Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


RELIGION 

CHRETIENNE 

PROUVÉE 

PAR  LES  FAITS. 


UN  DISCOURS  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE, 
fur  la  Méthode  des  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit 
pour  & contre  le  Chriftianifmc  depuis  fon  Origine. 

Par  M.  l'Abbe  HOUTTEVILLE. 


A PARIS, 

Chez  Grégoire  Dupuis,  rue  Saint  Jacques , près 
Saint  Bcnoift  , à la  Couronne  d Or. 

~M.  D C C.  XXII. 

AVEC  PRIVILEGE  DU  ROI. 


Digitized  by  Google 


s 

A SON  ALTESSE 
MONSEIGNEUR 

L'ABBÉ  D'AUVERGNE, 


ABBÉ  GENERAL  DE  L’ORDRE  DE  CLUNY, 
Chanoine  Si  Prcvôc  de  l’Eglife  de  Stralbourg , nommé 
par  le  Roi  à l’Archevêché  de  Vienne. 


ONSEIGNEUR, 


Quoique  la  Religion  participe  à /’ indépen- 
dance de  fin  ylutcur , & quelle  n attende  rien 

des  ficours  de  l’homme , elle  charge  pourtant 
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les  Princes  du  foin  de  la  protéger  , & c e fl  à ce 
foin  fur  tout  quelle  attache  leur  gloire  véritable  , 
& l'exercice  de  leur  fui ffancc. 

A ujfi,  M O NSEIGNEU  R , les  Apo- 
logiftes  de  la  Foy  Chre'tienne  croyent  tous  devoir 
adrejfer  leurs  Ecrits  à ce  quils  connoijfent  de 
plus  augufle , & à leur  exemple  fofe  offrir  le 
mien  à VÔTRE  ALTESSE,  dont  le  nom 
e'galement  digne  d’un  pareil  hommage,  nous 
rappelle  autant  de  Héros , autant  de  grands 
Hommes  dans  tous  les  genres , qu  Elle  compte 
d’ Ancêtres. 

Cependant,  MONSEIGNEUR,  s’il 
me  fl  permis  de  Vous  divifer  en  quelque  forte 
d’avec  Vous-même , je  regarde  ici  bien  'moins 
ce  que  la  naiffance  Vous  donne  d’éclat , que  ce- 
lui quelle  emprunte  de  Vôtre  amour  fmcére  & 
confiant  pour  la  vérité.  Un  Ouvrage  defiiné  à 
fa  défen  fe  ne  pouvoit  paroître  que  fous  les  auf 
pices  d’un  ejprit  qui  fçût  la  difeerner,  & d’un 
coeur  qui  lui  fut  fidèle.  Ce  n’efi  que  dans  ces 
qualités  , feules  effentielles  , que  la  Religion 
nous  permet  de  chercher  des  appuis.  Car  fur 
quoi  pourroit-elle  fe  repofer , fi  ce  ne  fl  fur  les 
dons  qu  elle-même  verfe  dans  les  âmes  , ou  fur 
les  vertus  naturelles  quelle  y trouve , & quelle 
y confacre  ? 

Les  titres  éminens  qui  vous  environnent  , 
M O NS  EIG  N EU  R,  n’ont  d’empire,  que 
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fur  nos  refpeds.  Mais  la  grandeur  du  caractè- 
re i cette  droiture  de  raifon  , d’où  naît  celle 
du  cœur  ; cette  noblejfe  qui  efi  toute  dans  les 
fentimens  s ce  goût  du  bien  & du  'vrai  , fi fupé- 
rieuraux  digmtez,  ; ces  mœurs faciles  & graves, 
mélangé  fi  propre  a orner  le  rang  meme , font 
les  titres  perfonnels  qui  vous  concilient  l’effime 
publique,  toujours  plus  difficile  à obtenir  que 
les  refpeéts. 

VÔTRE  ALTESSE  vient  d’éprouver 
ce  que  peuvent  fur  les  cœurs  tant  dé  avantages 
réunis.  Un  ancien  Diocéfe , & célébré  dans  /' E- 
glife  de  France , a brigué  la  gloire  de  Vous  obéir. 
Effet  rare  de  l’ autorité  i après  lé  heure  ufe  expé- 
rience de  la  Votre , il  a fouhaité  de  Vous  être 
fournis  dans  la  plus  étroite  dépendance.  Dépo - 
fit  aire  de  la  Jurtfdittion  Epifcopale , Votre  fa- 
gejfe  à le  conduire  vous  acquéroit  fes  penchans , 
& la  modération  d’un  Gouvernement  encore 
plus  abfolu  durant  l’abfence  d’un  de  fes  plus 
illufires  * Prélats , Vous  préparoit  les  fuffrages 
qui  dévoient  un  jour  Vous  offrir  fa  place.  Ainfi 
les  anciens  Pafieurs  étaient  appeliez,  par  les 
vœux  du  Peuple.  Leur  élévation  étoit  l’ouvrage 
de  fon  amour:  & c efi  pour  VÔTRE  ALTESSE 
une  dijlintfion  fiat  t eu  (e  de  retracer  par  une  éga- 
le vocation  la  mémoire  & l’image  des  premiers 
: tems. 

Il fimble , MONSE/CNEVR,que 
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four  en  faire  ici  revivre  tout  t e/prit , il  ne  man- 
quait plus  qu'une  circonstance  : Le  gage  d'un 
attachement  inviolable  à Votre  Eglifej  & nous 
fç avons  que  rien  n'a  balancé  Votre  affection 
pour  elle.  Un  nouveau  Siège  efi  venu  fe  préfen- 
teren  vain.  Les  grands  avantages  qui  l' accom- 
pagnaient n'ont  pas  même  tenté  Votre  confiance. 
Fidélité  fcrupuleufè  qui  honore  par  un  choix  ré- 
ciproque l’Erlife  qui  vous  a chotf.  Je  fuis  avec 
un  très-profond  refpect , 


MONSEICNEVR, 


de  Vôtre  Altesse, 


Le  très -humble  & très-obéiïTant 
fcrviceur , Houtteville. 
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H I ST  O R I Q U E 

E T 

CRITIQUE, 

SUR  LA  METHODE  DES  PRINCIPAUX  AUTEURS 


Qui  ont  écrit  pour& contre  le  Chrijltanifme 
depuis  fbn  origine. 

'EST  un  point  avéré  par  I’Hiftoire, 
qu’il  n’y  a jamais  eu  d’opinion  qui  fe 
Toit  conciliée  les  fuffrages  uni verfcls, Soie 
que  tous  les  efprits  inégalement  éten- 
dus , fc  trouvent  encore  plus  inégalement  dociles 
aux  fecrettes  leçons  de  la  vérité  ; loir  que  le  grand 
nombre  prenne  la  voix  du  préjugé  pour  celle  de 
laraifon  ; foit  qu’il  y ait  dans  chaque  homme  un 
attrait  d’orgueil  qui  le  porte  à n’obéir  qu’à  Tes 
propres  penlees;  ou  qu’enfin  nos  intérêts  divers  ,, 
nos  pallions  différentes  altèrent  en  nous  la  droitur 
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rc  naturelle  : il  cil  toujours  inconceftablc  qu’on  n a 
point  encore  vu,  & peuc-êcre  qu'on  ne  verra  ja- 
mais le  Monde  unanime  fur  la  meme  Doctrine. 

Pour  le  malheur  des  hommes,  ce  parcage  de 
fentimens  s’eft  étendu  jufqu’à  l’article  même  de  la 
Religion.  Elle  qui  auroit  dû  nous  réunir , malgré 
l’oppolition  de  nos  vues  fur  tout  le  relie;  elle  qui 
auroit  dû , feule  au  moins , être  affranchie  de  l’in— 
confiance  de  nos  jugemens,  puifqu’clle  ne  fijau- 
roit  être  nôtre  ouvrage,  & qu’il  eft  befoin  que 
fa  fource  foit  Divine  i elle  qui  eft  fi  fort  aû  dcfïùs 
de  l’arbitraire  des  conjectures,  & fur  laquelle  il 
eft  fi  périlleux  de  fe  méprendre,  n’a  pas  eu  pour- 
tant un  fort  plus  heureux  que  les  Doctrines  hu- 
maines. 

Où  commencent  les  premières  lueurs  de  l’Hif- 
toire , là  commencent  à fe  montrer  aufh  les  pre- 
mières difeordes  fur  la  nature  du  Culçe  véritable. 
Quelques-uns,  mais  en  petit  nombre,  fidèles  à la 
Tradition , & fouples  à l’autorité  de  l’évidence , re- 
connurent un  Dieu  Créateur , fcul  infini , feul  par- 
fait, & lui  rendirent  par  leurs  facrifices  des  hom- 
mages publics.  Les  autres,  & répandus  de  toutes 
parts  , n’ayant  ni  tout-à-fait  éteint,  ni  confervé 
pure  au  milieu  du  vice  la  notion  auparavant  dif- 
tintte  de  la  Divinité , la  diviferent  en  autant  d’ê- 
tres qu’il  plut  au  caprice  d’en  adorer. 

Ainfi  prit  naiiïance  l’Idolâtrie , qui  n’eut  pas 
meme  par  tout  où  elle  s’établit  d’abord , une  forme 
confiante  & régulière.  Les  Peuples  qui  l’enfantc- 
rent  convinrent  auffi  peu  du  nombre,  que  de  l'cf- 
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péce  de  leurs  Dieux.  Les  Egyptiens , par  exemple , 
n’avoient  pas  la  même  Théologie  que  les  premiers 
Aflyriens,  & les  Nations  contemporaines  étoient 
encore  aufli  partagées  fur  leur  créance  que  les  An- 
ciens l’avoient  été  dans  la  leur.  Il  ne  falloir  palier 
que  d’un  fiécle,  d’un  Empire,  quelquefois  d’une 
Ville  à l’autre,  pour  trouver  ces  diflemblances  de 
culte.  La  raifon  égarée  fc  prenoit  à tout  fans  dif- 
ccrnement , & fans  régie. 

On  croiroit  que  le  Paganifme  en  vieilliflanc  , 
auroit  enfin  pris  un  état  fixe.  Tout  le  contraire.  Les 
Perfesqui  détruifirenri'Egypte , & tous  les  Royau- 
mes nez  des  débris  du  premier  Empire  des  Aflyriens, 
enveloppèrent  dans  la  ruine  de  ces  Peuples  celle 
de  leurs  Idoles.  La  Grèce  à fon  tour  vi&orieufe  des 
Pcrfes , n 'épargna  pas  davantage  la  Religion  des  • 
vaincus.  Rome  enfuite , qui  dans  fa  fondation  avoit  Tit. 
interdit  les  Divinitez  étrangères,  qui  fut  long-  L,v '•  u 
tems  fans  en  reconnoître  d’autres  que  celles  qui  fe  cicer. 
trouvoient  confacrées  par  l’ancienne  coutume , & de  Ltl • l- 
par  les  loix  de  Numa  ; Rome  ne  put  toutefois  de-  Dit.  l. 
meurer  dans  fes  premières  limites.  Ses  graves  Séna-  J** 
teurs,  fes  Pontifes , & fes  Princes  adoptèrent  à la  yipX <■!['. 
fin  les  Dieux  des  Barbares.  Ils  en  remplirent  le  Ca-  f uftb. 
pitole , tous  les  Temples , les  Places  publiques , les  { 
Palais  des  Princes , les  maifons  particulières , tout  c.  2. 
l’Empire  , & à-  un  tel  excès , que  les  Poètes  en  rou-  . 
girent  (4)  eux-mêmes. 

( 4 ) Nec  curba  Deorutn 

Talis  ut  eft  hodfe . comentaquc  fydera  paucis 
Numinibm , raiferum  urgebant  Athlanu  minori  / 

Pondère.  Jnvt»*l.  S *tyr.  /."»  / 
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Les  Hébreux  furent  donc  fculs  éxemts  de  la  con- 
tagion univcrfellc.  On  ne  'voit  point  d’idoles  en  Ja- 
cob , difoient  leurs  ennemis  mêmes;  on  ny  remar- 
que point  de  préfaces  fuperfiitieux  , point  de  divinations , 
ni  de  fortiléges  : cejl  un  Peuple  qui  Je  fie  au  Seigneur 
fon  Dieu  , dont  la  puijjdnce  efi  invincible.  Cette  Nation 
relTerrée  dans  un  coin  de  la  Terre,  gardoit  avec 
Icrupule  ce  qu’elle  tenoit  de  fes  ancêtres;  & fans 
remonter  bien  haut , elle  en  embralToit  toutes  les 
traditions.  L’Hiftoirc  de  quatre  hommes  récens  lui 
fuffifoit  pour  arriver  jufqu  a celui  qui  avoir  vû  les 
enfans  du  premier  homme.  Par  ce  court  milieu , 
tout-àcoup,  & fans  peine,  elle  touchoit  à l'origi- 
ne des  chofes.  Un  Livre  lui  avoit  même  été  donné , 
où  tout  ce  quelle  avoit  à pratiquer,  &c  à croire 
croit  contenu.  Ellen’avoit  qua  ouvrir  ce  Volume 
facré,  & elle  y découvrait  tout  à la  fois  les  fonde- 
mens  de  fa  Religion,  le  détail  de  fa  Dilcipline,  les 
règles  de  fa  Police,  le  régime  de  fes  moeurs,  les 
principes  de  fa  Philofophie,  les  Loix  de  fa  Juris- 
prudence, l’ordre  des  devoirs  attachez  à la  diver- 
fité  de  fes  conditions , la  grandeur  de  fes  efpéran- 
ces appuyées  furies  plus  infaillibles  promefles;  & 
tout  cela  mêlé  encore  du  récit  des  grands  événe- 
mensqui  l’avoicnt  allurée  tant  de  fois  que  l’Etre 
fouverain  ne  cefioit  de  veiller  pour  elle.  Heureux 
ce  Peuple  tant  favorifé  du  Ciel,  & en  tant  de  ma- 
niérés , s’il  fût  demeuré  ferme  dans  fes  premières 
obfcrvanccs  ! Mais  le  commerce  des  impies  fit  fa 
perte.  Il  fe  laifla  gagner  & prendre  à la  pompe 
de  leurs  vaincs  cérémonies.  Sa  perfévérance  ne  fc 
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foutint  plus,  & clic  eut  des  nuages  fréquens.  Il 
ne  perdit  pas  le  fouvenir  entier  du  Dieu  d’Abraham, 
d'Ifaac,  & de  Jacob  : car  où  pouvoit-il  porter  les  re- 
gards, <]u’il  n’y  découvrît  des  marques  fubfiftantes 
de  fa  miféricordc , & de  (à  puifTance  ? Mais  il  apprit 
à mélanget  fon  culte  peu  à peu.  Il  offroit  de  l’en- 
cens à l’Eternel  dans  fon  Temple,  Se  il  en  offroit 
à Baal  fur  les  hautes  collines  à l’ombre  des  boca- 
ges. Il  célébroit  des  Jeux  à la  manière  des  Gentils , 
Se  s’ils  netoient  pas  tout  à-fait  fi  prophanes  que 
ceux  des  Grecs , la  firinteté  de  fes  Loix  en  étoit-cllc 
moins  outragée  ? Dieu  le  rappclloit  de  temps  à au- 
tre par  fes  Prophètes  ; fou  vent  pair  de  nouveaux 
gages  de  fa  tendreffe;  quelquefois  par  de  fevéres 
châtimcns  : & alors  il  abandonnoit  ces  vaines  ima- 
ges, ces  Dieux  d’un  jour  qu’avoient  ignoré  fes  Pe- 
res , il  revenoit  à l’unique  véritable , toûjours  prêt  à 
le  recevoir , jamais  lafle  de  l’attendre.  Mais  ce  retour 
n’étoit  que  l’effet  de  la  crainte , Se  d’une  crainte  d’efi. 
clave;  le  cceurreftoit  toujours  aux  pieds  de  l’Idole  ; 
on  revoloit  à elle  au  premier  rayon  de  profpérité. 

Tant  de  chûtes  Se  de  rechûtes  préparoient  une 
défertion  ouverte.  A la  fin  elle  fe  déclara.  L’embar- 
ras de  ménager  fans  ceffe  le  penchant  Se  le  devoir, 
cfl:  un  état  forcé  qui  ne  demande  qu  a finir.  Un  feul 
coup  retrancha  de  l’unité  dix  Tribus  qui  fe  firent 
un  Roy,  un  Autel,  & même  des  Dieux  à part:  fyftê- 
mc  concilié  , je  ne  fixais  pas  trop  comment , avec  la 
Do&rine  de  Moyfc  qui  s’y  trouvoit  confervéc. 

Le  Royaume  de  Juda  lui-même  , quoique  plus 

fidèle,  laifToit échaper  fouvent  des  lignes  d’mdoci- 
* « • • 
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lité  , & quelquefois  portoit  fes  voeux  à l’Idole  qui 
avoit  féduit  Ifraël.  Les  Princes  y donnoicnt  le  ton 
au  Peuple , félon  l’ordinaire , & ces  Princes  alterna, 
tivcment  religieux  & impies,  accoûtumoient  la  Na- 
tion déjà  légère , à n’avoir  plus  qu’une  foy  chan- 
celante , & un  culte  douteux.  Par  ces  déclins  tantôt 

{dus  marquez,  tantôt  moins,  tout  fut  conduit  à 
excès  du  défordre.  Sur  la  fin  de  la  République , &C 
Jofcph.  félon  Joféphc,  vers  le  tems  de  Jonathas  l’un  des 
Maccabées , trois  feôtes  figuroient  chez  les  Juifs. 
\.Mnc.  Les  Esse’niens  ou  Haside’ens  defeendus  peut- 
e\lt’  *’  être  des  anciens  Récabites,  dont  parle  Jérémie,  don- 
jtrem.  noient  au  Monde  le  fpe&acle  d’une  vie  auftére  , & 
C j ojel  à leurs  Difciples  des  leçons  d’une  haute  fpiritualité. 
jintiq.  i.  Ces  Philofophes  [ il  feroit  difficile  de  les  nommci 
1%i/b!u  autremcnc]  retirez  loin  du  commerce  des  affaires 
jud.  1. ». tumultueufes,  habitoient  les  campagnes  folitai— 
c-7-  res,  fuyoient  les  vains  plaifirs  qui  corrompent  les 
Vu.  Cm-  hommes  en  les  amoliffant , fuyoient  les  hommes 
tempi.  mêmes,  dont  la  focieté  communique  d’ordinaire 
plus  de  vices  que  de  vertus , ne  s’exerçoient  qu’aux 
travaux  néceflaires  à l’entretien  d’une  vie  frugale 
&paroiffoient  vouloir  la  ramener  au  plan  tracé  par 
la  fimplc  nature.  Tout  étoit  commun  entre  eux  ; 
l’cfprit  propriétaire  y étoit  un  crime , & cependant 
la  fobriété  générale  y laiffoit  un  fuperflu  qui  fc  ré- 
pandoit  fur  les  pauvres  d’alentour.  On  n’y  étoit  ava- 
re que  du  tems , parce  que  ce  bien  fugitif  eft  le  feul 
qui  ne  fc  remplace  pas , & que  jamais  on  n’en  a trop 
pour  fc  rendre  meilleur , & pour  fc  nourrir  l’efprit 
dont  les  befoins  font  immenfes.  Ce  loiûr  prétieux 
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étoit  donné  coût  enricr  à la  leéhirc  des  anciens  Li- 
vres , aux  profondes  méditations , à la  priere  , & à 
célébrer  la  puiflance  Divine  par  de  fublimes  Canti- 
ques qu’infpiroit  le  zélé.  Les  Payens  eux-mêmes 
n’ont  pû  refufer  leurs  éloges  à la  vie  de  ces  Sages , 
& Pline  fur  tout  fe  plaît  à relever  des  mœurs  tout 
enfemble  fi  auguftes , & fi  fimples. 

Elles  n’étoient  pas  néanmoins  fi  pures , que  la  fu- 
perftition  ne  les  eût  altérées.  Cette  nouvelle  feéle 
de  réformez  n’étoit  pas  même  irréprochable  du  cô- 
té de  fiiDoélrine.  hile  croyoitun  Dieu  Créateur  de 
l’Univers , & elle  aflu jcttiflbit  tout  à fa  Providence  , 
il eft  vrai.  L’immortalité  de  lame , & la  jufte  difti  i- 
bution  desrécompenfes  & des  peines  après  le  tré- 
pas , étoient  des  dogmes  avoüez  par  elle.  Mais  ces 
dogmes  étoient  joints  à une  Philofophic  d'ailleurs 
prcfquc  toute  Pythagoricienne  : compofé  monf- 
trueux , & à peine  concevable  dans  l’alliance  de  fes 
parties.  Je  trouve  de  plus  que  les  Effénicns  avan- 
cent, comme  quelques-uns  l’ont  fait  depuis,  que 
les  âmes  prééxiftent  à leur  infufion  dans  les  corps;  ôc 
quelques  autres  points  de  Métaphyfique  aufli  peu 
compatibles  avec  la  faine  Théologie.  Tant  l’homme 
a de  peine  à réduire  fa  raifon  préfomptueufe  & foi- 
blc , lors  même  qu’il  a fçû  donner  des  loix  à des  pen- 
chans , en  apparence  plus  difficiles  à vaincre  ! 

Les  Saduce’ens,  Difciples  d’un  certain  Sadoc,  à 
cequedifentles  Rabbins,  qui  en  racontent  des  avan- 
tures , ou  pour  dire  mieux , des  fables  incroyables, 
formoient  un  fécond  parti  qui  avoit  fon  fymbole 
féparé.  Ils  foucenoicnt  ouvertement  la  matérialité 
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des  âmes,  & leur  mortalité.  DoCtrine  qui  anéantit 
toute  Religion  , & que  la  Philofophie  meme  ré- 
prouve. Par  une  conféquence  néceflaire , ils  nioienc 
la réfurredtion  des  morts,  & l’exiftencc  des  Anges. 
Rien  ne  leur  paroilfoit  réel  que  letenduëj  je  foup- 
çonne  même  , fans  vouloir  pourtant  le  décider , 
qu’ils  ne  conccvoient  Dieu  que  fous  l’idée  d’un 
corps  plus  dégrofli , plus  parfait  que  les  autres.  Le 
relie  de  leur  DoCtrine  n’avoit  guéres  plus  d’ortho- 
doxie : c’étoitla  fagclTe  humaine  qui  en.  avoit  feu- 
le difpofé  les  articles. 

Par  éxemple , en  combattant  l’opinion  folle  qui 
foûmetlc  libre  arbitre  à un  deftin  infurmontable  , 
ils  alloienc  échoiier  à l’écueil  oppofé.  Us  préten- 
doient  que  le  vouloir  de  l’homme  eft  tellement 
dans  les  mains  de  l’homme , qu’il  ne  dépend  que 
de  l’homme  de  le  conferver  bon,  ou  de  le  rendre 
meilleur.  Ilsenlevoient  fans  fcrupuletout  pouvoir 
à Dieu  fur  ce  point.  Non  feulement  la  liberté  pou- 
voit , félon  eux  , faire  un  mauvais  choix , & préfé- 
rer le  mal  au  bien  : trille  guidance  qui  n’ell  qu’une 
imperfection  dans  la  créature  intelligente  ; car  le- 
pouvoir  pour  le  mal  cil  moins  en  elle  un  vrai  pou- 
voir , qu’une  foibleflc  & une  fragilité  de  fon  pou- 
voir. A les  entendre,  lame  pouvoit  encore,  fans  au- 
cun fccours  de  grâce , fe  déterminer  toûjours  au: 
bien  ; empire  que  l’infirmité  de  notre  nature  n’a  ja- 
mais eu , & moins  encore  depuis  le  malheur  de 
première  dégradation. 

On  ne  rifque  donc  pas  à conjecturer  que  ces  Sa- 
ducécns  étoient  , à peu  de  chofes  près  , des  Séna- 
teurs • 
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teurs  d’Epicure , qui  pourtant  reconnoifloient  la 
vérité  des  faints  Li  vres , mais  commentez  à leur  ma- 
niéré, & fournis  dans  la  plupart  de  fes  points  aux 
jugemens  de  la  feule  raifon.  AuiTi  l’autorité  tradi- 
tionnelle n’avoit  aucun  empire  fur  ces  fe&aircs.  Ils 
ne  la  voyoient  que  comme  un  joug  odieux  qui  af- 
fujétifloit  l’homme  à des  hommes  au  (h  faillibles 
que  lui,  comme  une  ufurpation  de  la  créature  pré- 
fomptueufe,  qui  partageoit  un  pouvoir  réfervé  tout 
entier  au  Créateur  , & fans  partage. 

Une  Do&rine  où  l'amour  propre  étoit  fi  bien 
ménagé  dans  fes  délicatefles , fi  flatté , fi  affranchi 
de  toute  dépendance , eut  lcfuccès  que  fes  Auteurs 
pouvoient  s’en  promettre.  Les  Grands  quelle  ne 
gênoit  point  en  furent  épris , & avec  eux  cette  ef- 
pécc  d’hommes  qui  dans  tous  les  temps  s’eft  fait  un 
mérite  de  la  fingularité  des  opinions.  Pour  tout  di- 
re , c etoit  le  fyftême  de  la  molleflc  , & de  la  faufle 
gloire.  Quiconque  laifTc  paifibles  des  paflions  fiche- 
res  au  cœur , trouve  tout  d’un  coup  le  funefte  fecret 
de  s’en  rendre  le  maître. 

Les  Pharisiens  prirent  une  route  oppofée.  Avec  Lce 
des  manières  févéres,  & des  dehors  compofez  gra-  /«/”■•*  ri- 
vement, ils  s’acquirent  par  les  apparences  de  la  vertu  ,Kt' 
le  crédit  qui  n’appartient  qu’à  la  véritable,  & que 
la  véritable  même  n’a  pas  toujours.  Rigoureux  ob- 
fervateurs  de  la  lettre , ils  n’en  étoient  au  fonds  ni 
plus  purs,  nipluszélez,  ni  plus  fidèles  à ïefprit  de 
la  Loy.  Ils  ne  faifoient  qu’ajouter  aux  autres  vices  le 
plus  grand  de  tous  les  vices , l’hypocrificquife  jolie 
du  Ciel  & des  hommes  tout  à la  fois.  Mais  enfin  le 
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Peuple  qui  approfondit  rarement  croyoit  les  Phari- 
fiens  ce  qu’ils  fe  difoient  eux-mêmes,  ou  ce  qu’ils 
lui  paroilToient  être.  Il  n’avoit  garde  de  foupçon- 
ner  que  ces  airs  de  réforme  fuflent  le  voile  qui  ca- 
choit  les  plus  formelles  prévarications.  On  nefçait 
par  quel  malheur  la  piécé  droite , fincere  & douce 
ne  rencontre  dans  le  monde  qu’oppolitions  & per- 
fécutcurs  ; tandis  que  la  faufle  avec  fes  excès  de  mo- 
rale trouve  quelquefois  devant  les  hommes  autant, 
ou  plus  de  grâce  que  les  maximes  inventées  par  le 
plaifir,  & pour  lui.  Il  faut  que  le  cœur  ouvre  bien 
des  entrées  à la  fédu&ion,  dès  quelle  arrive  à le 
tromper  par  des  chemins  fi  contraires. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  remarque , par  ce  piè- 
ge adroit  & impie , ceux  qui  ne  méritoient  qu’hor- 
reur  devinrent  tout  puiflans  près  de  la  multitude. 
Elle  n’écoutoit,  elle  ne  fuivoit  qu’eux.  Ils  péné- 
troientdans  les  familles , ils  en  avoient  le  fecret,  & 
fous  prétexte  d’y  porter  l’ordre , ils  s’y  ctablifïbienc 
une  façon  de  fouveraineté  fur  les  confciences  qu’ils 
foumertoient  impérieufement  à leurs  vaines  Tradi- 
tions. Le  genre  de  vie  qu’ils  preferivoient , n’avoit 
gucres  en  effet  d’autre  fondement  qu’elles.mais  pour 
encourager  à les  fuivre,  ils  intérclfoient  l’orgueil,  de 
toutes  nos  pallions  celle  qui  veut  la  première  être 
fatisfaite,  & qui  ne  l’eft  jamais , quelle  ne réduilc 
aifément  les  autres  à compofer  avec  nous. 

A ces  pratiques,  la  plupart  fuperftitieufes,  ils 
joignoient  un  fentiment  tout  contraire  à celui  des 
Saducéens.  Ils  ne  parloient  que  de  la  Providence, 
& cette  Providence  expliquée  par  eux , qu’étoit-elle? 
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Un  entraînement  invincible,  un  deflin  infurmon- 
table  qui  contraignoit , ou  du  moins  qui  néceflitoit 
le  vouloir,  & qui  ne  laifloie  à l’homme  ni  choix  , 
ni  liberté.  Opinion  qui  étouffe  la  voix  & le  fenti- 
ment  de  la  nature,  qui  efface  l’impreflion  la  plus 
intimement  gravée  dans  lame,  qui  renverfe  toute 
règle  de  police  & d’équité  , qui  ne  laifle  plus  de  pla- 
ce à la  récompenfc , ni  à la  punition , à la  loüange  , 
ni  au  blâme , au  mérite , ni  au  démérite  , & qu'on 
auroit  peine  à différencier  de  celle  des  Stoïciens. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Juifs  ne  contractèrent 
ce  goût  deMétaphyfique,que  par  le  commerce  qu’ils 
curent  avec  les  Grecs  après  les  conquêtes  d’Aléxan- 
dre.  Si  depuis  la  faveur  des  Lagides.  Avant  cette  épo-  jofepb. 
que  l’indifférence  des  Hébreux  pour  toute  étude  cam ■ 
étoit  en  partie  le  caractère  qui  les  diftinguoit.  Jamais  ? ,on ' ' * 
ils  n’ont  eu  ce  génie  qui  invente,  ni  celui  qui  perfec- 
tionne; mais  â fa  place  une  pente  prodigieufe  à rece- 
voir les  fèntimens , & à imiter  les  pratiques  d’autrui. 

Au  milieu  de  cette  inftabilité  générale  Jésus- 
Christ  vint  pofer  les  félidés  principes , & révé- 
ler au  Monde  les  véritez  que  la  raifon  chcrchoit  en 
vain  depuis  qu’elle  s’etoit  égarée  de  fes  voyes.  Avec 
le  rétabliffement  de  ce  qu’enfeigne  la  nature  dans 
fa  pureté , il  étala  cette  admirable  fuite  de  myftércs, 
ce  bel  ordre  de  préceptes , cet  enchaînement  de  fu- 
blimesconfeilsparoü  Dieu  veut  amener  fes  enfans 
à la  béatitude.  Il  donna  le  coup  mortel  au  Pagamf- 
me,  & confervant  de  la  première  Loy  ce  que  les 
Juifs  en  avoient  gardé  fans  le  corrompre,  il  en  mon- 
tra les  juftes  rapports  avec  la  ficnne , il  en  dévclop- 
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pa  les  conféqucnccs  profondes , & fie  voir  dans  fa 
perfonne  celui  cjue  tant  de  prédirions  avoient  pro- 
mis à l’Univers  dès  le  comencement  des  fiécles. 

Ce  fyrtêine[  je  fupplie  qu’on  me  pardonne  cet- 
te expreflion  que  je  n’employe  ici  que  pour  abré- 
ger] ce  fyftême  eut  le  fort  que  lui  avoit  préfagé 
fon  Auteur.  Il  fut  annoncé , contredit , & reçu  par 
toute  la  Terre.  L’Eglife  à qui  ce  dépôt  fut  confié, 
le  porta  de  proche  en  proche  jufqu’aux  derniers 
Peuples.  Mais  elle  ne  s’y  fit  jourqu  a travers  d’in- 
nombrables réfiftances.  Et  encore  au  jourd’hui,quoi- 
que  vi&orieufe  de  tant  d’obftacles  félon  la  promefle, 
elle  ne  marche  à fon  terme  qu’au  milieu  des  com- 
bats qui  lui  font  livrez  , fouvent  même  par  ceux 
qu’elle  a marquez  du  fceau  de  fon  adoption. 

C’eft  l’ordre  de  ces  démêlez  que  j’ai  refolu  de 
ourfuivre  dans  ce  Difcours.  Il  m’a  paru  qu’on  feroit 
icn  aife  de  fçavoir  quels  traits  ont  été  portez  à la 
Religion  Chrétienne , & comment  elle  les  a repouf. 
fez  toujours.  Ce  plaifir  de  recherches  que  j’augure 
pour  le  Le&cur , lui  fera  même  fru&ueux.  Il  verra , 
non  pas  ce  que  chacun  fçait , une  Hilloirc  généra- 
le, & dénuée  de  circonftanccs  ; mais  un  récit  détail- 
lé qui  lui  fera  connoître  le  génie,  les  avantures 

firincipales  , & la  maniéré  des  grands  Auteurs  que 
c Chriftianifme  a produits,  ou  combattus.  De  cette 
expofition  naïve  il  concluera  de  lui-même  que  la 
foy  de  l’Evangile  cft  feule  digne  d’une  obéïfTancc 
raifonnable.  En  lui  montrant  nos  preuves  dans  leur 
fource,  je  l’expofc  à la  lumière  la  plus  pure.  En  lui 
décelant  ce  que  nos  contradi&curs  nous  oppofoient 
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de  plus  fpécicux  , je  lui  ôte  tout  foupçon  de  furpri- 
fc , je  lui  mets  la  balance  en  main } je  lui  dis  : Déci- 
dez nous , décidez-vous  vous-même  , jugez  fi  le 
Chriftianifme  a toujours  triomphé,  s’il  triomphe 
encore  in juftement  des  attaques  de  l’incrédule. 

Pour  moi  je  ne  mepreferis  point  ici  d’autre  or- 
dre que  celui  des  fiéclcs.  Ce  font  des  guides  natu- 
rels qui  dans  tout  plan  hiftorique  forment  la  mé- 
thode la  plus  fimple.  Je  les  diviferai  feulement  en 
trois  elafles  ; parce  qu’en  effet  je  trouve  dans  ce  par- 
tage les  trois  différences  ou  dégrez  de  controverfc , 
dont  j’ai  dcfTein  de  donner  l’idée. 

Des  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  le  premier  ficelé  de 
l’Eglifc  jufquuu  quatrième. 

L 'Evangile  a eu  trois  fortes  d’ennemis  à 
vaincre  : les  Juifs  d’adord  , les  Idolâtres  en- 
fuite,  & prcfque  toujours  cette  portion  de  Chré- 
tiens indignes  de  ce  titre , qu’on  appelle  Incrédules, 
ou  Libertins  de  créance. 

Dans  les  premiers  tems  les  Juifs  ne  compoferent 
aucun  Ouvrage  contre  nous.  Ce  n’eft  pas  que  la 
Religion  Chrétienne  ne  leur  fift  ombrage.  On  fçaic 
les  allarmcs  qu’ils  en  prirent  tôt  après  la  Refurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  , & même  avant  ce  prodige. 
Mais  les  difputes  ne  furent  alors  que  de  vive  voix. 
Jefus-Chrift  n'eut- avec  les  Pharificns  que  cette  for- 
te de  contcftarion  , & le  détail  en  refte  afTez  ample 
dans  l’Evangile.  Les  Apôtres  citez  enfuitc  devant 
les  Synagogues  y rendoient  raifon  de  leur  Doctrine. 
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& la  juftifioient  en  prouvant  fur  tout  l’accom- 
pliffement  éxaôfc  des  prédictions  en  J.  C.  Ce  pa- 
rallèle fimple  entre  les  Prophéties  d’une  part , & 
l’Hiftoirc  de  l’autre , formoit  une  démonllration  fi 
claire,  quelle  demeura  fans  réponfe  directe.  Une 
parriedes  Juifs  donna  les  mains  à ce  raifonnement 
aulfi  court  que  fenfible , & les  autres  fe  rabattant 
fur  les  moyens  de  violence , donnèrent  à l’Eglifc  ces 

Ïirémices  de  perfécutez,  &de  Martyrs,  dont  par- 
ent nos  Annales. 

Cependant  parmi  ceux  du  Judaïfme  qui  s’incor- 
porèrent à elle  , il  y eut  desdivifions  , & descon- 
troverfes  difficiles  à terminer.  Quelques-uns  préve- 
nus pour  l’antique  ufage  delà  Nation,  vouloicnt 
encore  faire  fubfifter  les  cérémonies  preferites  par 
Moyfe , avec  le  culte  de  l’Evangile , & compofer , 
pour  ainfi  dire,  une  Loy  mixte,  qui  confervât  les  fi- 
gures au  milieu  de  la  réalité.  Cette  conteftation  fut 
vive.  Ilfutbefoin,  pour  la  finir,  que  les  Apôtres 
s’affcmblaffent  en  Concile,  & que  leur  décifion 
affranchît  des  obfervanccs  légales  tous  les  Gentils 
jitt.  t • purifiez  parles  eaux  du  Baptême.  Ce  decret  rendu 
public , 6c  porté  bien-totaux  Eglifes  établies , paci- 
fia celles  qui  n’avoient  pu  s’accorder , & donna  la 
forme  aux  Synodes  Canoniques  qui  depuis  ont  tant 
aboli  d’erreurs,  & fixé  tant  d’incertitudes. 

furnom°N  Apeu  pre’s  vers  les  jours  de  ces  Chrétiens 
me  ic  judai'fans , parut  Si/woflappelléle  Magicien , à caufe 
M a g ï-  de  fes  preftiges.  Cet  homme  fans  cara&ére  fe  mit  à 

C,J la.c.  dogmatifcr  , & prenant  occafion  de  la  Dodrinc 

s. 
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Chrétienne  fur  le  myftére  de  la  Trinité  des  Pcrfon- 
nes,  il  ofadirede  lui  (<t)  qu’il  étoit  le  Pere  parmi 
les  Samaritains , le  Fils  pour  les  Juifs , & le  Saint  Ef- 
frit  à l’égard  des  Gentils. 

A ces  folies  monftrueufcs&manifcftes,  il  ajou- 
toit  que  Jefus-Chrift  netoit  pas  venu  dans  une 
chair  véritable,  mais  avec  un  corps  phantaftiquc  ; 
par conféquent qu’il n’avoit  pasfouffcrt,  qu’il  ne- 
toit  pas  mort , & que  fa  Rcfurrc&ion  n’avoit  pas 
été  féricufe.  Imaginations  renouvelles  par  ( h ) Do- 
fithée,  par  (c)  Ménandre,  & prefquc  de  nos  jours 
parSpinofa,  du  moins  fur  le  dernier  article.  Pour 
échaper  aux  prophéties , Simon  qui  n’en  avoit  au- 
cune qui  l'annonçât,  prétendit  quelles  netoient 
pas  de  Dieu.  De  qui  donc  ? De  certains  ( d)  efprits 
fubalternes  employez  à la  création  de  l’Univers.  En- 


( 4)  Simon  Magus  d multiVquafi  Deus  glorifïcarus  eft,  & docuit 
femetipfum  efle  qui  inter  Judxos  quidem  quafi  Filins  Dei  apparoir  , 
in  Samaria  autena  quafi  P*rrrdefcenderit,  Sc  in  reliquis  verbGenti- 
bus  quafi  Spiritsss  Sanflus  adventaverit.  Efle  autem  fe  fublimiflimam 
Virtucem  ( hoc  eft  eumqui  fit  fuper  omnia  Pater  ) & fuftinerc  fc  vo- 
cariquodcumqueeum  vocant  hommes,  lrtn.  I.  i.c.  10. 

f b)  Dofithxus  quidem  extitirex  Samaritanis  qui  fe  ipfumdicebac 
efle  Mefliam  prophetatum.  O ri  g.  tom.  14.  in  Joan. 

Poft  Jefu  quoque  tempora,  Dofithxus  Samarita  conarus  eft  perfua- 
dere  fuis  civibus,  fe  efle  Chriftum  ilium  à Mofe  prænunciatum  , 8c 
vifus  eft  invenifle  difcipulos.  Idemcont.  Celf.l.  t. 

(e)  Poft  hune  [ideft,  poft  Simoncm  ] Menander  difcipulus  ipfius, 
fimiliter  Magus  , eadem  dicens  quæ  Simon  ipfe  , quidquid  Simon 
dixerar,  hoc  fe  Menander  efle  dicebat,  negans  habere  pofle  quem- 
qnam  falutem  nifi  in  nomine  fuo  baptizatus  fuiflet.  Tertnll.  de  prtf- 
cripi.  ssdverf.  Htr. 

(d)  Dicebat  autem  ( Simon  ) à Mundi  fabricaroribus  Angelis  Pro- 
plictas  infpiratos  fuifle tproptereà  nec  ulterius  curarent  eos,  qui 
in  cttm  & Selenen  ejus  fpcm  habebant , & ut  liberos  agere  quæ  vel* 
lent  : fccundum  enim  ipfius  gratiam  falvari  homincs.  Iren.  I- 1.  c.  10. 
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fin  pour  mieux  furprendre  le  coeur  cjuc  gêne  la 
Vertu  , il  avança  que  les  bonnes  oeuvres  éroient  inu- 
tiles, que  la  pénitence  n’étoit  qu’une  âpreté  Pha- 
rifaïque  contre  foi- même , &r  qu’il  fuffifoit  pour  le 
falut  de  croire  à fa  parole. 

Sa  conduite  pour  le  moins  au  fli  licentieufc  , que 
fa  Do&rine  étoit  infenféc,  achevoit  de  montrer 
qu’il  n’avoit  pris  million  que  de  lui-même  : Qu’é- 
toit-cc  en  effet  que  cette  Helenc  fcandalcufe  qu’il 
promenoir  par  tout  à fa  fuite , & qu’il  donnoit  pour 
(a)  cette  Hclene  trop  connue,  dont  l’enlèvement 
avoit  caufé  la  ruine  deTroye?Que  dirai- je?Qu’étoit- 
ce  que  cette  Helene  impure  ( b ) dont  il  faifoit  adorer 
les  images  à côté  des  fiennes , cette  Hclene  qu’il 
appelloit(c)  fa  première  produ&ion,  de  laquelle 
il  faifoit  naître  les  Anges,  & dont  il  racontoit  des 
fables  que  l’enfance  ne  voudroit  pas  écouter. 

Si  l’on  demande  pourtant  quelles  preuves  le  No- 
vateur donnoit  de  fes  dogmes  imaginaires  ; je  ré- 
ponds que  fes  tours  de  fouplcffe  firent  feuls  tout 

(a)  O Hclenam  inter  Poctas  & Hæreticos  laborantem  1 Tune 
adulterio,  nuncftuproinfamem;nifiquoddeTroïa  gloriofius  irrui- 
tur  , quam  de  Iupanari  : mille  navibus  de  Troïa , nec  mille  denariis 
forfitan  de  Iupanari.  Tertull.  lib.  de  jlnima.  cap.  34. 

(b  ) Imagines  &c  fuam  ( Simon ) & ejufdem  meretricis  Helenar 
Difcipulis  fuis  pracbebat  adorandas , quas  Sc  Romi  tanquam  Deorum 
(imutachra  autoritate  publicâ  conftitucrat.  Aug.  adv.  Her. 

( c ; Sel  Simon  ) fingit  ( Ht  Une ) patrem,  illam  vero  inje&ionero 
fuam  primam  quâ  injecerac  Angelos,  & Archangeloscondere:hujus 
eam  propofiti  compotem  exililTé  de  pâtre , 6<  in  inferiora  defultaffè, 

atquc  illicprævento  patris  propofiro  Angelicaspoteftares  genniiTe 

proinde  migrantem  eam  de  corpotibus  in  corpora  , poftremâ  dede- 
coratione  (11b  tirulo  prxftitifle  Hclenam  viliorcm.  Hanc  igitur  elle 
ovem  deperditani  ad  quam  defeendit  patçrfummus , fcilicet  Simon. 
Tertull.  ubifupra . 
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Ton  appui.  Contre  de  telles  împoftures , I’Eglifc 
employa  l’autorité  des  vrais  miracles.  Saint  Pierre  en 
fit  d eclatans , & félon  quelques  Anciens , il  confon- 
dit à Rome  la  témérité  de  Simon  qui  abufoit  les 
peuples.  Celui-ci,  malgré  fachûte,  trouva  pourtant 
des  Difciplcs,  comme  je  viens  de  le  dire,  mais  la 
fédu&ion  ne  fut  pas  longue,  dit  Origenc  ; à moins 
qu’on  ne  veüillc  ranger  parmi  fes  deicendans  la  fou- 
le des  Se&aires  qui  dans  la  fuite  prirent  le  nom  de 
Gnoftiques  : hommes  exécrables  , dignes  d’un  tel 
Maître , 8c  qui  ne  confervant  prcfque  rien  de  la  foi , 
cherchoient  néanmoins  à fe  confondre  avec  les  vrais 
Gnoftiques , révérez  comme  les  plus  parfaits  con- 
templatifs d’entre  les  Chrétiens. 

D’une  autre  part,  de  faux  Apôtres  s’étoient  élevez 
contre  l’efpcrancc  fidèle  en  la  Réfurre&ion  dernierc. 
Hymenée  8c  Philcte  attaquèrent  cet  article , fans 
doute  fous  le  prétexte  de  l’éclaircir.  Dans  leur  Com- 
mentaire la  Réfurrc&ion  étoit  impollible,  8c  ce  que 
Jefus-Chrift  en  avoit  enfeigné  de  fi  pofitif , il  le 
falloir  prendre  en  un  fens  fpiritucl.  Ainfi  , con- 
cluoicnt-ils , cette  renaiflance  dont  il  eft  parlé , ce  re- 
tour à la  vie  qui  doit  couvrir  l’opprobre  de  notre  mor- 
talité, n’eft  que  le  partage  de  l’erreur  à la  vérité  Chré- 
tienne. Ce  fenriment  qui alloit  atout  détruire,  & juf- 
qu'aux  Dogmes  les  plus  formels,  par  la  licence  immo- 
dérée de  l’allégorie , trouva  dans  jaint  Paul  une  ferme 
oppofition.  Sa  première  Epître  aux  fidèles  de  Corin- 
the roule  en  partie  fur  ce  point,  & il  ne  pou  voit  être 
mieux  défendu  que  par  un  de  ceux  qui  avoient  eux- 
mêmes  vû  Jefus-Chrift  reflufeité  d’entre  les  morts. 
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Saint  Cet  Apôtre  cft  aufli  le  plus  grand  Apolo- 
p a u l.  gj^c  jç  l’£vangi[e } & fes  Lettres  feront  à jamais  la 
confolation  & la  réglé  des  enfans  de  Dieu.  Partout 
elles  développent  les  principes  intimes  de  la  Religion, 
elles  en  éclairciflcnt  les  myfteres , elles  en  découvrent 
la  divinité,  elles  en  pénétrent  la  morale.  Théologie 
complettc , également  propre  à l’inftruction  des  /im- 
pies, & à la  convi&ion  des  fuperbes. 

A juger  de  lui  par  fes  Ouvrages , c etoit  un  génie 
fuperieur , vif,  folide  , conféqucnt , & lumineux. 
Prenant  toujours  le  plus  haut  point  de  vûë,  ils’éle- 
voit  jufqu’aux  premières  véritez.  Dc-là  toutes  leurs 
fuites , toutes  leurs  branches  fe  montroient  à lui 
rangées  comme  par  ordre , & perfonne  aulfi  n'a  ja- 
mais fi  bien  fait  voir  les  conclufions  renfermées  dans 
, leurs  principes.  La  fublimité  de  ceux-ci , leur  uni- 
vcrfalité , pour  ainfi  dire,  & leur  fécondité  fe  font  ad- 
mirer particulièrement  dans  fon  Epître  aux  Romains  : 
tréfor  inépuifable  d’idées  grandes , faintes , auguftes, 
&c  le  plus  riche  don  que  Dieu  dans  fa  miféricordepûc 
faire  à fon  Eglife  par  fes  Miniftres.  Dans  ce  feul 
Ecrit , que  de  véritez , que  de  lumières , que  d’inftruc- 
tions  ! Sur  tout  que  les  mervcilleufes  opérations  de 
la  grâce  y font  dcüftement  expofées  ! Rien  ne  nous 
importoit  plus  que  d’en  connoître  la  neceflité , la 
gratuité,  la  force  ï & faint  Paul  cft  manifeftement 
choifi  pour  être  fur  tous  ces  points  le  Déclarateur 
des  myfteres  d’en-haut.  Avec  lui  tout  homme  ap- 
prend qu’il  ne  peut  rien  de  lui-même,  & que  fa  cor- 
ruption , fa  foibleftc  ont  befoin  de  remedes  & de 
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fccoursaffidus  ; qu’il  ne  peut  aller  à Dieu,  fi  Dieu  Saint 
ne  le  prévient , ne  l’appelle , & ne  l’attire  ; qu’il  p A u 
n’y  a qu’abîme  de  milericorde  & d’amour  dans  le 
choix  des  élus , va/es  prépaie % pour  U gloire  : jufticc 
& profondeur  de  fageffe  à l’cgard  des  vafes  de  colere 
prépare?  pour  la  perdition. 

C’eft  encore  cet  Apôtre  qui  nous  a fait  connoî- 
tre  ce  que  nous  avons  reçu  du  Pere  dans  la  per- 
fonne  du  Fils , qui  nous  a montré  l’Evangile  inter - 

{>réte  des  prédirions , qui  nous  a découvert  dans 
es  ombres  de  l’ancienne  Alliance  tous  les  traits 
commencez  de  la  nouvelle  , qui  nous  a fait  fen- 
tir  la  dignité  de  notre  être  par  la  dignité  du  prix 
dont  il  cft  racheté , le  mérite  de  notre  foi  par  les 
entrées  quelle  nous  ouvre  à la  grâce  fan&ifiante  i 
la  grandeur  de  nos  efperances  par  l’exaltatipn  du 
Chef,  qui  n’eft  plus  qu’un  corps  avec  nous,  l’effi- 
cacité de  l’amour  qui  nous  unit  au  Dieu  Créateur 
& à fon  Verbe  , par  le  fouffle  de  l’efprit , qui  n’eft 
lui- même  que  charité.  Notions  majeftueufes  ré- 

Jianduës  par  tout  dans  nos  Ecritures  : mais  j’ofe 
e dire,  nulle  part  fi  vivement  exprimées  que  dans 
faint  Paul. 

Pour  la  trempe  de  fon  cœur , c’étoit  celle  de  la 
vertu  même.  Nul  homme  n’a  montré  plus  de  conf- 
tance , plus  de  vérité  , plus  de  candeur , ni  mieux  al- 
lié le  zcle  intrépide  avec  les  tendrefles  de  la  charité. 

Ame  grande  , & héroïque  , fes  intérêts  propres  ne 
lui  font  de  rien , il  n’eft  attentif , il  n’eft  fenfible 
qu  a celui  de  fes  freres , au  progrès  de  la  foi.  L’a- 
jnour  jaloux  qu'il  a pour  elle , cü  comme  un  feu  dc- 

c ij 
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xx  DISCOURS  HISTORIQUE 
voranc  qu’il  ne  fçauroit  contenir.  Ses  prédications , 
Tes  écrits  , fes  voyages , Tes  fouffrances , fes  longs 
travaux,  n’ont  d'autre  but  que  d’en  établir  le  ré- 
gné par  tout.  Il  porte  tous  les  fidèles,  tous  les  hom- 
mes dans  fon  cœur.  Il  eft  le  pere , le  tuteur , & le 
nourricier  de  tous.  Jl  fe  rend  faible  avec  les  foibles , pour 
gagner  les  foibles.  Il  vit  avec  les  Juifs  comme  un  d’en- 
tre eux  , pour  les  gagner  à Jefus-Chrift,  avec  ceux  qui 
étaient  fous  la  loi , comme  s’iljy  avoit  été  fujet  lui-même  ; 
avec  ceux  qui  navoient  point  de  loi , comme  s’il  n'en  avoit 
point  eu.  Il  confole , il  corrige , il  lupporte  les  impar- 
faits encore  tendres  dans  la  pieté.  Il  mec  fon  bon- 
heur & fa  gloire  dans  l’avancement  des  forts.  Pour 
tout  dire  , il  s’écrie  dans  un  pieux  excès , qu’il  voudroit 
être  jdna thème  pour  le  falut  d’Ifraél.  Tant  étoit  pur  le 
defintereffement  de  fon  amour  ! Tant  il  mécon- 
noiffoit  les  timides  bornes  qui  refferrent  fi  fouvent 
le  nôtre  ! 

Il  faut  avouer  que  fon  ftile  eft  fans  élégance,  au 
moins  étudiée  ; qu’il  eft  même  fouvent  défectueux 
quant  à la  pureté  du  langage,  & aux  règles  de  l’art. 
Lui-même  le  reconnoît  en  quelques  endroits  avec 
noble  ingénuité.  Parmi  ces  négligences  éclatent 
cependant  mille  traits  heureux  , qui  n’y  feroient  pas 
fi  l’étude  & l’effort  avoient  pris  foin  d’y  ménager 
des  embéliffemens. 

Tandis  que  par  fes  travaux  l’Evangile  prenoit  fon 
accroiffcment , le  Paganifme , à deflein  d’en  arrêter 
les  progrès , s’unit , quoique  par  des  vues  différentes, 
aux  Juifs  indociles.  Mais  au  lieu  de  procéder  félon 
l’ordre  d’une  concrovcrfe  régulière , la  perfécution 


Digitized  by  Google 


ET  CRITIQUE,  &c.  xxi 
ouverte  , 6c  les  violences  furent  feules  employées.  Sa  f N T 
Tout  ce  qui  portoit  le  nom  Chrétien  fut  donc  Paul. 
proferit  comme  ennemi  des  Dieux  6c  de  l’Empire. 

Ainfi  les  deux  plus  grands  reflorts  qui  meuvent  les 
hommes,  la  Religion,  & la  Politique,  concourant 
à la  perte  de  l’Eglifc , firent  pour  fa  ruine  tout  ce  que 
le  préjugé  aveugle  fécondé  de  la  puiflance,  put  ima- 
giner de  plus  extrême. 

Au  milieu  de  ces  revers,  6c  tandis  que  le  Martyre 
étoit  prcfquc  l’unique  Baptême  des  fidèles , le  Chrif- 
tianifme  loin  de  s'éteindre  dans  leur  fang , n’en  for- 
toit  que  plus  brillant  6c  plus  fécond.  L’Idolâtrie  hon- 
teufe  de  l’inutilité  de  fes  efforts , reconnut  enfin 
qu’elle  ne  s’étoit  armée  que  contre  elle,  6c  félon  un 
de  fes  Sages , qu’elle  recevoit  la  loi  de  ceux  quelle 
s’étoit  vainement  flattée  de  vaincre.  Recevoit  la  Loi.  Semc.*- 
Commcnt  ? C’cft  que  nos  Peres  ne  fe  bornèrent  pas  J"  c^f" 
à la  faintc  réfiftance  qui  les  maintenoit  dans  le  culte  Dû.  i.  6. 
reçu  des  Apôtres  ; leur  zclc  entreprit  encore  la  con- 
verfion  des  Peuples,  & la  défaite  de  leurs  Idoles.  A 
ce  pieux  6c  hardi  projet  commence  l’époque  des 
grandes  controvcrfcs  de  la  Religion.  Les  Chrétiens 
avoient  d’abord  à juftificr  leur  créance  des  horreurs 
dont  elle  étoit  chargée  , fouvent  par  la  calomnie , 
quelquefois  par  l’ignorance  , enfuite  à mettre  en  lu- 
mière l’impiété,  l’extravagance  , les  contradictions , 

& les  fcandalcs  du  culte  prophane.  Ce  font  aufli  ces 
deux  articles  qui  d’ordinaire  forment  la  conftitution 
de  leurs  premiers  Ouvrages. 

On  eft  furpris  de  lire  les  monftrucux  excès  qu’on  1 
imputoit  au  Chriftianifmc  dans  fa  naiffancc.  Ce  n’é- 

c iij 
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xxii  DISCOURS  HISTORIQUE 
toic  rien  moins  (<*)  qu'un  Athéïfme  deguifé , des 
facrificcs  déteftablcs  arrofez  du  fang  humain , des 
inceftes  commis  en  préfencc  de  l’Autel.  Les  opéra- 
tions magiques  les  plus  odieufes  furent  ajoûtées  en- 
fuite  à des  forfaits  li  noirs , & pour  y mettre  le  com- 
ble, il  fallut  y joindre  encore  de  fecrers  defleins  de 
révolte  contre  les  puiffances  légitimes.  On  croyoit 
en  divulguant  ces  biuits,  aliéner  de  l’Eglife  les  Peu- 
ples quelle  attiroit,  & faire  tomber  fur  elle  le  crime 
prétendu  de  fes  enfans.  Mais  s’il  cil  donné  quelque- 
fois à l’envieufe  jaloufie  de  faire  une  courte  illufion , 
bicn-tôt  la  vérité  détruit  ce  frêle  avantage , & l’in- 
nocence n’en  éclate  après  que  de  plus  de  lumière. 

LesChre’tiens  portèrent  donc  leurs  défen- 
fes  jufqu’au  Trône  des  Empereurs.  Jrifide , & Qu*- 
drat  les  premiers , juftifierent  la  Do&rine  de  l’Evan- 
gile par  des  Ecrits  offerts  à Adrien.  Nous  n’avons 
plus  ces  précieux  monumens  honorez  de  tant  .d’élo- 
ges par  l’antiquité.  Un  mot  fcul  de  Quadrat  nous 
refte  dans  Eufebc,  & le  leâeur  fera  confolé  de  l’en- 
tendre. Jcfus-Chrifl , difoit  ce  grand  homme  , a fait 
fes  miracles  à la  •vuè  de  l'Uni'vers  , parce  qu’ils  étoientau- 
dejfus  de  tout  foupçon.  il  a guéri  des  malades , il  a ref- 

fufeité  des  morts.  Quelques-uns  même  ont  furvêcu  long . 
rems  à l'auteur  du  prodige  , & ne  font  morts  que  de  nos 
jours.  Qui  pourra  lire  ces  courtes  paroles , fans  regret- 
ter l’Ouvrage  dont  une  parcelle  échapée  confirme  fi 
bien  l’Hiftoire  de  la  foi  ? Mais  à la  place,  les  deux 

( * ) T eut  iyx^Ku^lct  , *9>c7«7i*  , Octçwa  Sttmjx  , 

G'jSivaê'eixc  /ui£n(.  Athtmg.  L<g-  pro  Chnfîiun.  p.  4. 
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Apologies  de  faint  Juftin  nous  relient,  & tempèrent 
un  peu  nos  regrets  fur  la  perte  des  autres. 

Ce  grand  Philosophe  que  le  malheur  de  fa  Saikt 
naiflàncc  avoit  engagé  dans  le  Paganifme , s’y  ctoit  J°SI,N* 
fignalé  par  l'étendue  de  fon  fçavoir , autant  que  par 
la  beauté  de  fon  efprit.  Cependant  au  premier  rayon 
que  l’Evangile  fit  luircàfes  yeux,  il  mit  aux  pieds 
de  la  Croix  cette  fagefle  trompeufe  qui  n’enfante 
que  l’orgücil , & qui  s'abufe  elle-même  par  de  faf- 
tueufes  erreurs.  Devenu  Chrétien  malgré  l’oppofi- 
tion  prefquc  infurmontablc  de  l’éducation  & des 
préjugez , il  juftifia  cette  inconftance  apparente , & 
fit  pour  l’Eglife  ces  deux  célébrés  Apologies  où  la 
vérité  s’explique  avec  une  /implicite  fi  refpe&ablc. 

Dans  la  première  offerte  à Antonin  le  Pieux  , il 
expofe  la  Dodrinc , & les  pratiques  de  l’Eglifc , les 
myflércs  quelle  croit , la  morale  quelle  enfeigne. 

Là  font  décrites  les  mœurs  des  fidèles  du  premier 
âge  ; & qui  cft-ce  qui  peut  jetter  les  yeux  fur  cette 
naïve  peinture  ) qu’aufïi-tôt  fon  cœur  ne  foit  émû 
de  furprife , & d'amour  ? Là  nous  font  montrez  en  - 
effet  la  pieufe  concorde  , l’ardente  charité,  la  défap- 
propriation  généreufe , le  goût  de  la  priere,  la  foi  fim- 
ple  & nuë,  mais  raifonnable,  le  defir  empreflé  du 
fiéde  futur  , l’efperancc  ferme  des  promeffes , l’cfli- 
roc  de  fa  vocation , la  patience  foûmifc  à toute  épreu- 
ve , l’aimable  fimplicité,  l’anéantiffcment  intérieur, 
l’innocence  pure  ou  fans  ccfTc  réparée , les  priva- 
tions aufleres  & doulourcufcs , la  haine  du  Mon- 
de & de  fes  maximes , la  fuite  de  fes  biens  toujours 
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XXIV  DISCOURS  HISTORIQUE 
frivoles  & fouvent  dangereux  , la  vigilance  précau- 
tionnée, la  culture  afliduë  des  vertus  fecrcttes,  au- 
tant ou  plus  eftimables  que  les  vertus  éclatantes , le 
zcle  du  Martyre  : qualitcz  qui  compofoicnt  le  carac- 
tère du  Chrétien  ; & ce  qui  n’cft  aujourd’hui  qu’un 
mérite  rare  & d’effort , nous  eft  étalé  comme  l’exer- 
cice ordinaire  de  nos  Ancêtres. 

Dans  la  fécondé  Apologie  préfentée  à Marc-Au- 
rele,&  à Lucius  Verus , Paint  Juftin  met  au  grand 
jour  l’injufticc  des  perfécuteurs , & des  motifs  de  la 
perfécution.  Sans  blefter  en  rien  le  rcfpcdt  inviola- 
ble que  tout  fujet  doit  aux  Puillànces  établies  de 
Dieu , il  ofe  faire  voir  un  abus  manifefte  de  l’autori- 
té dans  la  violence  exercée  contre  les  fidèles  ; & par 
une  expofirion  démontrée  de  leur  conduite  à l’é- 
gard des  Princes , il  dilîïpe  tous  ces  faux  nuages  donc 
on  vouloir  obfcurcir  l’innocence  des  Catholiques. 
Je  dis  des  Catholiques , parce  qu’en  effet  la  persécu- 
tion ufoit  de  tolérance  & de  ménagement  avec  les 
Sc&aircs.  Les  Marcionites,  par  exemple,  joüiffoient 
du  calme  (a)  qu’on  refufoit  a l'Eglifc  ; & ce  qui  eft  dit 
de  ceux  ci,  Origeneafoin  de  le  faire  obferver  de 
tous  les  autres.  Cette  diftin&ion  pourroit  fembler  à 
quelqu’un  le  fimple  effet  du  hazard.  Point  du  tout, 
C’étoit  un  deftein  artificieux  & médité.  D’une  part 
l’Idolâtrie  vouloit  affoiblir  le  Chriftianiftnc  en  favo- 
rifant  ce  qui  le  divifoit  : de  l’autre  elle  préparoit  une 


( 4 ) 5 à)  v*  Juopo/xa.  ô*«yet  tçy*  wfctr?K«  . ïcyviac 

fjSfi  àyalfc nlw  , k,  tu(  ànSUu  àlbfu^c lui  rapitüv  jSopàf  , v 

ynùnufjSp.  AAA’  cil  /x»  SiuKoildf  y finit  pcUMlliq  , ûp  ùfutl , tuil  Stà.  ri 
loyjuîla. , vwifafM$*.  E "‘çi  ti  n/x7i  oiwraffia  xari  Tiacùi  rit 

nwTtrayutnt  ti,  et  /8#A»ôi  ctlcytii  Hic  fui-  Juftin.  uipol.  1. 
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couleur  à la  fuperftition , en  imputant  à ceux  qui 
demeuroient  dans  l’unité  , le  crime  de  ceux  qui  en 
étoient  fortis. 

Ce  font  ces  crimes  étrangers , fouvent  meme  ceux 
du  Juif,  qu’on  puniffoit  dans  les  Catholiques  alors 
confondus  avec  lui;car  pour  ce  fanatifme  irréligieux 
& brutal  dont  j’ai  parlé  plus  haut , loin  d’avoir  eu 
la  coupable  penfee  d’en  introduire  la  pratique , ils 
s'offroientaux  plus  âpres  tourmens,  fi  l’on  pouvoit, 
je  ne  dis  pas  les  en  convaincre , mais  en  donner  un 
indice , un  foupçon  tant  foit  peu  foûtenable. 

Et  quelles  traces  d’Athéïfme  pouvoit-on  remar- 
quer en  ceux  dont  le  culte  dans  fes  fondemens,  étoit 
l’adoration  d’un  Etre  infini.  Créateur  de  l’Uni- 
vers ? Comment  lui  auroient-ils  offert  de  cruels  & 
barbares  facrifices , eux  quis’abftenoient  démanger 
( 4 ) le  fang  des  animaux , d’être  les  témoins , ou 

(a)  Kay  yop  àuToi  iyù  tcTç  nAa-ruyof  yalpur  Siiiyfjutti , diaCaAAoyu  tlV( 
wt K©iç>a»tîf  » epuv  5 «?oC»C  wp»«  -SayaToy  , ti,  «aura  tj  «AAa  lo/juÇi- 
fxtfxîia  pcCifà  > cctyoxy  a<fuyaTny  «y a/  Cf  xaxia  x,  ptXnSbile.  tisrayjxoy 
Tiç  yip  ^(AiiiTciyot  > x,  cùtpaTifc  x,  avî(«a?riy»y  aap*«y  âspiy  a>aôsy  x;u/uiyoc 
Sbieu-rc  ây  StcLiatci  irnoÇt&dj , enru t T«y  èurrû  iy*$ür  çtpiûS.  a’aa’  t!x  cm 
ttoitoc  Çîy  fj9/j  oui  tLuù  ù$iSi  f&éorloj  > x,  Aaydaywv  tkç  ipyonoc  iirapSro , 
«x  ot<  >«  l’auTo'y  xaT*»iAAt  ÇolwSiis'i/xiycy.  Jaftin.  Aj>ol.  I. 

naf  xpxîy  y'x  tçiy  ayôp6nrc^a>ia,  ^u/o/aafTi/fiÇ  It  t’itnnftuo/Àtloi  yty  o- 
10.7t.  Talion  Qrat.  contra  Genres. 

Erubefcaterror  vefter  Chriftianis , qui  ne  animalium  quidem  fan- 
guinemin  epulis  efculentis  habenius,  quiproprereà  quoque  fufFo- 
catis  & morticinis  abftinemus , ne  quo  (anguine  contaminemur , 
vel  intra  vifeera  fepulro.  Denique  inter  tentamenta  Chriilianorum 
eriam  botulos  cruore  diftentos  admovetis , certiffimi  fcilicet  illicitum 
cfle  penès  illos  , per  quod  exorbitareeo^  vultij.  Porro  quale  eft , ut 

3uos  fanguinem  pe  coris  horrere  confiditis , humano  inhiare  cre- 
atis  t Nifi  forte  (uaviorem  cum  experti.  Tensdl.  Apol.c.g. 
Dicimur  fceleratilTinii  de  facramentoinfanticidii,  & pabulo  inde, 
& poil  convivium  incefto  \ quod  cverfoies  luminum  canes , lenones 
fcilicet , tenebras  > tum  ôc  libidinum  impiarum  inverecuodiam  pro- 
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XXVI  DISCOURS  HISTORIQUE 
d’entendre  le  récit  d’un  homicide  ? Quelle  fable  ri- 
diculement épifodiéc , quel  monftrc  d’injufticc  de 
tourner  en  abomination  & fcandale , d’appeller  du 
nom  odieux  d'incefte,  le  charte  amour  de  la  piété 
fraternelle,  la  continence  (4)  la  plus  fcrupuleufc, 
l’unique  exemple  de  pudicité  parfaite  qui  femblât 
élever  Thomme  au-deffus  même  des  vertus  humai- 
nes? Quelle  ombre,  quelle  apparence  de  rcvolcc 
dans  ceux  qui  refpe&enc  les  Princes  comme  les  fenfi- 
blcs  images  de  Dieu  , les  facrez  dépofitaires  des  loix, 
& les  Parteurs  des  Peuples  ? Où  étoient-ils  ces  rebel- 
les, qui  ne  connoiffoicnt  dans  leurs  maux  ( b ) que  les 


cu-enr.  Dieimurtamen  femper  ,nec  vosquod  tamdiudicimur,  eruere 
curât is  ; ergo  aut  eruite  « fi  creditis,  aut  nolice  credere  qui  non 
eruiftis  De  vcftri  vobis  diflimulatione  prxfcribitur , non  efle , quod 
nec  ipfi  aodetis  eruere.  Ibid.  c.  7. 

Nobis  homicidium,  nec  videre  fas  , nec  audire  : tantumque  ab 
humano  f.iiiguine  cavemus , ur  nec  eduliumpccorutnin  cibisungui- 
nem  noverimus.  Mirntt.  Ftl.  in  Ollav. 

{ a ) Cxtcrùm  homines  idiotz  ab  eis  ( Philofaphit  ) pro  nihilo 
habici , ut  ftulti  & illiberales  lï  n.oJo  fc  commutant  in  fîdem  Dei,  SC 
Do&rinam  Jcfu  îecipiant , cantùm  abfunt  ab  omni  lafcivià,fpurcitiâ, 
turpitudine  libidinum,  ut  in  motem  perfeâorum  Sacerdotum  ab  om- 
ni coitu  abliorrentium  , multi  eorum  in  rotum  cafte  purèque  vivant, 

alieni  à congreflu  mulierum  eciam  legitimo Apud  aliot  quo- 

que  , ut  putantur,  Dcos , Virgines  ex  igux  numéro  , five  ab  homini- 
bus  euftoditx,  five  non,  videntur  perfeverarc  in  caftitatc  Religionis 
grat  â.  Cxtcrùm  apud  Chriftianos  non  propter  humanos  honores  , 
non  propter  gloriolas  viget  virginitatis  ftudium  j 8c  quamprimùm 
approbaverunt  Deum  habere  in  notitià , confervantur  à Deo  in  hac 
mente  laudabili.  Orig.cent.  Ctlf.ltb.  7. 

(b)  Hxc  coitio  Chr  ifti  anortim  mérité  fané  illicita , (î  illicitis  par  ; 
mérité  damnanda  , fi  non  diftimilis  d mnandis.  Si  quis  de  ci  querituc 
eo  tirulo  quo  de  faâionibus  querela  eft-  In  cujus  perniciem  aliquan- 
doconvenimus  l Hocfumus  congrerrati , quod  6c  difperfi.  Hoc  uni- 
verfi , quod  Sc  finguli , neminem  Ixdentes , neminem  concriftanres. 
Cùm  probi , cùm  boni  coeunt , cùm  pii , cùm  cafti  congregantur  , 
non  eft  fa&io  dicenda,  fed  curia.  Tertuli.  ^ 4pol . c.  39. 
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armes  innocentes  de  lafoy  ; 1 obéïfTancc  & la  prière? 
Durant  cette  longue  fuite  de  perfécuteurs,  tous  plus  ■ 
obftincz  à détruire  les  Chrétiens , qua  dompter  les 
Scythes,  les  Parthes , & les  Marcomans , où  eft  le  fi- 
dèle qui  s'arme  pour  la  liberté?  Tout  au  contraire, 

Ijendant  que  le  foufle  de  la  difcordc  (c  répand  au 
oin  ; que  Rome , le  Sénat,  & les  Armées  difputcnt 
à qui  l’emportera  l’un  fur  l’autre  par  la  force , que  le 
figne  de  l’indépendance  eft  vu  de  toutes  les  Provin- 
ces ; que  les  feux  de  la  fédition  embrafent  & divi- 
fent  les  Royaumes  ; qu’enfin  l’audace  des  conjurez 
fait  & défait  les  Empereurs , le  Chrétien , le  feul 
Chrétien  reconnoît  les  Maîtres  dans  fes  tyrans , & 

i iréférc  la  continuation  de  fes  peines  à la  funefte  dé- 
ivrance  qu’il  ne  devroit  qu’aux  fecours  du  crime. 
Ce  cara&ére  fingulier  de  foûmiffion  étoit  fi  pro- 
pre aux  fidèles  qu’il  brille  par  tout  dans  les  Ouvra- 
ges deftinez  à leur  défenfe.  Encore  aujourd’hui  nous 
ne  figurions  les  lire,  qu’ils  n’impriment  dans  le  cœur 
l’amour  de  l’ordre  public  , la  préférence  du  bien 
commu  n à l’utilité  privée , l’efprit  de  fubordination 
fi  nécefTairc  au  maintien  des  Etats,  & la  docilité  fans 
bornes  aux  décrets  du  miniftére  où  la  Loy  de  Dieu 
refte  fans  atteinte.  Nous  ne  cejfons  de  prier  pour  les  Em- 
pereurs , dit  Tertulien  , ( a ) nous  demandons  que  leurs 
jours  [oient  prolonge?^  que  leur  Régné  Joit  heureux  çr  pai- 

(4)  Illuc  fufpicientes  Chriftiani , manibus  expanfis , quia  innocuis  : 
capirc  nudo , quia  non  erubefeimus  : denique  fine  monirore  , quia 
de  pe&ore  , oramus  pro  omnibus  Impcraroribus  viram  illis  proli-. 
jam , Imperium  fecurum,  domum  tutam , exercitus  fortes  , Scnatum 
lidclcm  , populum  probum , orbem  quictum , Si  quarcumque  bomi- 
rus  6c  C <c  la  ris  vota  funt.  Ibid.  c.  30. 
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JuViim  n éprouvent qu  union  y douceur  dans  l'encein- 

te domejhqur , que  leurs  armées  foient  braves  y viélorieu- 
fes  , que  le  Sénat  confpire  à leurs  dejjeins , que  tous  leurs 
fit jets foient  vertueux  y fournis , que  le  monde  entier  vive 
dans  une  paifible  abondance.  Tout  ce  qui  peut  rendre  un 
homme  heureux , nous  le  defrons pour  le  Prince.  Nos  vaux 

{wur  lui  font  ceux  qu’il  fetoit  lui ■ même.  Quel  étrange 
angage  pour  des  féditicux  ! C’eft  que  les  fidèles  n’at- 
tendoient  pas  des  fecours  humains  l'établiflement  de 
la  foy,  mais  de  Dieu  feul,  & de  Jcfus-Chrift  fon  Fils; 
c’eft  qu’ils  éroient  pénétrez  de  cette  parole  fi  fécon- 
Matth.  de  en  conféquenccs  : Rendes  à Cé^ar  ce  qui  ejl  à Cc- 
ii.11  * * & * Die»  ct  qui'ft  * Dieu.  C’eft  qu’ils  a voient 

appris  & retenu  de  faint  Paul , que  celui  qui  réfjle  aux 

Ram  c Puijfanccs  , réfjle  à l’ordre  de  Dieu  même y que 

i).  ir.  i.  ce  nejl  pas  feulement  la  crainte  du  châtiment  qui  opéré  U 
& *•  foümijfion  Chrétienne  ; mais  un  devoir , un  principe 
de  confcience  éclairée.  • 

Toutefois,  dira  quelqu’un,  la  calomnie  la  plus 
imprudente  s’autorife  au  moins  de  titres  fpécicux. 
Pourquoi  tant  d’accufations  contre  les  premiers 
Chrétiens,  s’il  n’y  en  avoir  dans  leur  conduite  aucun 


prétexte  ? Je  n’en  remarque  point  d’autre  que  l’at- 
tention de  la  première  Eglife  à dérober  aux  yeux 
contempteurs  le  fecret  de  fes  myftéres.  Pourfuivie 
de  toutes  parts , fans  protc&ion,  fans  liberté,  fans 
afylc,  fans rcflburce humaine,  elle  ne  s’afiembloit, 
encore  avec  terreur , que  dans  les  antres  & les  caver- 
nes profondes.  Là  , durant  le  filcnce  de  la  nuit,  fur 
un  Autel  dreffé  rapidement,  & conforme  à la  trif- 
tefle  d’un  tel  Temple , elle  offroit  au  Perc  le  Corps 


/ 
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& le  Sang  adorable  du  Fils , elle  fortifioit  Tes  enfans  s a i h t 
de  cette  nourriture  falutairc,  elle  les  inftruifoit  par  JÜ,TIN* 
la  lecture  des  livres  facrez  , elle  les  engageoit  par 
le  faint  baifer  de  la  paix  à demeurer  toujours  unis, 

& elle  finifloit  par  des  prières  que  la  ferveur  condui- 
sit quelquefois  jufqu  a la  rcnaiflance  du  jour.  Ad.  e. 

Ce  fut  donc  ce  fecrct  â moitié  décelé  dont  le  Pa-  i0‘ 
ganifme  abufa  contre  la  foy.  Le  ligne  innocent  de 
la  concorde  Chrétienne , les  doux  titres  de  frere  &: 
de.fceur  que  le  donnoient  les  fidèles,  en  témoigna- 
ge de  charité  réciproque , furent  appeliez  des  noms 
déteftablcs  de  fornication  & d’inccftc.  Le  fangde  la 
coupe  facréc  fut  travefti  en  libation  parricide  & 
monftrueufc  , où  les  enfans  étoient  immolez  à la 
fupcrftition  paternelle.  Les  aflcmblées , les  prières  de 
la  nuit  furent  données  à titre  de  confpiration  contre 
l’Empire , & d’irreligion  contre  les  Dieux  que  l'A- 
théïfme  vouloir  anéantir.  Ce  qui  n’étoit  pas  même 
conjc&uré , n’éprouva  pas  d’interprétation  moins 
odieufe , & la  formule  de  nos  prières,  les  cérémo- 
nies de  nôtre  culte , l’adminiftration  de  nos  Sacrc- 
mens  furent  traitées  de  myftéres  Sc  d’invocations 
magiques.  Un  préjugé  fi  fatal  dura  long  tems.  Il  fal- 
lut pour  le  détruire , qu’enfin  l’Eglife  mît  à décou- 
vert fon  fymbolc,  & qu’elle  dévoilât  l’efprit  & l’ob- 
jet de  fes  rites.  Saint  Juftin  fut  le  premier  qui  les 
tira  de  cette  cfpécc  d’énigme  où  ils  étoient  à l’é- 
gard du  Paganifme,  &laclefqu’ilendonna,  mit  en 
lumière  toute  l’injuftice  de  la  pcrfécution. 

Peu  apres  parut  de  lui  un  autre  Ouvrage.  C’eft  le 
récit  d’un  Entretien  vrai  ou  fuppofé , entre  lui , & un 
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Saint  Juif  qu’il  veut  amener  à la  foy.  Ce  Dialogue  affez  c- 
Justi  n.  tcncjUj  l’un  des  morceaux  les  plus  travaillez,  & les 

plus  didactiques  qui  nous  foient  venus  de  la  main  des 
ancêtres.  A proprement  parler,  ce  n’eft  qu’un  parallè- 
le des  prédirions , & des  faits  de  l’Evangile.  Mais  ce 
parallèle  eft  raifonné , méthodique,  profond,  & varié 
de  je  ne  fçais  combien  de  recherches  qui  tendent 
toutes  à prouver  que  Jefus-Chrift  eft  le  Libérateur 
promis.  Les  difiicultcz  de  la  Synagogue  y font  expo- 
fées  , & répondues  fur  tout  avec  force  & clarté.  On 
pourroit  croire  que  l’Auteur  écartoit  les  plus  emba- 
raffantes , pour  ne  s’arrêter  qu’à  celles  dont  le  triom- 
phe eft  le  plus  facile.  Artifice  trop  ordinaire  dans  les 
difputes  fimulées,  où  l’on  eft  maître  de  fc  preferire 
un  terrain , & des  bornes.  Ici  paroît  tout  l’oppofé. 
Les  Juifs  ne  nous  ont  jamais  fait  d’objetions  plus 
prenantes  que  celles  qui  font  réfutées  par  laint 
Juftin.  Celles  qu’ils  ont  étalées  depuis , n’en  font  que 
les  redites , ou  des  inepties  de  Cabale  indignes  d’éxa- 
menferieux.  Un  homme  habile  & fincére,tcl  que 
l’étoit  faint  Juftin,  auroit  eu  honte  de  recourir  à 
des  déguifemens  trompeurs,  & il  fe  fentoit  de  plus 
affez  fort  de  fa  caufe  pour  ne  fe  pas  intimider  des 
plus  fortes  con traditions.  Quand  on  brave  le  mar- 
tyre, on  peut  bien  affronter  un  argument  de  con- 
troverfe. 

A mefurc  que  la  vérité  Chrétienne  fe  prouvoit 
elle-même,  en  s’expliquant  ainfi,  elle  fefaifoitde 
nouveaux  Difciples , & parmi  ces  Difciples  nom- 
breux, il  s’en  trou  voit  toûjours  de  propres  à aider 
à fes  conquêtes.  Un  cfprit  jufte  qui  paffe  d’une  Re- 
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ligion  fautiTe  à la  véritable,  joüit  du  double  avanta- 
ge de  pofleder  les  raifons  de  l’une  & de  l’autre,  & 
dès-là  fc  trouve  également  fort  contre  celle  qu’il 
abandonne,  & pour  celle  qu’il  embrafle.  Tels  furent 
Titien,  Athénagore,  Apollonius  6c  Théophile  d’ Antioche  t 
fans  compter  Apollinaire , 6c  Méliton  de  Sardes , dont 
les  Ecrits  ne  font  plus.  Chacun  de  ces  grands  perfon- 
nages  fit  voir  que  cette  Eglife  qui  négligeoit , ou 
plutôt  qui  avoit  horreur  de  fe  foûtenir  par  la  voyc 
des  armes , étoit  en  état  d’attaquer  par  celle  du  rai- 
fonnement. 

T a T i E N fit  un  Di/cours  contre  les  Grecs , c’eft- 
à-dire , contre  les  Gentils , 6c  cette  aggrefiion  fut 
comme  le  premier  a&c  d’hoftiliré  qui  parut  de  la 
part  des  Chrétiens  contre  l’Idolâtrie.  Jufqu’alors  oc- 
cupez avec  les  Juifs,  ils  l’avoient  plus  détefté  que 
combattu.  Mais  à cette  fois  ils  oferent  faire  des  en- 
treprifes , & contraindre  l’Univers  à reconnoîtrc 
qu’il  n’adoroit  que  des  phantômes.  Le  Paganifme 
lembloit  fut  tout  fe  prévaloir  de  la  longue  durée , 
ou  meme  à ce  qu’il  difoit , de  la  perpétuité  de  fa 
Doctrine.  Tatien  le  dépoüille  de  ce  mérite  ufurpé. 
Il  fixe  la  datte  de  fes  Auteurs , tous  fi  nouveaux , au 
moins  comparez  à Moyfe , qu’ils  femblent  près  de 
lui  ne  faire  prefquc  que  de  naître.  Origene  charmé 
de  ce  morceau , n’a  pu  s’empêcher  d’y  rappel  1er  Cel- 
fe , qui  nous  vantoit  de  même  l’antiquité  de  fes  fa- 
bles. 
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xxxn  DISCOURS  HISTORIQUE 
tioche.  Ses  trois  Livres  à Autolycus  ouvrent  la  grande 
queftion  de  l’origine  des  Dieux.  L’Auteur  y démon- 
tre qu’ils  n’ont  été  que  des  hommes , fuit  leur  hiftoi- 
re  naturelle  j qu’il  fait  voir  par  tout  femée  de  crimes, 
découvre  la  naiflance  des  fables  qui  ne  font  que  cet- 
te même  hiftoire,  ou  frivolement  parée  , ou  quel- 
quefois deshonorée  par  de  faulfes  circonftances  de 
débauche  ; &c  remontant  ainfi  jufqu’aux  fources , 
prouve  qu’il  n’eft  queftion  que  de  décompofer  l’I- 
dolâtrie, pour  en  pénétrer  tout  d’un  coup  l’extra- 
vagance & l'impiété.  Parmi  ces  recherches , la  plu- 
part neuves,  & toutes  gavantes , régné  un  tour  pref- 
que  perpétuel  de  comparaifons  entre  le  faux  fiftê- 
me , & celui  de  nos  Ecritures.  Contrafte , où  l’extrê- 
me difproportion  des  objets  ne  Iailfe  plus  de  doute  à 
la  liberté  de  choifir. 

C’  E s T ici  que  je  dois  dire  un  mot  d 'Hermiasy 
que  quelques-uns,  je  ne  fçais  pourquoi,  placent  au 
quatrième  fiéele,  & d’autres  au  cinquième,  quoi- 
qu’il ait  vécu  dans  le  fécond.  Cet  Auteur  ne  nous  a 
laifle  qu’un  écrit  très- court*,  mais  fi  ingénieux, 
qu’il  pourroit  dans  fon  ordre  difputer  d’agréement 
avec  ceux  de  Lucien  même.  Ce  font  fur  tout  les  Phi- 
lofophes  qu’il  attaque.  Et  que  ne  dit-il  pas  de  leurs 
vaines  fpéculations , de  l’inutilité  de  leurs  recher- 
ches,de  la  contrariété  de  leurs  fentimens  fur  la  nature 
même  de  lame , & fur  l’origine  du  Monde , articles 
toutefois  fi  capitaux  ? A ces  frivoles  Sophiftes , il  op- 
pofe  la  fagelïe  des  Barbares , c’eft- à-dire,  des  Juifs , 
& des  Chrétiens  j car  c’eft  ainfi  que  la  Grèce  les 

nommoit. 
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nommoit.  Dans  ccux-ci  quelle  fublimité  ! quelle  fé-  Hu- 
condité  de]  principes  ! Quel  éclat  de  vérité  ! quelle  M 1 A s* 
fimplicité  majeftueufe  ! quel  accord  de  fentimens  ! 

Près  de  ces  Sages , les  autres  ne  font  que  des  difeou- 
rcurs  importuns , qui  ne  gavent  tous  que  fatiguer 
la  raifon,  & jamais  la  fatisfaire.  Leurs  Dogmes  fc 
contredifent,  leur  morale  eft  en  défordre , leur  Phy- 
fique  eft  imaginaire.  Mais  tout  cela  demande  à être 
lû  dans  Hermias  lui-même.  Ce  qu’on  en  rapporte- 
roit  ne  lui  feroit  pas  encore  afl'ez  d'honneur , & pour 
moi  qui  voudrois  en  traduire  quelques  morceaux , 
je  ne  me  fens  point  aflez  de  force  pour  atteindre  à 
la  naïve  élégance  de  fes  tours.  Ceux  qui  n’ont  pas 
une  aflez  haute  idée  de  nos  Peres , ne  nous  accule- 
ront point , en  lifant  celui-ci , de  les  charger  de  trop 
d’éloges. 

Une  circonftance  remarquable  dans  ces  Ouvra- 
ges , eft  le  temps  de  leur  publication.  Ils  fu rent  don- 
nez fous  des  Princes  tous  perfécuteurs,dans  les  jours 
de  la  plus  grande  ànimolité  des  Peuples  contre 
nous , & tandis  que  l’Eglife  ne  tenoit  à la  Terre  que 
par  les  amertumes  & par  les  pleurs.  L’illuftre  Apol- 
lonius prononça  meme  en  plein  Sénat  la  Déjenfe 
qu’il  avoir  compolee  pour  les  Fidéles.Quoique  mem- 
bre de  ce  grand  Corps,  il  eut  le  courage  d’y  faire 
un  Dïfcours  qui  facrifioit  fon  Auteur  aux  intérêts  do 
la  vérité.  Mais,  il  le  faut  dire,  c’eft  la  loiiange  du 
Chriftianifme  de  former  les  hommes  à de  telles 
vertus.  Nulle  autre  Religion  n’a  eu  cet  empire  fur  les 
liens.  Et  comment  la  nature  toute  feule  pourroit-elle 
trouver  dans  fon  fonds  des  fentimens  fi  héroïques?lli 
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jtxxiv  DISCOURS  HISTORIQUE 
ne  peuvent  fans  douce  être  infpirez  que  par  celui  qui 
fait , quand  il  veut , éclater  la  puiflance , & perfec- 
tionner la  force  dans  l’infirmité. 

Avec  le  troifiéme  ficelé  de  l’Eglife  s’ouvre  un 
nouveau  Catalogue  d’ Auteurs , qui  s'exerçant  fur  le 
même  fu  jet  que  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé , Içurcnt  en 
tirer  de  nouveaux  appuis  à la  foy  Chrétienne. 

Je  mets  Tertullien  Prêtre  de  Carthage  à la  tête  de 
ces  Ecrivains  célébrés.  Il  y en  avoir  eu  peu , je  ne  fçais 
meme  s’il  y en  avoir  eu  jufqu  a lui , qui  fulTent  nez 
avec  des  talens  plus  propres  à faire  un  grand  hom- 
me. C’étoit  un  génie  ferme , noble  , vif,  fécond , 
& même  fyftémacique.  Il  poirédoic  les  anciennes 
opinions , fçavoit  parfaitement  les  principes  de  cha- 
que Sede , connoifioit  à fonds  toute  la  fable , & non 
feulement  félon  ce  quelle  étoit  alors , mais  dans  ce 
quelle  avoir  d'hiftorique  & de  réel.  Sa  méthode 
étoit  preflante , fes  principes  grands , fon  éloquence 
mâle  & généreufe,  intérelTante  même  lorfqu’il  lui 
permet , comme  il  arrive  fouvent , quelque  chofe  de 
fombre  & d’auftere. 

Ce  goût  de  roideur  qui  tient  naturellement  à 
l’outré,  étoit  un  peu  celui  de  fa  Nation,  & le  fien 
propre , il  en  faut  convenir.  Il  ne  connoifloit  ni  mi- 
lieu , ni  tempérament.  Il  ne  diftinguoic  point  le  né- 
ceflaire  du  parfait , & même  ce  parfait,dans  la  crain- 
te de  le  reüerrer,  il  le  portoit  bien  loin  au-delà  des 
bornes. 

La  nature  fembloit  fur  tout  l'avoir  fait  pour  les 
combats  de  Dodrine , & en  cela  les  conjondures 
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s’accommodèrent  à Ton  humeur  guerrière.  La  Rcli-  T e r. 
gion  d’une  parc  attaquée  par  les  Gentils , & par  les 
Juifs  ide  l’autre  altérée  par  les  Hérétiques,  ouvrit  un 
champ  vafte  à fon  courage , & il  y entra.  L’ennemi 
qui  nous  inquiétoit  le  plus  étoit  ic  Payen , qui  agif- 
fant  contre  l’Eglife , prcfque  fins  raifonner  contre 
elle,n’en  étoit  que  plus  formidable. Ce  fut  aufli  le  pre- 
mier adverfaire  queTcrtullien  entreprit  de  réduire. 

Son  apologétique  eft , je  crois , fans  aucune  contef- 
tation  le  plus  excellent  Ouvrage  que  "l’Antiquité 
Chrétienne  ait  produit , & comme  le  chef-d’œuvre 
de  fon  Auteur.  On  auroit  peine  à dire  ce  qui  s’y  fait 
le  plus  admirer  de  l'érudition , de  la  fagefle , de  la 
force  du  raifonnement,  ou  de  la  vivacité  des  traits 
qui  l’cmbéliffent.  Plein  de  la  noble  confiance  qu’inf- 
pire  la  vérité  connue , il  ne  marche  pas,  il  court  au- 
devant  de  ce  que  l’Idolâtrie  nousoppoloit,  il  faifit 
chacun  de  ces  faits  énormes  quelle  imputoit  aux 
Difciples  de  l'Evangile , il  les  détruit  tous,  & de  fui- 
te ; puis  d’Apologifte  devenant  Aggrefleur , il  la 
montre  feule  coupable  des  excès  donc  elle  ofoit  nous 
accufer.  Dans  cet  admirable  volume  rout  fc  trouve 
& ce  qui  mérite  prcfque  autant  de  loüange , il  y eft 
fans  confufion  ; dogme , difeipline , mœurs , hiftoi- 
rc  profane  & facrée , monumens  rares  ou  uniques ,. 
extraits  utiles  & riches  ; à travers  tout  cela  un  fond 
de  droiture  qui  fait  aimer  & l’Auteur , & la  Religion 
de  l’Auteur. 

Le  Paganifmc  contraint  au  filence  n etoit  pour 
Tertullien  qu’une  vidloire  imparfaite  : il  voulut  en- 
core triompher  de  la  Synagogue.  L’cntrcprife  étoit 
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xxxvi  DISCOURS  HISTORIQUE  ' 
difficile.  Il  avoir  affaire  à un  Peuple  dont  l’obftination 
a toujours  paru  fe  fortifier  des  difgraccs  mêmes , & 
qui  fier  de  l’ancienne  vérité  reçue , n’en  eft  que  plus 
indocile  à celle  qui  le  follicite.  Tcrtullien  ne  crut  pas 
cependant  qu’il  fût  impofiible  de  la  lui  rendre  auffi 
chere,  aufii  prétieufe  qu’elle  l’eft  pour  nous,  & cer- 
tainement Ton  projet  eût  eu  le  fuccès  qu’il  en  attçn- 
doit,  fi  tout  ce  qui  convainc  pouvoir  convertir. 

Les  Livres  qu’il  a fait  dans  cette  vue  font  juftes 
profonds,  & foûtenus.  L’explication  des  Prophéties 
y eft  éxa&Cjlc  rapport  des  deux  Teftamensy  eft  mis 
en  évidence , & les  nuages  qui  naiffent  de  l’embarras 
de  quelques  textes  y font  heureufement  diffipez. 
C’eff  en  tout  fens  un  modèle  declairciffcmcnt  théo- 
Jogique  , auquel  il  ne  manque  qu’un  peu  plus  de 
clarté  dans  la  diiftion , pour  être  fini.  Mais  ce  défauc 
de  clarté  eft  le  vice  de  compofition  ordinaire  dans 
Tertullien,  on  ne  peut  en  difeonvenir,  & les  An- 
ciens mêmes  ont  eu  de  la  peine  à le  lui  pardonner. 
Quand  il  ne  trouvoit  pas, dans  l’ufage,  de  termes  qui 
rempliffcnt  routes  les  circonftances  de  fa  penfée  , il 
s’en  faifoit  à lui-même  de  nouveaux  : hardieffe  fou- 
vent  heureufe,  mais  quelquefois  fourcede  confu- 
fion , & d’obfcuritez.  Le  foin  des  chofes  lui  laiffoic 
peu  d’égard  pour  la  maniéré,  & il  n’y  a chez  lui 
d’autres  grâces  que  celles  qui  Portent  fans  effort 
d’une  belle  imagination. 

Encore  cette  imagination  lui  a-t’elle  été  bien  re- 
prochée dans  les  derniers  temps.  Un  grand  Philofo- 
phe  qui  ne  vouloit  de  commerce  qu’avec  l’intelli- 
gence pure,  lui  en  a fait  un  démérite  jufqua  lui 
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donner  le  titre  flétriflfant  de  ISifionnairc.  Mais  le  Phi- 
lofophe  n ’étoit-il  pas  trop  inexorable  pour  un  de- 
faut , dont  j’ofe  dire  que  fes  Lecteurs  fcroient  bien 
fâchez  qu’il  fût  exempt.  Ildevoit  lui-même  à l’ima- 
gination plus  qu’il  ne  croyoit  ; il  en  avoit  une  fort 
noble  fort  vive , qui  travaillait  pour  un  ingrat  malgré 

lui,  O4  qui  ornoit  la  raifon  en  fe  cachant  d'elle  , dit  un 
très-bel  Efprit  de  nos  jours.  Au  fonds  l’imagination 
tant  décriée  par  la  Philofophic,  porte  fouvent  la 
peine  des  fautes  qui  ne  font  que  de  l’efprit , & il  y a 
de  l’injuftice  àn’accufer  qu’elle  des  chûtes  qu’il  fait. 
Si  elle  en  caufe  quelques-unes  quand  il  fc  permet 
trop  de  la  fuivre  dans  fes  écarts , en  récompenfe  elle 
lui  prête  dans  certains  momens  heureux  des  fecours 
dont  il  auroit  peut-être  bien  de  la  peine  à fe  pafler. 
La  raifon  n’eft  point  fi  dédaigneufe  ; elle  enferoit 
infociable  : clic  s’aide  de  tout  ; un  peu  même  de  pa- 
rure ne  lui  mellied  point  ; elle  en  acquiert  le  droit  de 
plaire  , qui  ne  lui  eft  pas  trop  naturel , & jamais 
d’ailleurs  une  imagination  brillante  n’a  garé  les  ve- 
rriez qu’elle  a fijû  toucher  avec  fagdTe.  J’ajoute  ici 
qu’il  ne  faut  point  confondre  les  fujets , ni  les  a(Tu- 
jettir  tous  à des  allûres  uniformes.  Le  goût  éclairé 
les  laifle  chacun  dans  fon  efpéce,&  ne  prend  que 
dans  cette  efpéce  les  régies  de  l’éloquence  & de  l’art  : 
il  ne  demande  point  que  l’Orateur  parle  comme  le 
Géomètre  ; il  ne  s’offenfc  pas  que  Démofthenc  s’é- 
nonce autrement  qu’Euclide.  Et  qu’importe  en  ef- 
fet du  choix  de  la  route , pourvû  que  l’on  conduife 
au  vrai  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  encore  y amener  par 
le  plaifir , de  tous  les  guides  le  plus  aimable  î Je 
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xxxvm  DISCOURS  HISTORIQUE 
- fuis  pcrfuadé  que  les  Mathématiques  voudraient 
être  aufli  riantes  qu’elles  font  utiles  : elles  feroienc 
pour  l’avantage  des  hommes , de  bien  plus  rapides 
progrès  dans  leur  efprit. 

Pour  revenir  àTertullicn,  je  ne  dois  rien  dire 
ici  des  Ouvrages  qu’il  a fait  contre  divers  Héréti- 
ques, parce  que  mon  fujet  me  fixe  à la  Religion 
Chrétienne,  entant  que  Chrétienne  feulement.  Je 
parlerai  moins  encore  de  ceux  qu’il  a compofcz  de- 
venu déferteur  de  l’Orthodoxie.  Il  faudroit , s’il 
étoit  poflible , tirer  un  voile  fur  cette  fin  déplora- 
ble de  fon  Hiftoire , & ne  le  pas  voir  épris  des  vi- 
vons de  Montan , & de  fa  folle  Prifcillc.  Comment 
avoit-il  oublié  fi-tôt  les  admirables  principes  qu’il 
avoir  établis  dans  fon  Livre  des  Prefcriptions  ? Métho- 
de courte  , & décifive  , dont  il  eft  comme  le  pe- 
re , & qui  fuffit  feule  contre  toutes  les  Doctrines  in- 
troduites par  les  Novateurs.  Sans  doute  qu’il  fut  fé- 
duit  par  l’auftérité  des  Montaniftcs  , & je  dirois 
prcfquc  que  ce  fut  en  un  fens  fa  vertu  qui  le  fit 
tomber.  Il  n’eut  pas  cette  fobriété  de  fagefTe  tant 
recommandée  par  l’Apôtre , mais  ce  zélé  indiferet 
qui  charge  l’homme  de  fardeaux  infoûtcnables  à là 
foiblelTe.  Quoiqu’il  en  foit , fes  grands  fervices  ren- 
dus à l’Eglife  doivent  le  lui  rendre  à jamais  recom- 
mandable , & Ion  malheur  feroit  une  forte  de  crime 
pour  nous,  s’il  nous  étoit  à fon  égard  un  prétexte 
d’ingratitude.  Jai  toujours  defiré  qu’une  main  ha- 
bile voulût  nous  donner  la  tradu&ion  de  ce  Pere, 
au  moins  de  fes  principaux  Ouvrages , & faire  fur 
le  Texte, des  Remarques  qui  en  facilitaient  l’intelli- 
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gcncc.  Un  homme  d’cfprit,  connu  par  fon  éloquen- 
ce, & judicieux  Critique,  m’a  fouvent  promis  de 
l’entreprendre.  S’il  dégage  fa  promcfle , comme  je 
l’efpére , le  public  joiiira  de  ce  que  les  talens  peu- 
vent lui  donner  de  plus  prétieux. 

Environ  dans  le  même  temps  que  Tertullien 
livroit  à l’erreur  tant  de  combats  en  Afrique,  faint 
Clement  d'Alexandrie  fe  lîgnaloir  en  Egypte  par  des 
travaux , & des  fuccès  pareils.  Le  panchant  pour  les 
fciences,  que  fuit  prcfquc  toûjours  une  heureufe 
difpofition  à les  acquérir,  le  porta  dès  fa  première 
jeunefle  à s’y  dévouer  tout  entier.  Ses  fatigues  au- 
tant que  fes  Ecrits  prouvent  de  quel  amour  il  brû- 
loit  pour  elles  ; car  l’étude  n’etoir  pas  alors , comme 
aujourd’hui , un  éxercicc  tranquille  & lédentaire. 
Les  Livres  n’avoient  pas  encore  mis  les  Nations  ga- 
vantes en  commerce aifé  d'érudition,  &pour  s’inf- 
truire  , il  falloir  chercher  au  loin  les  Sçivans , & les 
Ouvrages  mêmes  des  Sçavans. 

Quand  les  pallions  font  vives,  & les  plus  inno- 
centes comme  les  autres,  leur  force  fe  nourrit , & 
s’accroît  desobftacles.  Saint  Clément  fe  réfolut  donc 
à voyager  dans  la  Grèce , dans  l’Afie,  dans  l’Alfy- 
rie,  dans  l’Egypte,  par  toutou  le  fçavoirétoit  en 
honneur.  Il  y vit  les  grands  hommes,  qui  dans  cha- 
que genre  s’étoient  le  plus  diftinguez  ; il  pénétra 
leurs  fentimens,  il  approfondit  leurs  principes,  il 
s’enrichit  de  leurs  découvertes  ; ce  qui  eft  encore 
plus  à la  gloire  de  fa  raifon , à travers  leurs  talens  il 
apperçue  leurs  erreurs,  fçutfe  défendre  de  l’appas 
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xl  DISCOURS  HISTORIQUE 
du  fyftêmc  particulier  , toûjours  exclufif  de  quel- 
ques véritcz  connues  ou  à connoître,  content  de  fe 
former,de  tant  de  lumières  éparfes,le  fonds  de  celles 
qui  dévoient  un  jour  lui  donner  à lui-même  tant  de 
célébrité. 

Ce  qui  n’eftque  curieux  peut  attacher  pour  un 
tems  un  efprit  vif  & jeune  qui  n’en  veut  qu’à  l’hon- 
neur & au  plaifir  de  s’orner.  La  raifon  plus  mûre  de- 
mande des  objets  plus  réels,  & ne  manque  jamais 
de  faire  fentir  à celui  qui  la  confulre  l’extrême  be- 
foin  qu’elle  en  a.  Saint  Clément  riche  de  ce  que  les 
fciences  profanes  avoient  de  plus  pompeux,  com- 
prit bicn-tôt  qu’il  y avoit  pour  les  mœurs , & pour 
la  félicité  de  l’homme  quelque  chofe  de  plus  impor- 
tant à fçavoir  , & que  la  Religion  feule  pouvoit 
apprendre.  Dès  ce  moment  l’immenfe  avidité  qu’il 
avoit  de  connoître  changea  d’objet,  & la  Théo- 
logie le  fixa  : conquête  aufli  gloricufe  pour  elle  , 
quelle  alloit  être  utile  pour  lui.  On  croit  que  le  pre- 
mier Maître  qui  lui  ouvrit  les  routes  de  cette  étude 
futTatien  Difciplede  faint  Juftin,  ou  Bardefanes  d’E- 
defle  en  Syrie.  Il  pafla  d’eux  à un  certain  Théddotc ,' 
dont  il  expofe  la  Do&rinc  dans  les  livres  des  Hypo- 
tipofes  ; & enfin  après  les  avoir  comme  épuifez  tous, 
Aléxandric  l’attira , & fut  le  terme  de  fes  courfes 
fçavantes.  Il  en  fit  fa  Patrie , quoiqu’il  fût  d’Athè- 
nes ; peut-être  parce  qu’il  s’y  confirma  dans  la  foy  : 
peut-être  aufli  parce  qu’il  y aquitplusde  véritable 
érudition  qu’ailleurs  : car  l’cfprit  ne  compte  pas  fa 
naiflancc  fuivant  la  fupputation  naturelle.  Il  ne 
eroiç  naître,  & en  effet  il  ne  naît  que  dans  les  lieu: 


où 
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où  il  s’étend , & s’éclaire.  Il  y avoir  dans  la  grande  & * ** 

fuperbe  ville  d’Alexandrie  une  Ecole  fameufeéta-  d'Au’* 
blie par  [a)  faint  Marc , où  l’on  enfeignoit  les  véri-  * * 
tez  les  plus  fublimcs  de  la  Religion  , où  l’on  expli- 
quoit  les  divines  Ecritures , où  l’on  élevoit  les  Ca- 
tnécumenes , & tous  les  fidèles  dans  lapiéré  Chré- 
tienne. Celui  que  l’Eglifc  honoroit  du  foin  d’inf- 
truirc,  étoit  toû jours  aufli  recommendablc  par  fon 
vaftefçavoir,  que  par  le  mérite  des  mœurs  j & c’e- 
toit  alors  l’illuftre  Pantane  qui  préfidoit  à cette  Aca-  Eufet. 
demie  Théologique.  S,.,. 

Ce  fut  fous  ce  grand  perfonnage  que  faint  CIc-  t.  io. 
ment  acheva  de  fe  perfectionner.  Un  tel  Maître  ne 
pouvoir  manquer  d’être  au  goût  du  Difciplej  & ce 
qui  eft  l’éloge  de  tous  les  deux , le  nouveau  Difciplc 
fut  bien-tôt  diftingué  par  fon  Maître  dans  la  foule 
des  autres.  Pantxne  l’envifagea  dès-lors  comme  fon 
fuccelTeur  à l’augufte  emploi  qui  lui  étoit  confié , & 
l’on  vit  cette  dillindtion  fecrette  peu  apres  confir- 
mée par  le  choix  unanime  de  l’Eglife  d’Alexandrie. 

Entre  les  Elèves  que  lui  donnèrent  fa  nouvelle  pla- 
ce & (a  réputation , on  ne  peut  fe  difpenfer  de  nom- 
mer Origene.  Il  femblc  que  l’éducation  d’un  tel  hom- 
me ne  pouvoit  appartenir  qu'à  un  tel  inftitureur. 

Il  étoit  tems  enfin  que  celui  qui  avoit  tant  accu- 
mulé de  tréforSjfît  part  aux  autres  de  fon  abondance. 

Pour  y engager  faint  Clément,  il  lui  fuffit  de  fon 

(e)  Panrxnus  Stoicat  Seâat  Philofophtis  jiixra  quandam  vererem 
in  Alexandrie  confuetudinem  , ubià  Marco  Evangelifta  femper  Ec- 
clefiaftici  fuere  Doifores,  tanrae  prudentix  Sc  eruditionis  , ram  in 
Scripturis  divinis  quam  in  fxculari  littérature  fuir,  ut  &c.  Hytron. 

Lit.  de  S crip.  in  Pamtn- 
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S.  C t e-  z£je } qUi  faifoit  toûjours  autant  de  progrès  dans  Ton 
d'ale-  cœur  que  la  fcience  en faifoit dans  Ion efprit.  En- 
* a n-  flammé  d’une  prenante  ardeur  d’affermir  dans  la 
0 RI  foy  ceux  que  la  grâce  avoit  déjà  convertis , & de 
lui  difpofer  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  encore , il  fit 
des  Ouvrages  qui  répondirent  à ce  double  defTein. 

Le  premier , fut  un  A'vertïjJ'ement aux  Gentils  ; ti- 
tre modefte , qui  n’en  étoit  que  plus  propre  à fe  con- 
cilier leur  attention.  Là , toute  la  Mythologie  fe 
trouve  étalée  , & par  une  conféquence  inévitable , 
toute  l’abfurdité  du  Culte  idolâtre  mife  en  éviden- 
ce. Les  Auteurs  dont  j'ai  parlé  plus  haut , avoient 
déjà  , comme  on  l’a  vu  , tenté  cette  controverfc, 
&avecfuccès;  mais  nul  n’y  avoit,  pour  ainfi  dire , 
enfoncé  fi  avant , nul  n’avoit  fi  bien  faifi  le  nœud 
précis  de  la  difpute , que  le  fit  faint  Clément.  Il 
prend  le  Paganifme  dans  fon  origine  j il  en  déterre 
les  antiquitez  les  plus  reculées,  celles  qui  peut-être 
étoient  inconnues  aux  Payens  mêmes  les  plus  habi- 
les ; il  appuyé  fes  découvertes  de  témoignages  au- 
thentiques : Hiftoricns  de  tous  les  fiécles , & de  tous 
les  Empires,  Philofophes  de  toutes  les  Se&es,  Poètes 
de  toutes  les  Langues,  & de  tous  les  genres.  Rien  n’é- 
chappc  à fes  recherches,  quelque  détourné  qu’il  foir, 
& une  foule  d’Anccdores  recücillies  dans  fes  voya- 
ges , fert  à répandre  fur  fa  manière  une  beauté  de 
furprife  qui  aide  encore  à la  force  des  raifonnemens. 
Il  les  mêle  en  effet  parmi  tous  ces  morceaux  d’Aétes 
anciens,  & conclut  fans  cefTepar  l’Hiftoire  de  l’I- 
dolâtrie contre  les  dogmes  de  l’Idolâtrie.  Souvent 
même  il  releve  les  avantages  de  la  Philofophie , 
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c’cft-àdire  de  la  Morale  Chrétienne  qu’il  prend 
foin  d’oppofer  à celle  des  Grecs.  Ménagement  adroit 
qui  fait  de  fon  Ecrit  une  plene  réfutation  de  l’er- 
reur , &toutenfemble  une  juftification  entière  de 
la  vérité. 

A ce  Livre  fuccedcnt  ceux  qu’il  a intitulez  Stro- 
mes , comme  qui  diroit  Mélanges.  Ouvrages  dont  la 
forme  convient  au  titre.  Ce  font  cffe&ivement  des 
fujets  détachez  , liez  feulement  par  unfil  de  raifon, 
& qui  ne  fc  touchent  pas  aflcz  immédiatement  pour 
laiffer  appercevoir  dans  le  tout  une  unité  fcn/ible. 
L’Auteur  y eft  Controverfifte  encore  à l’égard  des 
Idolâtres,  Philofophe alternativement  moral  & mé- 
taphificien  , quelquefois  Inftrucàeur  à l’égard  des 
Fidèles.  Dans  ce  défordre  apparent  fe  trouve  néan- 
moins une  furprenante  abondance  de  matériaux  & 
de  penfées,  elpéce de  profufion érudite,  qui paroî- 
tra  toujours  un  prodige  à ceux  que  leur  Ravoir  dif~ 
penfera  le  plus  de  l’admiration. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  que  je  remarque 
fur  ce  dernier  Ecrit , quefaint  Clément  y dévelop- 
pe en  divers  endroits,  & aftez  au  long,  vers  la  fin 
fur  tout , ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans  les  voyes 
intérieures.  Parce  que  de  fon  temps  les  faux  Gnofti- 
ques  ravagoient  l’Eglifè  par  des  nouveautez  abo- 
minables , ou  par  des  idées  de  perfe&ion  imaginai- 
re, il  pofeles  vrais  fondemens  <\ch'viefpinrnellei 
& les  bornes  au-delà  dcfquelles  eft  le  danger  de  l’er- 
reur, ou  l’erreur  elle-même. 

On  fqait  affez  , on  ne  fçait  que  trop  par  mille  é- 
xemples  funeftes , combien  cette  matière  éxige  de 
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fagefTe  & de  précaution  dans  celui  qui  la  traite.  La 
Théologie  n'a  point  de  branche  plus  délicate,  ni 
qui  veuille  être  touchée  plusdifcrétemcnt.  L’opéra- 
tion de  Dieu  dans  les  âmes  prédeftinées  quelle  gui- 
de , prend  des  formes  fi  diverfes;  il  agit  en  elles  de 
tant  de  manières , & la  plûpart  fi  inconnues  ; l'onc- 
tion de  fa  grâce  fe  répand  dans  fes  Saints  par  des 
canaux  fi  fecrcts  , la  coopération  du  coeur  qui  la  re- 
çoit, cft  fouvent  fi  peu  perceptible  aux  Elus  mêmes; 
les  différens  états  de  juftice  font  fi  aifez  à confondre, 
leurs  dégrez  femblent  fe  toucher  de  fi  près , leurs 
exercices  intimes  font  fi  déliez  , fi  paifibles , fi  di- 
rects, fi  abftraitsdesfens,  fi  élevez  au-deflus  de  l’in- 
telligence ordinaire  des  hommes;  tout  s’y  pafic, 
pour  ainfi  parler , dans  une  cime  de  théorie  fi  hau- 
te , qu’il  faut  pour  ne  s’y  pas  méprendre , & une  pé- 
nétration , & une  lumière  de  grâce , &:  une  expé- 
rience prefque  infinie. 

Saint  Clément  à qui  tous  ces  dons  furent  accor- 
dez , fut  le  premier  qui  mit  ces  points  en  un  Corps 
de  Do&rine  , & qui  expliqua  fur  chacun  le  dogme 
de  la  foy  dans  fa  rigourcule  précifion.  Il  porta  le 
jour  dans  ces  pieufes  ténèbres,  ilalïïgna  lesfpécifi- 
cations  des  vertus  Théologales,  leurs  objets  formels, 
&fur  tout  il  éclaircit  la  nature  épineufe  dudefinté- 
refiement  de  l’amour.  Il  marqua  les  limites  de  la  ré- 
flgnation  méritoire , & de  la  fainte  indifférence.  Il 
apprit  à diftinguer  entre  les  épreuves  du  Dieu  ja- 
loux , & les  tentations  ordinaires.  Ilenfeignale  vrai 
ufage  dcsfuppofitions  impoflibles,  & les  circons- 
tances où  il  eft  permis.  En  un  mot  tout  ce  qui  s’eft 
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dit  depuis,  félon  la  forme  des  paroles  faines , fous  scu* 
les  noms d'yiShvité , de  Pajjivitc , de  Transformation, 

& d'Union , n’cft  que  la  fuite  des  grands  enfeigne-  x A N_ 
mens  donnez  par  lui  fur  un  fu  jet  dont  il  cftfi  diffici-  DRIi* 
le  de  bien  parler,  & quelquefois  fi  nécelTaire  d être 
inftruit. 

Par-là  fut  difeernée  la  paille  d'avec  le  bon  grain , 
le  faux  Gnoftiquc  d’avec  le  véritable  ; celui  qui  met- 
toit  la  pierre  de  fcandalc  pour  faire  tomber  les  en- 
fans  de  Dieu  , d'avec  celui  qui  détaché  de  fon  ef- 
prit  propre,  fuivoit  docilement  l’attrait  de  l’infpira- 
tion  ; celui  qui  parloit  le  langage  du  tentateur , d’a- 
vec celui  qui  ne  répétoit  que  la  parole  pure  de  l’E- 
vangile ; celui  qui  tendoit  un  piège  à toutes  les  ver- 
tus, d’avec  celui  qui  confervoit  les  armes  du  falut 
contre  l’ennemi  du  dedans  j celui  qui  établifloitun 
fanatifmc  orgüeilleux , & indépendant , d’avec  ce- 
lui qui  vivoit  (ous  la  main  de  la  Loy  écrite , & dans 
l’humble  fubordination  aux  Paftcurs.  Heureux  les 
derniers  fiécles , fi  les  Myftiqucs  qu’ils  ont  produits 
avoient  touspuifé  dans  une  fource  fi  pure  ! Les  dons 
de  Dieu  ne  feroient  pas  fi  fouvent  expofez  aux  raille- 
ries prophanes , ni  les  fecrets  de  l’Epoux  tournez  en 
blafphême  & fcandalc  par  les  bouches  impies. 

. Sans  sortir  du  même  temps , ni  des  mêmes  o r * 
lieux,  nous  trouvons  Origçne.  Son  Hiftoirc  ne fc  G E N *• 
termine  pas , comme  celle  des  autres  hommes , à fa 
mort.  Jufques  dans  le  tombeau  il  fufeita  des  querel- 
les , eut  des  adverfaires  puifians , & de  zelez  défen- 
feurs  ; mais  fes  avanturcs , d’ailleurs  trop  connues 
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■ pour  être  ici  racontées , mecarteroient  trop , & 
je  ne  le  dois  prendre  qu’en  qualité  d’Apologiftc 
de  la  foy  ; car  il  a paru  fous  tant  de  formes , qu'il 
faut  à fon  égard  d’un  fcul  homme  en  faire  plu- 
fieurs , &choifirl’afpe<5t  fous  lequel  on  le  veut  en- 
vifiger. 

Avant  1 âge  où  les  pallions  fe  déclarent , celle  de 
l 'étude  follicita  fi  fortement  fon  cœur , & s’y  établie 
avec  tant  d’empire , qu’elle  ne  laifla  pasaux  autres  la 
liberté  d’y  paroître.  Pour  qui  commence  fi-tôt , le 
chemin  des  fcienccs  eft  plus  doux,  & il  fe  trouve  déjà 
tout  fait  après  un  tems  que  la  nature  femble  deftincr 
à être  perdu.  A dix- huit  ans , époque  remarquable , 
peu  s’en  faut  que  je  ne  dife  unique , Origenc  n ’étoic 
pas,  comme  on  le  croiroit,  un  jeune  homme  dont  on 
concevoit  de  hautes  efpéranccs  -,  c’étoit  un  fçavanc 
déjà  refpc&able,confuItéde  toutes  parts,&  environ- 
né de  Difciplcs  nombreux , qui  pour  l’avoir  été  des 
plus  grands  Maîtres,  n’avoient  fait  que  fe  mettre 
plus  en  état  d’être  fes  élevés.  On  compte  entre  les 
autres  faint  Grégoire  Thaumaturge,  fon  frere  Athé- 
nodore,  Firmilicn  de  Cézarée  , & même  plufieurs 
( a ) Martyrs  ; ce  qui  l’honore  autant  que  le  nombre 
prodigieux  de  Do&eurs  qu’il  a formez. 

Outre  fes  leçons  publiques,  aufquellestout  autre 
auroit  eu  peine  à fuffire  , fi  même  il  n’y  avoit  fuc- 
combé  ; [ car  il  enfeignoit  la  Théologie  d’une  part , 
( b)  & de  l’autre  les  beaux  Arts , ] il  occupoit  encore 

( m ) Intiumcri  ex  finu  fuo  ( Origen.)  Do&ores,  înnumeri  Sacer- 
dotes  & ConfelTotes , & Martyres  extiterunc.  Vincent.  Lirin.  adv. 
Htr.  Comme»,  i.  cap.  ij.l 

( f ) lllud  de  immortali  ejus  ( Origen.  ) ingenio  non  tacens  quod 
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fept  perfonncs , qui  n’avoicnt  de  fon&ion  près  de 
lui  que  celle  d’écrire  ce  qu’il  diétoit.  Quelle  fertilité 
d’efprit  ! Quelle  abondante  moiflon  de  connoiflan- 
ces  1 quel  ordreiquelle  préfence,&  tout  àla  fois  quelle 
facilité  ! Aufli  ne  connoifloit-il  guéres  la  différence 
du  jour , & de  la  nuit  pour  le  repos.  Sa  compléxion 
naturellement  robufte , étoit  encore  fortifiée  par  un 
régime  dur  & féverc.  Son  corps  étoit  un  efclave 
dont  I’efprit  étoit  le  feul  fouverain , & il  n’y  avoit 
de  délafTement  pour  cet  efclave  que  dans  la  variété 
du  travail.  Jufques  dans  les  voyages, qui  font  en  eux- 
mêmes  une afTcz  grande  fatigue,  Origene  fe  ména- 
geoit  des  momens  pour  apprendre,  & encore  plus 
pour  inftruire , & fa  route  étoit  marquée  par  la  trace 
de  lumière  qu’il  y laifloit. 

A Cézarée  en  Taleftine  il  fut  prié  d’expliquer  au 
Peuple  les  divines  Ecritures,  en  préfencc  des  Evê- 
ques avides  de  l’entendre.  If  n’étoit  pourtant  que 
laïque  encore  ; mais  l’Eglife  le  crut  digne  d’une  ex- 
ception fi  glorieufe  ; & dans  la  vérité  il  n’y  avoit  pas 
à craindre  que  de  pareilles  occafions  renouvellées 
trop  fouvent  dégénérafTcnt  en  abus.  Après  cela  je 
ne  luis  plus  étonné  de  ce  que  dit  Porphyre  lui-mê- 
me. Il  nous  raconte  qu’Origene  entrant  pat  hazard 
dans  l’Ecole  de  Plotin , (<*)  ce  Philofophe  rougit  à 


Dialeâicam  qiioque  & Geometriam  , Arithmeticam  , Mufïcam  , 
Grammaticam  , & Rhetoricam  , omniumque  l’hilofophorum  Seâa$ 
ica  didicit,  uc  ftudiofos  quoque  fecularium  Liiterarum  Se&atores 
habe  ec , & incerpretaretur  eis  quotidie , concurfufque  ad  eum  miré 
fièrent , quos  ille  proptercà  recipicbat , ut  fnb  occafione  fecularis  lit- 
tcraturi  in  fide  Cnrifti  cos  inllitucret.  Hyer.  de  Script.  Eccl. 

(4)  Cum  Origenes  aliquando  vcniflct  in  Scholas  , Plotinus 
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l’afpedt  d’un  rcl  auditeur , difeonrinua  fon  difeours , 
& ne  le  reprit  à fa  prière  que  pour  faifir  l’heureufe  oc- 
cafion  de  faire  l'éloge  d’un  témoin  fi  refpc&ablc.  La 
fierté  d’un  grand  Sophifte  qui  s’humilie  de  la  forte”, 
effc  une  loüange  de  prix  : elle  cft  , pour  ainfi  dire , 
double  de  celle  d’un  autre. 

Il  n’eft  pas  ordinaire  à la  Cour  de  faire  les  pre- 
miers pas  vers  les  Sçavans , qui  n’ont  d’autre  titre  que 
leur  fçavoir.  Ils  feroient  meme  bien'  fatisfaits  d’elle 
s’ils  n’en  fouffroient  pas  les  dédains  fuperbes,&  fi 
la  vérité  qu’ils  voudroient  y introduire  y recevoit 
l’accueil  qu’ils  ne  défirent  que  pour  elle.  Cependant 
Origcne  Chrétien  reçut  des  marques  honoiables  de 
diftinftion  dans  une  Cour  toute  Payenne.  Mammée 
mere  d’un  grand  Empereur , voulut  [a)  connoître 
celui  qui  s’étoit  rendu  fi  célébré  dès  fa  grande  jeu- 
nelïe , & c’eft  peut-être  aux  entretiens  qu’il  eut  avec 
elle  à Antioche, que  I’Eglife  dut  le  calme  dont  elle 
joüit  un  peu  fous  Aléxandre  Sévérc.  Il  feroit  diffici- 
le de  rapporter  à d’autres  caufes  Je  ralentiflement  de 
perfécution  dont  parle  Origene  (£)  lui-même.  S’il 


ftatim  gênas  rubore  fuffufus , aflurgere  voîuit  : Sermonem  veri»  ab 
Origene  continuarc  rogatus  , refpondit  ftudium  loquendi  celTare 
quando  qui  loquttur  animadvertit  le  ad  illos , qui  idem  ipfi  noverint, 
verba  fa&utum  : atque  ira  , cum  pauca  quædam  dilTèruifTct , inde 
furrexic.  Porphyr.  in  vit * Piotoni. 

(a)  Sed  & illud  nemo  neicit , quod  ad  Mameam  , matrem  Ale- 
xandri  Imperatoris,  religiofun  fæminam , rogatus  venir  Antiochiam, 
& fummo  honore  habitus  eft  ■ quodque  ad  Philippum  Impcratorem , 
& ad  matrem  ejus  Litteras  fecit  qux  ufque  hodic  extanr.  Eufeb.  de 
Script.  Ecclef. 

( b ) Pauci  per  intervalla  temporutti , & facile  numerabiles  pro 
Religionc  Chriftiana  font  mortui.  Oriy.  cent.Celf.  I.  3. 

Noaimpugnamurà  Principibus  lieu:  fupcriorc  tcmporc.  Ibid. 

ce 
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ne  dit  point  la  part  qu’il  y eut,  fa  modeftie  n’en 
mérite  que  plus  d’eftime.  On  doit  plus  de  rccon- 
noiflance  à celui  qui  n’en  exige  point. 

Apres  les  grands  Ouvrages  qu’il  avoir  donnez  , 
prefque  tous  en  interprétation  de  l’Ecriture  , on  le 
preffa  de  travailler  dans  un  genre  différent , fi  néan- 
moins il  falloir  prefTer  pour  le  bien  de  lafoy  , celui 
qui  n’avoit  d’ardeur  que  pour  elle, 

Celse,  Philosophe  de  la  Se&e  d’Epicu- 
rc  , avoit  attaqué  la  Religion  Chrétienne  par  un 
Livre  intitulé  : Difcours  'véritable  , & ce  Livre  écrit 
avec  mille  artifices  féduéteurs , pouvoit  inquiéter 
les  fimplcs  déjà  convertis , ou  donner  au  moins  des 
prétextes  à ceux  qui  fc  défendoient  de  venir  à nouf. 
Origene  fentit  le  befoin  d’une  réfutation,  & il  la 
fit  avec  toute  l’ctcndue  que  méritoit  le  crédit  de 
l’Adverfaire,  & l’importance  du  fujet.  Il  étoit  alors 
âgé  de  foixante  ans  & plus , chargé  d’honneur , & 
devenemens fameux  , illuftré  par  une  longue  chaî- 
ne de  malheurs , qui  ajoute  encore  un  nouvel  éclat 
aux  talens,  & révéré  pour  fes  vertus  autant  que 
pour  fon  fçavoir  ; alliance  feule  en  pofTeflion  de  ca- 
raétéiifcr  les  grands  Hommes. 

Conftammcnt  il  ne  falloir  pas  moins  qu’un  ef- 
prit  de  cette  élévation  , pour  oppoferà  l’un  des  plus 
induftrieux  ennemis  qu’ait  eu  l’Eglife,  & à peine 
le  Monde  eût- il  encore  fourni  deux  fcmblables 
combatrans.  Dans  Cclfe  paroît  en  effet  ce  que  le 
fophifme  ingénieux  a de  plus  trompeur,  ce  que  la 
hardiefTede  l’affirmation  a de  plus  impofant , ce  que 
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e.  la  fertilité  des  tours,  & le  fel  piquant  de  l’ironie  ont 
de  plus  enchanteur , ce  qu’un  fçavoir  même  allez  é~ 
tendu  peut  joindre  de  favorable  à des  talcns  déjà  fi 
infidieux.  Dans.  Origene  fe  montre  une  raifon  fer- 
me, droite  & folidc  , qui  ramène  tout  à fes  vrais 
principes , qui  écarte  tout  l’indifércnt  ou  l’inutile, 
& quife  tient  immuablement  au  nœud  quelle  veut 
démêler  ; une  adreffe  merveilleufe  à faire  fortir  la 
contradiction  cachée  fous  les  raifonnemens  cap- 
tieux qu’il  réfute  ; une  éloquence  gratieufe  & forte , 
félon  la  nature  du  fujet , un  air  d’aurhorité  , quoique 
doux  &modefte,  quinaîc  vifiblcment  de  la  îupério- 
rité  des  connoiflances , & des  avantages  de  la  caufe , 
fur  tout  un  talent  admirable  d’inftruCtion  égale- 
ment proportionnée  aux  habiles  & aux  fimples  : ta- 
lent fi  rare , qu’il  l’cll  même  dans  ceux  qui  ont  d’ail- 
leurs un  allez  grand  fonds  de  lumière  pour  inftruirc.  * 

• Il  fuit  fon  adverfaire  pas  à pas , & prcfquc  de  ligne 
en  ligne,  il  expofe  tous  fes argumens,  & découvre 
leur  côtéfoible;  il  les  convainc  delà  faufletédesyiirr 
qu’il  avance  , rétablit  ceux  qu’il  altère , produit  ceux 
qu’il  diflïmule  , & par-là  maintient  la  vérité  du  dog- 
me, à nôtre  égard  fondée  fur  celle  de  l’Hiftoire, 
comme  il  le  dit  ( a ) lui-même.  Je  voudrois  pou- 
voir donner  ici  quelque  détail  d’un  fi  bel  Ouvrage  ; 

( a ) His  adjiciendum  Difciplinam  noltram  habere  quamdsm  de- 
monllrationem  propriam  ....  quam  Apoftoliis  [ i .Cor.  c.  x.  4j.  J 
noroinac  dcmonftrationtm  Spiritns  & f^inutii  : utpote  Spiritu  per 
Prophetias  fidem  alimente  iis  qui  de  Chrillo  fenmtur;  virtute  ve- 
ro  per  prodigia  qui  fa&a  credimus  tum  arguments  aliis,  tuai  quia 
fuperfunt  nunc  corum  velligii  duntaxat  apud  eos  qui  vivunt  juxca 
yoluntatcm  ipftus.  O ri  g.  contra  Celf  Lib.  i. 
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mais  outre  que  je  lui  ferois  tort  en  l’abrégeant , c El  SB 
cet  abrégé  même  iroit  encore  bien  loin  au-delà  des 
limites  que  je  dois  me  preferire.  Je  dirai  feulement 
après  Eufebe  (a)  St  faint  Jerome,  (b)  que  tout  ce 
qu’on  avoir  oppofé  , tout  ce  qu’on  oppofera  jamais 
au  Chriftianifmc,  fe  trouve  pleinement  ôc  d’avance 
réfol u dans  ce  morceau  , digne  par- là  des  éloges 
& de  l’amour  de  tous  les  fiécles. 

Rome  c^u  i alors  étoit  la  première  Ville  du 
Monde , étoit  aufïi  le  fiége  principal  de  l’Idolâtrie. 

Dans  fes  murs , comme  au  centre , fc  rendoient  les 
différentes  fupcrftitions  répandues  dans  le  refte  de 
l’Univers , St  elles  ne  pouvoient  mieux  s’établir  que 
fous  les  yeux  des  Empereurs,  &d’un  peuple  puif- 
fant  qui  fembloit  protéger  les  Dieux  auffi-bien  que 
les  Rois.  Combattre  le  Paganifmc  dans  le  lieu  mê- 
me où  il  triomphoit  avec  tant  de  hauteur , St  à l’af- 
pe&defes  Idoles,  c’étoit  donc  une  entreprife  har- 
4 die  , mais  digne  d’un  Chrétien  dont  le  caractère  cft 
un  zélé  qui  redouble  par  des  grandes  oppofitions. 

( a ) Jam  autem  poteftate,  licet  non  deftinato  contra  eos  feripto  con- 
futata  font  & obtrita  in  o£to  Libris  quos  Origenes  confcripfir  adver- 
fus  Celfi  y trum  Sirmoncm  , j.ickintiorem  opère  illo  [ Hicroclis  ] qui 
Philalcthes  inferibitur:  inquibus  caufas  omnes  , & argumenta  com- 
plexus  vir  ille  omnia,  fimul  qua:cumque  ea  fuperare  à quoquam  vel 
dicla  funt , vel  dicenrur  in  antecdTum  diflolvit.  Eufeb.  adv.  Hicrecl. 

( b ) Scripferunc  contra  nos  Cclfus  atque  Porphyrius.  Priori  Orige- 
nes , altcri  Methodius,  Eufcbius,  £?  Apollinaris  fortiflimè  rcfpon- 
derunt  ; quorum  Origenes  otto  fcripfic  Librosj  ^ethodius  uiqiic 
ad  deeem  millia  procedit  verfuum;  Eufcbius  Appollinaris  vigin- 
ti  quinque  & triginta  volumina  condiderunt.  Lege  eos  , & invenies 
nos  comparatione  eorum  imperiridimos  , & poft  tanti  temporis 
otium  , vix  quafi  per  fomnium,  quod  didicimus  recordari.  Hyer. 

Epijl . ad.  Aîagmim  Orat.  Roman. 

g>j 
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Ce  Chre'tien  parue  dans  la  jaerlonne  de 
- Minutius  Félix , cfprit  vif  & jufte  qui  déjà  s’éroit  fait 
connoître  dans  Rome  par  leloquence  de  fes  Plai- 
doyers. Il  ne  crut  pas  devoir  borner  à lès  feuls  inté- 
rêts l’avantage  de  fa  converfion , il  voulut  employer 
à celle  d’autrui  le  talent  de  convaincre  qu’il  avoit 
tant  exercé.  Nous  avons  de  lui  contre  le  fyftêmc  du 
Paganifme , un  Ouvrage  élégant  & folide.  C’eft  un 
Entretien  dont  les  caratftércs  font  judicieufement 
obfcrvez  , dont  les  difeours  font  dialoguez  avec 
jufteffe,  & qui  n’a,  je  crois  , d’autre  défaut  qu’une 
ingénieufe  brièveté  ; fource  de  plailïr  & de  peine 
au  Lc&cur , qui  fe  plaint  de  ne  pas  joiiir  d’un  char- 
me plus  long. 

Dans  ce  Dialogue  font  introduits  trois  perfon- 
nages,  Cacilius  Natal is , homme  entêté  defes  Ido- 
les , &:  fouverainement  prévenu  contre  l'Evangile  ; 
Otlavius  Januarius , Chrétien  inftruit,  Sc  Controvcr- 
fifte  habile  ; & un  troiliéme  , qui  n’eft  autre  que 
Minutius  lui- même.  La  difputc  cft  ouverte  par  Cæ- 
cilius,  qui  combat  la  Providence,  à peu  près  de  la 
même  force  qu’elle  eft  attaquée  par  Cotra  dans  Ci- 
céron. Oétavius  la  défend  comme  Balbus  dans  le 
même  Auteur  , & démontre  par  d’invincibles  rai- 
fons  qu’il  eft  un  Dicu«qui  gouverne  l’Univers.  En 
preuve  d’une  vérité  fi  confiante,  il  étale  les  bcau- 
tez  , les  richcfïes , l’ordre  & l’induftrie  qui  éclattent 
dans  la  Nature.  Argument  en  apparence  populaire  -, 
fi  fort  néanmoins , que  l’cfprit  le  plus  fubtil  ne  peut 
& n’a  pu  lebranler  j fi  naturel , que  la  raifon  ne  Je 
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peut  contefter,  quelle  n’ait  contre  elle  & fa  propre 
réponfc  , & les  réfiftanccs  du  cœur.  Lexiftcnce 
d’un  Etre  parfaic  & unique  , mène  O&avius  à la 
difeuflion  du  Polithéïfme  : Doctrine  monftrucule 
qu’il  n’a  pas  de  peine  à renverfer,  mais  qui  lui  don- 
ne occafion  de  découvrir,  ou  de  faire  découvrir  à 
fon  adverfaire , l’extravagance  & les  contradi&ions 
du  Culte  Payen. 

Cxcilius  forcé  de  rcconnoîtrc  que  toute  apolo- 
gie fe  refufe  aux  abfurditez  de  fa  croyance , penfc 
au  moins  pouvoir  charger  l’Evangile  d’abfurdirez 
égales.  Vaine  reflource.  Ses raifonnemens,  qui  font 
toutefois  ce  qu’on  avoit  alors  de  plus  fpccicux  à 
nous  oppofer , tombent  à mefure  qu’ils  paroiflent. 
Qu’étoicnt  ils  en  effet,  que  nos  dogmes  déguifezà 
deffein , ou  mal  compris ; nôtre  difciplinc  ou  mé- 
connue , ou  calomniée  ; nos  Hiftoires  corrompues , 
ou  ignorées?  Octavius  montre  aufli  que  d'ordinaire 
on  n’attaquoit  la  foy  Chrétienne , que  faute  d’en 
connoître.les  principes,  & il  en  établit  quelques- 
uns;  qu’on  lui  impute  ce  qu’elle  n’a  jamais  ni  crû, 
ni  pratiqué,  ce  quelle  dcfavoüe  à haute  voix,  & il 
répond  à ces  diverfes  accufations. 

Paréxemple,  Cxcilius  difoit  des  Chrétiens  qu’ils 
adoroient  la  tête  d’un  âne.  C’cfl:  un  reproche  qu’on 
avoit  déjà  fait  aux  Juifs , & Jofcphc  l’avoit  détruit 
de  refte  dans  fa  difpute  avec  Appion.  Mais  apparem- 
ment que  cette  vieille  erreur  fubfiftoit  toûjours 
dans  quelques  efprits , & les  Fidèles  encore  affez 
mal  démêlez  d’avec  les  Juifs , portoient  la  honte 
d’un  ridicule  peu  fondé,  même  dans  fon  origine. 

g»j 


M I N V- 
TlU  S 
F e 1 1 r. 


Digitized  by  Google 


1 


M I H ü- 
TI  U S 

Félix. 


liv  DISCOURS  HISTORIQUE 
S’il  eft  rare  que  les  hommes  gardent  long-tems 
une  vérité  fans  la  corrompre  , il  l’eft  encore  plus 
qu’ils  fc  dépréviennent  d’une  erreur , jufqu’à  n’y  plus 
revenir. 

Cxlius  nous  objedloit  de  plus  le  crime  affreux 
de  l’inceffe.  Autre  accufation  infoûtcnable  , &qui 
pourtant  renaifToit  fans  celle  de  defTbus  fes  ruines. 
La  pureté  de  notre  morale , & ce  grand  nombre  de 
Vierges  qui faifoicnt alors,  comme  aujourd’hui , la 
gloire  de  l’Eglifc  , croient  une  aflez  forte  réponfe  à 
l’imprudence  de  l’objcdlion.  Odtavius  ne  s’y  tenoie 

Eas  cependant.  Son  triomphe  étoit  fur  tout  d’acca- 
ler  le  Paganifmc  du  (4)  deshonneur  dont  il  s’ef- 
forçoit  de  nous  couvrir.  Et  rien  n’efl  en  effet  plus 
victorieux  que  cette  forte  de  réplique,  qui  tour- 
ne contre  l’ennemi  le  trait  meme  qu’il  employé 
pour  attaquer. 

Je  ne  fçai  où  le  Paycn  avoit  pris  encore  qu’un 
des  grands  points  de  nôtre  Culte  étoit  dans  les  hom- 
mages impurs  que  nous  rendions,  difoit  jl,  ( b)  aux 
objets  les  plus  obfcéncs.  Une  juflification  férieufe 
eût  été  de  trop  fur  ce  point , qui  avoit  contre  lui  tou- 
tes les  lumières  de  l’évidence.  Il  ne  fit  qu’offrir  à 
Odtavius  l’occafion  de  montrer  cette  odieufe  indé- 
cence dans  l’Idolâtrie  elle-même  ; elle  qui  mettoit 
l’infolent  Priape  au  rang  de  fes  Dieux,  qui  facri- 
fioità  Venus  impudique,  & qui  célébroit  les  Fêtes 
lafeives  de  la  bonne  DéefTe. 

( a ) Ea  enim  de  «aftis  & pudicis  finptis  qux  ficri  non  crederemus , 
ni  fi  de  vobis  probiretis.  A4  in  ut.  in  OULtv. 

( b ) Alii  cos  [ Cbriflianos  ] ferunt  ipfius  Ancifticis  ac  Saccrdocis 
colcrc  genitalia.  Ctcil.apud  Minât . ibid. 
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Si  Ponvcuc  toutefois  que  je  marque  l’origine , ou 
pour  m’expliquer  mieux,  le  prétexte  de  cette  fable 
imaginée  contre  nous,  j'obferve  quelle  n'étoic  que 
le  traveftiflement  d’un  des  plus  laines  ufagesdel’E- 
glife.  Onfçaitque  la  févérité  de  fes  loix  écartoit  de 
l’Autel  6c  de  fon  Sacrifice , les  Fidèles  tombez  dans 
l’un  des  crimes  capitaux.  Ces  hommes  livrez  après 
leur  chûte  à toutes  les  rigueurs  de  la  Pénitence,  fon- 
doient  en  larmes  aux  portes  des  Temples,  ( a Jcm- 
braflfoient  les  genoux  des  Pafteurs  , 6c  fe  profter- 
noient  aux  pieds  des  Frères  en  ligne  de  repentir.  Ce 
fut  de  cette  pratique  malignement  interprétée  qu’on 
nous  fit  un  crime.  Le  retour  d’un  coeur  égaré,  les 
pieux  témoignages  de  fa  douleur  , les  marques  pu- 
bliques de  fa  confufion  devinrent  tout  aufli-tôt  une 
honteufe  profanation  de  la  pudeur.  Il  étoit  donc 
bien  déterminé  qu’on  nous  trouveroit  coupables , 
puifque  nous  l’étions  même  par  les  humiliations 
qui  réparent  le  défordre. 

Le  refte  du  Dialogue  n’cft:  dans  Minurius  que  la 
juftification  des  moeurs  Chrétiennes , 6c  il  aboutit 
à la  convcrfion  de  Cxcilius , à la  fin  perfuadé  qu’il 
n’adoroit  que  des  figures  infcnfiblcs.  Les  Interlocu- 
teurs fe  promettent  une  fécondé  entrevue  ; & il  fem- 
ble  au  fonds  qu’aprés  s’ètrc  réiinis  contre  les  faufïcs 
Divinitcz  O&avius  devoit  initier  le  nouveau  Con- 
verti , lui  découvrir  à plein  tout  le  Chriftianifme , &: 
l’inftruire  du  détail  de  fa  difeipline.  Par  malheur  ce 
morceau , s’il  a été,  n’eft  plus,  6c  la  beauté  de  celui  qui 

( a)  Advolvi  Prcjbytcris  ; valut, md » caligas  Fratritm  datrgeri . 
Apud  Authorcm  Eccl. 
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refte  doit  nous  affliger  encore  davantage  fur  la  per- 
te de  l’autre.  Il  eft  vrai  que  par  les  Ecrits  ou  contem- 
porains, ou  pofterieurs , on  peut  deviner  à peu  près 
ce  que  ce  monument  auroit  contenu  de  curieux. 
Mais  la  conje&ure  ne  remplace  jamais  bien  l’utilité 
d’une  Pièce  originale,  toûjours  prétieufe  par  un  cer- 
tain fil  d’idées  &c  d’obfervations  quelquefois  unique. 

On  ne  sçauroit  bien  dire  par  quel  hazard  l’A- 
frique feule  a fourni  prcfque  autant  d’Apologiftes 
de  la  foi  que  toutes  les  autres  Eglifes  enfemble.  Mais 
enfin  ce  hazard  , fi  c’en  eft  un  , eft  heureux  : car  fans 
vouloir  décider , ce  qui  me  convicndroit  moins  qu  a 
perfonne , il  me  parole  que  l’Afrique  a été  pour  le 
Chriftianifmc , la  Nation  la  plus  féconde  en  grands 
Hommes.  Je  ne  parle  pas  ici  de  Jaint  Cyprien , quoi- 
qu’il ait  doCtement  écrit  contre  le  Paganifme.  Il  n’a 
fait  fur  cet  article,  comme  en  beaucoup  d’autres , 
que  marcher  avec  fcrupule  fur  les  pas  de  Tertul- 
licn,  qu’il  appelloit  fon  Maître.  Difciplc  fidèle 
quant  aux  chofes , fupérieur  néanmoins  à fon  modè- 
le, &: de  beaucoup,  quant  aux  grâces  du  fty  le.  Mais 
on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  placer  jlrnobt  parmi  les 
Auteurs  originaux  que  le  Ravoir  & l'éloquence  ont 
le  plus  fignalé  dans  les  premiers  tems. 

Il  a v o i t d’abord enfeigne la  Rhétorique  dans 
la  Numidie.  Cette  fonction  qui  lui  faifoit  un  devoir 
de  lire  ce  qu’il  y avoir  d’ouvrages  prophancs  an- 
ciens & modernes,  lui  avoit  compofé,  fans  qu’il  y 
pensât,  le  fonds  de  Théologie  Payennc  dont  il  devoit 
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être  le  deftru&eur.  C’étoit , pour  ainfi  dire , appren- 
dre chez  l’ennemi  l’arc  même  de  le  défaire.  Si-tôt 
aulfi  qu’Arnobe  fc  fut  rangé  parmi  nous , il  ne  fon- 
gea  qu’à  augmenter  le  nombre  des  transfuges , & fit 
dans  ce  deflein  un  Ouvrage  en  fept  Livres  contre  les 
Gentils. 

Il  le  commence  par  l’expofition  du  reproche 
qu’on  faifoit  allez  ordinairement  aux  Chrétiens, 
d’être  la  caufe  des  malheurs  de  l’Empire.  Les  Payens, 
pour  nous  rendre  odieux  , faififloient  ainfi  Je  pré- 
texte de  leurs  difgraces , & ce  moyen  de  nous  nuire 
étoit  prefque  infaillible  ; car  l’homme  & le  Peuple 
fur  tout , eft  à demi  confolé  de  fes  maux , dès  qu’on 
offre  un  objet  à fa  vengeance.Déja  les  Fidèles  avoient 
fouffert  de  ces  plaintes  injuftes.  Si  le  Tibre  Je  déborde , 
difoit  Tertullien , (a  ) fi  le  Nil  ceJJ'e  de  fertilifier  les 
plaines  , fi  les  faifions  fie  dérangent , s'il  arrive  un  tremble- 
ment de  terre  }fi  la  famine  ,fi  la  pefie  dépeuplent  les  Pro- 
vinces , tout  aujfi-tot  le  cri  général  demande  le  fiang  des 
Chrétiens  : & Origcnc  ( b ) avoit  dit  la  même  chofe, 
parlant  de  la  perfécution  fous  Maximin. 

Arnobc  difcuce  donc  ce  point  de  fait,  & prou- 

( 4 ) Si  Tiberis  afeendit  in  Mœnia , fi  Nilus  non  afeendit  in  arva, 
fi  Ca-lum  fiait , fi  Terra  movic , fi  famés  , fi  lues , ilatim  Chrifiia- 
nos  adleonem.  Ttrtull  Jtpol.  c.  40. 

( b I Fréquenter  enim  famis  causi  Chrifiianos  culparunt  Gentiles  , 
& quicumque  fipiebant  qux  Gentium  funt.  Sed  & pefiilentiarum 
caufas  ad  Chrifii  Ecdefiani  retuleiunt.  Scimus  aiueni  & apud  nos 
Terrx  motum  fadumin  locis  quibufdam,  & fadas  fuifle  quafdam 
ruinas,  ica  ut  qui  erant  impii  extra  fidemcaufam  Terrx  motus  dicc- 
rent  Chrifiianos , proptet  quod  perfecutiorxs  paflx  funt  Ecclefix,  Sc 
incenfx  funt  ; non  folum  autem  illi , fed  & qui  videbamur  ptudentes 
talia  in  publico  dicerent  : quia  proptet  Chrifiianos  fiunt  gravillimi 
Tcrrx  mqnus.  Qnf.Trttft.  18.  in  Mat  th. 
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Lvnr  DISCOURS  HISTORIQUE 
Arnob.  vc  que  l'Eglife  eft  innocente  des  calamitez  publi- 
ques ; quelle  en  eft  fi  peu  comptable  , qu’avant  fa 
naiffancc  on  avoit  vû  l’Etat  affligé  des  mêmes  revers , 
ou  de  plus  grands  encore  ; que  toutes  les  révolu- 
tions heureufes , ou  fatales , font  dans  la  main  de  la 
Providence  , qui  les  diftribuë  félon  l’ordre  de  fes 
confeils  toûjours  équitables  ; & qu’enfin  la  conftitu- 
tion  de  l’Univers  ne  permet  point  d’uniformité 
confiante.  Il  fait  un  rationnement  plus  dired  contre 
les  Payens.  C’eft  , dit-il , le  Dieu  que  nous  adorons 
qui  répand  ces  malheurs , caufcs  ordinaires  de  vos 
murmures , ou  ce  font  vos  Dieux.  Optez.  Sont-ce 
vos  Dieux  i Ils  font  donc  injuftes.  D’ou  vient  qu’ils 
vous  puniflcnt  de  nos  crimes  ? Nous  devrions  être 
feuls  immolez  à leur  couroux.  Eft-cc  le  Dieu  que 
nous  rcconnoiflons  ? Les  vôtres  ne  font  donc  pas 
des  Dieux , puifqu’ils  ne  peuvent  arrêter  ni  fufpen- 
dre  ce  qu’ordonne  le  nôtre.  Cet  argument  auquel 
il  n’y  a point  de  répliqué , conduit  Arnobe  à la  dé- 
monftration  d’un  fcul  Etre  fouverain , d’où  il  paRc 
à Jefus-Chrift , & à la  nécelfité  de  fa  million , dont 
il  parle  avec  toute  la  noblelTe  digne  du  fu  jet. 

Une  accufation  plus  apparente  contre  l’Eglife 
ctoit  fa  propre  nouveauté.  Vous  ne  datez  pas  en- 
core depuis  quatre  cens  ans  , difoit  l’Idolâtrie , ôc 
vous  prétendez  abolir  un  Culte  qui  précède  de  fi 
loin  l'origine  du  vôtre  ? Quelle  préemption  ! Mais, 
reprend  Arnobe , avant  deux  mille  ans  connoiflbit- 
on  vos  Dieux  & vos  Déciles  ? Idolâtres,  (4)  vous 

(4)Cumde  veritare  loquimini  noftrarum  Rcligionum,  veftrr 
vobis  in  mentera  non  veniunt,  ncc  curaûs  infpiccrc  qiundo  fini  exor* 
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avez  donc  été  nouveaux  comme  nous  le  fommes, 
& vous  ne  pouvez  rien  nous  oppofer  qu'on  n’ait  pu 
vous  oppoler  à vous- mêmes.  Il  faut  avoüer  que  cet- 
te réponfe , plus  ingénicufe  que  folidc , n’alloit  pas 
au  fonds  du  différend.  L’avantage  rclfoit  toûjours  du 
côté  des  Payens.  Ils  avoient  commencé  ; mais  enfin 
ils  avoient  commencé  plûtôt , ils  étoicnt  en  poffef- 
fion  quand  nous  fommes  venus , & les  fiécles  dépo- 
foient  pour  eux.  Arnobc  ne  fe  fixe  pas  non  plus  à 
fa  première  défenfe.  Il  veut  ( a ) qu’on  approfondiflc 
la  nature  de  ce  qu’on  adore , & non  depuis  quand 
on  l’adore  ; car  il  n’y  a point  de  prefcription  en  fa- 
veur d’une  faufle  Do&rine. 

Ce  principe  qui  a fon  point  de  vérité , n’cft  pour- 
tant pas  éxcmpt  de  tout  défaut.  Il  a principalement 
celui  de  ne  rien  finir.  Chacun  prévenu  pour  fa  Re- 
ligion le  tire  à foi , chacun  fe  l’applique  ; on  fe  le 
difpute  de  part  Sc  d'autre  , fans  autre  fruit  que  d’a- 
voir long- temps  été  les  armes  à la  main.  Par  confé- 
quent  il  falloir  une  régie  plus  décifive , plus  courte , 
6c  Arnobc  devoir  la  donner. 

Il  falloir  établir  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’une  Dottri- 
nc  foit  feulement  plus  ancienne  qu’une  autre  pour 
mériter  la  préférence  ; qu’il  eft  befoin  encore  qu’elle 
foit  feule, perpétuelle,  & non  interrompue.  Il  falloir: 

trveftriDii,  quas  origines  habuerint,  quas  caufas,  vel  ex  quibus 
proruperint , emicuerinrque  radicibus.  Cujas  aiitern  eft  pudorîs  r 
quin  imè»  verecundix  cujns  quod  agere  te  videas  , in  hoc  alterurr» 
reprehendere  > Malediûi , & criminis  loco  dare  ea  qnx  in  te  poflunt 
reciprocatl  viciflitudine  retorqueti?  ulrneb.  lib  u 

(«  / Religionis  autoritas  non  eft  tempo,  e xftimanda , fed  niuninea 
use  c*lcrc  qui  die,  Ldquid , esperis,  convcnitintueri.  Ibid. 
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lx  DISCOURS  HISTORIQUE 
dire  qu’à  l’exclufiondc  toute  autre,  celle  des  Chré- 
tiens porte  cet  auguftecara&ére.  Il  falloitau  même 
tems  la  montrer  déjà  connue  par  les  premiers  hom- 
mes , reçûë , continuée  dans  le  Peuple  Juif,  & con- 
fommée  dans  l’Eglifc.  On  ne  voit  l’origine  des  Dieux 
que  bien  long-temps  après  l’origine  du  Monde.Mais 
dès  cette  même  origine  on  voit  un  Libérateur  pro- 
mis. Les  Patriarches  n’attendent  & n’implorent  que 
fon  arrivée.  D âge  en  âge  les  Prophètes  qui  fe  fuccé- 
dent  dreflent  le  plan  de  fon  Hiftoire.  Ce  Meflic  pa-' 
roît  enfin.  Il  remplit  toutes  les  prédictions  fans  s’en 
écarter  d’une  ligne , & c’eft  lui  que  les  Chrétiensado- 
rent.  Voilà  une  chaîne  de  créance  qui  met  l’Eglifc 
bien  au-deflus  de  tout  reproche  de  nouveauté.  Il 
n’y  a plus  à dire  : Vous  n’étiez  pas  un  tel  fiécle.  Nous 
embraflbns  vifiblement  tous  les  fiécles , & en  Jefus- 
Chrift  tous  les  fiécles  ne  font  qu’un. 

C’eft  la  nature  des  Ouvrages  achevez  de  ne  per- 
mettre pas  d’Analife  éxaCte.  Comme  ils  ne  renfer- 
ment rien  que  de  curieux  & prefque  de  néceflaire  , 
on  en  rapporte  toûjours  trop  peu , dès  qu’on  n’en  ex- 
pofe  pas  le  tout.  Tels  font  les  derniers  Livres  d’Ar- 
nobe.  Il  y combat  l’Idolâtrie  en  entier  ; je  veux  dire 
fes  pratiques , aufli-bien  que  fes  dogmes , s’il  eft  vrai 
pourtant  que  fes  dogmes  fuflent  différens  de  fes  pra- 
tiques ; & en  parlant  de  celles-ci,  jufqu’à  quel  détail 
nedefcend-il  pas?  Les  Temples,  les  Images,  les  Sta- 
tues , les  Fêtes , les  Oracles , les  Sacrifices , les  Divina- 
tions , les  Cérémonies , les  Jeux  , les  Spedlacles  , les 
Hymnes , les  Apothéofes  , les  Confécrations , que 
fçais-je  ? tout  fubit  un  éxamen  rigoureux , & fa  cen- 
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furc  n’y  trouve  rien  à épargner.  Pour  les  articles  de  Arno8, 
créance , il  ne  fc  borne  pas  à ce  qu'en  avoient  dit  les 
Poctes,  qui  par  la  licence  de  leur  Art  avoient  peut- 
être  éxagéré , félon  que  le  prétendoient  les  Payens 
eux-mêmes,  quand  la  difpute  les contraignoic à cet 
afyle.  Il  perce  dans  les  Antiquitez  les  plus  reculées , 

& dès-là  les  moins  fufpe&es  : il  employé  contre  les 
Dieux  ces  témoignages  encore  brutes  ; & ce  qu’il  a de 
propre,  îl  le  fait  avec  une  force  de  raifon , qui  néan- 
moins lai(Te  au  ftyle  tout  le  gracieux  qu’une  imagi- 
nation délicate  & fleurie  peut  lui  donner.  Sans  affec- 
ter aucun  ornement , il  admet  tous  ceux  qui  fc  pré- 
fentent , quelquefois  même  celui  d’une  raillerie  in- 
génieufe  : fccours  qu’on  peut  fe  ménager  innocem- 
ment, pourvu  qu’il  épargne  l’homme , & qu’il  n’hu- 
milie  que  l’erreur , comme  Ari.obc  prend  foin  de 
l’obferver  avec  fcrupule.  De  fa  part  nulle  fatyre  con- 
tre le  Payen , ilrefpc&e  en  lui  le  prefent  de  la  raifon 
quoiqu’obfcurcie  & égarée;  mais  les  généalogies 
comiques  des  Dieux,  leurs  combats,  leurs  fédi- 
tions,  leurs  bleffures,  leurs  plaintes,  & leurs  gé- 
miffemens  ridicules  , leurs  jaloufies  indécentes  , 
leurs  fourberies  méditées , leurs  querelles  domefti- 
ques,  leurs  amours  capricieu  fes , tout  le  refte  de 
leur  feinte  Hiftoire , lui  fournit  mille  traits  heu- 
reux , parez  encore  1 charme  de  la  diétion.  Rien , 
cemefcmble,  ne  fait  plus  d’honneur  à l’cfprit  que 
de  traiter  les  matières  avec  ce  tour  facile  qui  l’en 
déclare  maître.  C’eft  offrir  tout  à la  fois  le  plaifir , 

& la  vérité  , qui,  à le  bien  prendre,  font  lesfeuls 
befoins  de  l’homme. 
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Lesgrands  G e’n  i e s fe  font  les  uns  des'au- 
trcs.  Ce  que  la  nature  commence  en  eux  s’y  achevé 

(>ar  l’émulation  d’atteindre,  ou  même  defurpaffer 
eurs  modèles.  Laftancc  avoit  été  leléve  d’Arnobej 
bien- tôt  il  devint  fonégal , & il  eft  à préfumer  que 
le  Maître  auroit  fouffert  fans  peine  de  fe  voir  effacé 
par  le  Difciple:car  il  y a dans  l’ordre  desfciences 
une  efpéce  de  filiation  affc&ueufc.  Un  Sçavant  y re- 
garde les  fucccs  de  fon  éléve,  des  mêmes  yeux  de 
complaifancc  dont  un  pere  voit  la  gloire  de  fon  fils  > 
quelquefois  fupérieure  à la  fienne  propre. 

Le  mérite  connu  de  La&ance  l’éleva  jufqu’à  de- 
venir le  Précepteur  de  Crifpe , né  du  premier  maria- 
ge de  l’Empereur  Conftantin.  C’eft  ce  jeune  & mal- 
heureux Prince  que  fon  pere  fit  mourir  fur  les  fauf- 
fesaccufationsdc  Faufte  en  31 6.  La  mort  prématu- 
rée du  Difciple  ruina  la  fortune,  ou  du  moins  les 
efpérances  de  l’inftituteur  , à qui  ce  coup  fatal  ne 
laiffa  plus  que  les  confolations  inféparables  de  l’é- 
tude. Il  l’aima  d’un  amour  fi  perféverant,  & fi  defin- 
téreffé , que  malgré  toute  l’indigence  dont  elle  per- 
mettoit  qu’il  endurât  les  horreurs , il  lui  demeura  fi- 
dèle , non  feulement  dans  ces  premiers  jours,  où 
l’on  aime  avec  plus  d’ardeur  & moins  de  prévoyan- 
ce , mais  encoredans  ce  déclin  de  l’âge  où  les  befoins 
du  corps  parlent  en  fouverains , & bien  plus  haut 
que  ceux  de  l’efprit.  C'eft  faint  Jerôme  (4^  qui  nous 
apprend  qu’un  fi  grand  homme  né  le  plus  beau  gé- 

( 4 ) La&antius  vir  omnium  fuo  tempore  eruditiflimus , fed  adeo 
pauper,  uc  plcruimiuc  ctiam  ncccflàriis  indiguerit.  Hjtnn . C brian . 
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niedcfôn  temps , qui  en  étoit  devenu  le  plus  doc- 
te , vécut  néanmoins  dans  une  affreufe  milére , dé- 
pourvu de  tout  fccours , même  de  ceux  qui  compo- 
fentàpeine  une  fubliftance  étroite  & incommode. 
Je  dirois  ici  : Quel  deshonneur  pour  fon  fiéele  ; fi 
mille  éxemples  pareils  ne  montroient  prefque  tous 
les  fiécles  marquez  à la  même  flétriffure  ! Mais  les 
fciences  ont  cela  de  propre , qu  elles  attachent  tout 
ingrates  quelles  font.  On  les  aime  encore  pour 
elles , lors  même  qu’on  n’attend  rien  d’elles.  Paflion 
fi  pure,  quelle  en  devient  prefque  une  chimère  pour 
quiconque  ne  l’a  pas  fentic;  paflion  fi  puiflante  , 
que  toute  autre  fe  trouveroit  honorée  d'entrer  en 
partage  de  fon  empire. 

A Péxemple  d’Arnobe , Laitance  qui  voulut  que 
fes  travaux  tournaffent  à l’accroiffement  de  l’Eglife , 
compofa  pour  elle  fes  Infiitutions  Divines  en  fept  Li- 
vres. Bien  que  la  réfutation  du  Paganifme  fcmblàt 
une  affaire  confommée  après  ce  que  nous  avons  fait 
voir  d’excellens  Ecrits  faits  fur  ce  point , il  ne  crai- 
gnit pas  d’y  revenir.  Un  efprit  fupcricur  trouve  en- 
core une  abondance  de  nouveautez  dans  un  fujet 
qui  n’eft  plus  neuf.  N’y  eût-il  que  l'art  de  préfenter 
les  mêmes  chofes  dans  un  autre  jour , de  les  appuyer 
de  preuves  differentes, d’en  tirer  des  indu&ions  nou- 
velles, & enfin  de  mettre  le  tout  dans  un  arrange- 
ment plus  railonné , c’eft:  un  talent  prefque  aufli 
original  que  celui  de  l’invention.  Laitance  avoit  fur 
tout  cet  efprit  d’ordre , d’autant  plus  eftimable  en 
lui , qu’il  ne  paroît  pas  avoir  toûjours  été  le  mérite 
des  Anciens.  Un  goût  géométrique  naturel  conduit 
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l'on  Ouvrage , & Ton  Plan  eft  tel  que  les  matières  y 
nailïcnt  l’une  de  l’autre  , conféquemment  à l’ordre 
des  idées , quand  rien  n’en  gêne  la  fuccelïion. 

Le  premier  de  ces  Livres  a pour  titre  de  U fitujfc 
Religion.  La  pluralité  des  Dieux  y eft  prife  de  tous 
les  fens , & montrée  dans  chacun  comme  l’abus  de  la 
raifon , le  triomphe  de  l’ignorance , l’opprobre  & 
la  dérifion  de  la-Divinité.  Il  ne  fc  peut  gueres  qu’on 
renverfe  une  erreur  fans  établir  la  vérité  contraire  ; 
aufti  Ladtancc  s’étend  en  preuves  fortes  & lumineu- 
fes  de  l’unité  d’un  Dieu.  Après  celles  qui  font  pure- 
ment intellectuelles , il  defeend  aux  autoritez , & 
ilen  trouve  jufques  dans  le  fein  de  l’Idolâtrie,  parmi 
fes  Philofophes,  parmi  fes  Poètes; ce  qui  même  étoic 
alors  d’un  grand  poids , dans  les  Oracles  des  Sibyl- 
les. On  conçoit  aifément  que  cette  recherche  de  té- 
moignages demandoit  une  immenfe  leCture.  Mais 
ce  qui  en  prouve  encore  mieux  l’immenfité  dans 
La&ance , c’cft  qu’il  ne  fe  borne  pas  à détruire  l’Ido- 
lâtrie en  général , & félon  la  forme  dont  clic  fubfif. 
toit  de  fon  tems  : il  parcourt  les  Dieux  des  Nations 
qu’on  appelloit  Barbares;  quelque  éloignées  quelles 
rulfent  par  la  diftance  des  îiécles  ou  des  lieux , il  exa- 
mine leur  Théologie , & la  démontre  aufft  frivole 
que  celle  des  Romains. 

De  ces  remarques  continuées  dans  le  fécond  Li- 
vre , il  pafle  à celles  qui  regardent  l’origine  de  l’erreur 
des  Gentils.  Ce  n’eft  point  comme  on  pourroitle 
l’imaginer , une  expofition  métaphy  fique  & abftrai- 
te  des  faux  principes  qui  avoient  mené  l’homme  à la 
fuperfticion.  Ces  recherches  fpéculatives  manifefte- 

ment 
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ment  difproportionnées  aü  commun  des  hommes , 
euflent  dès-là  manqué  leur  effet.  Ce  font  de  cour- 
tes , mais  fçavantcs  Differrations  fur  l’origine  des 
Temples,  des  Simulachres , des  Dieux  animaux  de 
naturels , des  Oracles,  des  Sacrifices , des  Augures., 
&c.  La  date  connue  de  ces  divers  établiffemens , la 
variété  de  leurs  formes , les  dégrez  de  leur  déca- 
dence, & qui  plus  eft,  leur  chute  abfoluc  chez 
différens  Peuples,  conduit  l’Auteur  à des  conféquen- 
ces  qui  dévoient  couvrir  de  honte  tout  protecteur 
de  la  DoCtrine  Payenne. 

Il  reftoit  à attaquer  les  Philofophes , Si  cette  par- 
tie de  l’Ouvrage  étoit  néceffairement  la  pluscmbar- 
raffante  dans  l’éxécution.  Que  de  feCtcs  à parcourir  ! 
Par-là  que  d’ennemis  fur  les  bras  ! Il  falloir  faire  une 
forte  d’Hiftoire  de  l’efprit  humain , &.  fans  s’égarer, 
lefuivredans  fes  prodigieux  égaremens.  LaCtancc 
le  fit.  Il  démêla  toutes  ces  erreurs  de  Morale , il  pla- 
ça chacune  dans  fbn  ordre  ; & ce  qui , je  penfc , étok 
le  moins  difficile , il  les  réfuta  toutes  dans  le  troi- 
lîéme  Livre,  qui  eft  de  la  faujfe fageffe.  j 

La  quatrième  eft  comme  en  regard  avec  celui-ci, 
& traite  de  la  vrayefagejj'e.  Au  lieu  de  ces  opiiniorrs 
paffageres  qu’on  avoit  honorées  du  nom  pompeux 
de  fyftêmc  , LaCtancc  ouvre  aux  Paycns  l’entrée 
d’une  Philofophie  bien  plus  majeftueufe,  celle  que 
renferment  les  Divines  Ecritures  , & qui  feule 
remplit  dans  la  raifon  le  vuide  importun  que  les  au- 
tres y biffent.  . i , . . .<  - . J . 

: C’cft  - làqu’il  met  au  grand  jour  la  haute.idée  que 
donne  Moy fe  de  l’Etre  fuprême , & de  fa  Providen- 

i 
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L a c-  cc } la  fageflc  des  Loix  preferites  à l'ancien  Peuple  i 
A N c E l’admirable  économie  de  fa  Religion , qui , quoique 
faintc , n’étoit  pourtant  que  le  préliminaire  d’un 
Culte  plus  digne  encore  de  fon  Auteur.  Cc  cara&c- 
rc  fingulicr  de  figure , eft  comme  le  paflage  qui  trans- 
porte Laétance  à la  grande  Si  invincible  preuve  du 
Chriftianifme  , le  rapport  entre  les  deux  Alliances. 
Il  les  approche  l’une  de  l’autre , Si  elles  fc  donnent 
la  main  ; la  première  eft;  toute  en  promefles  , & la 
fécondé  les  dégage  ; les  Prophètes  annoncent  , Si 
l’Evangile  accomplit.  Cc  parallèle  achevé,  l’Auteur 
fait  un  pas , & il  le  trouve  au  milieu  de  cette  Eglifc 

Jiréditc  de  fi  loin , Si  dès  fa  naiflance  affligée  fi  crucU 
ement.  L’injuftc  rigueur  de  la  perfécution  eft  là 
peinte  dans  tous  fes  excès.  Le  cinquième  Livre,  qui 
eft  de  l'équité , roule  prefque  entier  fur  ce  point.  Le 
raisonnement  y eft  au-dclïus  des  répliques } mais 
cc  qu’on  ne  peut  allez  loücr  , une  modération  infi- 
nie lui  ajoute  une  autre  force  du  moins  aufli  vidto- 
rieufe.  Nulle  inventive,  nulle  aigreur  n’infe&cnt  la 
difpute.  C’eft  une  Apologie  modefte,  pacifique  au- 
tant qu’elle  peut  l’etre,  Si  meme  attcndrilfantc.  La 
raifon  qui  fçait  ainfi  mettre  le  cœur  dans  fon  parti 
ne  tarde  gueres  à perfuader. 

Cc  talent  d’infinuation , peut-  être  encore  plus  ra- 
re que  le  fublime , étoit  le  cara&erc  propre  de  Lac- 
rance.  Le  Sixième  Livre  de  (es  infiitutionslui  fait  fur- 
tout  honneur  de  cc  côté-là.  Toute  la  morale  Chré- 
tienne y eft  expofée , non  fous  cet  air  fombre , fa- 
rouche impitoyable  , qui  eft  moins  le  ficn  que 
celui  des  hommes  qui  l’cnfeigncnt  -y  mais  comme  le 
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rétabliflcment  de  la  droiture  primitive  , le  lien  heu-  L a ci- 
reux d’une  fociété  bien-faifante , la  fource  du  repos  T A N c e‘ 
& des  confolations  inaltérables , la  règle  amie  de 
nos  intérêts , & l’unique  loy  qui  fympatife  avec  la 
nobleffe  de  nos  defirs.  Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  lamon- 
tre  aufli  dans  ce  quelle  a de  furnaturcl  & de  divin. 

Il  fijait  bien  faire  voir  que  près  d’elle  toutes  les  loix 
humaines  font  défe&ueufes  ; mais  il  fe  plaît  fingu- 
lierement  à relever  ce  qu’elle  a d’aimable  : bien  inf- 
truit  que  pour  engager  l'homme,  il  faut  le  prendre 
parles  motifs  puiflans  de  l’utilité  perfonnclle. 

C’cft  dans  cette  vûë  qu’il  finit  fon  Ouvrage  par 
une  maniéré  de  DilTertation  fur  Uvithturcufc.  Quel- 
que rapport  que  la  vertu  ait  avec  nous , il  faut  con- 
venir qu’elle  n’eft  plus  le  penchant  du  cœur.  Elle  en 
exige  tant  de  facrifices , & la  plûpart  fi  douloureux  , 
que  quoiqu’on  aime  les  biens  qui  la  fuivent , on 
n’en  redoute  pas  moins  le  prix  quelle  coûte.  Elle  a 
d’ailleurs  un  côté  fâcheux:  loin  de  garantir  des  maux 
prefcns,ceux  qui  lui  font  les  plus  fidèles  fe  trouvent 
fouvent  les  plusexpofez  à l’infortune. La  vertu  fouf- 
frante  cft  le  fpeâadè  le  plus  ordinaire  de  la  vie.  Lac- 
tance  ne  le  défàvouë  pas.  Mais  dans  cette  vie  pafla- 
gere  & fi  traverféc,il  tranfporte  nos  regards  vers  cet 
autre  Monde  où  nous  fomrnes  attendus , & dont  ce- 
lui-ci n’eft  que  le  chemin.  Ce  court  trajet  eft  péni- 
ble , il  y faut  combattre  jufqu’au  fang  : il  cft  aufli  le 
tems  de  la  purification  & de  l’épreuve.  Au-delà  font 
les  récompenfes  fans  bornes , le  Béatificateur  , & la 
béatitude  fans  fin.  Encore  un  moment , & la  mort 
yanous  ouvrir  un  autre.  Univers , nous  reconduirc. 

lï) 
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Lxvm  DISCOURS  HISTORIQUE 
L a c-  à nôtre  origine,  & changer  nos  courtes  afflictions  eh 
tance.  d'éternelles  délices.  Une  peinture  fi  douce,  des  pro- 
mcfTes  fi  confolantesnc  font  point  vaines.  L'immor- 
talité n’eft  point  un  fonge  philofophique.  Lame 
furvit  aux  dcpoüilles  du  corps.  Ce  corps  même  qui 
après  le  trépas  n’eft  qu’une  cendre  vile,  reprendra, 
pour  ne  la  pas  perdre , une.  vie  plus  glorieufe , & ce 
grand  jour  fera  celui  de  la  mamfcftation  générale. 

Ces  trois  articles  font  prouvez  de  fuite  par  Lac-' 
tance , & il  n’employe  que  deux  fortes  de  preuves  ; 
celles  que  lui  fourniffoit  déjà  la  créance  Payenne, 
& ces  autres  qui  font  en  nous  comme  empreintes 
-des  mains  de  la  nature.  Ceux  qui  connoiflcnt  celle 
dcl'cfprit,  fijavenc  qu’il  ne  cede  pleinement  qu’aux 
principes  dont  il  porte  la  conviction  intime.  Le 
grand  fecret  de  la  perfuafion,  cft  celui  qui  va  tirer 
du  cœur  ces  premières  véritez  qui  jamais  n’y  font 
éteintes  ; car  il  n’y  a que  l’homme  qui  puifTe  bien 
s’inftruirc  lui-même.  Tout  acquicfcement  aux  inf- 
pirations  étrangères , fi  ce  n’eft  à celle  d’enhaut , eft 
prcfquc  toujours  une  docilité  contrainte  où  la  vo- 
lonté refte  féditieufe.  Mais  fî-tôt  que  vous  avez  mis 
la  lumière  d’autrui  dans  vos  intérêts,  fi-tôt  que 
l’homme  a découvert  que  c’cft  lui  qui  penfe  de  fon 
propre  fonds,  & qu’il  fc  juge , attendez  tout  de  ce 
retour.  Sa  raifon  ne  fe  défie  plus  de  la  vôtre.  Le  voi- 
là perfuadé  que  c’cft  le  Maître  intérieur  & univerfel 
qui  lui  parle.  Vous  l’avez  conduit  aux  pures  four- 
ces  du  vrai , & il  n’a  plus  qu’à  fuivre  le  cours  paifi- 
ble  des  conféqucnces  qui  en  fortent. 
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LXIX 


Je  crois  avoir  allez  fait  connoîtrc  les  grands 
Auteurs  qui  durant  trois  fiécles  fe  font  fignalez 
pour  la  caufc  de  l’Evangile.  Cependant  après  avoir 
obfervéce  qu’ils  ont  eu  chacun  de  propre,  qu’il  me 
foit  permis  de  m’arrêter  un  peu  fur  ce  qu’ils  fem- 
blent  avoir  eu  de  commun  entre  eux. 

Il  faut  convenir  qu’ils  n’ont  eu  prefque  tous  que 
des  connoiflances  inéxa&ies  de  la  nature  de  l’cfprit , 
& que  du  moins  au  premier  afpeét  leur  Métaphy- 
fique  fe  trouve  expofée  fur  ce  point  à bien  des  re- 
proches. Les  queftions  qui  roulent  fur  l'elTence  de 
lame  font  fi  déliées , fi  abftraites , les  idées  en  écha- 
pent  avant  tant  de  légéreté , l’imagination  y cft  fi 
contraire , l’attention  fi-tôt  épuisée,  que  rien  n’eft 
fi  facile , & dès-là  fi  pardonnable  que  de  s’y  mépren- 
dre. Quiconque  n’y  faifit  pas  d’abord  certains  prin- 
cipes , eft  hors  de  route  ; il  marche  fans  rien  trouver, 
ou  ne  rencontre  que  le  faux.  Ce  n’eft  pourtant  pas 
tout-à-fait  à la  peine  de  découvrir  ces  principes,  la 
plûpart  fimples  & naturels,  que  j’attribue  les  mé* 
comptes  philofophiqucs  de  quelques-uns  de  nos 
premiers  Ecrivains  ; c’eft  à leur  déférence  trop  fou- 
mife  pour  le  fyftême  reçu.  Si  le  fuccès  n’eft  pref- 
que dans  tout  que  le  prix  d’une  fige  audace  , on 
peut  dire  que  c’eft  dans  la  Philofophie  principale- 
ment qu’il  faut  ofer.  Mais  ce  courage  de  raifon  qui 
fe  cherche  une  voye , même  où  il  ne  voit  point  de 
trace , étoit  un  art  d’inventer  ignoré  de  nos  peres. 
Appliquez  feulement  à maintenir  dans  fa  pureté  le 
dogme  de  la  foy,  tout  le  refte  ne  leur  fcmbloit  qu’u- 

i iij 


Clem. 
silex. 
Strtm.l.  I. 

P lato. in 
Tim&o. 

Idem  in 
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ne  fpéculation  plus curieufe  qu’utile.  Soigneux  tout 
au  plus  d’arriver  jufqu’où  les  autres  avoient  été , la 
plupart  très-capables  d’aller  plus  loin  , ne  Ternirent 

Eas  allez  les  rcflourccs  que  leur  offroit  la  beauté  de 
:ur  génie. 

Il  efl  vrai  qu’avant  eux  de  grands  hommes  s’é- 
toientdiftinguez  par  de  profondes  méditations;mais 
en  ferai-je  repris  fi  j’avance  que  leurs  efforts  méri- 
tent plus  d’éloges  que  leurs  découvertes  ? Platon  lui- 
même  avec  fes  termes  fonores,&  fes  phrafes  harmo- 
nieufes  , s’étoit  élevé  plutôt  au-deflus  des  chofes 
qu’il  ne  les  avoit  touchées.  Le  chemin  agréable  &c 
toûjours  fleuri  qu’il  faifoit  tenir  à fes  difciples,  leur 
cachoit  l’inutilité  d’une  marche  qui  n’étoit  qu’amu- 
fantc , & qui  , pour  tout  dire , n’avoit  rien  d’inftruc- 
tif  ni  de  précis.  Où  pouvoit-on  aller  en  effet  par  des 
figures  de  rhéteur,  par  des  métaphores,  & par  des 
allégories  éternelles  ? Socrate  avoit  bien  raifon  de  fc 
plaindre  d’un  ( a ) éleve  qui  dans  fes  Dialogues  ne 
faifoit  qu’un  fophifte  de  fon  Maître. 

Deux  avantages  cependant  rendirent  Platon  re- 
commandable. Sa  Morale étoit  aflez  pure,  compa- 
rée du  moins  à celle  des  autres  Ecoles  ; & celles-ci 
n’avoient  jamais  parlé  fi  dignement  que  lui  de  l'Etre 
fupreme.  Nouveau  Prométhéc , pour  me  fervir  de 
l’ingénieufe  comparaifon  de  faint  Clément , il  avoit 
dérobé  des  Livres  faints  quelques  étincelles  du  feu 
facré  qu’ils  renferment.  Il  avoit  défini  Dieu  comme 
il  fe  définit  lui  même.  Il  avoit  enfeigné  que  Dieu  a 

(a)  Quammulra  de  me  mentitus  cft  Adolefcens.  S ocrât.  apud 
Dtog.  Laert.  in  P Inton. . 
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tout  fait  par  fon  V trbe , conformément  à la  Do&ri- 
m des  Hébreux,  & que  le  Verbe  très-Divin a rendu 
l’Univers  harmonique  &vifible.  Il  avoir  donné  le  lH 
nom  de  Pere  & de  Seigneur  au  Pcre  de  l’Auteur  Epift.  td 
du  Monde.  U avoit  diftingué  des  bons  & des  mau- 
vais  Anges.  Il  avoit  dit  de  lame  qu’elle  cft  l’image  & Corif- 
& la  reflemblance  de  Dieu  même.  Ces  difeours , CHmjd  d( 
quelques  autres  pareils  manifeftement  empruntez  Ltg.l.  10. 
de  nos  Ecritures , lui  méritèrent  donc  les  fuffrages  FI£‘™on‘n 
des  premiers  Peres  , quoiqu’ils  mettent  dans  ces  yi(. 
éloges  mêmes  de  fréquentes  rcftri&ions,  comme  dUsdt.  i. 
on  ne  peut  fc  difpcnfcr  de  le  reconnoîtrc. 

De  lui  paffa  dans  l’Eglife  l’opinion  de  la  prééxif- 
tence  des  âmes , adoptée  par  faint  Juftin , par  faint 
Clément  d’Aléxandrie , par  Origene  qui  la  porta 
jufqu’aux  derniers  excès,  & même  dans  la  fuite  par 
faint  Auguftin , qui  femble  avoir  toûjours  panché 
pour  elle.  Aucun  d'eux  néanmoins  en  admettant 
avec  Platon  la  prééxiftencc  des  âmes , ne  penfoit , 
comme  lui,  quelles  fuflent  éternelles.  Tous  leur 
donnoient  un  commencement  & une  origine , mo- 
dification qui  adouciflbitde  beaucoup  le  fyftêmc,& 
qui  prévenoit  tout  le  danger  de  fes  conféqucnccs. 

C E qu’o  N eft  le  plus  affligé  de  voir  dans  plu- 
fieursde  nos  Ecrivains,  eft  leur  maniéré  de  s’expli- 
quer fur  l’cflcnce  même  de  l’ame.  Comment  Tatien 
pouvoit-il  franchir  le  mot,  admettre  une (4)  com- 
pofitton  , & ce  qui  cft  l’équivalent,  reconnoîtrc  de 

(4)  Anima  cav$p*nitw , ut  manifefte  apparet , ex  earptre  ; nam 
nec  ipfa  fine  torpart  poüèt  apparere.  T tu  un.  Strm.  td  Gntc.  p.  15]. 
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1 étendue  dans  la  fubftance  penfante?  Comment 
faintlrénéc  fe  permettoit-il  de  dire  que  lame,  me- 
me après  la  diflolution  du  corps , rctienr  la  fgure  ( a ) 
& le  caractère  de  la  matière?  Peut  ctre  ne  vouloit-il 
faire  entendre  par- là  qu’un  defir , une  tendance  de 
l’ame  vers  le  corps  qui  lui  étoit  uni  fur  la  terre.  J’ad- 
mets volontiers  cette  explication , & je  me  reftrain- 
drai  feulement  à dire  qu’il  feroit  plus  glorieux  au 
Texte  de  fc  pouvoir  paffer  des  fecours  du  Com- 
mentaire. 


Il  feroit  difficile  d’avoir  la  même  complaifance 
pour  Tcrtullien.  Il  s’oppofe  trop  ouvertement  à ce 
qu’on  voudroit  avoir  de  ménagement  pour  lui.  Un 
Livre  entier  nous  refte  de  fa  main  , où  il  établit  ce 
qu’il  penfe  de  l’ame , & , ce  que  je  trouve  de  fingu- 
lier , c’eft  que  l’Auteur  y eft  clair  fans  mélange  de 
ténébres,  lui  qu’on  accufc  d’être  confus  ailleurs 
prefquc  fans  mélange  de  clarté.  C’cll-là  qu’il  ren- 
ferme les  Anges  dans  ce  qu’il  nomme  la  Catégorie 
de  l’étendue,  il  y place  Dieu  même  , & à plus  forte 
raifon  y comprend-il  l’ame  de  l’homme  qu’il  foû- 
7W/.  tient(£)  corporelle. 

depœnit.  Ce  fentiment  de  Tcrtullien  ne  prenoit  pourtant 
* yidv  Pas  & fource , comme  celui  des  autre?,  dans  l’opi- 
Hcrmog.  mon  dominante.  Il  eftimoic  trop  peu  les  Philofo- 


f-iS 
De  Car- 


, ( a )Pleni(Tîmc  autemdocuit  Dominas  nonfolum  perfeverare  non 

nt  r‘-l  ' de  corpore  in  corpus  tranfgredientes  animas , fed  & caraüertm  corpo- 
c'  *!'  ris  in  quo  etiam  adaptanttir  euftodire  eumdera & habere 

v.‘  corporii  figurant , ur  etiam  coenofcantur , & meminerint  corum  quat 
Marco».  hll *Ir(n  J u c tpp  6l_  £ 4 

*' 1 ‘ , (b)  Igirur  corpus  cil  anima  , quse  niû  corporalis  corpus  non  poiïec 

v~  relinqiterc.  Tcnuli.  Lde  Arum*. 

Iréx.cq*.  i • * 

pnes  > 
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phes,  & Platon  lui-même , dont  il  difoit  librement 
( a ) qu’il  avoir  fourni  la  matière  de  toutes  les  hé- 
réfies.  Il  fe  trompoit  ici  par  excès  de  religion  , 
s’il  étoit  permis  de  s’exprimer  de  la  forte.  Parce 
qu’une  femme  pieufe  rapportoit  ( b ) que  dans  un 
moment  d’extafe , une  amc  s’étoit  montrée  à elle  , 
revêtue  des  qualitez  fenfibles,  lumineufe  , colorée, 
palpable,  & qui  plus  eft  d’une  figure  extérieurement 
humaine , il  crut  devoir  la  maintenir  corporelle  <t 
dans  la  crainte  de  bleflcr  la  foy . Circonfpctftion  dont 
on  peut  loüer  le  motif,  mais  impardonnable  en  tant 
que  philofophique.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  dife  quel- 
quefois que  l’amc  eft  un  efyrit.  Mais  qu’en  conclure, 
finon  que  cette  expreflïon  n’emporte  point  toûjours 
dans  le  langage  des  Anciens  ce  qu’elle  fîgnifie  dans  * 
le  nôtre  î Par  le  mot  ejprit , nous  concevons  une  in- 
telligence pure  , indivifible,  fimple  ; eux  n’enten- 
doient  fouvent  qu’une  fubftancc  plus  déliée,  plus 


(a)  Doleo  bonâ  fide  Platonem  faûum  hæreticorum  omnium 
condimentarium.  Ibid . cup.  13. 

(b)  Qiiid  nunc’  Quod&  effigiem  anirr*  damus:  Sed  nos  corpora- 
les  quoque  illi  inferibimus  lincas  non  tantum  ex  fiducià  corporalicacis 

Ser  iftimationem  , verùm  & ex  conftantià  graii.-e  pet  revelationem. 
Jam  quia  fpiritalia  charifmataagnofcimus , poftjoannem  quoque 

Prophetiam  meruimus  & confcqui.  Eft  hodie  ioror poft  tran- 

fa&a  folemnia  dimifla  plebe  quoufu  folet  nobis  renunciare  qui  vi- 
derit  [ nam  Si  diligentilBmè  digeruntut  , ut  etiam  probentur  ] inter 
citera,  inquit , oftenfa  eft  mim  anima  corporaliter  Sc  fpiritus  vide- 
batur  ; fed  noninanisSi vacui qitalitatis  , imbquæ  etiam  teneri  re- 
promittetet , tenera,  &lucida,  & acrei  colo  is  ut  forma  per  omnia 
numana.  Hzc  vifio  eft  : Deus  teftis  Si  Apoftolus  charifmatum  in 
Ecclefià  futurorum  fponfor  idoneus  : tu  , nifi  rcsipfade  fingulis  per- 

fuaferit,  ne  credas  fie  Si  eftigiem  de  ienfu  jatu  tuo  con- 

cipe  non  aliam  anima:  deputandam  priter  humanam , & quidem  cjus 
corporis  quod  unaquzque  circumtulit.  Ibid.  cap.  9. 
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agile , plus  pénétrance  que  les  corps  expofez  à la 
perception  des  fens , 6c  c’cft  ce  qui  place  Origenc 
au  nombre  des  protecteurs  de  la  matérialité  de  lame. 
Encore  ne  fe  borne-t’il  pas  à dégrader  ainfî  nôtre 
efpéce  : il  affujétit  [a)  les  Anges  à la  même  con- 
dition,comme  avoit  faicTcrtullien,&  doute, pour  ne 
rien  excepter,  fi  les  perfonnes  de  la  Trinité  font 
affranchies  déroute  étendue.  Dans  fa difputeavec 
Celfe  il  accorde  une  figure  aux  fubftancespenfantes, 
& déjà  féparées  du  corps  mortel.  Peut-être  avoit-il 
emprunté  ce  fentiment  de  ( b)  Platon;  peut-être 
aufli  qu’il  fut  trompé  par  quelques  Textes  Anthro- 
pologiques de  l’Ecricurc.  En  ce  cas  il  feroit  étrange 
que  celui  qui  aimoit  tant  les  fens  figurez,  n’en  re- 
’ connût  pas  un  ici  dans  les  faints  Livres.  C’cft  pour- 
tant affez  l’ordinaire  de  voir  par  tout  le  grand  objet 
de  fa  complaifance. 

Après  Origene  (c  préfentent  Arnobe , & LaClan- 
ce  comme  défenfeurs  de  la  même  Do&rine.  Le  pre- 
mier fur  tout  la  loûtient  avec  une  évidence  qui 
fait  peine  , & l’autre  , quoiqu’un  peu  moins 
formel,  ne  fouffre  guéres  d’interprétation  plus  fa- 
vorable. On  pourroic  encore , ce  me  femble,  [ &r 

( 4)  Deus  quoque  quomodo  intelligi  debc.it  fnquirendum  eft  ; an 
corporeus , an  fccundum  habitum  aliquem  déformants,  an  alcerius 
naturx  quam  corpora  funt  : quod  utique  in  prxdicatione  noftrà  ma- 
nifeftè  non  defignatur.  Eadem  quoque  de  Chrifto,  & de  Spirim 
San&o  requirenda  funt , Sc  deomni  animâ  atque  rationabili  naturd 
requirendum  eft.  Ortg.  in  pntmio  n«eà  <*/>*«»■ 

1 b ) Plaro  tradit  in  Lioro  de  animh  , imagines  umbrarum  fpecie 
circa  monumenta  quibufdam  confpedkas.  Ergo  fpe&ra  ifta  larvarum 
non  de  nihiloapparenr,  fed  quia  defunâorum  quoque  animx  fuutn 
quoddam  corpus  habent  quod  Grxcis  èuytttfif  vocatur.  O ri  g.  cent. 
Celf.  itb.  z. 
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ET  CRITIQUE,  &c.  lixv 
je  l’entends  du  feul  point  dont  il  s’agit  ] leur  join- 
dre faint  Hilaire , qui  dans  la  fuite  penfa  que  l’aine 
étoit  étendue  ; faint  Grégoire  dcNyflequi  parloit 
d’une  forte  de  tranfmigration , inconcevable  fans 
matérialité  ; faint  Ambroifc  qui  divifoit  lame  en 
deux  parties  : divifion  qui  la-dépoüilloit  de  fon  ef- 
fence  en  la  privant  de  fa  fimplicité;  Caffien  qui 
penfoit , & s’cxpliquoit  prcfquc  de  même  ; & enfin 
Jean  de  Theflalonique  qui  au  feptiéme  Concile  a- 
vança  comme  un  article  de  tradition  attefté  par  faine 
Athanafe  , par  faint  Bafile , & par  faint  Méthode, 
que  ni  les  Anges,  ni  les  Démons,  ni  les  âmes  hu- 
maines ne  font  point  dégagées  de  la  matière.  Déjà 
néanmoins  de  grands  perfonnages  avoient  enfeigné 
dans  l’Eglife  une  Philofophie  plus  éxaâc  ; mais  l’an- 
cien préjugé  fe  confcrvoit  apparemment  dans  quel- 
ques efprits , & femontroit  encore  une  fois  pour  nô 
plus  paroîrre. 

Outre  ces  nuages  répandus  fur  les  Ecrits  de 
nos  premiers  ancêtres, on  leur  trou  vequelquesautres: 
opinionsfingulieresqui  déparent  un  peu  ceque  d’ait- 
leurs  ils  ont  d'admirable.  Par  éxcmplc , le  fentiment 
de  plufieurs  fur  le  Millénarifme  s’aflortit  mal  avec  la 
gravité  de  l’Evangile.  Tout  le  monde  fijait  que  dans 
cette  Do&rine  J.  C.  après  la  Réfurredtion  générale, 
devoit  regner  fur  la  terre  pendant  mille  ans  avec 
fes  Elus , comme  s’il  y avoit  deux  récompenfcs , l’u- 
ne pour  les  fens , l’autre  pour  l’efprit  : deux  Jerufa- 
lem , l’une  qui  donne  la  graille  de  la  Terre , l’autre 
la  rofée  du  Ciel  j comme  fi  Jefus-Chrift  affis  à la 
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droite  du  Pcrc  dévoie  reparaître  autrement  qu’en 
Juge  , pour  donner  aux  uns  l’héritage  éternel,  ôi 
condamner  les  autres  aux  fupplices  fans  fin. 

Papias  Difciple  de  faint  Jean , 6c  compagnon  du 
grand  Polycarpe  , faint  Irénée  , faint  Jullin  , Ter- 
tullien , & Laétance  ne  IailTent  voir  que  trop  de  pen- 
chant pour  cette  flateufe  chimère  , Ôc  la  réahfenc 
autant  qu’ils  le  peuvent,  il  s’en  faut  bien  pourtant 
que  dans  leurs  Ecrits  clic  reflemble  à celle  de  Cé- 
rinthe,  de  Marcion  , d’Apollinaire,  & deNépos. 
Ceux-ci  faifoient  du  régné  de  mille  ans  une  forte  de 
béatitude  voluptueufe,dont  le  fcul  récit  eft  un  fean- 
dalc  ; les  autres  retranchoicnt  de  cette  peinture  exor- 
bitante ce  qu’elle  avoit  d’indécent , 6c  ne  l'offroicnt 
que  fous  des  couleurs  férieufes,&  modeftes.Nous  re- 
connoilfons , difoit  Tertullien  , (a  ) un  fécond  avè- 
nement du  Fils  de  l’homme  ; mais  cette  Jérufilem 
nouvelle,  où  les  Saints  régneront  avec  lui  fur  la  Ter- 
re ne  fera  féconde  qu’en  biens  fpirituels  : jufte 
compcnfiiion  des  biens  fenfiblcs  que  nous  aurons 
ou  perdus  ou  méprifez  danslefiéclepréfcnt.  Jamais 
ce  grand  homme , ni  les  autres  Pères  n’ont  eu  la 
détcftablc  penfée  d’introduire  dans  cet  empire  ima- 
ginaire la  joüiffance  grolfiére  des  plaifirs.  Ils  y voû- 
taient au  fli  peu  ces  facrifices  Judaïques,  ces  ob- 

( <»  ) Confircmur  in  Terri  nobis  Resniim  repromiflum hanc 

[Jerufalem  ] dicimus  excipients  in  Refurrcdîionc  Sanûis , & rc- 
rovendis  omnium  bonorum  utique  Spintualium  copid  in  compenfa- 
rionem  eorum  quse  in  fxculo  vel  dcfpeximus , vel  amifimus , à Deo 
profpedbm.  Si  quidem  Sc  juftum  eft  , Sc  Deo  dignum  illic  quoque 
exultarc  famulos  ejus , ubi  func  & aftlidti  in  noroinc  ipfius-  Tenait, 
cent.  Marcion.  I.  j.  c- 14- 
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ET  CRITIQUE,  &c.  lxxvu 
fcrvances  légales  admifes  par  les  Millénaires  Héré- 
tiques. Les  plaifirs  dont  ils  fe  faifoient  une  efpéran- 
ce  fi  douce , étoient  innocens  & purs  ; c’étoit  comme 
un  avant  goût  des  chattes  délices  réfervées  pour  les 
fiéclcs  éternels. 

Il  ne  faut  pas  rechercher  à grands  frais  ce  qui  a 
pû  conduire  quelques  Peres  à cette  opinion.  La  lour- 
cc  de  nos  erreurs  n’ett  pas  loin  de  nous-mêmes,  & 
pour  tomber  il  n’cft  pas  befoin  qu’une  main  étran- 
gère nous  poutre.  La  raifon  ne  chancelle  que  trop 
par  fa  propre  infirmité  ; la  plus  forte  fe  trompe  fou- 
vent,  lors  même  quelle  ne  defire  que  le  vrai,  &: 
peut-être  que  ce  quelle  a de  meilleur , ett  de  recon- 
noître  quelle  s’ett  trompée.  Je  crois  cependant 
qu’on  pourroit  dire  de  Platon  qu’il  a été  comme  le 
précurtcur  des  Millénaires , au  moins  apperçoit-on 
quelques  traits  de  leur  fyttême  dans  fon  Phedre , & 
fur  tout  dans  le  dixiéme  Livre  de  fa  République. 

Prefque  toujours  les  routes  particulières  qui  éga- 
rent tiennent  au  grand  chemin  qu’on  fuivoit  d’a- 
bord. La  plupart  de  nos  premiers  Auteurs,  élevez, 
comme  on  fçait , dans  le  fein  du  Paganifme , n’arri- 
voient  pas  tout  d’un  coup  à la  tcrupuleufe  précifion 
du  dogme.  Leurs  idées  encore  un  peu  teintes  de  la 
fageffe  humaine , les  tenoient  quelque  tems  foiblcs 
& tendres  dans  la  foy  ; & nous  ne  craignons  pas  d’a- 
voücr  qu’il  y a dans  leurs  Ouvrages  quelques  mor- 
ceaux où  relient  les  traces  de  cette  enfance  fpirituel- 
le.  Il  eftfi  commode  de  raifonner  par  imitation , fi 
difficile  de  ne  rien  conferver  de  ce  qu’on  a chéri , fi 
naturel  de  fe  juftifier  fes  penfées  par  la  droiture  de 


PUto.  in 
Phtdro. 
tom.  j.  p. 
248. 

Idem,  de 
Republ.  /. 
10. 
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lxxviii  DISCOURS  HISTORIQUE 
l’intention , que  fouvent  on  eft  dans  le  piège  fans 
l’avoir  craint  , nifoupçonné.  Dieu  laifle , même  dans 
fes  Saints , ce  caractère  de  fragilité,  pour  leur  infpirer 
la  défiance  d’eux-mêmes , & nous  apprendre  à nous 
tous  qu’il  eft  feul  la  Vérité  fuprême  qui  ne  change 
& ne  s’altère  jamais. 

En  découvrant  ces  ombres  légères  dans 
nos  Ecrivains , nous  avons  confiance  qu’on  ne  nous 
accufera  pas  de  favorifer  la  cenfurc  audacieufe  qui 
ne  voudroit  que  décréditer  l’empire  de  leur  tradi- 
tion. Périffeà  jamais  ce  deflein  téméraire  &injufte. 
Nous  trouvons  encore  nos  guides  & nos  Maîtres  en 
ceux  que  nous  ofons  reprendre  avec  rcfpcdb  Seule- 
ment nous  diftinguons  ce  qu’ils  ont  dit  au  nom  de 
l’Eglife , ce  qu’ils  donnent  à titre  de  dogme , d’avec 
ce  qui  n’eft  en  eux  qu’opinion  perfonneîlc , & fyftê- 
mc  conjedturé.  Ce  qu’ils  enfeignent partout,  avec 
perjevérance  Si  unanimité  eft  la  croyance  inviolable 
fur  laquelle  on  doit  avoir  horreur  d’héfiter  un  inD 
tant.  Mais  nous  ufonsdela  liberté  qu’ils  nous  per- 
mettent , Si  qu’ils  prennent  eux-mêmes  d’expofer 
des  vues  modeftes  fur  ce  qui  n’a  que  des  témoigna- 
ges difperfez  , & ( a)  contredits  par  d’autres  égale- 
ment refpeôtables.  La  Tradition  demeure  donc  ici 
fans  atteinte.  Nous  ne  relevons  que  ce  qui  n’a  point 
la  marque  de  fon  fceau , & dans  cela  même  nous  re- 
gardons plutôt  ce  qui  exeufe , que  ce  qui  condamne, 

( a ) Confeflïis  fum  tibi  me  quidem  & alios  plures  eadem  mecum 
fentientes  arbitrari  id  ficuti  plane  feitis  fûturum.  [ Nempe  de  terreur 
ChrijU  regntt  ] Multos  vero  ctiam  qui  pur*  pi*que  fiint  Cfiriftunorum 
fenceotix,  hoc  nonagnofccrc  tibi  fignificavi.  Jn(t.  Dialog.  cum  Trytfk 
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fuivant  l’exprcflion  & l’avis  de  ( a ) faint  Jérôme.  Ce 
fçavant  Perc  n’a  pas  feint  de  dire , ( b ) parlant  de 
Ladtance,  qu’il  avoit  plus  heurcufemcnc  combattu 
l’erreur  idolâtre , qu’il  n’avoit  établi  les  véritez  or- 
thodoxes. Il  a porté  ( c)  deTertullien , d’Origene, 
d’Arnobe , & de  quelques  autres  un  jugement  fem- 
blable.  Il  a voulu  que  nous  fixions  un  fage  difeerne- 
ment  dans  leurs  Ecrits,  qu’en  leslifanton  fuivît  la 
précaution  marquée  par  faint  Paul , d 'éprouver  tout, 
6c  de  ne  retenir  que  ce  qui  efi  bon  ; c’eft- à-dire  de  ne  pas 
confondre  les  fentimens  propres  & paflagers , avec 
les  Oracles  conftans  de  la  foy  univcrfelle.  Règle 
prudente  qui  conferve  la  vérité  dans  fes  droits  , 6c 
qui  laide  à nôtre  fourmilion  tous  les  honneurs  d’un 
culte  raifonnable. 


(a  J Qu*  licet  non  fequamur  , tamen  damnare  non  poiTiimus  ; 
quia  multi  Ecclefiafticorum  virorum,  &c  Martyres  iftadixerunr  : 8c 
unufquirque  infuo  fenfu  abundec , & Domini  cunâa  judicio  refer» 
ventur.  Hyeron.  in  cap.  19.  J crm. 

( b ) Laâantius  quafi  quidam  flu vius  Tullian*  eloquenti*  , utinam 
tam  facilè  noftra  confirmare  potuiflet  quam  aliéna deftruxir.  Idem. 
Epi  fi.  Ad  Paulin. 

C c J EgoOrigenem  propres  eruditionero  ficinterdumlegcndum 
arbitrer  quomodo  Tertullianum , Novatum,  Arnobium,  Apollina- 
rem  , nonnullos  Ecclefiafticos  Scriptores , Gr*cos  pariter  & Larî- 
nos,  utbona  eorumeligamus,  vitemufque  contraria  : juxta  Apofto- 
lum  diccnrcm  : Omni*  probat e , qutd bomtm  tjl  tenett.  Idem.  Epifl,  ad 
2" rarujaillm. 
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Laü.  de 
Mort. 
PerfccHt. 


Des  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  le  quatrième  Jiécle 
de  l’Eglifc  jufquau  quinziéme. 

- \ 

AP  R e’s  trois  cens  ans  de  pcrfecution  alfiduë , 
la  haine  du  Paganifme  loin  de  s 'être  adoucie , 
n’en  paroifloic  que  plus  excitée  contre  l’Evangile. 
Dioclétien  & Maximien  laflcz  de  tourmenter  l’JEgli- 
fe  plutôt  que  raffoliez  de  Tes  peines , laiffcrent  après 
eux  Galcrius  & Maximin  , tyrans  dont  la  cruautéin- 
duftrieufe  inventoit  chaque  jour  contre  les  fidèles 
des  genres  de  mort  inconnus  à la  nature.  Malgré  tant 
d’épreuves  la  foy  demeuroit  pourtant  inébranlable. 
Plus  le  glaive  idolâtre  abartoit  de  Chrétiens , plus  il 
en  fortoit  de  leur  fang.  Les  perfécuteurs  ne  pou- 
voient  fuffire  à tant  de  meurtres,  & l’Eglife  de  Ton 
côté  ne  fuffifoit  qu’avec  peine  à donner  aux  nou- 
veaux Convertis  le  Sacrement  de  l’adoption.  Elle 
cpmptoit  fes  Marty  rs  ; mais  les  Peuples  qui  venoient 
à elle  étoient  innombrables.  La  poftérité  de  fes  Saints 
ctoit  comme  le  fable  fur  le  rivage  des  Mers  ; par  eux 
elle  habitoit  déjà  le  Cicl,&  encore  elle  tenoit  la 
Terre  prcfque  entière  dans  fon  fein.  De  la  forte  de- 
voit  croître , & fc  perfectionner  l’œuvre  du  Très- 
Haut  : d’abord  par  le  facrificc  volontaire  du  Fils } 
enfuitc  par  les  humiliations,  & les  fouffranccs  de 
l’Epoufe.  Il  falloir  qu  a l’exemple  de  fon  Chef,  avant 
que  de  s’élever  elle  but  des  eaux  ameres  du  torrent , en 
preuve  éternelle  quelle  n’cft  pas  un  établifTemcnt 
humain , & que  fa  force  eft  de  Dieu  feul , qui  a mis 
en  elle  les  facrcz  caractères  de  fa  puiffoncc  & de  fa 
grâce.  A 
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A la  fin  arrivèrent  les  tems  où  les  Princes  à la  tê- 
te des  Nations  dévoient  fe  profterner  devant  Jcfus- 
Chrift , croire  à fa  Doctrine , & devenir  fes  défen- 
feurs.  Défi  beaux  jours  commencèrent  à luire  fous 
Conftantin  furnommé  le  Grand.  Ce  Prince  vainqueur  L'an  de 
du  Tyran  Maxcnce  qu'il  chafla  de  Rome,  reconnut  *’ c' 
qu’il  ne  devoit  la  victoire  qu’au  Dieu  des  Chrétiens , 
abjura  les  Idoles  profanes , & fe  rangea  publique- 
ment du  parti  de  la  foy.  A cette  époque  tout  change 
de  face.  La  Croix  eft  étalée  comme  la  prote&ion 
du  Peuple  Romain  & de  tout  l’Empire  ; nôtre  Culte 
prend  une  forme , & fe  revêt  d’un  éclat  de  dignité 
conforme  à la  nobleiïe  de  fon  origine  ; nos  Myfté- 
res  fortent  des  ténèbres  où  la  refpc&ueufe  précau  - 
tion  de  nos  Peres  les  avoit  tenu  cachez  ; des  T cmplcs 
magnifiques  & nombreux  font  élevez  à Jefus- 
Chrift , & l'on  dreffe  des  Autels  à la  gloire  des  Mar- 
tyrs ; la  parole  du  falut  n’eft  plus  captive , elle  eft  la 
fuprême  loy  qui  donne  aux  autres  leur  autorité  ; le 
Sacerdoce  fe  multiplie  ; les  Livres  facrez  font  difpa- 
roître  les  fables  par  eux  devenues  en  horreur  ; l’Eglife 
entière  eflùye  fes  larmes , elle  goûte  pour  la  première 
fois  les  douceurs  du  repos  & de  la  liberté  ; les  Palais 
des  Princes  lui  font  ouverts , & on  l’y  reçoit  avec 
honneur  ; les  grands  hommes  quelle  porte  , l’illuf- 
trent  par  leurs  Ouvrages  , & s’immortahfcnt  eux- 
mêmes  en  écrivant  pour  elle.  Derniere  circonftance 
à laquelle  mon  fujet  me  fixe. 

A prendre  ces  Auteurs  félon  l’ordre  des  tems, 
le  premier  qui  s’offre  eft  Eufebe  de  Céfarée , fameux 
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Eosebe  parfcs  démêlez  dans  les  jours  de  l'Arianifme,  plus 
d e C e’-  hcureufement  connu  par  les  admirables  Ecrits  qu’il 
SARt  ’ alaifTez.  Entraîné  d'abord  par  Eufcbc  de  Nicomc- 
dic  Ton  parent , il  prit  la  défenfe  d’ Arius , & s’efforça 
de  le  rétablir  auprès  d’Aléxandre  Evêque  d’Aléxan- 
dric.  L'erreur , & principalement  celle  qui  entame 
la  Religion  déshonore  toûjours  celui  qui  l’invente , 
ou  celui  qui  U protège  , mais  bien  davantage  un 
Prélat , deftiné  par  fa  confécration  à veiller  aux  inté- 
rêts de  la  vérité  ancienne  à combattre , s’il  le  faut, 
jufqu’au  martyre , contre  les  entreprifes  des  nou- 
veautez.  Ainfi  nous  ne  diflimulerons  pas  que  la  chu- 
te d’Eufebe  fut  une  tache  fur  Ion  nom.  Je  voudrois 
ajoûter  pourtant  qu’il  l’effaça  par  fon  retour  à l’Or- 
thodoxie. Effectivement  fon  écart  ne  fut  pas  long. 
La  voix  du  Concile  de  Nicée  le  rappella , il  reconnut 
dans  fon  fymbole  la  do&rine  des  Apôtres , & félon 
qu’il  paroît  dans  fa  Lettre  au  Peuple  de  Géfarée , il  ad- 
mit la  confubjlantialitc  du  Pcre  & du  Fils  que  nioit  le 
Prêtre  hérétique.  Il  eft  fi  naturel  à nôtre  foiblefTc 
de  chanceler , qu’on  doit  peut-être  plus  d’éloges  à 
celui  qui  fe  relevc , que  de  blâme  à celui  qui  tombe. 
Se  tromper  eft  le  partage  de  l’humanité  ; mais  avoücr 
qu’on  s’eft  trompé,eft  une  confeflion  dont  nôtre  or- 
gtieil  a rendu  les  éxemplcs  fi  rares,  qu’il  n’appartient 
qu’aux  plus  grands  hommes  de  les  donner.  Je  remar- 
que aufli  qu’excepté  faint  Jérôme , tous  les  Occiden- 
taux font  unanimes  fur  la  catholicité  d’Eufebe , que 
Viü»r.  les  Papes  Gélafe  & Pélage  ne  parlent  de  lui  qu’avec 
Av<h.  honneur, & qu’il  eft  dans  la  plupart  de  nos  faftes  fous 

& iun.  k titre  Saint.  Il  eft  vrai  que  les  Orientaux  au  fep- 
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ticmc  Concile  le  chargèrent  du  nom  d’Arien  -,  mais , eduh  ‘ 
répond  un  Critique  célébré, c’cft  que  les  Iconoclaftes  DE 
abufant  de  quelques  paflages  d’Eufebe , le  vouloient  raUf. 
attirer  à eux  -,  &c  que  pour  infirmer  Ton  témoignage  , r*.  £«/- 
dont  la  difeufiion  eût  été  longue,  on  fit  revivre  des 
reproches  qui  l'avoient  autrefois  rendu  fufpe£t. 

Sans  doute  les  Peres  du  Synode  ne  fongeoient  par- 
la qu  a trancher , & à finir  des  difputes  que  l’héréfic 
vouloit  rendre  éternelles. 

Heureufement,  nous  avons  ici , pour  la  gloire 
d’Eufebc,  à le  confiderer  dans  un  éclat  que  rien  ne 
ternit  j je  veux  dire  en  qualité  de  défenfeur  du 
Chriftianifme.  Si  jamais  nôtre  caufc  a paru  triom- 
phante , c’eft  conftamment  dans  les  mains  de  ce 
grand  homme , dont  je  crains  plus  de  ne  pas  dire 
aflez  que  de  dire  trop, fi  je  le  compare,  quant  au 
fçavoir , au  dotte  Varron  tant  admiré  par  les  Ro- 
mains. Quoique  nôtre  foy  ne  doive  Ion  autorité  ni 
aux  talcns,  ni  même  aux  fuccès  de  ceux  qui  l’ont  dé- 
fendue ; quoiqu’elle  ne  dépende  des  hommes  que 
pour  être  exercée,  &qu’elie  n’ait  de  véritable  appui 
que  fur  le  bras  de  Dieu  , il  nous  eft  bien  doux  ce- 
pendant de  ne  pouvoir  remonter  vers  fes  premières 
traces , qu’on  ne  la  voyc  toûjours  embraflee,  & (ob- 
tenue par  ceux  qui  d’ailleurs  étoient  l’ornement  & 
la  gloire  de  leur  ficelé. 

Le  premier  Ecrit  qu’Eiîfcbe  fit  pour  elle , eft  la 
réfutation  de  Hieroclcs.  Celui-ci  durant  la  perfécu- 
tion  de  Dioclétien  avoit  mis  au  jour  un  Livre  intitu- 
lé Philalethes , ou  l’Amateur  de  la  vérité  : Ouvrage 
qui  mettoit  Apollone  dcTyancs  bienau-deflus  de 
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* Euîïbe  Jcfus-Chrift  ,& vifiblemcnt  fait  pour  ravir  à l’Egli- 

d e Ce*-  cous  jcs  avantaffcs  que  lui  donnent  les  miracles  in- 

S A R e’e»  ^ 1 - 

conteftables  de  fon  Auteur.  Comparer  deux  perfon- 
nages  fi  difproportionncz , c’étoit  faire  difputer  la 
Fable  avec  l’Hiftoirc , & il  vient  d’abord  à l’efpric 
qu’une  telle  imagination  méritoit  plus  de  mépris 
que  d examen  & de  réplique.  Mais  il  ne  s’agifloit 
pas  alors  de  laifler  tomber  un  frivole  raifonnemenc. 
Il  falloir  être  à tout , ôc  détruire  jufqu’au  plus  vain 
prétexte.  Le  filence  eût  été  pris  comme  un  aveu  , & 
ce  qui  feroit  refté  fans  réponfe  , l’ennemi  l'auroic 
nommé  conviction.  Eufebe  fit  donc  voir  qu’inutilc- 
mentonrecouroit  au  parallèle  àdeflein  de  tout  con- 
fondre. Il  démontra  que  l’Hiftoirc  d’Apollone  étoit 
faufle  dans  la  plupart  de  fes  points,  douteufe  dans 
les  autres , & contradictoire  prefquc  en  tous.  Il  dé- 
truifit  les  dépofitions  de  Damis  & de  Mœragene  , 
feuls  garans  fur  des  faits  de  cette  importance.  Il  mit 
en  lumière  les  vraies  avantures , avec  le  caraCtérc 
du  Magicien  de  Tyancs  ; & cette  réponfe  eft  fi  foli- 
de , que  nul  n’ofa  la  contredire.  Tel  a toûjours  été  le 
fort  des  Ecrits  de  nos  Ancêtres  ; & il  n’eft  pas  fuper- 
flu  d’en  faire  la  remarque.  Ce  qu’ils  avoient  détruit 
Tétoit  fi  bien , qu’aucun  ne  tentoit  de  le  rétablir,  &c 
c’eft  un  point  de  fait,  que  de  tous  ceux  qui  dans  l’ori- 
gine entreprirent  de  nous  combattre , il  ne  s’en  trou- 
ve pas  un  qui  ait  eu  l’afÏÏirancc  de  reparoître  après 
fa  première  défaite.  Quand  l’efprit  de  difputc , d’or- 
dinaire fi  fécond  en  fubtilitez  , demeure  ainfi  defti- 
tué  de  reflources , il  ne  faut  plus  demander  fi  les  rai- 
fons  qui  le  défarment  font  folides. 
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A peu  près  vers  le  rems  qu’Eufebe  fut  fait  Evêque  e u s e b e 
de  Céfaree,  c’eft-à-dire , dans  les  commcnccmens  m Ct’. 
du  quatrième  fiécle , il  conçut  le  deflein  de  deux  Ou-  s A R E E* 
vrages  dont  le  projet  leul  marqueroit  la  beauté  de 
fon  génie , & dont  l’éxécution  prouve  l’étenduë  de 
fon  fçavoir.  On  voit  bien  que  je  veux  parler  de  fa 
Préparation  & de  fa  Démonjlration  Evangélique  : Li- 
vres immortels , & dont  les  extraits  embelliront  tou- 
jours les  Livres  les  plus  fçavans. 

Le  but  de  l’Auteur  étoit  unique.  C ’étoit  de  por- 
ter la  Religion  Chrétienne  au  plus  haur  point  de 
certitude.  Il  étoit  nécdTaire  dès-là  que  des  deux 
Ouvrages  l’un  fût  comme  le  précurfeur  de  l’autre,  ôc 
que  le  fyftêmc  idolâtre  n’eût  plus  d’appuis , avant 
que  la  vérité  Chrétienne  n’eût  plus  de  contradic- 
teurs. La  Préparation  Evangélique  eft  ce  prélimi- 
naire , félon  que  l’annonce  le  titre  même , & elle  eft 
divifée  en  quinze  Livres , dont  voici  le  plan  général 
avec  de  courtes  réfléxions. 

L’Idolâtrie  commença  dans  l’Egypte  & dans  la  Eufeb. 
Phénicie,  comme  il  paroît  par  Sanchoniaton  & par 
Bérofe , qui'cxpliquent  la  Théologie  de  ces  Peuples.  t. 

Les  Egyptiens  penfoient  même  que  le  genre  humain  n,w.  si - 
avoit  commencé  chez  eux  , que  leur  terre  animée 
par  un  foleil  ardent,  & fertilifée  par  les  eaux  bien-  samm. 7. 
faifantes  du  Nil , avoit  enfanté  tout  ce  qui  refpire, c • 1<J* 

& peuplé  le  refte  du  Monde.  Ils  fe  perdoient  ainfi 
dans  un  abîme  de  tems  qui  flattoit  leur  orgueil,  en 
les  enfonçant  prefque  dans  l’éternité.  Leurs  trente 
Dynafties  calculées  par  les  Prêtres  Auteurs  de  leurs  Diod.  ubi 
Annales , leur  compofoient  une  antiquité  de  trois  fVr-* 
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e u j * b e cens  foixante-cinq  hecles  ; fuite  imaginaire  d’âges  & 
iarVe  " dcrcSncs  qu’ils  rempliffoient  de  fables  &dcgénéa- 
logies  de  leurs  Dieux.  Ces  Dieux  étoient  les  fonda- 
teurs des  Villes , les  bons  Rois , les  premiers  Héros 
que  la  valeur  & la  fageffe  avoient  fignalez.  Tels  fu- 
rent Ofiris , & les  deux  Mcrcures  : ceux-ci  Souve~ 
rains  de  Thcbes,  inventeurs  des  Sciences  & des  Arts 
en  Egypte.  Par  eux , difoit-on , avoient  commencé 
les  Lettres , les  Loix , 1 Agriculture , l’Arithmctique, 
1 Aftronomie , la  Mcdecine , la  Lutte , la  Mufîque , 
les  Hierogliphcs,  l’ Architecture,  & l'Arpentage! 
Aiïr  ^curs  L‘vrcs  > & ^ur  tout  ceux  de  Mercure  Trif 

Strom.  L meÿPe  y comme  qui  diroit  trois  fois  grand  , étoient 
tf.  les  Volumes  facrez  de  ce  Peuple , & dans  les  jours  de 

ceremonie  on  les  expofoit  folemncllemenc  aux 
hommages  publics. 

Pour  dire  un  mot  de  cette  antiquité  furprenante 
dont  s honoroient  les  Egyptiens , il  ne  faut  pas  ou- 
blier quelle  n’avoit  aucun  fondement  dans  leur  Hik 
toire,  & que  la  feule  vanité  d’annoblir  leur  origine 
les  précipitoit  dans  ce  vuide  obfcur  du  pafle.  Peut- 
être  même  que  ce  nombre  effrayant  d’années  ne  rc- 
gardoit  pas  la  durée  du  Monde’,  mais  le  retour  du  fo- 
lcil,  de  la  lune,  des  cinq  autres  planètes,  & de  tous  les 
Cieux  au  point  d’où  leur  mouvement  avoit  com- 
mence d abord, félon  la  penfée  des  Egyptiens.C  etoit 
la  grande  année  Aftronomique  fur  laquelle  les  An- 
ciens ont  eu  tant  de  conjectures , & de  difputes.  Ce 
qui  le  prouve , c’eft  que  l’Egypte  n’a  fait  que  quinze 
Dynaftics  jufqu’à  Jupiter,  qui  eft  Cham  le  troifiéme 
fils  de  Noc  j calcul , comme  l’on  voit , peu  différent 
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de  celui  de  Moy  fc , qui  compte  Noë  pour  le  dixiéme 
homme  depuis  Adam. 

. Ce  Jupiter  étoit  fi  bien  Je  Cham  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture , que  l’Egypte  en  a long-tems  porté 
le  nom  chez  les  Payens , & quelle  le  portoit  encore 
du  tems  de  Plutarque.  Thebcs  la  principale  des  Dy- 
nafties  fi  pompeufement  chantée  par  Homère , s'ap- 
pelait de  même  Hammon-No  y expreflion  vifible- 
ment  tirée  de  Cham  fils  de  Noë.  L'Egypte  prie  en- 
fuite  le  nom  de  Mifraim , autre  preuve  de  fa  nou- 
veauté i car  Mifraïm  n’eft  que  le  fils  de  Cham,  qui 
gouverna  fans  doute  une  grande  partie  de  ces  Pro- 
vinces après  la  mort  de  fon  pere. 

Enfin  l'Egypte  eft  convenue  que  le  premier 
de  fes  Rois'  étoit  Mènes,  & qu’il  vivoit  quatorze 
fiécles  avant  le  fameux  Sefoftris.  Au  moins  le  fait 
cft-il  ainfi  rapporté  par  Hérodote,  & par  Diodorc 
de  Sicile.  Or  quel  eft  ce  Roi  d’Egypte  , que  d’au- 
tres appellent  Sefonchofis , finon  le  Scfac  connu 
dans  l'Ecriture,  ce  Conquérant  célébré  qui  pénétra 
dans  les  Indes  plus  avant  qu’Hcrcule , que  Bacchus , 
& qu’Aléxandre,  qui  affujétit  les  Scythes , l’Armé- 
nie, la  Cappadocc  , toute  l’Afie  , qui  étendit  fon 
Empire  depuis  le  Gange  jufqu’au  Danube,  & qui 
prit  Jérufalcm  à la  cinquième  année  de  Roboam  ? 
Sur  cela  que  l’on  fuppute  les  tems  depuis  ce  Prince 
de  Juda , en  remontant  jufqu’au  déluge , il  fera  clair 
d’une  part  que  le  Mènes  premier  Roi  d’Egypte  , eft 
le  Cham  de  Moyfc , & de  l’autre  qu’à  l’égard  de  cet 
intervalle , il  y a peu  de  différence  entre  le  calcul  de 
nos  Ecritures , & celui  des  Egyptiens. 
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Eusebi  Il  n’étoit  gucrcs  pofliblc  qu’un  Peuple  d’ailleurs 

de  Ce-  fj  faae  & fi  fcavant  .ne  donnât  bien- tôt  l’éxcmnle 
sare’e.  ° i-  • ■ ' r -r 

aux  autres.  La  Grece  qui  commençoit  a Icncir  les 

hautes  deftinées , & déjà  rivale  des  plus  grandes  Na- 
tions, voulut  emprunter  d’elles,  & s’approprier  ce 
qui  les  rendoit  célébrés.  Prefque  tous  les  grands 
Hommes  qu’elle  porta , firent  donc  le  voyage  d’E- 
gypte. Orphée , Héfiode , Homère  en  rapportèrent 
les  Dieux  tant  vantez  dans  leurs  Poëmes,  & déguifez 
fous  d’autres  noms.  Solon, & Lycurgue  en  tirèrent  le 
* fonds  de  leurs  loix.  Pythagore , Platon  lui-même , 
après  eux  d’autres  Philofophes  en  prirent  quelques 
dogmes,  & les  Grecs  fe  trouvèrent  de  la  forte  aufïi 
pleins  des  erreurs  que  des  découvertes  de  l’Egypte. 

Nos  premiers  Âpologiftes  avoient  déjà  fait  une 
partie  de  ces  remarques  ; mais  l’Idolâtrie  qui  n’avoit 
pu  les  détruire , fit  un  nouvel  effort  pour  fauver 
Eufcb.ubî  fes  Dieux,  & leur  Culte.  Elle  dit  que  la  grandeu-r 
fupra.i.y  jnfinie  Dieu  ne  pouvoit  être  exprimée  par  un  feul 
nom , ni  reprefentéc  fous  une  feule  image  ; que  Sa- 
turne, Jupiter,  Mars,  Minerve  , Junon  , Venus, 
& les  autres  Dieux  ou  Déeffes  n’étoient  que  le  même 
Etre  défigné  par  divers  titres , dont  chacun  corrcf- 
pondoitâ  quelqu’une  de  fes  perfections. 

Mais  s’il  en  eft  ainfi , d’où  viennent  donc  les  gé- 
néalogies de  vos  Divinitez  ? Eft-ce  que  les  attributs 
de  l’Etre  fouverain  naiffent  l’un  de  l’autre , & font 
fucceffifs  ? D’où  viennent  les  combats  & les  inimi- 
tiez  de  Jupiter,  & d’Apollon,  de  Junon  & de  Ve- 
nus i Fft-ce  que  les  perfections  Divines  font  en  dif- 
cordeîD’où  viennent  ces  impudiques  amours  dont 

vous 


Digitized  by  Googl 


ET  C R I T I QU  E , &c.  lxxxix 
vous  remplirez  le  Ciel  ? Eft-ce  que  la  Sainteté  fu-  e v s i B* 
prême  entre  en  partage  de  nos  vices  > Le  nouveau  DE  C,E" 
fyftême  n’avoit  point  de  réponfe  à ces  queftions ; il s A 1 £' 
fallut  en  imaginer  un  autre , & fe  mettre  enfin  à 
l’ombre  de  l’allégorie. 

Jupiter  n’étoit  donc  plus  que  la  matière  éthérée , 

&C  Junon  étoit  la  mafie  liquide  de  nôtre  atmofphc- 
re  ; Apollon  étoit  le  folcil , & Diane  étoit  la  lune  ; 
pour  abréger,  tous  les  Dieux  n’étoient  que  les  élé- 
mens , & les  corps  phyfiques  ; la  nature  fc  trou  voit 

f>artagée  entre  eux , ou  plutôt  ils  n’étoient  tous  que 
es  différentes  parties , & les  divers  effets  de  la  na- 
ture. Il  faut  convenir  que  cette  première  inftitution 
des  Dieux  eft  un  fait  d’hiftoire  affez  confiant , du 
moins  pris  en  général.  On  fçait  que  dans  l’origine 
du  Paganifme  , la  Phyfique  qui  n’avoit  pas  encore 
forme  de  fcience  , laiffoit  les  Ecrivains  dans  une  fi 
grande  féchcrciïe  fur  le  fonds  des  chofes , que  pour 
la  corriger , ils  empruntèrent  le  fecours  des  alluîions 
& des  fables  : genre  d’écrire  que  favorifoit  le  pen- 
chant, & en  quelque  forte  l’enfance  desLedteurs, 
comme  il  paroît  dans  Cicéron  ; mais  ce  fait  même , cher. 
la  défenfe  du  Paganifme  , étoit  la  plus  forte  dé-  dc  Na,‘ 
monftration  contre  lui. 

Premièrement  , fi  les  Dieux  n’éroient  que  des 
portions  de  l’Univers , il  demeuroit  évident  que  l’U- 
nivers prenoit  la  place  de  fon  Auteur , & que  l’hom- 
me aveugle  décernoit  à la  créature  l’adoration 
qui  n’eft  due  qu’au  Créateur.  Quoi!  Parce  que  nos 
regards  font  enchantez  de  ces  feux  innombrables 
qui  brillent  au-deffus  de  nous  comme  autant  de  fo- 
in 
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b Icils  ; parce  que  l’inépuifablc  fécondité  de  la  Terré 
‘ ne  celle  de  fournir  à nos  befoms  par  la  réfurreétion 
annuelle  des  germes  ; parce  que  la  fève  qui  circule 
dans  les  veines  des  arbres  en  fait  naître  des  fruits  dé- 
licieux ; parce  que  du  haut  des  montagnes  fe  préci- 
pitent les  torrens  fourccs  des  rivières , qui  le  font 
elles-mêmes  de  tant  de  commoditcz  ; parce  que  la 
mer  nous  encoure  de  fes  eaux  , comme  pour  nous 
empêcher  de  nous  fouftraire  aux  biens  quelle  ap- 
porte ; parce  qu’enfin  la  nature  fcmble  s être  donnée 
route  entière  à nous , tout  aulh-tôt  il  y aura  des  Au- 
tels dreflcz  à chacun  de  fes  dons,  & il  n’y  aura  pas 
un  Temple  pour  la  main  qui  a fait  la  nature,  & les 
loix  falutaircs  de  la  nature  ? O monftrueux  égare- 
ment de  la  raifon  ! O Dieu  fi  près  de  l’homme , 8c 
cependant  fi  méconnu  par  les  hommes  ! 

En  fécond  lieu  , quand  même  les  Dieux  n’au- 
roient  été  dans  l’origine  que  les  clémens  perfo- 
nalifcz , cette  Théologie  fimbolique  ne  devenoit- 
ellc  pas  une  occafion  de  fcandale,  & d’erreur  im- 
pie ? Quelle  que  fût  l’origine  phyfique  du  mot 
Jupiter,  n’étoit-il  pas  dans  la  lignification  d’ufage 
le  nom  propre  d’un  Dieu  pere  des  autres  Dieux  ? 
Lorfque  le  Peuple  lifoit  dans  fes  Poètes  que  Jupi- 
ter frappoit  Junon  fon  époufe  8c  là  fœur  , con- 
cevoit-il  qu’il  ne  s’agifloit-là  que  du  choc  des  élé- 
mens  > Recouroit-il  aux  allufions  pour  l’intelli- 
gence des  autres  fables,  où  il  voyoit  un  fens  clair, 
qui  dès  le  premier  afpeét  fixoic  fa  créance  î Où 
étoit  le  Poëte  qui  eût  appris  à diftinguer  ces  ima- 
ges allégoriques,  d’avec  la  fimplicité  de  la  lettre  î 
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Où  étoient  même  les  Poëces  qui  n’euffent  pas  re- 
préfenté  le  même  Dieu  fous  des  emblèmes  tout 
différais,  & quelquefois  oppofez  ? Il  étoit  donc 
impofliblc  que  le  vulgaire  ignorant  faisît  au  mi- 
lieu de  ces  variations  un  point  fixe  d’allegorie  qui 
le  déterminât  , & dès-lors  il  ne  lui  refloit  qu’un 
fyftême  fcandalcux  , où  la  raifon  trompée  n’offroic 
à la  Morale  que  des  éxemples  corrupteurs. 

On  fijait  aufli  que  le  plus  fage  des  Philofophes 
\a)  condamnoit  fans  réferve  ces  fixions  profa- 
nes fi  manifeftement  injurieufes  à la  Divinité. 
Nous  ne  devons , difoit-il , admettre  dans  notre  Répu- 
blique ni  les  chaînes  de  Junon  formées  par  fon  propre  fils  , 
ni  la  chute  de  Vulcain  précipité  du  haut  des  deux  pour 
avoir  pris  la  défenfe  de  fa  mere  contre  Jupiter  qui  levoit 
la  main  fur  elle  , ni  les  autres  combats  des  Dieux  , 
foit  que  ces  idées  fervent  de  voile  à d’autres  : foit  que 
le  Poète  les  donne  pour  ce  qu'il  femble  quelles  font.  La 
jeunejfe  qui  ne  peut  démêler  ces  vues  différentes , fe 
remplit  par-là  d'opinions  infusées , qui  ne  s'effacent  qu'a- 
vec peine  de  fon  efprit.  Il  faut  au  contraire  lui  montrer  tou- 
jours Dieu  comme  jufle  {0  véritable  dans  fes  œuvres 
autant  que  dans  fes  paroles.  Et  en  effet , il  efl  confiant 
dans  fes  promeffes  , il  ne  féduit  ni  par  de  vaines  images , 
ni  par  de  faux  difeours  , ni  par  des  f gîtes  trompeurs  , ni 

(4)  Graves  enira  ac  pernicioræ  funt  fabula:  ifls  , imô  nec  ulla- 
tenus  in  noftrâ  Repnblica  andiend*.  Nec  ferendum  eft  tic  jtivene 
aliquo  pr*fente  dic.itur , vel  qui  teterrimis  quibufque  fccleribu* 
feipfum  obftringac,  vel  qui  acceptas  à patte  injurias  modis  omnibus 
ulcifca-ur  , eum  nihil  novi  admodum  ac  infolenris  perpectare  , cùm 
ea  tantùm  faciat  qux  à Principibus  maximifque  Deorum  f â.i  elle 

confier equidem  ilia  prorfus  indigna  cenfeo  qux  hominum 

auribus  occinantur.  P Ut.  apitd  Eufeb.  Prap.  Ev.  I.  )• 


Eüsebi 
de  Cb- 
s a r.  t’t. 


Plat,  de 
Republ.  U 

Ibid  l. 
p.  *89. 
Ibid.  1. 10, 
p.  605. 
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xcii  DISCOURS  HISTORIQUE 
durant  le  jour , ni  durant  la  nuit.  La  raifon  même  au 
milieu  des  plus  épaifles  ténèbres  ne  pouvoir  fc  déro- 
ber à ces  rayons  de  vérité.  Tant  il  eft  impoflible  à 
l’homme  d’anéantir  l’idée  de  l’Etre  unique,  faint  6c 
parfait  qui  l’a  tiré  du  néant. 

En  vain  pour  fe  défendre  de  le  reconnoître  - on 
chcrchoit  aux  Idoles  un  appui  dans  les  Oracles. 
Qu’étoit-ce  donc  que  ces  Oracles  ? Une  chaîne 
d’impofturcs , de  preftiges , d’ambiguitez  , de  frau- 
des & d’artifices , où  l'efprit  féduôteur  achevoit  ce 
que  l’efprit  humain  nepouvoit  tout  feul.  Que  dc- 
mandoient  ces  Oracles  ? Des  facrifices  tantôt  im- 
purs , tantôt  dénaturez  , & quelquefois  tous  les 
deux  enfemble.  Que  prédifoient  ces  Oracles  ? Rien 
qui  marquât  l’infaillible  connoiflancc  des  déter- 
minations futures  de  la  volonté  libre.  Pourquoi 
tant  de  raifons  ? Ces  Oracles  ont  ccffé  , les  lèvres 
menteules  font  devenues  muettes , 6c  quel  que  fut 
Apollon,  en  prédifant  qu’une  PuUTance  fupéricurc 
le  feroit  taire,  il  avoit  par-là  décidé  lui-même  qu'il 
n’étoit  pas  un  Dieu. 

Mais  peut-être  qu’un  deftin  impérieux  a formé 
la  chaîne  de  tous  les  événemens , & qu’une  infur- 
montable  néccllité  nous  afTu jettit  à fes  loix  ? Dans 
cette  fuppofition  un  feul  Etre  parfait  n’éxifte  pas 
plus  que  la  multitude  des  Dieux. 

Quiconque  embrafic  ce  dogme  infenfé , contre- 
dit l’idée  naturelle  qu’il  a d’une  Providence , 6c 
dément  fon  propre  cœur.  Il  n'y  en  a point  qui 
ne  fente  au -dedans  de  lui-même  qu’il  eft  dans  la 
main  de  fon  confeil , qu’il  peut  vouloir  ou  ne. 
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ET  CRITÏ  QUE,  Scc.  . xcm 
pas  vouloir , choifir  un  objet,  ou  lui  en  préférer  euseie 
un  autre  tout  différent.  Nos  délibérations , nos 
doutes , nos  éloges , nos  ccnfurcs , nos  loix  , nos  A R E 
châtimens  , nos  récompenfes  , tout  en  nous  & 
hors  de  nous  eft  la  preuve  de  nôtre  liberté,  & 
elle  efl:  fi  bien  de  nôtre  fonds , que  l’Etre  même 
qui  nous  la  donne , femble  s’afTujettir  à ne  la  con- 
craindre  jamais. 

Le  Paganifme  ainfi  réfuté,  que  lui  refte-t’il,  fi-  Idml. 7; 
non  de  porter  fes  regards  vers  la  plus  ancienne 
des  Religions,  celle  des  Hébreux? Ce  Peuple  n’eft 
pas  au  rang  des  vaftes  Empires , mais  il  eft  dès 
l’origine  du  Monde,  &r  c’eft  par  lui  que  commen- 
ce le  Monde.  Ce  Peuple  ne  met  ni  fon  bon- 
heur, ni  fa  gloire  à conquérir  des  Royaumes:  Un 
caractère  plus  fingulier  & plus  grand  le  releve  ; il 
reconnoit  un  Dieu  éternel , unique,  Créateur,  & 
il  en  a reçu  des  loix  dire&es.  Ce  peuple  favorifé  Lit.  8. 
du  Ciel  par  d’infignes  miracles,  compte  une  fuite 
nombreufe  d’hommes  vénérables , à qui  l’Eternel 
a daigné  fe  communiquer  & confier  fes  fecrets. 

Ce  Peuple  déjà  fi  croyable  dans  ce  qu’il  raconte 
de  fa  propre  hiftoire , eft  encore  foûtenu  de  té- 
moignages étrangers  qui  dépofent  pour  elle.  Théo-  Lit.  9. 
phrafte  , Hécatéc,  Clearquc  , Numenius,  Cheri- 
les , Hermippe , Abydene,  Eupoleme  , Artapan, 

Ariftée  mettent  à fes  Ecrits  le  dernier  fceau  de  la 
certitude  humaine.  Ils  font  fi  antiques  les  Livres 
de  ce  Peuple , ils  fonc  fi  fublimes,  fi  fages , fi  fen- 
fiblement  divins  , que  les  Nations  les  plus  illuf-  L „ 
très,  les  plus  fçavantes,  les  Grecs  fur  tout  en  ont  M.  u. 

m iij 
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E t»  s e b b tiré  cc  que  leur  Philofophie  a de  majeftueux  6c 
de  Ce  - de  vrai.  Ce  qui  fe  rrouve  femé  dans  Platon  même 
» a r e b.  pur  l*origine  du  Monde , fur  la  fin , fur  l’immortalité 
de  lame , fur  la  nature  du  vrai  bien,  fur  la  réfur- 
redtion  générale  des  morts , fur  le  couronnement 
des  juftes , & fur  la  perte  des  impies , fur  le  principe 
& fur  l’ordre  de  nos  devoirs  , n’eft  qu’un  extrait 
informe  & groffier  de  ce  que  renferment  les  Ecri- 
• cures  des  Juifs. 

D’où  vient  donc  que  nous  n’embrafTons  pas  la 
fageffe  des  Grecs , puifqu’ellc  reflcmble  en  tant 
d'articles  à celle  des  Hébreux , ce  Peuple  inftruit 
par  le  Ciel  même  ? D’où  vient  ? C’eft  que  ces  Phi- 
lofophes  plagiaires  de  Moyfe  & des  Prophètes  en 
LiUf.  ij.  ont  altéré  la  dodtrine  ; c’eft  qu’aux  véritez  faintes 
*4-  & >5-  qu’ils  ont  dérobées , ils  ont  joint  des  erreurs  & des 
fables  impies  ; c’eft  qu’aucun  ne  s’accorde  avec  lui- 
même  , 6c  que  chaque  fe<fte  en  veut  à la  ruine  de 
l’autre  ; c’eft  enfin  que  nous  ne  quitterons  jamais 
les  pures  fources  pour  des  eaux  troubles  & corrom- 
pues, l’infaillible  révélation  de  Dieu  pour  la  parole 
trompeufe  des  hommes. 

Telle  eft  l’idée  générale  de  la  Préparation 
Evangélique , d’où  l’Auteur  pafïe  à la  Démonjhation 
du  Chriftianifme.  Eufcbe  y attaque  les  Juifs , & les 
convainc  par  leurs  Ecritures  memes , qu  ils  ne  pofle- 
doient  la  vraye  Religion  qu’en  image  ; que  leur 
Loy  n ’étoit  qu’une  préparation  , femblable  à ces 
figures  modelées , & à ces  efquilfes  dont  les  def- 
feins  ne  font  pas  arrêtez  j que  cette  première  Loy 
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.en  attendoit  une  autre , qui  dévoie  être  l’accom- 
pliffement  & la  perfe&ion  de  la  première  ; que 
toutes  les  Nations  dévoient  s’y  foûmettre  fucceiïï- 
vcment,  & puis  toutes  cnfemble  ; que  les  Chré- 
tiens  font  le  Peuple  héritier  des  promeffes , le  Peu-  }' 
pie  enté  fur  l’ancienne  tige  de  laraced'Abraham , 
que  Jefus  Chrift  leur  Chef  cft  le  Verbe  de  Dieu  Mtn-Hbb. 
Tait  homme , qu’il  eft  avant  toute  créature , & écer-  +‘  5* 

ncllement  engendré  dans  le  fein  du  Pere  j que  tou- 
tes les  prophéties , tout  le  corps  des  anciennes 
Ecritures , toutes  les  révolutions  de  l’Etat  Judaï- 
que , toutes  les  loix , toutes  les  cérémonies  de  la 
première  Alliance  ne  menoient  qu’à  lui,  n’annon- 
çoient  que  lui,  ne  figuraient  que  lui.  Il  étoit  en 
Adam  le  pere  de  la  poftérité  des  Saints  ; innocent  f 
vierge  & martyr  en  Abel  ; réparateur  de  l’Univers 
en  Noë,  béni  en  Abraham,  fouverain  Prêtre  en 
Mclchifédech , volontairement  offert  en  Ifaac , chef 
des  Elus  en  Jacob,  vendu  par  (es  freres  dans  Jo- 
feph , voyageur  & fugitif,  puiffant  en  œuvres , & 
Légiflateur  dans  Moyfc  , fouffrant  & abandonné 
dans  Job , haï  & pcrfécuté  dans  la  plupart  des  Pro- 
phètes, vainqueur  en  David, & Roi  des  Peuples, 
pacifique  en  Salomon,  & confecratcur  d’un  nouveau 
Temple,  enfeveli  & reffufeitant  en  Jonas, image 
naïve  de  fa  fin  & de  fon  retour  à la  vie.  Les  Tables 
de  la  Loy , la  Manne  du  défert , la  Colomne  lumi- 
neufe , le  Serpent  d’airain , la  Pâque  étoient  les 
fimboles  de  fes  dons  & de  fa  gloire.  Avant  qu’il  idevul.6. 
parût , on  avoit  défigné  le  tems  précis  de  fa  mani- 
feftation , on  avoit  nommé  (es  peres  félon  la  chair  t 
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Idem.ubb.  on  avoir  fixé  le  lieu  de  fa  naiflance , on  avoit  par- 
7.8.9.  cHé  du  Précurfeur  qu'il  dcvoit  avoir  , on  avoir  vû 
IO*  « dans  la  vocation  de  Tes  Apôtres  le  berceau  de  fon 
Eglife , on  avoit  circonftancié  la  trahifon  du  Difi- 
ciple  ingrat  ; tout  enfin  avoit  été  marqué  d’avan- 
ce, & Jefus-Chrift  a tout  rempli,  tout  éxécuté  : 
il  cft  donc  le  vrai  Meflie , & il  ne  refte  ni  cxcu- 
fes  , ni  défcnfes , ni  prétexte  à l’incrédulité  de  U 
Synagogue. 

On  ne  fçauroit  bien  faire  comprendre  à ceux  qui 
n’ont  point  d'habitude  avec  les  Ouvrages  anciens, 
quel  éclat  celui-ci  répand  fur  les  Livres  facrez.  Il 
fçait , pour  ainfi  dire , en  extraire  l’aine , & cette  ame 
cft  Jefus-Chrift , qu’il  y découvre  par  tout , qu’il  ex- 
pofe  fi  à découvert , que  nul  oeil  ne  le  peut  mécon- 
noître.  Aucuns  fens  forcez  ni  arbitraires  dans  ces 
dodtcs  explications.  C’eft  le  fimple , le  naturel , l’u- 
nique vrai , & on  ne  fçauroit  en  imaginer  d’autres , 
qu’aufli-tôt  on  ne  trouve  le  contradiéïoirc.  Tel  cft  le 
grand  mérite  de  nos  premiers  Ecrivains , il  faut  leur 
en  accorder  la  loiiange  ; ils  ont  porté  au  plus  haut 
point  l’intelligence  de  l'Ecriture.  Leurs  études , leurs 
recherches  n’avoient  auffi  d’autre  objet  quelle.  Iis 
en  étoient  fi  pénétrez , fi  remplis , que  leur  fty le  me- 
me en  a toute  la  teinture , & prcfque  la  dignité.  On 
voit  qu’en  la  citant , ces  extraits  partent  de  leur  cœur 
autant  que  de  leur  mémoire,  &r  du  fonds  de  leur 
fujet.  Heureufc  familiarité  qu’infcnfiblement  nous 
avons  laide  perdre  j & toutefois  fans  laquelle  nos 
Ecrits  de  Religion  ne  peuvent  rien  avoir  de  tou- 
chant , de  fohde,  ni  de  majeftueux. 

Tant 
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Tant  d’Ouvrages  qui  afluroicnt  aficz  la  gloire 
d’Eufebc , n’avoicnc  pourtant  pas  encore  épuifé 
fes  connoi (Tances  , ni  fatisfait  l'on  zélé.  Il  entre-  . 
prit  une  Hijloire  Ecclftaftique  , & il  la  conduifit 
jufqu’au  premier  Concile  univerfel.  Ce  morceau 
ne  devoit  pas  feulement  être  cher  à TEglife  , parce 
qu’il  perpétuoit  le  fouvenir  édifiant  de  la  vertu 
couragcufe  de  fes  premiers  Saints  ; il  devoit  de 
plus  (ervir  d’appui  à la  Religion  même , qui  éta- 
blit fur  fa  propre  hiftoire  la  plus  puiiTante  de  fes 
preuves.  Dans  celle  dont  nous  parlons , s’offre  par 
tout  cette  preuve  éclatante.  Les  faits  n’y  font  pas 
de  (impies  faits  , ils  y deviennent  des  principes 
de  créance  , ou  même  des  démonftrations  d’au- 
tant plus  fortes,  quelles  font  plus  fcnfibles.  U y 
regne  de  plus  cette  noble  fimplicité  qu’on  aime 
tant  dans  les  récits , & qui  eft  en  quelque  forte 
la  caution  de  leur  vérité.  On  n’y  découvre  de  foin 
qu a Icgard  de  lexa&itude , & encore  cette  éxac- 
titude  , il  n’eft  pas  donné  à chacun  de  fçavoir 
combien  en  fait  cThiftoire  elle  éxige  de  foins  & 
de  recherches.  Les  mouvemens  qui  avoient  agité 
f’Eglife  durant  trois  fiécles  étoient  fi  nombreux  , 

& ils  tenoient  fi  étroitement  aux  affaires  de  l’Em- 
pire ; cette  Eglife  étoit  fi  répandue,  les  perfécu- 
tions  & l’héréfic  lui  avoient  laifle  fi  peu  de  re- 
pos , qu’il  falloir  pour  embrafler  toutes  fes  aVan- 
tures , la  fuivre  dans  fes  immenfes  progrès , & par- 
courir toutes  les  Archives  des  Eglifes  particulières. 
Eufèbe  rafTcmble  ces  Mémoires  difperfcz,  il  don- 
ne la  fucccflïon  des  Evêques  des  grands  Sièges, 
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lumière  néce  flaire  à la  Chronologie  pour  fc  gui- 
der ; il  marque  les  differentes  erreurs  qui  s ’étoienc 
élevées  , & le  tems  de  leurs  chûtes  aux  pieds  de 
la  foy  ; il  expofe  la  fuite  des  perfécutions  & leurs 
circonftances , il  rapporte  les  ACtcs  fincércs  des 
premiers  Martyrs, il  fuit  les  principaux  événemens 
de  la  vie  de  nos  grands  Hommes , & tout  cela  efl 
fuccédé  encore  d’une  ample  Chronique , où  les  dattes 
facrées  conciliées  autant  qu’il  fc  peut  avec  les  dat- 
tes prophanes,  fourniflent  d’innombrables  fecours 
à l’érude  critique  des  faints  Livres.  Un  Evêque  qui 
fcavoit  fuffire  à ces  immenfes  recherches  , & aux 
foins  de  fon  miniflére  dans  des  tems  difficiles , ne 
devoir  pas  être  fi  Courtifan  qu’on  l’a  dit,  ou  fon 
exemple  prouve  qu’on  peut  1 être,  pourvu  que  l’on 
foit  comme  lui. 

La  mort  de  Conflantin  ramena  le  trouble 
dans  l’Empire, & l’affli&ion  dans  l’Eglifc.  De  fes 
trois  fils  qui  ne  purent  s’accorder  , Confiance  de- 
venu feul  maître , fc  déclara  protecteur  de  l’Aria- 
nifme,  chafla  de  leurs  Sièges  les  Evêques  ortho- 
doxes, aflembla  Synodes  fur  Synodes,  & foulant 
aux  pieds  toute  forme  de  Jugement  canonique, 
fembloit  vouloir  aflujettir  la  Doétrine  au  feul  ca- 
price de  fes  dédiions.  Mais  en  vain  il  le  tente.  Au 
milieu  des  violences  de  la  tempête,  le  vaifleau  de 
la  foy  demeure  immobile.  Si  l’orage  entraîne  le 
grand  Ofius,  & même  le  Concile  de  Rimini,tout 
le  relie  fe  tient  inébranlable.  L’ancienne  vérité  n’cfl 
ni  altérée , ni  méconnue.  Athanafe  & Hilaire  de 
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Poitiers  à la  tête  de  fes  autres  défenfeurs , la  tranf- 
mettent  pure  malgré  les  artifices  du  menfonge , 8c 
les  efforts  de  l’autorité. 

Mais  un  plus  grand  péril  menaçoit  l’Eglife  , & 
Dieu  lui  réfervoit  un  nouveau  genre  de  perfécu- 
tion  , comme  pour  la  faire  pafler  par  toutes  les 
épreuves  concevables.  Julien  que  la  foibleflc  de  fon 
âge  avoit  à peine  fauvé  des  meurtres  de  fa  mai- 
fon,  fe  vit  contre  tout  cfpoir  revêtu  de  la  Digni- 
té Impériale  , 8c  le  fucceffeur  de  Confiance.  Alors 
fe  déploya  la  haine  que  fon  fein  rcceloit  contre 
nous.  Son  Chriflianifmc  fiinulé  ne  connut  plus  de 
contrainte , & le  fonds  idolâtre  qu’il  cachoit  parut 
enfin  avec  liberté.  Le  voilà  qui  fait  rouvrir  les 
Temples  prophanes , qui  offre  de  l’encens  aux  pieds 
de  leurs  Autels  , & qui  joint  aux  titres  d’Au- 
gufle  8c  de  Cézar  celui  de  fouverain  Pontife 
des  Dieux.  Il  appelle  auprès  de  lui  Maxime  8c 
Chryfanthe  , les  plus  zelez  partifans  de  la  divina- 
tion Payenne  ; il  s exerce  avec  eux  dans  cette  feien- 
ce  frivole  8c  impie  : ce  n’efl  par  tout  que  facrifi- 
ces,  qu’cnchantcmens , qu’évocations  de  Démons: 
on  cherche  l’avenir  dans  les  entrailles  des  animaux , 
on  le  cherche  dans  le  fang  même  des  hommes  ; 
& pour  le  trouver  mieux,  on  ajoute  aux  anciennes 
fuperflitions  des  pratiques,  s’il  fe  peut , encore  plus 
criminelles. 

Quelle  étoit  l’affl:&ion  de  l’Eglife  à la  vûë  de 
tant  d’horreurs  i Elle  fe  crut  prête  de  voir  une  fé- 
condé fois  le  glaive  du  martyre  tiré  pour  la  ruine 
de  fes  enfans.  Mais  Julien  n’ignoroit  pas  qu’ils 
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Juiien  étoicnt  {a)  inébranlables  dans  les  fupplices  , que 
nié" l*’A-  ^cur  courage  s’en  accroifloit  , & qu’un  Chrétien 
postât  , dans  les  tourmens  y eft  la  preuve  de  la  divinité 
Cyrille  Do&rinc.  Au  ^‘cu  des  proferiptions  & des 
d'a  l e’-  violences  , il  employa  l’artifice  & la  douceur  : il 
xan-  ne  voulut  pas  effrayer  par  un  appareil  terrible  ; 
durant  près  de  quatre  fiécles.  ce  moyen  n’avoit 
pu  réüflir  i il  voulut  engager  par  les  carefles , & 
prendre  les  cœurs  par  l’attrait  des  récompcnfes  , 
féduétion  prefque  toujours  infaillible.  Les  Magif- 
tratures,  les  emplois,  les  honneurs , les  privilèges 
ne  furent  donc  accordez  qu’au  Payen , & le  Fidèle 
s’en  vit  exclus  : la  liberté  des  Ecoles  Chrétiennes 
fut  reftrainte , les  difTenfions  des  Evêques  furent 
a<^ro*temcn,:  ménagées,  on  promit  aux  Juifs  de 
Com.  Jh-  rebâtir  la  Cité  Sainte  avec  fon  Temple , & d’y  o£- 
dttr.  frir  avec  eux  au  Dieu  Créateur  ; & enfin  fi  quel- 
qu’un périt , ce  fut  toujours  fous  des  prétextes  où 
la  Religion  fembloit  n’avoir  point  de  part , quoi- 
qu’elle en  fût  le  premier  motif,  & qu’en  lecret 
on  allumât  contre  nous , qu’on  favorisât  du  moins 
la  fureur  des  Idolâtres,  toûjours  obftinez  â nous 

que  peut  tout  l’art  humain  contre  la 
puiffance  de  Dieu  î Celui  qui  répand  fur  les  fiens 
un  cfprit  de  force  dans  les  affreux  dangers , leur 
accorde-t-il  moins  un  cfprit  de  prudence  contre 
les  pièges  de  l’ennemi  ? L’induftrieufe  politique 
de  Julien  ne  put  enlever  de  fujets  à la  foy.  Il 

(a J Tanqnam  apes  ad  alveatia , fie  illi  [ Chri/liani  ] ad  martyria. 
Julian.  contra  G al  il. 


perdre. 

Mais 
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ET  CRITIQ.UE,  &c.  ci 
apprit  feulement  à fa  honte , & à celle  de  fes  Dieux,  Julien 
que  la  même  Eglifc  qui  enfeigne  à vaincre  pour 
Jefus-Chrift:  les  tournions  & la  mort,  inftruit  au-  postât, 
tant  à méprifer  les  vains  honneurs  quelle  acheté-  & Saint 
roit  du  prix  de  fa  Doctrine.  dVUe’-* 

Il  ne  reftoit  plus  qu’un  fccours  à Julien  , & il  x a n- 
l’employa  : cetoit  d’écrire  lui-même,  &c  d’entre-  DR,E>  - 
prendre  la  réfutation  de  nos  dogmes  avec  l’apolo- 
gie des  fïens.  L’Univers  furpris  vit  donc  un  Em-  Julian. 
pereur  devenu  Controverfiftc,  & pour  ainfi  dire,  G* 
plaider  la  caufe  des  Idoles.  Ces  difficulcez  nous 
reftent  dans  un  Ouvrage  de  faint  Cyrille , qui  les  dé- 
truit toutes  en  les  produifanr , & je  rapporte  ici 
les  principales  avec  les  do&cs  réponfes  de  ce 
Pere. 

Julien  oppofoit  d’abord  à la  Religion  Chré-  JpudCy 
tienne  de  n’avoir  ni  origine , ni  fondement  fixe  *fv‘ 
dans  l’antiquité  , de  s’éloigner  également  de  la 
créance  des  Juifs,  8c  de  la  Théologie  des  Grecs; 
de  n’êtrc  enfin  cju’unaflemblagc  bizarre  d’opinions 
empruntées  , ou  l’on  ne  découvroit  ni  fuite,  ni 
fyftême. 

Parler  ainfi,  cetoit  demander  au  Chriftianifme 
ce  qu’on  éxige  d’une  Sedte  de  Philofophes,  & pla- 
cer nôtre  Doctrine  au  rang  des  inventions  humai- 
nes. Comme  fi  la  Religion  dépendante  de  Dieu 
feul  avoir  d’autres  fondemens  que  la  vérité  de  fa  pa- 
role , & qu’il  fût  befoin  qu  a nôtre  égard  les  arti- 
cles en  fuffent  liez  par  levidencc.  Il  eft  vrai  que 
nous  renonçons  à la  fagefle  des  Grecs  : mais  pour- 
quoi ? C’eft , dit  faint  Cyrille , que  ces  Grecs  n’ont 
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eu  DISCOURS  HISTORIQUE 

Julien  quunc  Théologie  chancelante , incertaine  & con- 
fumom-  tradiétoire , & il  le  montre  par  l’expofition  que 
rosTAT  Plurar<îuc  de  leurs  fentimens  : c’cll  ( a ) qu’ils 
& Saint  font  tous  , & de  bien  loin  poftérieurs  à Moyfc, 
Cyrulb  jonc  jes  £crics  fubfiftoicnt  avant  même  que  Cad- 
x a n-  mus  eût  tranfportc  de  la  Phénicie  dans  la  Grèce 
drie.  J’ufage  des  Lettres  ; c’cft  que  Pithagore , Thaïes, 
Sqlon  , & tous  les  autres  n’ont  de  raifonnabic 
dans  leurs  Ecrits  que  ce  qu’ils 'ont  enlevé  des  nô- 
tres ; que  cela  même  ils  l’ont  dépravé  par  de  folles 
additions , tournant  ainfi  à leur  perte  & à celle 
d’autrui  le  plus  pur  & le  plus  facré  de  tous  les 
dons. 

Venons  au  détail,  pourfuivoit  Julien  ; on  élè- 
ve les  Livres  de  Moyfc.  Que  renferment  donc  ces 
LU.  3.  Livres  qui  ne  foit  vifiblement  abfurde  ? Qu’eft- 
cc  que  ce  jardin  délicieux  dont  il  parle  , cette  pro- 
duction de  la  première  femme , qui  contre  l’or- 
dre de  la  nature , fort  du  côté  du  premier  homme  , 
dont  elle  fe  trouve  la  fille  , la  feeur  & lepoufc  î 


( 4 ) EnctSxTTtp  eVa»V0I  vaîfiç  trri  yi  tc~c  mjw»  oujtÜi  SiSurr.£>  u < Qft- 
yv7i  [X t',cL  > Kj  Kahp/rleéty  ùo'/Ttf  TiV«  A yu'^ifMttSpy.;  rpirt  Àj  E pmfcic? ci;  y 
llpr.'lxycpae  Tf  x,  nAaT4>*««  cvcjua^yriç  'tepenvtnorrt;  Si  tbtû/ç  Jtj  tbï 
itï/>kç  , 51  tu»  ai°rlat  aerci;  Seîftarret  ytfoivtriy  ivpiraj,  iy  , irt»;  etntt  r 
•rî;  àfxt&clct < «nia} , Gipt , Xtyti>y9fj  en  Ja-fcpoi;  piS/j  St^ou;  a’yTt>«pfpitV«c 
ia«ip  ÔAAhAmç  KSTctJjpntai  n;  âv  ai  TB?  , aeo/xCaley  Si  K)  if  ixaçe)  t^T 

«y  tm»  tIw  «-roAs>/ay  et;  ftpeili;.  Eit«  «pif  Tkt&i  xa}*Sty.yvwp$fJ  Mur  fat 

fjÿjj  à J;ps»»>  7«  Tpts&é <ï  yu~/_evla  > àj  Sc%*v  op^Luè  jl,  «TrAay-çaTiüU  artgx 

t»{  oppiiTK  «V»ti£t(<<  «a-aaày  Baiap  ce;  xteofÀixela  xerfumeia;  ae'Ça  fxvit— 
ficnùrana  , Xf  tejJMt  fif  it/asCftay  *,  Stxar.evviw  ix  à Suûp/aosy  /IpaCw- 
*hu , tkç  <Tf  arap  i/rsîf  uyc/jutapi twç  cefyf,  ythyoTa;  /uîjù  ûoxTtip  *,  liar- 
txlthç  , KiK^efera;  Si  « éacay«  x,  to/c  iJïajp  Acjctf  tTaaraxAt'î-ayTflC  1 fi  x, 
p«>i  «ç  aTray  u/iiç  >Xuntl  T*  Ju»,1,î  *i  J«?«y  apnàeof  nuycTrptni , ^ tj 
«AhOmy  iatxiiai  yiyeiy  Cyril,  jilex.  Lib.  ï.  contrn  Julian . 
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ET  CRITIQUE,  &c.  cm 
Hé  qu’eft-cc  que  la  naiflance  de  l’Océan  & de  jpiie* 
Thétis  qu’Héfiodefait  naître  du  Ciel  &c  de  la  Ter-  futn°m- 
re,  reprend  faine  Cyrille  ? Qu’eft-ce  que  C.xus  & rosTAT , 
Hypérion  à qui  le  même  Poëte  donne  une  origine  & Saint 
fèmblable  ? Vousinfultez  a nos  Livres,  parce  qu’ils 
prêtent  la  parole  au  Serpent  qui  scduiîit  Eve  ; Ôiak- 
Julien , oubliez-vous  que  vos  ccnfures  imprudentes  D R 1 E' 
retombent  fur  vous-même  ? Oubliez-vous  le  Chê- 
ne de  Dodonc  fi  miraculeux  dans  vos  Poètes,  qu’il 
prononce  des  Oracles  ? Oubliez-vous  qu’en  mille 
endroits  Homère  fait  parler  les  chevaux  d’Achille , 

& qu’il  prête  de  l’intelligence  à ceux  d’He&or  & 
d’Anriloquc  f C’étoit  une  fiction , dites-vous.  Mais 
Porphyre  n’étoit  pas  un  Poëte  , c’étoit  un  Philo- 
foplie  dont  vous  êtes  l’admirateur  ; & ce  Philo- 
fophe  a donné  du  fcntimcnt  & de  la  voix  au 
fleuve  Nelfus,  qui,  à l’entendre  , falua  Pythagorc. 

Mais  Thcfpéfion  étoit  un  Sage,  & il  dit  que  les 
arbres  refpcâxrcnt  Apollone  dans  les  Indes,  & 
l’appellerent  de  Ion  nom.  Ce  n’cft  pas  qu’en  ré- 
pondant ainfi,  nous  voulions  avilir  nos  Hiftoires 
jufqu’à  leur  comparer  vos  fables  ; à Dieu  ne  plaife  : 

Nous  ne  voulons  que  découvrir  la  témérité  de 
l’objc&ion  qui  reprend  en  autrui  ce  que  vous  croyez 
vous-même. 

Plûtôt  que  de  vous  expofer  au  reproche  d’ado- 
rçr  un  Dieu  Auteur  d’effets  funeftes , que  ne  nous 
imitez-vous , continuoit  Julien  îNous  reconnoif- 
fons  dans  Jupiter  un  Etre  fuprème,&  feul  tout- 
puifTant  ; mais  nous  n’abaiffons  pas  fa  grandeur 
jufqu’au  détail  des  foins  de  l’Univers , & nous  l'en 
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Julien  faifons  repofer  fur  des  Divinitez  fubalternes.  Nous 
fu.nom-  difons  de  Mars,  par  exemple,  qu’il  préfidc  aux 
postât  , combats  ; d’ Até , quelle  enfante  la  difeorde  ; de 
& saint  Mercure , qu’il  infpire l’artifice  & les  fraudes,  &c. 

Quelle  Doctrine  , répond  faint  Cyrille  ! Eft-cc 
xan-  donc  que  vôtre  Jupiter  ne  fuffit  pas  feul  pour  ré- 
d r i e.  gjr  jc  mondc  > En  ce  cas  quel  aveuglement  de  le 
nommer, & de  le  croire  le  Dieu  fuprême  î Tout 
au  contraire  s’il  peut  tout , & fi  rien  ne  lui  réfille , 
pourquoi,  lui  qui  doit  aimer  les  hommes , donne- 
t’il  à Mars  & aux  autres  un  pouvoir  dont  ils  abu- 
fent? 

Jc  ne  dilfimule  point  que  ces  réponfes  tran- 
chantes & décifives  contre  un  Idolâtre , ne  péné- 
trent pas  jufqu’â  la  racine  de  la  difficulté.  La  chute 
du  premier  homme , & fes  circonftances  font  des 
articles  où  la  raifon  n’a  de  prife  qu’autant  quelle 
eft  foûtenuë  par  la  certitude  évidente  de  la  révé- 
lation Divine  , & il  y aura  toujours  dans  ce  myC- 
rcre  de  grands  prétextes  pour  l’impie  qui  ne  vou- 
dra pas  entrer  dans  les  préliminaires  de  la  foy. 
Saint  Cyrille  joint  pourtant  â ce  que  j’ai  rapporte 
de  lui  des  éclairdlïcmens  plus  théologiques,  & 
même  philofophiques  autant  qu’ils  pouvoient  l’ê- 
tre , & par  rapport  au  fiéde  , & par  rapport  à la 
matière. 

LU.  y 6.  L’Empereur  paffant  enfuite  au  point  de  la  Loy 

à"?'  donnée  aux  Juifs,  fc  joue  plus  qu’il  ne  raifonne 
dans  un  fujet  toutefois  fi  grave.  Mais  ce  qu’il  ai- 
moit  finguliércmcnt  à nous  oppofer  , c’étoit  les 
grands  Hcynmcs  du  Paganifmc , leurs  talens  pour 

les 


Digitized  by 


ET  CRITIQUE,  &c.  cv 

les  Arts,  leur  éloquence  inimitable , leurs  décou- 
vertes , & l’étendue  de  leurs  connoillances.  Il  com- 
paroir leurs  Ouvrages  avec  nos  Ecritures,  & Ton 
imagination  enchantée  des  uns,  ne  trouvoit  dans 
celles-ci  qu’un ftylc  aride , languiflant , défe&ueux 
& trifte. 

Mais  quoi,  dit  laint  Cyrille  , s’agit- il  pour  le 
falut  des  hommes  des  ornemens  du  difeours , & 
la  fcience  qui  régie  les  moeurs  a t’ellc  befoin  des 
fecours  de  l'art  ? La  vérité  d’une  Religion  eft-elle 
dépendante  de  letudc  & des  parures  de  ceux  qui 
l’enfcigncnt  ? Ne  fçauroit-on  être  vrai  fans  être 
cloquent  ? Eft-il  ici  queftion  de  décider  entre  des 
Rhéteurs , & n’cft-ce  pas  du  fonds  des  chofes  que 
nous  difputons  ? Qu’importe  que  les  Parénéfes 
d’Ifocratc  , les  poèmes  de  Phocylide  & de  Théo- 
gnis  l’emportent  quant  aux  tours  fur  les  Proverbes 
de  Salomon  ? Le  point  unique  cft  de  fçavoir  fi  la 
Morale  de  celui-ci  n'eft  pas  infiniment  fupérieure 
à celle  de  ces  Ecrivains  prophnnes.  Or,  qui  peut 
là  deflus  faire  entr’eux  un  parallèle  férieux  ? Qui 
Cit-cequi  peut  fins  rougir  lire  d’un  bout  à l’autre 
quelques  Dialogues  de  Platon  même  , & entre  les 
autres  celui  qui  porte  le  titre  de  Banquet?  Où  cfl; 
la  pudeur  qui  ne  s’allarme  des  difeours  effrontez  , 
des  maximes  fcandaleufes  qu’il  y met  dans  la  bou- 
che d'Ariftophane  & d’Alcibiade  ? La  honte  qu’il 
avoir  (4)  de  les  prononcer  ne  devoit-elle  pas  lui 
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cvr  DISCOURS  HISTORIQUE 
défendre  de  les  faire  dire  à fcs  graves  Interlocu- 
teurs ? O adorateurs  des  Idoles , vôtre  Apollon  (a) 
a dit  lui-même  que  les  Hébreux  poffedoient  feuls 
la  vraye  fagcflc  ; oferez-vous  démentir  la  décifion 
de  celui  que  vous  adorez  ? 

Si  vos  Ecritures  ont  la  force  de  vous  élever  à la 
plus  haute  fagefle,  fi  vous  y trouvez  les  principes 
de  la  fcience  univerfellc , comme  Eufcbc  le  foû- 
tient  , pourquoi  donc  êtes- vous  fi  verfez  dans  la 
fcience  des  Grecs,  continue  Julien?  Et  pourquoi 
en  effet?  c’eft  que  pour  mieux  combattre  vos  fu- 
perftitions , vos  erreurs  & vos  impiétez,  nous  avons 
befoin  de  remonter  aux  Ouvrages  qui  en  font  les 
fources.  [b)  C’eft  qu’en  lifant  vos  Théologiens, 
vos  fables  & vos  Philofophes , nous  en  connoiffons 


yi'.iy  rit  iSotact  > rôt  <rû$ psra  d,  tmenc»  Sir?»t  ita-rciôxet  /3/oy.  E i Si  au* 
yàsy  on  »,  ôeoi  eufytupxita  rott  t faut  ttfi , « yttoitlô  twy  « » yv~ 

yaiut , » nr&iSut  êiSixoi  ri  »,  axpalù;  tpaçaj  , xsray T?  ri  »,  rratluç  àntraj 
cfiu  ro  t^titaf  fJttr  l^xeiaç  ê nrtp  ÏAeiylo  »,  4*uA>/uo?« y.  Cyrill.  Contra 

Jul.lib.  6. 

( a ) M b y : 7 XaX<Ta/o?  « J/a»  Aajyyy  »</[,  c(p  E îçaiïct 

Àuloyitxlot  ataix\a  nCaeouSftti  3tcv  ajyàp.  jfpollo.  apud  veteret. 

T Luj  Si  üuptett  ô btôt  A/} irritas  t/uaprùpnet  tpoitiÇi  n i i,  XaASaicii , Au* 
SiT;  Tt  Kj  E ‘Gpaiciç-  Idem  apud  Porphyr.  lib.  de  Orac. 

(b)  A’xoui  Bfay î , »,  cKwIiftf  l’<f* yàp  > i<Ta  to  P a^axa  «îraAyy  thc 
tk  Hirf  Sortit  xdli’jputi'Jaf  Çojua  , »,  aAxiay  «ç  ro  udcç  AaAft  , xalà  y t~ 
y parla / , »j  rit  xaô  ajuti'v  yAuosaAyiat  uStt , ut  toixtt  , iyeiraf  ro  i/Mttof 
A-roXpu  pjïfj  St  » 3-yûTVti/ÇJï  ypxpn  , »,  yrpo'f  >(  ro  Sût  ànofâtou  asjBÇ  », 
Sixi(Âula.%{ , »,  Siapxtçarlw  ïyotlat  tutteit  rit  imipxpxpitlxf  àvrû  y A- 
Ait/asSa  A trpot  tbto  to  ov/xrrat  «Avec  T«y  fÇw&iy  AJWxaX «y.  eVoAi' 
A IÇÏ  îAuku  t o tratla  ètSitai  • mur»  roi  »,  pii>i  i /affola:  »,  Taç  TwV  EX- 
Auva»  •ŒrcXi.B'paj/xevS/^u  So'aç  , àt  Si  »,  à?  ir.r.çu  outciXoyxti  rit  r-pay- 
pjMTUt  y rrpà  yt  r ùt  aAXaty  «îti  &tù.  Ella  ytXulot  aulit  àfopuJjjj  tttwciti- 
pubcty  put s»bç  otkc  >i  ae<0««  Kporlttttt  Qii(  ripj.it  ipxpittvt  , j, 

axaOap'îwy  SufAotiM  nSotlat  teAniut  y »,  auloî;  raya  «a  TOÎf  àulà  rrpor- 

xuyany  àytoxptitLuj , &C.  Cyrill,  ibid  lib.  y,  # 
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ET  CRITIQUE,  &c.  cvn 
mieux  le  prix  des  véritez  infpirées  de  Dieu.  En  jotl!* 
cet  endroit  faint  Cyrille  étale  toutes  les  richefles  ^nom- 
dé  nos  Ecritures,  la  fublimité  de  leurs  dogmes , la  ™oSTAjt 
pureté  de  leurs  levons  , la  fainteté  de  leurs  Au-  & Saint 
teurs.  Sur  tout  qu’il  eft  beau  d’entendre  ce  qu’il  ev.* 
dit  de  Moyfc,  & le  digne  éloge  qu’il  fait  de  fes  x a n- 
Livrcs  ! Loin  que  la  Grèce  eût  rien  à lui  compa-  D R 1 E- 
rer , il  falloit  que  malgré  fa  fierté  , la  Grèce  (a) 
avoüât  quelle  n ’étoit  opulente  que  des  larcins  faits 
à ce  grand  homme. 

Il  reftoit  à Julien  de  tourner  fes  infultcs  con- 
tre la  perfonne  meme  de  Jefus  Chrift.  Cclfe  avoit  Celf.apui 
déjà  tenté  de  l’avilir,  & que  n’en  difoit-il  pas?  A 0r'1'  u 
l’entendre , (£)  il  étoit  né  d’une  femme  fans  nom  , 


(a)  nfifju  i i <fii  à)  Jir  ivltll  ifiiTtV  itpiÇxnlwMueta.  lf»7a  nie  cuftytt  rtt- 
fultpot  > iyvl  ilyù;  x1'vapàCpaxùorapt^bùti  Mantru-lfi  y9/jvy  tIujjXÛt- 
(ray  E’/2f*J0{  , Tû  >(  fl luù  de  Siu&lae  t»  «c  Ae>« c ccltx.lt!  K*  àbaupxaçuC 
%XU1-  E’i/wsAtjucf  >£»  o içc&noe  rif  ht  àulù  \cjne  rvvhOeiç , et  t»  art  g* 
t£»  c»  TÎ  I <Taîa  jSairtAta»  tpoe'ii  ctapyûc , Mcw-a  «fri  'x  fui  si  ytlucTa/  tfcpov  , 

ypa/jLfjtâlnil  Toîif  l’vShioie  iTapaJnVa/ , tW  to  tUsuixtSi  Taxa  <r«  »i*o- 
fjuofxti’jM-  ®o<»«taf  A'  a-ap  àoTiiy  xaT±xltttaèta^  t<  t£u5  itiçm/jLu  , art  <Tti  ^ 
ifjLtcvf  cilac  I «JatMÇ  , trapaifeva/  <T»  to?{  E’AAiivav  oraiffi , ;ya<fpix  «Tutoyer/ 
•ap  àuloîç  yryoïcilcc , X,  àu7a  «T*  rfi/a£ay7oç  Ta'  vpùr a çï/j;fïa.  Et  paulo  pof}  f 
e toi*u»  Kg  ao7ii  T«y  vp&iTWV  çuxetu ry  fTnçniui  <vap  E Cparwy  üxfy  Tf?(  E"A- 
>.»!«  pxt«AaC5y7oc  tb  yàiftx  > xar«  auptT«  tLuj  oÇfùl  , l payay  Tol/xotac 
l H>nayo<  , t«  Jrae»»  u/u«ç  T»y  vap  É'AAirm  ■»apti&'<t7i  piaSuptaruv , errip 
àul-tpr.HC  Jpuv  t’çiy  » T<Ù*  Cjutltpc.'';  ÇfnfZt  àixytuon.  Cyrill.  ibid. 

(b)  Facit  enim  jam  [ Ctlfns  ] Judacum  differentem  , reprehen- 
dentemque  Jcfum  mule]  s , ut  ipfi  videtur  , nominibus , & ante  om- 
nia  , quod  finxijfct  ft  natun  i !rirgine  : exprobrat  eti.im  ei  , quod  i 
vico  fit  onutjudàico , & c frminà  indgenâ  panptrculi , viüttm  parante 
9 périt  manuariis  , quant  dit  ejeftam  d rnarito  fabro  rnateriario  , quafi 
deprehenfam  in  adulterio  : Deinde  narrai,  à viro  cxpnl/am  , & igno- 
miniose  vaçabundom  edidiffe  Jefum  parut  clantulario  , quodque  is  pat 
inopiâ  mercede  fervire  cod  ait  in  yf.oypto , & ibi  efficaces  quafdan 
an  es  dodus  , ejuibut  fibi  placent  xÆgyprii , rever  fus  fit  tanta  posent  sa 
tnmidus  , propter  quant  pro  Deo  haberi  pafinhnerit ■ Cclf.  apud  Olig. 
lib.  i.  pag.  ii.  ex  interptet.  Spenceti. 
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* réduite  à vivre  du  travail  de fcs  mains , & ce  qu’il  y 
a d'affreux,  [ Chrétiens , pardonnez-moi  fi  j'ofe  le 
redire,]  d’une  femme  chafsée  par  l’Epoux  quelle 
a voit  déshonoré  par  fon  crime  avec  le  Soldat  Pan- 
thère. L’impie  corrompant  le  récit  de  nos  Evangiles, 
avoit  ajouté  que  Marie  pour  cacher  le  vice  de  la 
naiffance  de  fon  Fils , l'avoit  tranfporté  en  Egypte , 
que  la  mifcrc  y avoit  contraint  à la  fervitude  ce 
malheureux  enfant,  qu’il  s’y  étoit  fait  initier  dans 
les  myftéres  enchanteurs  dont  l’Egypte  étoit  fi  cu- 
rieufe  ; que  ce  funefte  fçavoir  l’avoit  engagé  dans  la 
fuite  aux  entreprifes  de  la  fédu&ion , 8c  qu’enfin 
rempli  de  ces  fecrets  impurs,  il  étoit  revenu  dans  fa 
patrie , où  faTauffc  puifiance  l’avoit  fait  donner 
8c  recevoir  comme  un  Dieu.  Mais  ces  noires  cir- 
conftanccs  inventées  par  la  feule  pafiion  de  nous 
nuire, avoient  écé  trop  bien  détruites  par  Origcne, 
8c  Julien  n’étoit  pas  affez  imprudent  pour  les  re- 
produire ; il  aima  mieux  reprocher  à Jefus-Chrift 
fes  fouffranccs  8c  fa  mort  , dire  de  fa  Divinité , 
quelle  étoit  une  chimère  de  faint  Jean  , qui  l’avoit 
feul  accréditée  ; répandre  fur  les  autres  Difciplcs  un 
fleuve  d’inveélives,  broüiller  toutes  nos  Hiftoires, 
chercher  contre  nos  myftercs , en  les  traveftiffant , 
des  prétextes  de  fatyre  ou  de  fades  ironies  ; n’épar- 
gner enfin  de  tout  l’Evangile  que  les  miracles,  fi 
évidemment  certains , qu’il  fallut  pourtant  en  con- 
venir, ainfi  que  Celfe  y avoit  lui-même  été  con- 
traint. Aveugles  qui  ne  voyoient  pas  que  ce  fonde- 
ment pofé , l’édifice  de  la  foy  s’élevoit  tout  feul , 8c 
reftoit  inébranlable. 
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Dernicrc  rclfourcc  du  Prince  infidèle  : il  imagi- 
na que  pour  nous  détruire,  il  netoit  queftion  que 
de  nous  oppofer  à nous-mêmes.  Les  Galiléens, 
difoit-il , car  il  ne  nous  défignoir  que  par  ce  nom 
méprifant , reconnoiffent  la  Divinité  des  Loix , des 
Cérémonies  , & de  tout  le  Culte  Judaïque.  Ce- 
pendant ils  ont  abroge  ces  Loix  , changé  ces  Céré- 
monies, & détruit  tout  ce  Culte.  O étrange  con- 
tradiction ! Mais  plutôt , ô étrange  difficulté,  ré- 
pond faint  Cyrille  ! Julien  qui  fe  vante  de  tout 
fçavoir , ignore-t’il  donc  que  l’Alliance  paiïhgcre 
faite  avec  l’ancien  Peuple  , n etoit  que  la  figure , 
l’ombre,  la  préparation  de  l’alliance  éternelle  dont 
le  Meffic  devoit  être  le  Médiateur  & le  gage?  Ce 
Meflie  tant  promis  &r  fi  defiré  cft  venu  ; il  a éta- 
bli le  Sacrement  de  la  fécondé  Alliance , il  a cer- 
tifié fa  million  par  fes  prodiges , & Julien  les  avoue 
de  même  [a)  que  ceux  de  l’Ancien  Teftatnenr. 
De  quel  côté  cft  la  contradiction  ? Du  ficn,  ou  du 
nôtre  ? 

- C’eft  fans  doute  un  bonheur  pour  la  Religion 
que  cet  Ouvrage  de  faint  Cyrille  foit  arrivé  juf. 
qu’à  nous.  On  auroit  pû  juger  qu’un  Empereur 
habile  , & nourri  dans  le  fein  de  la  foy  , ne  I’auroit 
abandonnée  que  fur  d’invincibles  preuves  ; & pour 
certains  cfprits  ces  vaines  préfotnptions  décident. 
Mais  ces  difficultez  encore  fubfiftantes  apprennent, 
& elles  apprendront  à tous  les  fiédes  que  l’impié- 

(4)  nptrây&l  yi  itpéia  fin/xZ  jJ,  mapti'httoli-  nùp  yàp  çxt'ii  , » 
x»t«»iV  ÜT7rtp  »’ti  Muaiuç  toc  •bonite  a*a*/«to».  AVa<  tkto  tni  Ntuvtut 
lylitlo  , *,  «-ri  HAiti  tî  «oAiy  /ui7à  'a-cAAcîç  Julian, 

*pud  Cyriil.  lib.  10. 
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té  ne  parle  que  pour  trahir  fa  foiblefle  , ou  pour 
donner  par  fa  défaite  plus  de  gloire  & de  puiflance 
à la  Vérité  quelle  combat. 

Apre’s  Ju  l i E n , qui  périt  dans  une  entre- 
prife  téméraire  contre  les  Pcrfes , tous  les  Empe- 
reurs font  Chrétiens  , & cependant  le  Paganilme 
n’cft  pas  encore  abattu.  Il  fubfifte  toûjours  dans 
les  coeurs , & s’y  nourrit  de  l’ancien  préjugé.  Com- 
bien cft  grande  la  force  de  l’habitude  ! Rome  ac- 
coûtumée  depuis  onze  fiécles  à fes  Idoles , & à la 
licence  de  leur  culte , ne  pouvoit  Ce  faire  à l’aufté- 
rité  du  Chnftianifme.  Sans  celle  elle  redemandoit 
les  Dieux  de  Romulus  , qui  lui  avoient  , difoit- 
elle  , procuré  tant  de  vidloires , & dont  la  pro- 
tection avoit  élevé  fi  haut  l’ancienne  République. 
Ce  n’étoit  pas  le  Peuple  feulement  qui  voyoit  avec 
chagrin  & dépit  fes  Temples  renverfez  ; le  Sénat 
lui-même  n’avoit  pas  un  zélé  moins  aveugle.  De 
temsàautre  ce  grand  Corps  députoitvers  les  Em- 
pereurs pour  obtenir  d’eux  lerétablilTement  de  l’an- 
tique Religion  : cent  ans  après  Conftantin , les  Prin- 
ces étoient  encore  fatiguez  de  ces  prières  impor- 
tunes -,  & l’on  voit  dans  faint  Ambroife  tout  ce  que 
fit  auprès  de  Valentinien  le  célèbre  Symmaque, 
pour  relever  l’Autel  de  la  Victoire. 

En  ce  tems  l’Etat , invincible  fous  le  grand  Théo- 
dofe  , éprouve  une  foule  de  revers  fous  fes  deux 
fils  Arcade  & Honorius.  Tout  fc  démembre , & 
tombe  en  ruine.  L’Occident  eft  couvert  d’une  nuée 
de  Barbares.  Les  Goths  mettent  tout  en  feu  dans 
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ET  CRITIQUE,  &c.'  cxt 
l’Italie.  Les  Wandales  fe  répandent  dans  les  Gau- 
' les.  Les  Efpagnes  font  en  proye  aux  Wifigoths. 

Alaric  vainqueur  entre  dans  Rome  avec  les  Huns. 
Ataulphe  plus  cruel  la  ravage  encore  avec  plus 
de  furie.  Où  avoit  coulé  le  fangdes  Martyrs , cou- 
le le  fang  des  perfécuteurs.  La  nouvelle  Babylonc 
orgueilleufe  des  trois  cens  triomphes  quelle  attri- 
buoit  à la  faveur  de  Jupiter,  tombe  d’une  chûce 
immenfe,  8c  des  débris  de  fon  vafte  Empire  for- 
tent  les  puifïans  Royaumes  qui  n etoient  que  fes 
Provinces.  A cette  décadence  le  Chriftianmne  re- 
devient plus  que  jamais  l’objet  de  la  haine  publi- 
que. Il  eft  foui  Auteur  de  tant  de  défaftres,  c’eft 
lui  qui  a irrité  les  Dieux,  8c  caufé  leur  inclémen- 
ce. C’eft  lui  qui  a fait  ceficr  leurs  fêtes  fur  la 
terre,  aboli  leurs  facrifîccs,&  fait  oublier  le  che- 
min de  leurs  Temples.  C’eft  donc  lui  que  les  Dieux 
pourfuivent , & Rome  n’eft  plus  Souveraine  du 
Monde  , parce  qu’il  n’y  a plus  pour  eux  ni  Vi<fti- 
mes , ni  Autels  dans  fon  enceinte.  Tout  retentif- 
foit  de  ces  injuftes  reproches.  Ils  étoierit  même 
portez  jufqu’aux  oreilles  du  malheureux  Hono- 
rius , à qui  l’opprobre  de  l’Eglife  étoit  un  furcroît 
de  douleur  , 8c  la  perfécution  impatiente  de  re- 
commencer , n’attendoit  qu’un  Prince  complice  de 
fes  fureurs. 

L’A  fri  QJJ  E polTédoit  alors  le  plus  ferme  ap-  Saint 
pui  de  l’Eglife,  le  cœur  le  plus  fen/ible  à fes  in-  Aücus' 
térêts , & le  plus  ardent  à la  défenfe  de  la  Vérité , 

. l’incomparable  fùnt  Angujlin , la  gloire  de  nos  An- 
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Saint  nales.  La  nature  qui  femble  mettre  toujours  de  la 
a v c u s-  compenfation  dans  fes  faveurs , l'affranchit  feul  de 
cette  lov.  Elle  le  fit  naître  avec  tous  les  talcns 
quelle  partage , & rcünit  en  fa  perfonne  tous  les 
mérites  particuliers  , ceux  meme  qu’il  eft  rare  de 
trouver  féparément.  L’élévation  de  fon  génie  lui 
rendoit  familières  les  plus  hautes  notions , & fa  fa- 
cilité les  rendoit  compréhcnfibles  aux  plus  bor- 
nez , touchant  de  la  forte  les  deux  extrémitez  d& 
la  raifon  humaine.  Les  matières  les  plus  obfcures , 
les  plus  abftrufes , en  paffant  par  fes  mains  ,acque- 
roient  de  l’évidence  & de  l’ordre  ; les  plus  délica- 
tes , il  les  faififfoit  par  un  fentiment  vif  , fubtil 
& prompt  ; les  plus  ftérilcs,  il  leur  donnoit  en 
les  traitant , une  fécondité  , une  abondance  inef- 
pérées  -,  celles  qui  ne  fcmbloicnt  être  fujettes  qu’à 
j’empire  de  l’imagination  , il  les  ramenoit  à des 
points  fixes  , & les  enchaînoit  en  des  raifonne- 
mens  éxa&s  dont  il  n’écartoit  que  la  féchercffc.  Ja- 
mais Auteur  n’a  tant  écrit, ni  fur  des  fujets  fi  di- 
vers , & néanmoins  ce  mélange  perpétuel  fi  propre 
à faire  naître  la  confufion  , n’en  mettoit  aucune 
dans  fes  idées.  Au  milieu  de  ces  paffiges  brufques 
fa  précifion  ne  le  quittoit  point , & l’on  eût  dit 
que  la  queftion  qu’il  difeutoit  étoit  toujours  celle 
qu’il  avoir  le  plus  approfondie.  Entant  que  Philo— 
fophe  , fon  vol  alloit  fans  écart  aux  vues  généra- 
les, & tout  équitable  cftimateur  conviendra  que 
fes  principes  fpéculatifs  quoiqu’expofez  par  oc- 
cafion , & prcfque  en  courant , font  le  plus  fubli- 
me  effort  de  génie  où  la  Métaphyfiquc  foit  par- 
venue. 
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venue.  Comme  Théologien  , il  embraffoit  tous  les 
points  de  la  Doctrine  Chrétienne  , foit  dogmati- 
que , foit  morale,  dont  il  ne  manquoit  jamais  de 
raffembler  les  preuves  , concilier  les  parties,  de 
faire  découvrir  les  rapports , le  fyftême  & l’harmo- 
nie. En  qualité  de  Controverfifte , fon  nom  feu! 
étoit  l’effroi  de  l’erreur.  La  défaite  des  Mani- 
chéens , fcétc  détcftablc  qui  affligeoit  l’Eglife  de- 
puis près  d’un  fiécle  & demi,  avoir  été  comme  fa 
première  victoire.  Bicn-tôc  il  en  remporta  de  nou- 
velles fur  Pélage  & fes  adroits  oartifans  , fur  le 
rcfle  de  l’Arianifmc  mal  dompte , fur  l’inflexible 
obftination  des  Donatilles  tant  de  fois  condam- 
nez , & toujours  remuans  5 &c  enfin  fes  derniers 
jours  le  trouvèrent  les  armes  à la  main  contre  le 
demi-Pélagianifmc,  qui  refferrant  moins  que  Pé- 
lage , mais  trop  encore  , les  droits  de  Dieu  fur  fa 
créature  , donnoit  à l'homme  une  indépendance 
fuperbe  quihmitoit  lanéceflité  de  la  grâce.  Cette 
matière  épineufeoû  il  faut  en  quelque  forte  mar- 
cher entre  deux  précipices , étoit , pour  ainfi  dire  , 
le  domaine  de  laint  Augufün  , & l’Eglife  lui  en 
a plus  d’une  fois  confirmé  lapoffellion  , en  recon- 
noilfant  fa  doctrine  dans  la  ficnnc.  Quoiqu’cfprit 
rare  par  fa  pénétration  & par  fes  connoifTances  , 
il  fçavoit  encore , ce  que  je  n’admire  pas  moins , 
être  homme  avec  les  autres  hommes  par  les  tours 
/impies  de  l’inftru&ion  , & par  l’aimable  facilité  de 
fes  mœurs.  Ses  Lettres  fur  tout  lui  méritent  cet 
éloge.  Elles  difeutent  la  plupart  d’importantes 
queftions  , mais  toûjours  elles  ménagent  à fon 
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Saint  cœur  des  occafions  d’épanchement  &:  de  tendrefle. 
tihUS'  On  knt  clu  ^ naffc<^e  pas  d’aimer,  mais  qu’il  ai- 
me. Le  langage  de  la  fincérité  eft  bien  facile  à 
diftingucr  de  celui  de  l’efpric  feul.  Dans  ces  Ecrits , 
monumens  admirables  qu’on  ne  loticra  jamais  trop , 
& qu’on  n’étudiera  jamais  allez,  tout  eft  lumière 
ou  on<ftion , tout  interefte , tout  plaît.  Son  ftyle , 
quoiqu’il  foit  un  peu  trop  fur  le  ton  général  de 
Ion  fiécle,  a d’ailleurs  des  mouvemens  vifs,  des 
images  grandes,  nettes,  fcnfibles,  & un  tour  in- 
génieux , qui  cependant  ne  tient  rien  de  l’art , &c 
jamais  ne  s’écarte  du  fil  de  la  nature.  Nul  homme 
aufli  n’a  joüi  d’une  réputation  plus  éclatante,  ni 
plus  étendue.  Ce  n’étoient  pas  les  Fidèles  fculs  qui 
î’éxaltoient  à l’envi;  les  payens  eux-mêmes  don- 
noient  les  mains  à tant  d’éloges.  Et  qu’y  a-t’il  de 
moins  fufpcd:  que  la  louange  d’un  parti , je  ne  dis 
pas  dont  on  a été  long-tcms , & dont  on  n’eft  plus  ; 
je  dis  davantage,  d’un  parti  dont  on  a pris  le  con- 
traire. 

Ce  fut  donc  un  tel  défenfeur  qui  fe  chargea  de 
nous  venger  des  aff^nts  que  nous  faifoit  l’idolâ- 
trie irritée  par  fes  nouvelles  difgraces.  Saint  Au- 
guftin  compofa  dans  cette  vûë  le  grand  & dodlc 
Ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu.  Il  entreprit  d’y  établir 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  qu’il  nomme 
la  Cité  de  Dieu  , fur  les  ruines  du  Paganifme  , 
qu’il  appelle  la  Cité  du  Monde.  L’éxécution  de 
tX  ce  vafte  deflein  eft  partagée  en  vingt,, Livres  dont 
je  vais  donner , au  moins  des  dix  premiers , une 
idée  générale,  & plutôt  une  table  qu’un  extrait 
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entier  ; car  où  tout  fc  trouve  également  précieux , 
le  choix  eft  difficile.  Ce  que  l’on  prend  laifle  trop 
de  regrets  pour  ce  qu’on  laifle. 

Les  Paycns  , & cela  doit  s’entendre  de  ceux 
qui  (c  picquoient  de  plus  de  lumière , n ’étoient 
pas  unanimes  fur  les  avantages  de  leur  culte.  Les 
uns  foûtenoient  qu’il  étoit  un  infaillible  préfer- 
vatif  contre  les  maux  préfens  ; les  autres  qu’il  n’é- 
cartoit  pas  à la  vérité  toutes  les  infortunes  atta- 
chées à nôtre  condition  ; mais  qu’il  ouvroit  de  sû- 
res entrées  à une  vie  heureufe  après  les  malheurs 
de  celle-ci , & faint  Auguftin  renverfe  jufqu'aux 
fondemens  de  ces  vaines  opinions. 

Il  remarque  contre  la  première  que  dans  Iescx- 
trêmes  calamitez  de  l’Empire,  & durant  que  l’en- 
nemi ravageoit  tout , les  Temples  Chrétiens  furent 
les  feuls  afyles  que  refpeéta  fa  fureur  : qu’ainfi  l’E- 
glife  eft  injuftement  accufée  des  maux  dont  elle 
a feule  garanti.  Divers  témoignages  prouvent  en 
effet  (rf)  que  le  glaive  des  Barbares  ne  fit  grâce 
qu’aux  Chrétiens,  & qu’Alaric  défendit  qu’on  in- 
quiétât aucun  de  ceux  qui  secoicnt  réfugiez  dans 
les  Bajîliques , principalement  dans  celles  de  fùnt 
Pierre  & de  faint  Paul.  Les  Dieux  ont  donc  moins 
fait  pour  les  Idolâtres  que  Jcfus-Chrift  même.  Er 
comment  ces  Dieux  auroicnt-ils  fiiuvé  Rome  > 
Purent-ils  défendre  la  déplorable  Troye  contre  les 
armes  d’ Agamemnon , & contre  la  colere  d’Achille? 

(a)  Alaricu*  prateepit  fuis  ut  fi  qui  infnn&nloca,  prxcipué- 
que  Apoftolorum  Pétri  & Pauli  Bifilicas  confugiilent , hoc  inipri- 
mis  inviolatos  fecurofque  e(Te  fincrent.  Orof  /.  7.  c.  $9.  Vide  & 
Hjtr.  Epifi.i j 4.  ad  Principiam.  & St^arn.  /.  9.  c.  10. 
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ET  CRITIQUE,  &c.  cxvn 
Etre  équitable  il  n’y  a point  d’affliétions  innocen- 
tes , ni  indifférentes  -,  quelles  font  toutes  ou  de 
juftes  châtimens , ou  de  falutaires  épreuves.  Dans 
cette  perfuafion  religicufc  , ils  portoient  avec  joye 
le  poids  de  la  fouffi  ance  temporelle  ou  comme  pc- 
nitens , ou  comme  les  objets  de  la  févérité  jalou- 
fe  de  Dieu.  Heureux  dans  cette  paix  amére  , tan- 
dis que  le  Payen,  à Ietonnement  de  l’Univers  ( a ) 
attendri  fur  fa  chute , couroit  en  furieux  amufer  fa 
douleur  dans  les  théâtres , & n’en  fortoit  que  plus 
dévoré  de  fes  peines.  Saint  Auguftin  defeend  cn- 
fuiteau  détail  des  malheurs  qu’avoit  effuyez  l'Em- 
pire avant  Jefus-Chrift,  & il  en  trouve  d’innom- 
brables ; preuve  que  fa  Religion  n’cft  pas  la  caule 
de  ceux  qu’on  lui  impute,  & que  l’idolâtrie  n’eft 
pas  contre  les  maux  le  puiflant  rempart  qui  les 
repouffe.  Arnobc  avoic  employé  déjà  cet  argument 
dans  une  queftion  fcmblable  : il  faut  rcconnoître 
pourtant  qu’il  cil  ici  plus  folide  encore  & plus  ner- 
veux, c’efl:  que  S.  Auguftin  y entre  plus  avant  dans 
les  caufes  de  ces  difgraccs, qu’il  fait  naître  des  crimes 
du  Paganifme  fouvent  commandez  par  fes  Dieux  , 
& prefque  toujours  autorilèz  par  leurs  éxemples. 
Je  ne  rapporterai  point  ce  qu’il  dit  fur  cet  article, 
quoique  tout  y foit  curieux  & recherché.  On  ima- 
gine ailcment  que  la  fable  maniée  par  un  ü grand 

(a)  O mentes  amentes  ! quis  eft  hictamusnon  error  , fed  fu- 
ror  ut  exiiium  veftrum  plangemibus  Orienulibus  Popuüs , & ma- 
ximis  Civitaribusin  remotiflimis  terris  publicum  Iudtum  mocrorem- 
que  ditcentibus , vos  theatra  qusreretis , intraretis , & mi'lto  in- 
fanioraquam  fucrant  anteafaccretis.  Aag.  de  Civ.  Dei.  1. 1.  c.  33. 
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cxviii  DISCOURS  HISTORIQUE  ' 
Saint  homme  qui  luy  faifoit  l’honneur  de  la  réfuter , n’a- 
t iV  V * vo*c  Jamais  Paru  ^ contradictoire  ni  plus  impie. 

jiHg . Pour  ne  laifTcr  aucune  reflburcc  à l’erreur , il 

ubi  fuf.i.  falloit  encore  détruire  la  penfée  de  quelques-uns 
qui  rapportoienc  à la  deftinée  l’ancienne  grandeur 
de  l’Empire.  On  connoifloit  des  protecteurs  de  ce 
vain  fyftême  , & entr  autres  un  [a)  L.  Tarutius  Fir— 
manus , qui  avoit  tiré  l’horofcope  de  Rome  fur 
l’obfcrvation  des  lignes  célcftes , qui  avoient , di- 
foit-il  , préfidé  à fa  naiflance.  Cicéron  n’avoit 
pas  épargné  cette  chimère,  ni  tout  ce  qui  alloit  à 
fuppofer  dans  le  deftin  quelque  chofc  de  réel  & 
d’efticace.  Mais  faint  Auguftin  prend  les  chofes  de 
plus  haut.  Il  traite  à fonds  de  la  liberté  de  l’hom- 
me dont  la  certitude  s’oppofe  à la  fatalité  payenne  , 
ôc  démontre  la  préfcience  de  Dieu  contre  Cicéron 
lui-même  qui  la  nioit,à  peu  près  comme  les  So- 
ciniens  la  contcftcnt  de  nos  jours. 

Les  Livres  quifuivent  font  pluslînguliers  pour 
les  matières , & ce  me  fcmble,  plus  méthodiques 
dans  la  forme.  Saint  Auguftin  pour  combattre  la 
prétention  des  Idolâtres  qui  difoient  du  culte  des 
Dieux,  qu’il. étoit  récompcnfé  dans  la  vie  future. 


( *)  L.  quidem  Tarutius  Firmanus  familiaris  nofter  , imprimi» 
Chaldaicis  rationibus  eruditus , Urbis  eriam  noftræ  natalem  diem 
repetebat  ab  iis  parilibus  quibus  cam  à Romulo  conditam  accepi- 
mus,  Romamqtie , cum  efletin  jugo  lima  natam  elle  diccbat , nec 
cjusfaâi  caneredubitjb.it.  Ovini  maximum  erroris  1 Etiamne  Ur- 
bis natalis  dies  ad  vim  flellarum  & lun.i  pertinebat  ’ Facinpucro 
referre , ex  qua  affectione  ccrli  priraum  fpiritum  duxerit , num  hoc 
in  lacéré  & in  cœmcnto  ex  quibuj  Urbs  effe&a  eft  potuit  valerc  l 
Civ.  de  Divinat.  I.  a. 
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ET  C R I T I Q.U  E , &c.  cxix 
divifc à l’exemple  de  (<»)  Vairon  & de  [b)  Sccvo-  Saint 
la,  toute  la  Théologie  Payenne  en  trois  genres*,  Auous' 
c’eft  à dire  la  Théologie  fabuleufe , celle  des  Poè- 
tes j la  Théologie  politique  , celle  des  Etats  ; la 
Théologie  naturelle  , celle  des  Philofophes.  Les 
Payens  habiles  avoient  déjà  plus  d’une  fois  aban- 
donné la  Théologie  fabuleufe  & celle  des  Prê- 
tres. A peine  fouffroient-ils  la  première  fur  les 
théâtres , & ils  n’ignoroient  pas  que  l’autre  n’étoit 

(a)  Deinde  illud  qualc  eft  , quod  [ Varro]  tria  gênera  Theo- 
logix  dicitefle,  id  eft  rationis  qux  de  Diis  explicatur,  curumquc 

unum  Afytbicon  appcllari , alicrum  Phy/icon,  tertium  Civile 

Deinde  ait:  Mythicon  appellanc  , quo  maxime  utuntur  Poctx  : 

Phyficon  , quo  Philofophi  : Civile  , quo  populi.  Primum  , inquir  , 
quod  dixi , in  eo  funt  multa  contra  dignitatem  & naturam  immor- 
talium  fi<fta.  In  hoc  enim  eft  ut  Deus  alius  ex  capitc , alius  ex  fe-  / 
more  fit , alius  ex  guttis  fanguinis  natus  : in  hoc  ut  Dii  furati  fint , 
utadulteraverint , ut  fervierint  homini.  Deniqucin  hac  omnia  Diis 
attribuuntur  qux  non  niodo  in  hominem , fed  etiam  qux  in  contem- 

ptiftimum  hominem  cadere  pofTunt Secundum  genus  eft , in- 

quit,  quod  demonftravi , de  quo  multos  Libros  Philofophi  relique- 
runt.  In  quibus  eft , Dii  qui  (înt , ubi , quod  genus  , quale  , ex  quo- 
nam  temporc  , an  à fempiterno  fuerint , an  ex  igné  fint , ut  crédit 
Heraclitus  : an  ex  numeris,  ut  Pythagoras  : an  ex  atomis  , ut  Epi- 
curus.  Sic  alia  qux  facilius  intra  parietes  in  Scholà  > quam  extra 

in  foro  ferre  poftuntaurcs  Tettium  genus  eft , inquit,  quod 

inUtbibus  cives,  maxin-.e  Sacerdotes  nofle , arque  adminiftrarede- 
bent.  In  quo  eft  quo  Deos  publiée  colère  , qux  facra  & facrificia 
facere  quemque par  fit.  Prima , inquit,  Theologia  maxime  accom- 
modata  eft  ad  Thextrum , fecunda  ad  Mundxm , tertia  ad  Vrbem. 

Varro  de  Reb.  Div.  apud  Aug.  de  Civ.  Dei.  1.6.  c.  J. 

(b)  Relatum  eft  in  litteris,  doftiifimum  Pontificem  Scxvolam 
difputafte  tria  généra  tradita  Deorum  : unum  à Poëtis  , alterum  à 
Philofophis  , tertium  à Principibus  Civitatis.  Aag.  ibid.  lib.  4.  c.  1-. 
lis  adde  Plutarchum , cujus  hxc  funt  verba  : biiirif  l 1 »«&i  t£»  Stùi  va  fa, 

«Tovtij  etCàa/Jii , S)à  t&<wv  li/uhr  i^t'fluxav  o<fiy  , n-pû-roy  fj9fi  râ  çverxü , 

Sturtpiy  cfi  tS  hvSixk  , TfiiToy  St  t»  tIuj  /uapkie}**  i*  rùy  vs/uwy  oAnÇoTce 
Sicuîic^af.  àjfaexi raj  Si  ri  Quêtait  irai  râv  pkceiput  , t»  Si  pxvQir.ll 
uni  rùt  votxlàt  , ro  Si  tofjuxlt  àp  lnaç»(  «<  voMuf  ntlçdlaf.  Pltttxrch. 
de  P’ vit.  Philofoph.  lib . 1 .cap.  6. 
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cxx  DISCOURS  HISTORIQUE 
Saint  dans  l’origine  qu'un  amas  de  fupcrftitions  invcn- 
Augus-  t'cs  par  jc  bcfoin  de  contenir  les  Peuples.  Ils  ne 
retenoient  que  les  dogmes  philofophiques  fur  la 
nature  des  Dieux  , & ce  font  ces  dogmes  que  laine 
Hb  Auguftin  atcat]uc  avec  une  force  qui  n’avoit  en- 
7.  ' ’ core  paru  qu’en  lui.  Il  les  prend  dans  chaque  Sec- 
te, & jufques  dans  celle  de  Platon  , qui  loin  de- 
chapcr  à fa  critique,  femblecnctre  ici  le  premier 
objet.  Son  zelc  pour  la  Religion  avoit  bien  préva- 
lu fur  le  penchant  qu’il  avoit  d’ailleurs  pour  ce 

* idem.  Philofophe.  Il  lui  reproche  donc  une  idolâtrie  * 
l/i.c.  n.  monftrueufe  , & * l’apothéofe  des  Démons , une* 

métcmpfycofe  infenfée,  l'éternité  * des  âmes,  & 
c.ipp.  ij.  fur  tout  les  odieux  fccrets  de  la  * Liturgie  tant  pra- 
16  *7Lib.  Par  fcs  Difciples.. 

io.  c.  5o.  Pour  comprendre  ce  terme  & l’erreur  qu’il  en- 

* vcj0ppC } j|  cfl;  nécellaire  d’expofer  ici  deux  grands 
? * Ibid,  principes  de  Platon.  Il  établit  dans  fon  Banquet 

cap.  10.  CjUe  je  £)jcu  fupreme  infiniment  au  dcflus  de  nous 
par  ù nature,  ne  peut  commercer  avec  les  hom- 
mes , ni  prêter  l’oreille  à leurs  prières , qu’il  fauc 
par  conféquent  recourir  {a  ) aux  Démons,  Dieux 
intermédiaires , 6c  fc  les  rendre  favorables  par  des 


(a)  n î»  T o SxifxciKI  tçi  -SiÎti  Kf  ^VIITK  . . . ippj.lwi\jli  jij  Si** 

irofOpitûiV  -Sic/f  T£t  vap  avfbp U7TUV  J Kj  «yOfüTroi!  Toi  -n-apà  $tù).  Tûi  fjS/J  Toif 
S i»mç  jcj  ôoelaf,  tmï  St  tàç  vrnaÇcK  t»  àuciCà;  tmv  Sr-jcidi-  E’v  pxir'-p 
Si  ci  a/xporipui  WpJLirXnpot  vçt  T c irây  a-S  Q nwStStdpap.  A/*  TKTB 

itj  li  pj.ctVTUtM  <saca  Xup*  > » T<ôy  itptui  Ttyjn  rùi  t«  wtei  «<  Sveiac  > 

x,  Tac  TiXilàc  > JÇ(  Tac  tTTuSdc , yt  rliù  ptatlciai  waray.xy  >eXTffay.  Qtéf 
JV  aySpair»  b pji’}  ici  au  > aZAa  <f/a  tb  7k  a.  ira  içyy  » luû.ia  x,  ô Sict>  txTCC 
3tcî«  vpec  âibfuTc; , itf  typny  upcnyt  KaStuSuti,  Kay  h p jSfj m%ed  t* 

Kiptc  SaipAtiioç  av»p.  Plato  in  Conviv. 


fàcrificcs  ^ 
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ET  C R I T I QU E , &c.  cxxi 
facrifices , afin  d'obtenir  par  leur  fecours  l’amitié  des 
Dieux  céleftes , & la  fouvcrainc  félicité. 

Un  autre  principe  de  Platon  étoit , que  les  âmes 
originairement  jointes  aux  aftres , contemploient 
au  milieu  de  ces  globes  , dont  elles  fuivoient  le 
cours,  les  Dieux  célcjles , les  idées  ou  archétypes 
des  êtres  créez  , & enfin  tout  ce  qui  eft  intelligi- 
ble ; c’étoit  même  dans  cette  contemplation  oifi- 
ve  que  confiftoit  le  Paradis  Platonicien.  Il  ajoûtoit 
que  ces  âmes  déchûes  de  leur  première  gloire  , ÔC 
reléguées  dans  les  corps  comme  en  descfpéces  de 
prifons  ou  de  tombeaux,  achcvoient  de  s’y  cor- 
rompre, & ne  pouvoient  reprendre  poflellion  de 
l’aftre  quelles  habitoient chacune,  que  par  l’un  de 
ces  trois  moyens , par  lctudc  de  la  Philofophie , 

{>ar  la  fciencc  des  Myftcrcs , & par  les  pratiques  de 
a Tbéurgie , c’eft-à-dirc,  par  le  culte  des  Dieux  in- 
férieurs. 

Que  ce  difeours  n’eût  que  le  fens  qui  s’offre 
d’abord,  ou  qu’il  en  eût  un  profond  d’allégorie, 
comme  le  foûtiennent  de  refpe&ables  Auteurs , ce 
n'eft  pas  ce  qu’il  importe  ici  d’approfondir.  Le  fait 
certain  eft  que  les  Difciplcs  de  Platon  prirent  fes 
paroles  dans  la  rigueur  de  la  lettre.  La  plûpart  ne  fe 
bornèrent  pas  à l’efpéce  de  purification  fpirituelle 
qui  étoit  le  préfent  de  la  Philofophie.  Soit  qu’ils 
fe  défiaffent  de  ce  fecours , foit  qu’ils  voulurent 
s’affûrer  mieux  de  leur  fémur  à l’aftre  qui  leur 
ctoit  propre , ils  ajoûterent  les  deux  autres  fortes 
d’expiations  à la  première,  & la  théurgie , ou  ma- 
niéré d’évoquer  les  Démons,  devint  la  feule  do- 
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cxxii  DISCOURS  HISTORIQUE 
minante  parmi  les  Platoniciens  poftéricurs  an 
Chriftianilinc.  Plotin , Amclius , Porphyre,  Jam- 
blique , la  mirent  en  régné  ; & c’eft  ce  qu’ils  en 
avoient  écrit  que  faint  Auguftin  examine , & dé- 
truit tout  à la  fois.  Il  fait  voir  que  cette  opéra- 
tion théurgique  n’eft  qu’une  ( a ) chaîne  d’impié- 
tez  & d’dlufions  criminelles  ; qu’en  vain  Porphyre 
prétend  que  par  ces  facrifices  magiques  on  arrive 
a joüir  de  la  préfcnce  des  Dieux  ; que  ces  effets  , 
s’il  cft  vrai  qu’ils  foient  réels , font  des  preftiges 
de  l’efprit  de  menfônge  pour  ufurper  les  homma- 
ges que  l’homme  ne  doit  qu’à  Dieu  ; qu’enfin  Je- 
fus-Chrift  cft  le  feul  qui  nous  purifie  de  nos  pé- 
chez, le  feul  qui  nous  délivre  de  nos  miféres,  & 
qui  nous  mette  en  poffefïion  du  fouverain  bien. 

Mais  s’il  faut  remonter  à l’origine,  & dire  tout, 
Je  fonds,  les  pratiques  de  la  théurgie  n etoient  pas 
feulement  les  fuites  d’une  Philofophie  égarée,  c’é- 
toit  une  œuvre  menée  de  plus  loin  , & fous  ces 
dehors  myftérieux  étoit  caché  un  myftére  bien  plus 
réel  ; la  haine  du  Chriftianifme  , & la  paflion  de  le 


(4)0  theurgi.i  prxclara  ! O animx  prxdicanda  purgatio  1 Ubi 
plus  imperat  immunda  invidentia,  quam  impetrat  pura  beneficen- 
tia  : imî>  verb  malignorum  fpirituum  cavcnda  , 6c  deteftanda  falla- 
cia  , 6c  fa! uraris  audienda  doârina.  Qiiod  cnim  qui  hasfordidas 
purgationes  facrilegis  ritibus  operantur  , quafdam  mirabiliter  pul- 
chras  , ficut  ifte  [ Porphyrins ] commémorât,  vel  Angelorum  ima- 
gines , vel  Deorum  , tanquam  purgato  fpiritu  vident  : fi  tamen  vel 
raie  aliquid  vident , illudeftquod  Apoftolus  dicit  : Quoniam  Sata- 
nas  transfigurât  fe  velue  Angelum  lucis.  Ejus  enim  funt  ilia  phantaf* 
mata  qui  miferas  animas  multorum  falforumquc  Deorum  fallacibus 
ficris  cupiens  irretire,  6c  à vero  Dei  cultu  , quo  folo  mundantur  , 
6c  fanantur  , avertere  : ficut  de  Proteo  didtum  eft,  formas  fe  vertir 
in  omnes , hoftiliter  infequens , fallacitcr  fubveniens , utrobiqnc  no- 
ccns.  Ang.  de  Civ.  Dei.  I.  îo.  c.  io. 
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détruire.  Effectivement  on  ne  voit  point  les  pre-  Saint 
miers  Difciples  de  Platon  entêtez  des  vifions  de  la  Augus- 
théurgie.  Ce  ne  fut  qu’après  la  naidancc  de  Jefus- 
Chrift  & les  progrès  de  fa  Religion , que  l’Ecole 
Platon’cienne  eut  recours  à de  tels  enchantemens. 
Jefus-Chrift  avoit  opéré  d’innombrables  merveil- 
les , &:  tous  les  jours  encore  la  vertu  de  fon  nom 
en  perpétuoit  le  fpe&aclc  dans  I’Eglife  ; c’cft  par-là 
que  l’Univers  s’étoit  converti , c’cft  par-là  que  la 
foy  brilloit  d’un  éclat  fenfible  de  Divinité.  Il  fal- 
lut donc  entreprendre  d’oppofer,  s’il  fe  pouvoir, 
miracles  à miracles , rappcller  ceux  du  Paganifme 
dont  on  ne  daignoit  plus  conferver  le  fouvenir, 
trouver  l’art  d’en  faire  de  nouveaux  par  les  fecrcts 
de  la  magie,  &,  pour  ainfi  dire,  foûlever  les  En- 
fers contre  le  Ciel. 

Voila  Porphyre  qui  d’un  ton  grave  enfeigne  Pou- 
les myfteresdela  Divination,  qui  en  découvre  les 
régies  & l’ufage,  qui  établit  ces  leçons  fut  l’au-  qjuE)  & 
thorité  même  des  Dieux , & qui  trahit  fes  dedans  Eun*pe- 
contre  l’Eglife  par  les  injurieufes  paroles  dont  il  pu/ex 
accable  Jefus-Chrift  & les  Chrétiens.  Sur  les  pas  °rae- 
de  Porphyre  , Jambliquc  fon  Difciple  raconte  UmHich. 
de  nouvelles  imaginations  , audi  impies  dans  le  de 
fonds  que  celles  de  fon  Maître  , mais  plus  dégui- 
fées , & revêtues  exprès  de  tours  obfcurs  & de 
termes  emphatiques  , deftinez  à furprendre  les 
refpeCts  de  l’ignorance.  Son  Livre  des  Myjlércs  n’eft 
qu’une  contemplation  fanatique,  & une  folle  myf- 
licite  qui  dégénéré  en  abomination  C’cft-là  qu’on 

S ij 
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cxxiv  DISCOURS  HISTORIQUE 
trouve  le  détail  des  effets  miraculeux  de  la  théur- 
gie  , là  qu’on  entend  dire  qu'elle  ( a ) cft  la  purifi- 
tion  entière  de  lame  ,*•  fa  parfaite  délivrance,  le 
principe  de  fa  transformation  , quelle  l'unit  à tou- 
tes les  puiffances  divines , quelle  eft  le  germe  de 
la  béatitude  célefte , la  béatitude  célefte  elle-même  ; 
quelle  rend  la  première  intégrité , & qu’enfin elle 
place  dans  le  fein  du  fouverain  Maître  de  l’uni- 
vers. Quelles  rêveries  ! quel  délire  ! 

De  la  même  main  fortic  le  Livre  de  U Vît  de 
Pjthagore.  Ouvrage  qui  n’cft  point  une  Hiftoire, 
mais  une  fuite  de  fables  fi  ridicules , fi  groflicrcs , 
qu’à  moins  d’être  au  comble  de  l’impudence , on 
ne  pouvoir  fins  honte  les  donner  à titre  de  faits. 
Pythagore  y eft  mis  en  parallèle  avec  J.  C. , & ce 
Philofophcy  eft  nommé  Dieu,  ( b ) & fils  de  Dieu. 

( * J H <T  i ipaTiKii  $tMf}«M  rît  tufa/juotlat  font  KaXëêr  «y  pSpi  5vpa  et  fit 
ti  roi  fx/Mxpyci  SJ  ÎAw» , « Toetoç  S àuXii  tm  àyaSi.  Ao1*/ui  i vpurluu 
fjfyj  àytelat  rite  -^Xtit  'voXÙ  TiXetclipai  t«;  tm  aupxATOt  dyyeiaf.  t Volet 
KUToLplneti  tmc  fixioitt  «;  pjUTveiay  it,  $is t*  tm  a>a8S , jyq  iyayliotl 
eraiTui  aetaXXaylw.  Mil*  <T»  t*Ût*,  erpef  tbç  -?/!  àyaSùi  Joliipac  $ibc 
Ît un».  E ereifày  ft  kclt  ifiay  raif  pi'.lptut  tm  ttayltt  ts?c  Sixxueatt 

fi  atilùy  uXaif  frétait  îiyàfjuti.  Toti  tu  oA u fryjhpyu  tLuj  \oyhjj  erpo- 
ffaya  >1  •wüpa.Ka.TibiTop.  Kay  cktoc  étant  uAmc  autI/jj  était , pttïu  tu  aifiu 
Xoyu  nwtyuinyluj.  0”/o»  ô Xtyu  tm  Àulayiyu  >e&|  *i,t»><ViJt»  > à,  1î  àyi %v<n 
’cay'la  > Kj  tm  yotpf  j itj  tm  fiaxtrpxiiTnî  T?p  oXuy  > iy  t mc  et  pot  ÔA*  8o«y 
olutLuj  iomUiLi  ayay oi>» , tm  ÀvToiihà  , V,  tÎ  «mitrÎ  i tuc  aXXajt 
fx/jjvpyadit  fi/iApan  tm  0»m  **t’  ifiay  tuvàetiei.  n'ç  et  Tait  ittp’)  était 
aului  > i.  Tait  yornei , Xj  t*Îç  ft/ou»pyixa?t  nAiaç  tçafaf  t Lui  -Stt tpyixluj 
■^uyliti.  Kay  toti  J»  c»  cXo  t£  fnpuvpyixS  0t«  rlw  \.uyliù  crr/Snn.  J*WJ- 
blich.  de  Aiyflcr.  S efl.  x.  cap.  {. 

f 6)  Caccerum  nemini , qui  quidem  ex  ipfa  viri  nativitate,  & 
multiplia  animi  fapientia  conjedturam  feceric , dubium  cric  quin 
anima  Pythagorx  Apollinis  fubdita  imperio,  vel  perpetim  cjufdem 
Dci  artecla,  vel  alio  proxlmiori  commercio , ad  hommes  delapfa 

fit Hinc  evenit  ut  multi  eum  Rci  filium  elTe  afleverarent .... 

Malti  Pythagoram  ut  bonuni  quemdam  Dxmonem  hominibufquc 
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defcendu  fous  une  forme  humaine,  pour  tempé- 
rer par  ce  voile  l’éclat  de  fa  majefté , que  nôtre 
foiblcfle  n’eût  pû  foûtenir  fans  ce  moyen.  Afin 
que  rien  ne  manque  à la  hardiefle  de  la  compa- 
raifon , on  produit  les  preuves  de  cette  Divinité 
prétendue  , les  miracles  qu’elle  fit  ; & encore  quels 
miracles  ! Pythagore  fe  levant  dans  les  Jeux  Olym- 
piques montra  dans  cette  nombreufe  Aflcmblée 
la  cuiflcf  4)  d’or  qu’il  portoit;  fcul  entre  tous  les 
hommes  il  entendoit  la  délicieufe  harmonie  ( b ) 

amiciiïïmum  , jam  in  Deorum  referebant  numerum.  Quidam  enim 
ilium  celebrabant  Pythium  , alii  Hypevboreum  Apollincm  , nonnulli 
Paeoncm:  crant  qui  cenfebant  Dxmonem  ede  ex  iis  qui  lunam  in- 
colunc  , alii  alium  ex  Diis  Olympicis  ferebant , qui  mortalem  vi- 
ram  emendaturus  , ejufque  commodis  confulturus,  ifti  fxculo  hu- 
mana  forma  apparuerit  , ut  morcaiibus  beatitudinis  , & Philofophix 
lumen  falutate  donaret  : quo  munere  nec  venir,  nec  veniet  ullum 
ali ud  majusquam  quod  Dii  per  hune  ipfum  Pythagoram  dedcrunc. 
Idem  de  y il*  Pyth.  capp.  1.  dr  C.  ex  Interpret.  Dottijf.  Obrechti. 

(<»)  Tranficns  autem  per  Italiam  [ Abaris  ] vifum  lîbi  Pythago- 
ram , Deo  cujus  ipfe  erat  lacerdos , adimilavit  : perfuafus , non  alium 
ac  ne  hominem  quidem  , itli  fimilem  , fed  ipfum  vere  Apollinem 

elfe Pythagoras  autem ranquam  qui  révéra  Deus  ille 

fovet , Abaridi  feorfum  ab  arbitris  abduâo  aureum  fuum  fémur 

odendit  , ut  argumento  effet  ncutiquam  ilium  animi  falfum  fuidè 

adjecit  infuper  fe  ad  curandos  deuierendofque  mortales  advenidé  , 
ac  propterca  etiam  hominis  formam  induid'e , ne  fupereminenti 
majedate  , velut  rc  nova  turbati  , difciplinamfuam  fugerent.  Por- 
phyr.vit.  Pyth.  c.  19.  & ibid.  c.  18.  Aiunt  fpfum  [ Pythagoram] 
fuide  Apollinem  Hypcrboreum  : hu  jus  veto  rciindiciahabcri , quod 
in  ludis  furgens  fémur  aureum  oüenderir. 

(b)  Ipfe  folus  ut  apparebat , auditu  & inrelleâu  percipicbat 
nniverfalcm  fphxrarum  & aftrorum  per  cas  motarum  harmoniam 
& confonantiam  quæ  Carmen  aliquanto  perfe&ius  quam  quod  apud 
mortales  fieri  folet , & fine  fatietate  audiendum  refonabant  , 6c 
per  d:dimiles  varieque  diverfos  ftridores  celeritatibus,  magnitu- 
dinibus,  & re&ionibus  , certa  quadam  Mufices  ratione  compofitis, 
converfionem  & circmnaûionem  gratidîmam  fimul , &c  variis  mo- 
llis pulchertimam  çflicicbant.  Ibid.  c.  ij. 

q iij 
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Po 
p h y r. 

Jambl 

Q.UB, 

Te  fouvcnoit  par  exemple,  d’avoir  été  tantôt , * ar- 
chry/oft.  brc , tantôt  fille  , tantôt  poiiïon  , & fingulierement 
Hom.  i.  d’avoir  été  le  magnanime  ( a ) Euphorbe  vainqueur 
,n  Termii.  de  Patrocle  , le  tendre  ami  d’Achille  ; il  s’étoit  fait 
de  Anima,  faluer  , & nommer  { b ) par  les  Fleuves  ; il  avoir 
C *Cyriu.  entendre  fes  difeours  aux  animaux  , & fans 
tont.  ja-  doute  il  avoit  oui  leurs  réponfes , il  avoit  deviné 
lion.  i.  ).  |e  nombrc  dc  Poiflons  que  des  Pêcheurs  tircroienc 
dans  leurs  filets , il  avoit  prédit  la  mort  d’un  Ours  > 
ce  qui  éroit  de  plus  grande  importance,  vu  fa  doctri- 
ne , il  défendit  à un  bœuf  de  manger  des  fèves , 
& le  bœuf  obéît  à la  défenfe.  Je  n’ay  paslctems 
de  raconter  les  autres  prodiges  du  Philofophe  Dieu, 
aufli-bien  étoient-ils  innombrables  félon  Porphy- 
re , lui-même  cependant  trop  fin  pour  y croire. 
Mais  tout  étoit  bon  pourvu  qu’il  imposât , & on 
n’avoit  point  d’autre  but.  C etoit  le  Peuple  qu’il 
falloir  tromper , & fa  pente  à l’idolâtrie  ne  favo- 
rifoit  que  trop  la  féduébion.  Apres  Pythagore  on 
fit  une  Divinité  de  Plotin.  Ce  Sophifte  étoit , 
comme  l’on  fçait , un  des  plus  grands  défenfèurs 
delà  magic  Platonicienne  ; il  avoit  luy-même  évo- 
qué fon  propre  Démon  , & ( c)  il  fe  trouva  que 

(*)  T*  /çcfH/uOtf  mte)  thç  CJ  MükkIiüç  ci)v  Tfbüxeît 

XaÇvfêK  t»  H fa  E uf opCa  tb  ÇfuyU  tbtb  atariSb;  'BctettpjS/j  aie 

vceyu  fhfAvf». 

( b ) Ne  (Tus  Fluvius  dixit  ei  [ Pythagorx  ] xa7ft  nuiatyifM.Jamblich. 
& Porphyr. 

(c)  Ægypcus quidam  Saceidos Romara profedus  , perque  ami- 


que  faifoient  les  fphercs  céleftes  en  fe  mouvant 
l’une  fur  l’autre;  il  avoit  une  reminifccnce  parfai- 
te te  des  corps  divers  que  fon  ame  avoit  animez  , il 
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cc  gcnic  étoit  un  des  Dieux  du  premier  ordre. 
Tout  aufli-tôt  fon  orgueil  s’élève  d’un  privilège 
fi  glorieux,  il  ne  fc  croit  plus  un  homme,  il  eft 
un  Dieu,  mais  un  Dieu  qui  tient  beaucoup  au- 
deflous  de  lui  les  Dieux  inférieurs.  Il  ne  daigne 

f as  en  effet  afïïfter  à un  facrifice  théurgique  où 
invite  fon  Difciple  Amelius,  Cc  n’eft  point  à 
moi,  lui  dit- il , (4  ) à faire  aux  Dieux  les  premiè- 
res avances  , c’eft  à eux  à me  prévenir.  Le  moyen  de 
foupçonner  que  celui  qui  refufoit  ainfi  de  traiter  d’é- 
gal à égal  avec  les  Dieux , ne  fût  pas  un  Dieu  lui  mê- 
me t Il  l'étoit  fi  conftammcnt,  qu’après  fa  mort, 
car  ce  Dieu  mourut , Apollon  prit  le  foin  ( b ) de 

cum  quemdam  Plotino  fubdiro  notus , cum  exoptarct  fuam  Romx  , 
fapientiam  oltentare  , fuafit  Plotino  utfccum  accederet,  familiarcm 
fibi  Dxmonem  co  advocante  protinus  infpccturus  ; cui  facile  obfce- 

cutus  eft  Plotinus Sed  cum  in  afpeâum  proprinm  ipfe  Dx- 

mon  accetferetnr  , pro  Dxmone  Deus  acceftit , qui  urne  non  eflètin 
gçnere  Dxmonum.  Sic  ergo  repente  Ægyptus  exelamavit  : Beatus 
es,  ô Plotinc  qui  hibeas  pro  Dxmone  Dcum  , neque  ex  inferiori 
genere  fis  dueem  foititus  familiarcm.  Porphyr.  ubi  fupra. 

(4)  Cum  Amelius  Sacrortim  obfctvator  elTet.atque  per  calen- 
dasfacra  facerct , & quandoque  Plotinum  rogaret  itluc  fecum  ac- 
cedere  : Illos  , inquit  Plotinus  , decet  ad  me  , non  me  ad  illos  ac- 
cedere.  Qua  veto  meute  tam  excelfa  de  fc  loqueretur,  neque  in- 
rclligere  ipfi  potuimus  neque  aufi  fumus  interrogare.  Porphyr. 
ibid. 

( b ) Apoüinem  , cum  interrogafiet  Amelius  quonarn  Plotini  ani- 
mus  cmigraffet  : quanta  & qualia  de  Plotino  cecinit , audi  Immot- 
talem  aggredior  refonare  carminis  hymnum  ob  amicum  fuavem  mel- 
litiftimos  contexens  vocalis  citharx  modos  atxreo  pe&ine.  Sed  Sc 

Mufas  advoco  : communi  voce  concinant Gcn  e , vir  prius  , 

at  nunc  genii  confortio  di  viniori  accedens , folutus  humanx  neceflî- 

tatis  vincu'o at  nunc  ubi  folutus  involucro  es,  & animx 

genialis  fignum  deferuifti , ad  concilium  géniale  contendis  quod 
amxnis  interfpirat  auris,  ubi  amicitia  eft  , ubi  cupido  vifu  mollis 
purxplenus  Ixtitix  ......  ubi  agitant  Minos  & Rhadamantus  fra- 

tres,  ubi  juftus  Æacus,  ubi  Plato,  fiera  vis  ; ubi  pulchcr  Pytha* 
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Ton  éloge  funèbre,  mit  Plotin  dansl’aflcmblée  des 
Immortels,  & tout  auprès  de  Minos,  de  Rhada- 
mante , d’Æacus , de  Platon , & de  Py  thagore. 

Ce  que  Porphyre  & Jamblique  avoient  fait  pour 
Pythagore  & pour  Plotin,  Eunape  le  fit  en  faveur 
de  Porphyre  & de  Jamblique.  Il  eft  vrai  qu’il  ne 
leur  fait  pas  le  prefent  de  la  Divinité, & cela  m’é- 
tonne ; car  il  leur  fait  honneur  de  la  connoifïan- 
ce  la  plus  profonde  en  matière  de  théurgie  -,  ce  qui 
eft  même  bien  au-deflus , il  leur  accorde  le  pou- 
voir des  miracles.  Porphyre  cependant  n’en  avoir 
fait  qu’un  , mais  qu’il  éroit  grand  ! Il  avoit  (4) 
chaflc  le  Démon  d’un  bain.  Pour  Jamblique  , fa 
vertu  miraculcufe  n etoit  pas  contre  de  tels  efprits. 
C’étoit  un  eflain  de  petits  Amours  qu’il  appelloit 

{>rès  de  fa  perfonne  , il  s’en  faifoit  environner , 
eurs  ris  folâtres  amufoient  fon  Ioifir  durant  qu’il 
prenoit  les  bains , & à fon  ordre  ils  rentroient  au 
fond  des  eaux  quand  il  en  fortoit.  Dans  les  mo- 
mens  de  fa  contemplation , (b)  une  vive  lumière 
brilloit  fur  lui  , fes  vêtemens  étoient  comme  en 
feu  , il  ne  touchoit  plus  à la  terre  , élevé  de  dix 


goras  Si  quicumque  chorum  ftatuerunt  amoris  immortalis  , qut'cum- 
que  genus  commune  cum  beatiflîmis  geniis  fortin  funt,  ubi  animus 
inter  menfas  Ixtitix  femper  hilarefcir.  Porphyr.  ibid. 

(a)  Addic  [ Porphyrius  ] fe  pepulifTe  , atque  è balneo  quodam 
Dxmonem  ab  indigents  Caufathannominatum  ejecilîc.  Eunap.  Fit* 
Porphyr. 

(b)  T i <TÎt«  /uo'tc;,  a Mimait  iavlot  Tint  <apà.T 1«ç, 

« p/naSiSnç  t»{  TtA«»Ttp«r  ocplat  */dÎ7  i Ter) « iuptpiTai  vpè;  i/xàç 
Roî  of  1V0  tmv  oui  «viiitnTo/io» , ù<  «ujje/utiroç  rcîf  ôisîc  , pSp 

“’i  tÏç  ytiç  » fixa  voxcl(  T à tüfj.3.  <Tt  ou  ^ it  «’dïiî  £<< 

ofuoottSU  n xaAÂoç  àpc'iÇnaj.  Eunap.  vit a Jamblich. 

coudées 
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coudées  au-deffus  d’elle.  J’ai  peur  qu’on  ne  me  rc-  * Po«- 
proche  de  m’arrêter  fi  long-tems  fur  des  contes  pa- 
reils  , mélange  perpétuel  d’horreurs  & d’inepties.  q.ue,  & 
Toutefois  je  n’en  dis  pas  la  moitié.  Que  feroit-cc  EuHArE* 
fi  je  me  permettois  le  récit  des  prodiges  d’Edefc, 
de  Sopatre,  d’Euftathe,  de  Maxime,  &dc  Chryfan- 
the  ? Eunape  qui  en  vouloit  tant  à la  Religion 
Chrétienne,  a pris  le  foin  de  les  recueillir,  com- 
me l’impie  Damafcius  rapportales  prétendues  mer-  rhot.cu . 
veilles  que  firent  dans  la  fuite  Proclus , Marin  de  ,81-  # 
Naples,  Ifidore  de  Gaze,  Hieroclcs,  & Ammo-  *41’ 
nius. 

Mais  enfin  à quoi  fervirent  toutes  ces  Hiftoires 
fi  foigneufement  divulguées,  & ces  myftéres  de 
théurgie  fi  vantez  dans  les  dernières  Ecoles  Plato- 
niciennes ? A donner  à l’Eglife  de  nouveaux  avan- 
tages , & à montrer  que  le  Paganifmc  vaincu  n’a- 
voit  plus  de  refiburces  ; puifqu'il  en  cherchoit  une 
dans  les  récits  menteurs , dans  les  preftiges , dans 
les  arts  défendus  même  par  les  loix  humaines,  &c 
dans  la  confelfion  ouverte  du  culte  des  Démons. 

La  foy  fuivir  fes  auguftes  deftinées.  Vi&orieufe 
de  la  violence  des  perfécuteurs  , elle  le  fut  des 
complots  & de  l’artifice  des  Philofophes.  Peu  à peu 
les  Dieux  perdirent  ce  que  l’ignorance , la  préven- 
tion & l’habitude  leur  avoir  confervé  de  crédit  \ 
d’eux-memes  ils  murèrent  dans  le  néant,  & cinq 
fiécles  apres  Jcfus-Chrift,  loin  d’être  adorez,  à pei- 
ne étoient-ils  connus.  Où  les  Cézars  n’avoient  plus 
de  defeendans , Pierre  vivoit  encore  dans  fes  fuc- 
ccflcurs,  & ne  cefloit  d’annoncer  y comme  il  a 
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cxxx  DISCOURS  HISTORIQUE 
toûjours  fait  depuis,  le  meme  Jefus  Chrift,  & le 
meme  Evangile.  A la  vûë  de  ce  prodigieux  chan- 
gement, fi  quelqu’un  dit  encore  que  le  Chriftia- 
nifrne  eft  une  œuvre  humaine  fécondée  par  leha- 
zard  , qu’il  dife  donc  auflï  qu’il  n'y  a point  de  ca- 
ractères qui  difeernent  l’Ouvrage  de  Dieu  d’avec 
celui  du  hazard  , ou  qu’il  nous  apprenne  à quelles 
marques  il  les  difeerne  lui-même. 

Durant  que  l’idolâtrie  tomboit  en  ruïne , il 
femble  que  le  Judaïfme  fongeoit  à fortir  de  def- 
fous  les  fiennes.  Cette  Nation  déplorable  égale- 
ment fameufe  par  fes  malheurs  & par  Ion  infidé- 
lité, promenoit  par  tout  les  lignes  de  la  colere  cé- 
leffce  imprimez  fur  elle  , & toutefois  elle  ne  pou- 
voit  confentir  à fe  croire  déchûc  des  aheiennes 
promeffes.  Ni  le  vifible  accompliffement  de  fes 
prophéties  , ni  les  miracles  inconteftablcs  de  l’E- 
glife,  ni  la  converfion  de  l’Univers,  ni  même  ce 
qu’elle  fouffrbit , n’avoit  pû  vaincre  fa  réfiftance  , 
& Jefus-Chrift  étoit  toûjours  l’objet  de  fes  inful- 
tes.  La  néccffité  d’une  jufte  défenfe,  plus  encore 
l’efprit  & le  fentiment  de  la  charité  avoient  enga- 
gé prcfque  tous  nos  premiers  Pères  à des  efforts 
incroyables  pour  ramener  ces  aveugles  fi  triftement 
égarez  de  la  voyc.  Tant  de  foins  & d’inftrudtions 
ne  faifoit  que  les  irriter  ; à la  fin  ils  entreprirent 
un  Ouvrage  qui  leur  fervîr  de  reffource  au  défaut 
de  celles  que  leur  refufoient  leurs  propres  Ecritu- 
res. Cet  Ouvrage  eft  le  Talmud,  affemblage  de  mor- 
ceaux defunis  dont  les  Auteurs  fe  font  fuccédcz  en 
divers  fiécles. 
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On  croit  que  fur  les  fins  du  fécond , Rabbi  Ju-  L R 
da,  que  les  autres  Rabbins  honorent  du  nom  de  & Lts 
Saint , compofa  le  Livre  de  la  Mifne , où  (ont  rc-  R A ®- 
cüeillics  les  interprétations  données  à la  Loy  par  les  B 1 N s" 
anciennes  Synagogues.  Mais  s’il  eft  confiant  que 
cet  Ecrit  foit  d’une  fi  grande  antiquité,  il  faut 
que  les  Juifs  en  ayent  long  tems  caché  les  éxem- 
plaires,  puifqu’il  fut  ignoré  d'Origene,  & même 
de  faint  Jerome.  Jufiinicncft  peut;  être  le  premier 
qui  l’ait  connu  , il  eft  au  moins  le  premier  qui  en 
ait  fait  mention.  Dans  une  de  fes  nouvelles  Conf- 
titutions , il  permet  aux  Juifs  de  lire  l’Ecriture  Sain- 
te en  Grec  dans  leurs  Synagogues , & leur  interdit 
la  leéture  de  la  Mifne.  Ce  témoignage  unique  & fi 
poftérieur  au  fécond  fiécle , me  fait  (oupçonner  que 
R.  Juda  eft  plus  récent  qu*on  ne  penfe  d’ordinai- 
re. Quoi  qu’il  en  foit , Rabbi  Jochanan  Chef  de  Sy- 
nagogue en  Paleftine  au  quatrième  fiécle , ajoûta 
la  Gemare  à la  Mifne  ; c’cft-à-dire  , le  Complément 
à la  fécondé  Loy  , & de  ces  deux  Corps  réunis  (e 
forma  le  Talmud  ou  Do&rinal  de  Jérufalem.  En- 
fin cent  ans  après,  Rabbi  Afé  fit  une  autre  Gema- 
re à Babylone:  on  la  joignit  encore  à la  Mifne, 

& l’on  en  fit  le  Talmud  de  Babylone.  Pour  abré- 
ger, c’eft  tout  cela  enfemble  que  l’on  entend  par 
le  nom  général  de  Talmud , & ce  font  les  Auteurs 
du  RcciieiljOU  citez  dans  le  Recueil,  qu’on  appelle 
Talmudiftes. 

Quelque  authorifé  qu’il  foit  par  l’ufage  de  dé- 
crier ce  qui  (ort  d’une  main  ennemie  , & (urrout 
aux  chofes  de  Religion , on  a pu  voir  par  tout  ce 
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cxxxn  DISCOURS  HISTORIQUE 
que  nous  avons  dit  plus  haut , que  cet  ufage  ne 
nous  gouverne  pas,  & que  nous  n’avons  point  dif- 
fimulé  les  talens  de  nos  adverfaires  quand  ils  en 
ont  eu.  Et  pourquoy  l’aurions-nous  fait  ? L'intérêt 
de  nôtre  gloire  s’y  oppofoit  autant  que  l’équité. 
Plus  les  Ecrits  qui  nous  ont  combattus  méritoicnt 
de  loüanges  ou  du  côté  de  l'art , ou  du  côté  de  la 
force , plus  le  Chriftianifmc  lui-même  en  les  dé- 
truifant  , s’eft  acquis  d'honneur.  Il  en  auroit  eu 
moins  par  un  triomphe  facile.  Nous  ne  devons 
donc  pas  être  fufpeéts  dans  le  jugement  que  nous 
allons  porter  du  Talmud. 

En  général  ce  grandOuvragc  contient  quelques 
reftes  précieux  des  anciennes  Traditions  Judaïques, 
dont  je  reconnois  qu’on  peut  s’aider  pour  l’intel- 
ligence de  l'Ecriture.  Je  conviens  encore  que  dans 
cet  amas  de  traitez  & de  fentences , il  y a pour 
qui  fçait  y faire  un  choix , de  quoi  former  d’in- 
vincibles preuves  en  faveur  de  l’Eglife  dans  nos 
difputes  avec  les  Juifs.  Mais  cela  même  eft  une  dé- 
cision contre  le  Talmud.  C’eft  parce  qu’il  eft  rem- 
pli de  contradictions  effrayantes , qu’il  nous  four- 
nit contre  la  Synagogue  tant  d’argumens  dire&s 
dont  elle  ne  peut  ni  éluder , ni  rompre  la  force. 
Jamais  Livre  n’a  eu  moins  de  principes , ou  n’en  a 
eu  de  plus  oppofez.  Dans  ce  prodigieux  entaflement 
de  maximes  qui  le  compofcnt,  à peine  en  eft-il 
une  qui  foit  parfaitement  amie  de  l’autre.  Les  Trai- 
tez complets  ont  ce  vice  encore  bien  plus  marqué, 
fouvent  ils  fe  contrcdifcnt  tout  feuls  ;rapfodieen- 
nuyeufe  d’opinions  fans  fondemens , de  rêveries 
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manifeftcs , de  difeuflions  fupcrfluës , & de  récits  Ta^ud 
infipides.  Je  l’ajoute  à regret , mais  il  le  faut  -,  l'i-  & us 
gnorancc  & l’impiété  qui  cneftla  fuite , y met-  Rab_ 
tenc  le  comble  aux  égaremens  de  la  raifon.  Ce  Li-  TaimuJ. 
vrc  dit  de  lui-même  que  Dieu  l’étudie  durant  les  Thj*^b 
quatre  premières  heures  du  jour.  Ce  Livre  raconte  'z*r*. 
que  Dieu  fe  confume  en  regrets  fur  la  chute  de  Jé- 
rufalem , qu’il  en  répand  des  pleurs  amères , & qu’il 
ne  peut  s’en  confolcr.  Nous  croira-t’on  ! Ce  Livre  rit.  cb* 
ne  craint  pas  d'avancer  que  Dieu  ment , qu’il  pèche,  &'&a‘ 
qu’il  trompe.  Et  voilà  ce  que  les  Juifs  appellent  la 
Loy  orale.  A les  entendre  , voilà  ce  que  Moyfc 
expliquoit  à Aaron,  à fes  enfans,  & aux  Anciens. 

Voilà  ce  que  ceux-ci  enfeignoient  aux  Prophètes, 

& ce  que  les  Prophètes  apprirent  à ceux  qui  com- 
pofoicnt  la  grande  Synagogue  du  tems  d’Efdras. 

Voilà  enfin  ce  qu’ils  refpeéàent  autant  que  la  Loy 
écrite  , ou  même  ce  qu’ils  refpe&ent  davantage , 
comme  il  leur  eft  arrivé  de  le  dire.  O Dieu , avez- 
vous  réfolu  de  laiflcr  encore  long^tems  ce  voile 
épais  fur  leurs  coeurs  ? 

Mais  ce  Talmud  qu’oppofe-t’il  à Jefus-  Chrift? 
car  c’cft  le  point  dont  il  s’agit.  Ce  qu’il  oppofe  ? 

Chofe  étrange  ! C’eft  ce  qu’il  réfout  lui-même.  D’a- 
bord : fi  le  fils  de  Marie  étoit  le  Chrift  , la  Synago- 
gue de  fon  tems  auroit-elle  pû  le  méconnoîtrc?  JM. 
Oiii , & vous  en  faites  l’aveu  quand  vous  conve- 
nez  que  le  Mefiîe  doit  être  en  fcandale  aux  deux  e.  Hcltc. 
Maifons  d’Ifraël,  & aux  habitans  de  Jérufalcm. 

Mais  les  lignes  qui  dévoient  le  précéder , n'avoient 
pas  encore  paru  dans  les  jours  de  Jefus-Chrift  : par 
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cxxxiv  DISCOURS  HISTORIQUE 
exemple , l’Univers  ne  goûtoit  pas  alors  une  paix  gé- 
nérale & profonde.  Vous  vous  trompez.  Qu’il  fût 
ainfi  pourtant  : vous  avez  dit  vous-même  que  ce 
n’eft  pas  à la  première  manifeftation  du  Sauveur  quç 
les  guerres  doivent  cefler  , mais  à la  féconde , &c 
lorfquil  viendra  dans  fa  gloire  pour  juger  tous  les 
Peuples.  Au  moins , Jefus  a détruit  la  Loy  qui  de- 
voir être  éternelle.  Non,  il  ne  l’a  pas  détruite  , il 
l’a  feulement  accomplie  ; mais  voulez- vous  vous 
écouter  vous-mêmes  î Vous  confcflez  que  la  pre- 
mière alliance  doit  cefler  à l’arrivée  du  Mellie , vous 
nous  apprenez  qu’un  Prophète  dont  la  million  efl: 
authorifée  par  des  prodiges , peut  changer  la  Loy  , 
& vous  reconnoiflez  les  miracles  de  Jefus-Chrilt. 
Les  plus  grandes  difhcultez  que  nous  oppofe  vôtre 
Livre  font  donc  renverfées  par  les  explications  de 
vôtre  Livre,  & nous  ne  laiflons  fans  réponfe  que 
les  injures  grofliercs  dont  vous  chargez  le  Chriftia- 
nifine  & fon  Auteur. 

Pour  les  Rabbins  qui  font  venus  depuis  le  Tal- 
mud,  je  demande  au  Leétcur  qu’il  me  difpenfe  de 
lui  raconter  ce  qu’ils  ont  dit.  Voudroit-il  que  je  le 
promenafle  à travers  des  fonges , des  chimères , des 
illufions , des  contes  près  defquels  les  fables  mê- 
mes ont  du  férieux  & de  la  gravité  ? Dans  les  Li- 
vres de  ces  Auteurs , Ouvrages  où  tout  cft  admis 
hors  le  bon  fens , on  ne  voit  qu’une  caufequi  n’en 
peut  plus  , des  hommes  qui  ne  voulant  point  fe 
rendre,  ne  Içauroient  fe  défendre  ides  efprits  éga- 
rez qui  n’ont  ni  plan  de  doctrine , ni  unanimité 
de  fentimens , ni  régie  allurée  de  controvcife  , ni 
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de  quoi  attaquer,  ni  fur  quoi  fe  foûtenir.  A peine 
leurs  erreurs  font-elles  des  erreurs  , car  elles  ne 
font  point  des  conféqucnccs  liées  à de  faux  prin- 
cipes, moins  encore  de  fauffes  conclufions  tirées 
de  principes  vrais  : ce  font  des  vifions  qui  ne  font 
ni  principes,  ni  conféquenccs.  Tout  y cft  dit  en 
l’air,  & au  hazard.  Repréfcntez-vous  une  imagi- 
nation violente  & effrénée  , qui  veut  éperduëment 
ce  quelle  veut  ; qui  pour  être  libre , tient  la 
raifon  en  efclavage  ; qui  félon  qu’il  lui  plaît,  met 
l’oüi  & le  non  à côté  l’un  de  l’autre  fur  le  même 
fujet  ; qui  s’évapore  en  je  ne  fçai  quelles  coinbi- 
naifons  de  lettres  , de  chiffres,  de  virgules  & de 
points  } qui  érige  en  véritez  incontcftables  ces 
pointes  & ces  jeux  frivoles  ; qui  au  mépris  du  fens 
naturel , clair  & unique  du  texte  facré,  court  fans 
fc  laffer  après  des  allégories  fantafqucs  ; qui  à force 
d’écarts  ne  fçait  plus  où  elle  en  eft  , précipitée  d’a- 
byfmes  en  abylfncs , n’ofant  plus  avancer , ne  pou- 
vant plus  revenir  ; telle  cft  l’image  des  Rabbins , & 
de  leurs  Ecrits.  En  les  lifant  on  eft  furpris  que  ces 
vices  monftrueux  n’y  foient  rachetez  de  rien , & 
de  fe  trouver  prefquc  auftï  blcffé  de  la  forme  que 
du  fonds  même.  Point  d’ordre , ni  de  deftein  corredr, 
mais  une  confusion,  un  déréglement  qui  annonce 
celui  de  Tefprit  ; point  de  ftyle,  mais  un  langage 
barbare  qui  augmente  le  dégoût  des  chofcs  ; point 
de  clarté  foûtenuë  , mais  (ouvent  cet  air  myfté- 
rieux  , qui  ne  couvre  rien  moins  que  de  refpe&able, 
& qui  eft  prefque  toujours  inleparable  de  l’ignoran- 
ce. Je  fçai  que  des  perfonnes  très-habiles  diftin- 
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cxxxvi  DISCOURS  HISTORIQUE 
guent  ici  les  Rabbins  d’Orient  d'avec  les  Occiden- 
taux , & que  ceux-ci  ne  leur  paroiflent  pas  tout-à- 
fait  fi  méprifables  que  les  premiers  ; c’eft  en  effet 
à cela  que  fe  réduit  la  différence.  Il  ne  s’agit  pas 
d’eftimer  plus , il  n’eft  queftion  que  de  méprifer 
moins  , & ià-deflus  j’cmbrafTe  fans  peine  l’opinion 
de  ces  Sçavans;car  plût  à Dieu  que  nous  pu  fiions 
loiicr  toûjours.  Ce  n’eft  qu’avec  tnfteflc  & violence 
que  nous  cédons  à la  nécefiité  de  blâmer  ceux-mê- 
mes  qui  nou  s haïflent , ne  pouvant  nous  nuire. 

J’a  i remarque’  plus  fiaut  ce  que  je  penfe 
de  la  maniéré  des  Auteurs  qui  ont  écrit  pour  nous 
durant  les  quatre  premiers  fiecles  de  l’Eglifc.  Cette 
première  liberté  m’engage  à faire  le  fécond  pas, 
& à dire  ce  que  je  trouve  de  particulier  aux  Apo- 
logiftes  de  la  foy , qui  fe  font  fignalez  depuis  les 
jours  de  Conftantin  jufqu’à  la  chute  de  l’Empire. 

Il  faut  reconnoître  que  durant  cet  intervalle  , 
les  cfprits  changez  en  mieux  donnèrent  à leurs  Ou- 
vrages plus  d’ordre  , plus  de  précifion  3 plus  de  goût, 
plus  de  raifonnement , & dès- là  plus  de  force  qu’on 
n’en  remarque  en  ceux  des  premiers  tems. 

Sans  examiner  s’il  y avoit  dans  ces  Auteurs  plus 
de  fonds  de  génie , & des  difpofitions  plus  favora- 
bles , je  crois  que  les  circonftanccs  où  fè  trouvoit 
l’Eglife  fuffirent  feules  à cet  heureux  changement. 
La  paix  qui  fuivit  la  converfion  de  Conftantin  fit 
jouir  les  fidèles  de  ce  repos  tranquile  fi  nécefliirc 
au  progrès  des  fcienccs , & à la  cultute  de  l’efprit. 
Les  grands  Hommes  les  Prélats  entr’autres  dé- 
livres 
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livres  des  horreurs  de  la  perfécution , donnèrent  à 
leurs  Ecrits  plus  de  loifir,  & par  conféqucnt  plus 
de  corrc&ion.  Les  Hérétiques  mêmes  , alors  bien 
moins  grofliers  que  les  anciens , achevèrent  de  for- 
mer les  Catholiques  à ce  tour  de  fyftême  & de  dé- 
monftration  qui  fait  le  vrai  mérite  des  Ouvrages 
dogmatiques , & qu'on  acquiert  toujours  mieux  dans 
la  difpute  que  dans  le  calme  de  la  paix.  La  Philofo- 
phie  , j’entends  par  elle  ce  caradlcrc  de  raifon  droite 
qui  rapporte  chaque  chofe  à des  principes  clairs  , 
fut  mieux  connue,  & la  vérité  qui  en  profita  fut 
établie  fur  des  fondemens  plus  folides. 

Par  exemple , les  premiers  Peres  au  milieu  des 
invincibles  preuves  dont  ils  appuyoient  la  foy 
Chrétienne  , employoient  fouvent  les  Oracles  des 
Sibylles , & les  citoient  prefque  avec  autant  de  con-  -Jptià/r. 
fiance  que  les  Prophètes  mêmes.  On  le  voit  dans  a*  Th 
faint  Juftin,  dans  Théophylc  d’Antioche  , dans  Clé-  fhyi.  "4 
ment  d’Aléxandrie  , dans  Laétance  fur  tout , qui  de  AutolJc- 
page  en  page  rapporte  ces  Oracles.  En  vain  les  Em-  aux™' 
pereurs  en  avoient  interdit  la  le&ure  fous  peine  de  s,roin' 
mort  , les  Chrétiens  ne  purent  fe  réfoudre  (a)  à 

LaEltnt. 

( a ) Kar  »yt p>«ay  »,  pavAay  fai/xllul , Sctyolof  *a t« 

Y çaffwKC  h ïyCuAAxç , u vpofa'ffi  âiCxvt  atxyintmcyTut , ottuc  <f)« 

tS  po£«  àsroçpi  jM/Y  cfTu>X*Vû»TO<  TBf  ây-ÿfw'.TKÇ  KrtXb  i yiùriY  Aa£«y  , 
mjroTe  <T<  JiAtooyraç  oVip  et;  tiAoç  où*  î^vjay  7rpxja/  «ÇoCut 

yk1  >“f>  « yiny  crruyyJnpSfi  m/Taîç,  aAAa'  à,  Jjuïy  > MÇ  ôpfrt  > «{  i Wint^n 
ftpoySfj , tmçù/jS/ju  Tràffiy  t'vaptça  p*y»«ç-<t/.  Kay  eAÎ>«{  »,  wilgu/M y 3 Tct 
Htyiça.  xtpcIWayTtc  «aep/tda.  JmJI.  jipol,  1. 

nAlw  aAA  ; .7f(cT?i"7[p  , « ayjptç  t’AA./ouic  ) «x  cf  ircMTiitcTf  fMTpoi;  t à TMÇ 
«Axôbf  SiMtCaaf  'opa/p/ara,  bit  è»  T»  yrap  Jyuïy  «u&Kj/ub*il  iray/loTe, , açt- 
^tiyu  Ao/ttcv  tX(  'r/i  /utrpur , »,  Ao>«y  > âx&Geict( , tc?(  vit  iurne  »ip»pi«y«f 
apiAoy«x«p  irpottxpiltf , >y«T«  woray  J/uîy  ajoS-ây  tWTia  15a/  ilw  rv  Ïwtï- 
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l’obéiffancc  ; il  leur  fcmbloic  qu’on  vouloit  par -Il 
ravir  à leur  caufe  d’infaillibles  moyens  de  défen- 
fc  , & c’eft  apparemment  ce  qui  leur  attira  le  nom 
de  SibyUiJlcs  de  la  part  des  Idolâtres , quoique  Ori- 
gene  (<t)  femble  donner  un  autre  fondement  1 
ce  reproche.  Mais  les  fiéclcs  poftérieurs  ne  con- 
nurent point  l’ufage  de  ces  titres  empruntez.  L’E- 
criture , & le  fait  de  letabliflemcnt  de  la  Religion 
étoient  leurs  feules  armes.  L’Ecriture  faifoit  le  dé- 
tail de  ce  qui  devoit  arriver , & l’Hilloire  le  mon- 
troit  accompli.  Ils  ne  fortoient  guere  de  cet  argu- 
ment , & au  fonds  il  n’y  en  a pas  de  plus  démonf- 
tratif. 

Un  autre  avantage  que  je  leur  trouve  fur  leurs 
prédécelfeurs , eft  d’avoir  fqû  beaucoup  mieux  qu’eux 
montrer  l’accord  de  nos  Myftéres,  & développer 
plus  diftin&ement  le  fyftême  de  la  foi.  Les  An- 
ciens , comme  je  l'ai  dit  plus  haut , l’avoient  em- 
baraffée  de  quelques  opinions  particulières  j les 

fC(  l’aire  Xecçv  et «tçàc  4 fart  fût  irpor)  optvxea.  Idem  Partit.  A d 
G rtc.  ' , , , » . , 

sVm  îutra-mf  aetÇi&q  iCteAlra  s ©tôt  > tbç  npoÇwTae  S)S\If 

£tu(  i,  E ’mJjjmi  rii  So*ipL»ràrV(  > wieftKC  a’u'rÇJ'  T»  <ftaAiKT«  ripopicTae 
«iyaçHffaç . ù(  oîoi  t»  »aay  rlw  irap*  ©tH  ittpyiiiat  nffi  yuS<ùt*1 

àibpinui  Atxetn».  tiret  npè(  rS  riirpie  *npv?f**Ti  o aVoVoAoç  A*>m» 
n«ÛAo<-  A«CtTt  K,  rà(  H’tàluunài;  BtCXaf.  E vrytam  ïifiAAay  , àç  SïtXoT  îya 
0tî»  4 Ttf  ^lAAoyla  tmâui-  KaJ  rit)  Tfacrku  AaCcyTtç  àyâ>ye*T».  KaJ 
l'upifïiT»  «rnAA» mAetw>t'ç»poir  j 4 «rapi'çipo»  ytypa/xpiw  rot  wo»  tb  ©ta  , 4 
Kctdù:  «apetTofty  wot'wntM  Tp  XeAÇrî  noMos  Car(A«ç  , putSynt  aurai , 4 T«î 

çep«VT«f  Te  oye/ua  etwTw  , 4 T“<  > 4 T^“  l 'rro/xolLuù  > 4 TZuü 

wa  pnffiay  a ut  a-  Ctem.  j41cx.  Stroin.  Ltb.  6. 

(a  ) Ënrt  Si  ( o KtAaoc  ^,’r/vac  «tira/  4 XlCt/AAiÇKj.  Ta*a  '»ap*x«faî 
Tiyùy  «>xaXv>TWt  Tûîç  «o.uiyMt «poînTty  >t>eytyay  tJuu  I/CuAAay  , 4 2/CuA- 

AiÇttî  twç  «aAt/ayra/.  Or/ffl».  C«W.  Celf.  Lit.  y fag.  171.  fX- 

Imcrpr.  Sptnccri , 


Digitized  by  Google 


ET  CRITIQUE,  &c.  ' cxxxix 

dcfcendans  la  purgèrent  de  ce  mélange  étranger. 
La  Morale  même  , ils  l’approfondirent  davantage  , 
& la  portèrent  plus  loin  -,  non  par  rapport  à fes 
premiers  principes  que  Dieu  a gravez  dans  nos 
cœurs , & qu'il  a répandus  dans  fes  Ecritures , mais 
par  rapport  à fon  détail  , & à l’application  des 
principes  aux  cas  les  plus  difficiles.  Saint  Auguftin 
& faint  Chryfoftome  ont  principalement  contri- 
bué à ce  progrès.  Il  rïy  a rien  de  plus  fort  , de 
plus  fagc,dc  plus  fuivi,  ni  qui  aille  plus  aux  der- 
nières précifions  que  ce  qu’ils  nous  ont  laide  fur 
la  régie  des  mœurs.  Je  ne  fçaurois  trop  admirer 
ces  cfprits  vaftes , fublimcs , lumineux  , fertiles  , 
profonds , & je  celle  d’en  parler  avec  d’autant  plus 
de  peine  , qu’en  les  quittant  nous  allons  traverfèr 
une  affreufe  folitude. 

Il  est  vrai  que  durant  près  de  dix  fiéclcs 
l’Eglifc  d'Occidcnt , car  nous  ne  parlerons  plus  que 
d’elle  , jouit  allez  paifiblemcnt  de  fa  victoire  fur 
les  ennemis  de  fi  fby.  Si  de  tems  à autre  quel- 
ques hérclics  tentoient  de  corrompre  la  pureté  de 
la  Doctrine , au  moins  le  fonds  de  l’Evangile  n’é- 
toit  plus  un  fujet  de  controvcrfc  , Jcfus-  Chrift 
étoit  reconnu  pour  l’Envoyé  de  Dieu  par  toutes 
les  Nations  policées  de  l’Univers.  Mais  ce  calme 
profond  qui  netoit  venu  qu’après  tant  de  travaux  , 
de  difputcs , de  tribulations , de  larmes,  & de  fang, 
caufa  bien-tôt  à l’Eglife  de  nouvelles  playes , & de 
nouvelles  douleurs.  L’ignorance  & le  vice  , qui  en 
cû  l’ordinaire  appanage  , répandirent  d’épaiHês 
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ténèbres  fur  la  face  du  Chriftianifmc.  Ces  Peuple» 
barbares  & féroces  que  Dieu  avoir  appeliez  de 
leurs  climats  fauvages  pour  châtier  Rome  crimi- 
nelle , bannirent  les  fciences  dont  ils  méconnoif- 
(oient  le  prix  , elles -mêmes  effrayées  de  pareils 
vainqueurs.  L’elprit  occupé  des  maux  préfens  t 
rempli  des  craintes  de  l’avenir , n’eut  plus  le  loifir 
de  penfer , & la  paix  en  revolant  dans  les  Cieux , 
li  j'ofois  m’exprimer  dans  le  ftylc  de  la  fable  , y re- 
conduit les  fciences  avec  elle.  De  fiéele  en  fié- 
de  cette  manière  d’éclipfe  augmenta  fcnfiblcment, 
& elle  devint  totale  vers  le  neuvième.  Alors  nulle 
émulation  , peu  ou  point  de  zele  , un  engourdiffe- 
ment  prodigieux  à l’égard  des  recherches  de  l’ef- 
prir.  Ce  n’eft  pas  que  la  nature  ccflàt  de  jetter  dans 
certains  hommes  des  femences  de  grands  talens  ; 
mais  ces  femences  deftituées  de  culture  ne  pou- 
voient  éclore  , ou  ne  venoient  qu’à  demi.  Les 
mœurs  qui  de  leur  côté  dégénéroient  chaque  jour, 
donnèrent  enhiite  au  plaifir  les  teins  que  le  befoin 
de  s’inftruire  réclamoit  en  vain.  Les  lèvres  mêmes 
du  Prêtre  ne  gardèrent  plus  la  fcience  j & au  lieu 
que  le  Peuple  doit  marcher  fur  les  traces  du  Mi- 
niftre , le  Miniftre  oublia  fa  route , & marcha  fur 
les  veftiges  du  Peuple.  La  pareffe  mcrc  des  fables , 
en  produit  d’innombrables  ; funeltc  généalogie,  les 
fabl  les  enfantèrent  la  fuperftition , & d’elle  naqui- 
rent à leur  tour  des  fentimens  & des  pratiques  qui 
achevèrent  de  ruiner  la  refpcttable  (implicité  de 
l’ancienne  Eglife. 

• Le  goût  qui  même  avec  les  fecours , eft  long-tems 
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à le  former,  eft  encore  plus  lent  à revenir  quand 
on  la  perdu.  Avant  que  de  le  retrouver , & lors- 
qu'on commence  à le  chercher  , il  arrive  fou- 
vent  de  prendre  pour  lui  ce  qui  lui  rcffemble  le 
moins,  & d'être  long-tems  à fe  défabufer  de  fon 
erreur.  Ceux  donc  qui  voulurent  un  peu  repren- 
dre la  trace  de  l'étude , embralTcrcnt  une  méthode 
toute  différente  de  celle  qu’avoient  fuivi  les  pre- 
miers Pcrcs , & qui  pourtant  étoit  l'unique  véri- 
table. 

Après  les  incurfions  des  Arabes  en  Efpagne  & 
en  Sicile , les  Occidentaux  tirèrent  d’eux  la  verfion 
Latine  des  Ecrits  d'Ariftote  prife  de  l’édition  Ara- 
bique, & les  Commentaires  faits  fur  ce  Philofophc. 
L’attrait  pour  les  nouveautez  eft  ancien  ; on  lut 
ces  Ouvrages  avec  avidité,  prefquc  avec  tranfport , 
& cette  lcCture  peu  après  donna  naiffance  au  gen- 
re de  Théologie  qu’on  appelle  Scholajlique.  Lant- 
franc  Archevêque  de  Cantorberie , faint  Anfelmc 
fon  difciple  & fon  fucccffcur , Alexandre  de  Aies , 
Albert  le  Grand  , Vincent  de  Beauvais , Gilbert  de 
la  Porréc , Abélard , Pierre  Lombard  conuu  fous 
le  nom  de  Maître  des  Sentences , Pierre  Comeftor , 
faint  Bonaventurc  & fiint  Thomas  donnèrent  de 
l’éclat  à l’ancienne  Philolophie  Péripatéticienne  , & 
fe  fervirent  tous  de  fes  principes  pour  expliquer  ou 
pour  défendre  les  Dogmes  de  la  Religion.  9 

Je  n’ai  jamais  pu  goûter  ces  caractères  extrê- 
mes , qui  fous  le  prétexte  de  quelques  vices  dans 
un  Ouvrage,  le  condamnent  tout  entier  avec  hau- 
teur & mépris.  L’ufage  dominant  en  nos  jours , &: 

fiij 
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prefque  un  titre  d’clpiic  , eft  de  traiter  Ariftotc 
avec  ce  dédain  fuperbc.  Quiconque  voudra  pour- 
tant  s’aflujettir  aux  régies  d’une  jufte  compcnfa- 
tion  , reconnoîtra  que  les  défauts  de  cet  Auteur , 
nez  d’un  excès  de  fertilité  d’efpnt , font  payez  avec 
ufure  par  les  beautez  innombrables  dont  il  les  ra- 
chette.  Pris  en  lui-mêine,  & dégagé  de  fes  Commen- 
tateurs qui  l’ont  perdu  , j’ofe  dire  qu’en  prcfque  tout 
il  eft  infiniment  fupericur  à Platon  ; qu’en  beau-r 
coup  d'articles  il  égale  nos  modernes , & qu’il  n’eft 

Jjeut-être  pas  fi  irréconciliablement  oppofé  qu’on 
e penfe , aux  principes  généraux  de  la  Philolophic 
régnante.  Sa  Dialectique  feule  eft  d’un  prix  inefti- 
mable,  & l’une  des  plus  riches  inventions  qui  fu-- 
rent  jamais.  On  admirera  toujours  qu’un  feul  hom- 
me ait  pû  réduire  à certains  chefs  l’infinie  diverfité 
de  maniérés  dont  raifonnent  les  autres  hommes  ; 
qu’un  feul  cfprit  ait  pû  contenir  de  la  forte  tous  les 
autres  efprits , & trouver  les  moyens  de  nous  faire 
difeerner  à des  lignes  extérieurs  les  conféquences  lé- 
gitimes d’avec  les  faufles  ; la  raifon  trompeu  fc  qui 
mene  à l’erreur , d’avec  la  raifon  faine  qui  conduit  à 
la  vérité. 

Mais  tout  a fes  abus,  & l’on  diroit  qu’une  certai- 
ne fatalité  ordonne  qu’on  manquera  de  fecours , 
ou  qu’on  les  employera  toujours  mal.  Si  les  prin- 
cipes d’ A riftote  pouvoient  donner  de  grandes 
vûes  , comme  je  n’en  doute  pas , ce  n’étoit  point 
affûrément  à l’égard  de  la  Religion  Chrétienne  ; ôc 
Tcrtullicn  ( a ) avoit  raifon  de  dire,  qu'il  ny  a rttn 
(a)  Quid  ergo  Athcois , & Hycrofolymis  î Quid  Academix , & 
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de  plus  commun  entre  Athènes  & Jerufalem , entre  l'A- 
cadémie & l'Eglife  , qu'entre  les  Hérétiques  O4  Itt  Or- 
thodoxes. Je  ne  puis  donc  approuver  la  méthode 
des  premiers  Scholaftiques  qui  cherchoient  dans  un 
Philofophc  profane  des  appuis,  ou  des  éclaircifTe- 
mens  aux  articles  de  notre  foy;  & quand  il  feroit 
certain  qu’cffe&ivement  il  leur  fut  quelquefois  favo- 
rable , je  me  garderois  bien  d’attribuer  ce  rapport  à 
la  conformité  réelle  d’un  fyftême  humain  i la  fubli- 
mc  hauteur  de  nosMyftéres.  Je  ne  dis  pas  la  même 
chofc  de  la  Logique  d’Ariftote.  La  Religion  pou- 
voit  l’amener  utilement  à fes  ufages , en  lui  faifant 
développer  les  fophifmes  & les  inconféquenccs  de 
nos  adverfaires.  Mais  cet  art  ingénieux  produilit 
dans  les  Ecoles  un  effet  tout  contraire  à fon  infti- 
tution.  A force  de  raifonner  , on  n’y  raifonna  plus , 
& je  ne  fçai  fi  l’on  ne  vint  pas  quelquefois  à ne 
s’y  plus  entendre.  On  abandonna  le  dedans  , & le 
fonds  des  chofes  pour  la  forme  & pour  le  dehors. 
Au  lieu  des  difficultez  véritables  & folides  , on  s’é- 
chauffa fur  des  difficultez  feintes  & imaginaires. 
Comme  s’il  n’y  avoit  pas  affez  de  queftions  impor- 
tantes & férieufes , on  en  fit  d’inoüies,  & fur  je  ne 
fçai  quelles  fuppofitions  de  caprice.  Ce  fut  à qui 
•fubtiliferoit  le  mieux  , à qui  fe  rendroit  le  plus 
tard  à l’évidence  , à qui  trouveroit  le  fecret  de  s’en 
défendre , & à qui  f’embroüillcroit  davantage  par 
des  concepts  , des  formalite ^ , des  fécondés  & troiftémes 
intentions  , grc.  termes  fouvent  aufli  vuides  que 

Ecclefi*?  Quid  Hxreticis  Si  Chriftianis  ? Tertnll.  lit-  dt  Préfer.  ad- 
vtrfut  Haref.  cap.  7. 
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barbares , qui  reflemblent  allez  à la  langue  de  l’an- 
cienne Théologie  d’Egypte  entendue  des  feuls  Prê- 
tres , & qui  n’écoit  obfcure  que  pour  être  plus  im- 
punément frivole. 

Qu’on  ne  croye  pas  néanmoins  que  j etende  ce 
reproche  indiftin&ement  à tous  les  anciens  Scho- 
laltiques  , ni  entr’autres  jufqua  faint  Thomas,  di- 
gne afiurément  d’une  profonde  vénération.  Je  le 
regarde  au  contraire  comme  un  des  premiers  ref- 
taurateurs  de  la  méthode  claire  & précife.  J’en- 
tesis  aufli  peu  mêler  dans  cette  condamnation  la 
Scholaftique  en  général.  On  ne  peut  la  défapprou- 
ver  fans  crime , ni  la  méprifer , fans  fe  rendre  mé- 
prifable  foi  même.  La  Religion  lui  doit  beaucoup 
fans  doute , & les  grands  Hommes  qui  dans  les 
derniers  tems  ont  cultivé , & qui  enfeignent  en- 
core cette  fciencc,  en  ont  fait,  en  l’épurant,  une 
des  plus  fortes  barrières  contre  l’erreur.  Ils  onc 
mis  des  bornes  à la  licence  de  l’expreflion  , qui  en 
matière  dogmatique  ne  fçauroit  être  trop  reftrain- 
te  , trop  précautionnée  ; ils  ont  joint  le  raifonne- 
ment  aux  faits  de  l’Hiftoirc  : alliance  fans  laquelle 
il  n’y  a point  de  convi&ion  ; ils  onc  jetté  des 
doutes  éclairez  fur  les  matières  pour  les  pénétrer 
mieux  ; ils  y ont  introduit  l’ordre,  & par-là  fou- 
lagé  l’cfprit , qui  dans  les  fu jets  compofez  travail- 
leroit  trop , & fc  rebuteroit  enfin.  Voilà  pour  eux 
bien  des  fu jets  d’éloge , & leur  gloire  eft  en  sûre- 
té. Je  n’en  veux  donc  qu’à  ce  Peuple  contentieux 
de  Sophiftcs  , qui  durant  trois  fiécles  difputoient 
fur  leurs  propres  chimères  s à ccs  Nominaux , à ces 

Réalifles  , 
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Réahfies , à ccs  Ramifies , à ccttc  foule  de  difpu- 
teurs  de  toute  Tribu  , de  toute  Langue , & de  toute 
Nation  , dont  les  Ecrits  & les  noms  à peine  connus 
s’obfcurciffcnt  , s’effacent  & s’oublient  tous  les 
jours  dans  l’Ecole  même.  C’cft  à ces  difeoureurs 
abondant  en  loifir  & en  curiofité  vaine,  comme  dit  le 
Cardinal  du  Pcyron,  que  j impute  en  partie  la  cor-  DuPer- 
ruption  du  goût  des  bas  fiéclcs  ; gens  oififs  qui ron-  de 
loin  de  nourrir  l’clprit  par  de  folides  véntez , l’affa-  üï^ch. 
merent,  pour  ainfi  dire  , en  ne  lui  offrant  que  de  ’°-  & 
féchcs  & de  ftérilcs  fpeculations.  ^ui' 

Des  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  le  quinziéme  fié cle 
de  1‘ Edifie  jufquà  nous . 

IL  fcmble  que  les  maux  , toujours  enchaînez  l’un 
à l’autre,  ne  viennent  jamais  qu’en  foule,  &que 
les  biens  ne  nous  (oient  donnez  qu’avec  mefure.  La 
chute  des  foences  fut  univcrfellc , leur  renaiffancc 
n’eut  pas  un  fort  égal.  L’Occident  après  un  long 
fommeil , ouvrit  enfin  les  yeux  , & vit  la  lumière. 

Mais  l’Orient  demeura  dans  fes  profondes  ténè- 
bres, & il  y eft  encore.  Ces  climats  autrefois  fi  ri- 
ches en  génies  élevez  n’ont  pû  revenir  à leur  an- 
cienne gloire.  LesEufebcs,  les  CyriHcs , les  Chry- 
foftomes  n’ont  point  eu  de  fucceffeurs.  Où  ils  en- 
feignoient  avec  tant  de  force  & d’éloquence  , rè- 
gne maintenant  une  affreufe  barbarie,  dont  nous 
n’avons  pas  même  la  confolation  de  prcfiiger  ri 
d’efpercr  la  fin.  Ainfi  Dieu  rct-re  fes  dons,  & les 
tranfpoitc  où  il  lui  plaie  , pour  apprendre  aux 
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Nations  mêmes  autant  qu’à  chaque  homme , qu’el- 
les ne  poffedent  rien  en  propre,  & que  la  plus  flo- 
riffante , la  plus  éclairée , devient  la  plus  ténébreu- 
fe  de  toutes , quand  il  celle  de  verfer  fur  elle  le  don 
de  fa  lumière. 

Toutefois  quoique  je  place  au  quinziéme  Cè- 
de le  renouvellement  de  la  Littérature  , & en  par- 
ticulier celui  de  l’étude  Eccléfiaftique  dont  il  s’a- 
git ici,  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ait  paru  tout 
d’un  coup  des  Ecrits  dignes  de  l’ancien  rems.  C’é- 
toit  beaucoup  faire  d’abord  que  de  reconnoîtrc  la 
grandeur  de  fon  mal  ; car  l’ignorance  en  eft  un  lî 
fourd  & fi  tranquile,  que  de  commencer  à le  fen- 
tir  , c’eft  trouver  le  premier  fecrct  qui  aide  à le 
guérir.  On  fit  donc  quelques  efforts  pour  fortir 
de  la  langueur  où  l’on  s’apperçut , & en  même-tems 
quelques  tentatives  contre  ceux  qui  fe  trouvoient 
mal  perfuadez  de  nos  myftéres.  Il  y avoir  en  effet 
de  ces  Incrédules  , même  dans  les  jours  dont  je 
parle , & il  ne  faut  pas  en  être  furpris.  Dans  les 
autres  matières , fouvent  plus  on  y eft  habile , plus 
on  a de  doutes  ; dans  celles  de  la  Religion,  c’eft  le 
contraire  : on  ne  doute  que  pour  n’y  être  pas  affez 
i-  inftruit.  Raimond  Martin  fit  le  Livre  intitulé  : Le 
n Poignard  de  la  foy  ; & peu  après  V téîor  Porcher  de 
Salvaticit , Moine  Chartreux,  entreprit  de  défen- 
dre le  Chriftianifme  par  un  autre  Ouvrage.  Ce  der- 
nier n’étoit  guere  que  le  copiftc  de  l’autre  * & pour 
dire  la  vérité  , tous  les  deux  firent  voir  plus  de 
zélé  que  de  force  , tous  deux  fervirent  moins  leur 
caufc,  quelle  ne  les  fervit  elle-même.  Comme 
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Ariftoce  étoit  toujours  mêlé  dans  les  objections, 
c’étoit  aufïi  fous  l’autorité  d’Ariftote  qu’on  Te 
mettoic  à couvert  ; arbitre  plus  propre  à perpé- 
tuer qu’à  finir  les  difputes , &:  fi  peu  convenable 
àla  nature  de  nos  différends,  que  je  ferai  toujours 
furpris  qu’on  n’eut  pas  le  courage  de  le  réeufer. 
Je  trouve  beaucoup  plus  fupportable  ce  que  fit 
contre  les  Juifs  Jérome  de  fainte  Foy  , lui-même 
Juif  Efpagnol  converti.  Sa  réfutation  des  erreurs 
de  Talmud  eut  de  la  folidité  , mais  auili  tant  de 
rudeffe  dans  la  maniéré,  qu'il  falloir  pour  accom- 
pagner un  tel  guide  renoncer  pleinement  aux  char- 
mes de  l’entretien. 


On  sentit  àla  fin,  mais  plus  de  cent  ans 
après,  que  pour  travailler  avec  fruir , il  étoit  né- 
ceffaire  de  reprendre  la  trace  des  Pcres , d’étudier 
l’Ecriture  avec  l’Hiftoire , & pour  arriver  à ces  con- 
noiffances , de  palier  par  celle  des  Langues.  La  Fran- 
ce eut  le  premier  honneur  de  cette  enrreprife.  Un 
de  nos  Rois  occupé  de  l’accroiffement  des  Lettres  , 
& jullement  nommé  leur  pere  , les  fit  revivre  dans 
fes  Etats.  Il  y appclla  les  plus  fçavans  hommes 
dans  tous  les  genres,  il  y établit  des  Ecoles  publi- 
ques, il  fit  rechercher  les  anciens  Livres,  & joi- 
gnit à tant  de  fecours  la  récompenfe  qui  excite 
davantage  l’émulation  ; la  faveur  & l’eftimc  du 
Prince. 

Dieu  qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal , & qui  ne 
permet  l’un  qu’en  vue  de  l’autre,  fournit  un  nou- 
veau moyen  à la  réfurre&ion  des  Sciences  en  Oc- 
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Luther  cidenc.  Deux  hommes  oférent  innover  dans  l’an- 
& Calvin.  cjcnne  créance  , entreprendre  de  réformer  cette 
Eglife  irréformablc  dont  Jcfus-Chrift  cft  le  Chef, 
cette  Eglife  qu’il  ordonne  d'écouter  comme  lui- 
même  , & qu'il  a promis  de  n’abandonner  jamais. 
Une  partie  du  troupeau  fe  rangea  fous  ces  Paftcurs 
étrangers  quoique  divifez  entr’eux , fans  million  , 
fans  caractères , & dès-là  fans  autorité.  Nous  re- 
montrâmes à nos  freres  féparez  le  péril  & le  crime 
de  leur  féparation  : le  ruilïeau  remonta  contre  fa 
fource  ; ils  nous  accufércnt  nous-mêmes  d’être 
égarez.  Le  befoin  mutuel  de  fe  défendre  & de 
fc  jultifier  en  fut  un  de  s’inftruire.  Les  premières 
queftions  étoient  importantes , elles  en  attirèrent 
d’autres,  & de  nombreufes.  De  part  & d’autre  on 
voulut  avoir  pour  foi  l’Ecriture,  & on  l’étudia; 
mettre  la  Tradition  de  fon  parti,  & l’on  y fit  des 
recherches  immenfes  : jufqu  a porter  enfin  la  feien- 
ce  critique  au  plus  haut  degré  de  pénétration  & de 
fagacité. 

Au  milieu  de  la  chaleur  des controverfcs , 
quelques  efprits  imaginèrent  que  les  deux  Com- 
munions avoient  l’une  fur  l’autre  des  avantages  ré- 
ciproques ;rbien-tôt  ils  en  prirent  occafion  de  les 
tenir  pour  indifférentes  ; puis  faifant  un  pas  de 
plus,  la  plûpart  mirent  en  problème  la  divinité 
même  du  Chrillianifme.  Cette  gradation  eft  plus 
ordinaire  qu’on  ne  peut  penfer  , & c’eft  le  mal- 
heur des  combats  théologiques  d’occafionner  fou- 
venc  l’incrédulité  dans  certaines  âmes  imprudentes 
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& mal  piéparéesà  de  tels  fpc&aclcs.  Pour  arrêter 
ou  prévenir  ce  défordre , Philippe  de  Mornay  fous 
le  régné  de  Henry  le  Grand,  donna  le  livre  de 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  : titre  ce  me  fem- 
ble  un  peu  trop  refTerré,  vû  le  grand  terrain  que 
l’Auteur  embratfe.  Il  prouve  l’éxiftcnce  de  Dieu 
contre  les  Athées  ; fon  unité  contre  les  Idolâtres  ; 
fa  providence  contre  les  Epicuriens  ; l’immorta- 
tc  de  lame  contre  les  Impies  ; un  nouveau  culte 
contre  les  Juifs  ; & enfin  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
contre  tous  les  Infidèles.  Cet  Ecrit , le  premier  de 
quelque  importance  qui  eût  paru  fur  ce  fujet  en  lan- 
gue Françoifc  , eut  un  applaudilfement  univerfe! , 
& il  le  méritoit.  On  y voit  de  la  méthode,  du  raifon- 
nement , du  feu  dans  lelocution  , des  images  affez 
vives,  de  l’érudition  , Si  de  celle-ci  peut-être  mê- 
me un  peu  trop.  Excès  qu’on  ne  fçauroit  blâmer 
qu’avec  refpctt , & qui  pourtant  fe  tourne  quelque- 
fois en  défaut.  Je  ne  crois  pas  en  effet  qu’on  approu- 
vât aujourd’hui  de  longues  & frequentes  citations 
de  Philofophes,  d’Oracïcs,  Si  de  Poètes  prophancs 
en  preuve  du  péché  originel , & de  la  Trinité  des 
perfonnesdans  l’eflence  Divine.  Ccn’eft  point  par 
de  telles  autoritez,Ia  plupart  même  très-équ  ivoques, 
qu’on  amènera  les  Incrédules  à la  foy  de  nos  dog- 
mes. Je  regrette  encore  dans  Mornay  le  tems  qu'il 
met  à difputcr  contre  l’idolâtrie.  Ce  genre  de  con- 
troverfe  étoit  nécefïaire  dans  les  premiers  fiécles,  Sc 
quand  les  Dieux  avoient  desdéfenfeurs.  Depuis  que 
Ja  Religion  Chrétienne  les  a tous  dilïipez , il  cft  inu- 
tile d’attaquer  des  ennemis  qui  ne  font  plus.  Si 
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l’on  en  rappelle  le  fouvenir,  ce  ne  doit  être  que  pour 
déplorer  le  malheur  de  l’ancien  aveuglement.  L’Au- 
teur eût  mieux  rempli  fa  carrière,  s’il  avoit  infifté 
davantage  fur  les  fondemens  de  nos  dogmes , c’eft- 
à-  dire , fur  la  certitude  de  nos  Hiftoires , & des  faits 
principaux  de  l’Evangile.  La  réfurre&ion  de  J.  C. 
par  exemple , eft  l’article  capital  qu’aucun  Apolo- 
gifte  de  la  Religion  ne  doit  omettre  de  traiter  avec 
étendue.  A peine  cependant  en  lit-on  un  mot  rapi- 
de dans  Mornay  vers  la  fin  de  fon  Livre , où  ce 
grand  prodige,  la  preuve  de  tous  les  autres,  eft 
plutôt  indiqué  , que  fuffifamment  éclairci.  On  eft 
d'autant  plus  peiné  de  ces  omifiions  dans  un  grand 
Auteur , qu’il  eft  plus  capable  de  fortifier  & d’em- 
bellir tout  ce  qu’il  traite. 

Les  cinq_  Livres  de  Louis  Vives  fur  la 
' Vérité  Chrétienne  font  d’une  érudition  plus  mé- 
nagée, quoiqu’il  fût  un  des  plus  habiles  de  fon 
tems  ; mais  peut-être  qu’il  en  va  mieux  au  but , & 
qu’il  y conduit  par  le  chemin  le  plus  aifé.  Il  don- 
ne à fon  Ouvrage  la  forme  de  Dialogue,  genre 
d’écrire  le  plus  ancien,  le  plus  conforme  à la  fim- 
plicité  de  l’inftru&ion  , & le  plus  propre  aux  fu- 
jets  controverfez.  Cet  Auteur  eft  plein  de  réfle- 
xions neuves  & fenfées.  On  voit  qu’il  a lû  beau- 
coup, mais  qu’il  s’eft  aflujetti  fes  lc&ures  , &que 
le  goût  préfidc  à fon  choix.  On  ne  pourrait  lui 
reprocher  que  le  defaut  de  fon  fiécle  , un  attache- 
ment trop  fcrupuleux  à certaines  maximes  philo— 
fophiques  dont  perfonne  n’ofoit  encore  fecoiicr  le 
joug. 
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Il  falloir  que  quelqu’un  vînt  affranchir  la  raifon 
de  ce  long  clclavagc.  Dcfcartcs  fut  cet  heureux  libé- 
rateur qui  la  remit  en  poffcffion  de  fes  droits.  Il  pofa 
des  principes  où  l’on  vit  clair,  & d’une  fécondité 
prefque  miraculcufe.  Son  art  ne  fut  point  un  fecrct; 
il  mit  fa  méthode  à découvert.  Elle  menoit  à la 
fource  où  il  avoit  puifé  lui- même  , & où  il  deve- 
noitaifé  de  puifer  encore.  Il  abolit  le  faux  myfté- 
re  du  langage  ; à quoi  fervoit-il , qu’à  déguifei  l’i- 
gnorance? Par  lui  toutes  les  Sciences  revinrent  de 
leur  défaillance.  L’elprit  de  jufteffe  qui  les  per- 
fectionne paffa  de  l’une  à l’autre,  & le  les  fournie 
toutes.  Enfin  Defcartes  penfa  , & ce  qu’on  ne  fça- 
voit  pas,  il  apprit  à pen fer. 

Nos  Ecrits  de  Religion  eurent  part  com- 
me les  autres  à ce  changement  univerfel  ; ils  de- 
vinrent plus  raifonnez  , plus  éxaCts,  & plus  ner- 
veux. Celui  de  Grotius  eil  le  premier  en  qui  l’on 
remarque  ces  grands  caraCtércs.  Il  le  fit  durant  la 
prifon.  Trifteféjour , propre  neanmoins  à réveiller 
certains  fentimens  de  zélé,  qui  peut-être  ne  fe  fe- 
raient pas  offerts  dans  une  profpcrité  fans  traverlc. 
Cet  Ouvrage  fut  dédié  à Jérôme  Bignon , ce  Ma- 
giftrat  fi  digne  d’un  tel  hommage  , & dont  le  nom 
continue  detre  dans  fes  defeendans  la  protection  du 
mérite  & du  fqavoir.  Le  deffein  de  Grotius  n etoit 
pas  feulement  de  garantir  la  Religion  Chrétienne 
contre  les  impies  qui  l’attaquent  dans  le  fein  mê- 
me du  Chriftianifme.  Il  vouloit  de  plus  donner 
à la  Hollande  de  quoi  faciliter  les  progrès  de  l’E- 
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G R 0.  vangile.  On  fçait  que  le  commerce  de  cette  Na- 
nus.  rion  qui  la  met  en  fociété  avec  toutes  les  autres, 
lui  fait  aufTi  connoître  toutes  les  Religions.  Elle 
voit  des  Idolâtres  dans  la  Chine  , dans  les  Indes, 
& dans  les  Ifles  reculées  ; des  Mahomérans  dans 
l’Afrique,  dans  la  Pcrfe,  & dans  le  vafte  Empire 
des  Turcs  ; des  Juifs  de  toutes  parts , & difperfcz 
chez  les  différens  Peuples  de  l’Europe.  Ce  mélan- 
ge perpétuel  & inévitable  pouvoir  devenir  conra- 

ë’eux  aux  Navigateurs  peu  inftruits , & il  falloir 
ur  mettre  en  main  de  quoi  s’en  défendre  ; il 
pouvoir  aufïï  devenir  une  occafion  de  conquêtes 
pour  l'Eglife , & il  falloir  procurer  un  fccours  à 
ceux  qui  auroient  le  zélé  de  la  fervir.  Ce  fccours 
cft  le  Livre  que  Grotius  leur  préfentc  à tous.  Il  y 
fuit  l'ordre  que  nous  venons  d’expofer  , en  nom- 
mant les  Religions  différentes  de  la  nôtre,  & qui 
fubfiftent  a&uellemcnt  dans  l’Univers.  Nous  ne 
donnerons  pas  cependant  l’analyfe  de  cet  Ecrit, 
quoiqu’il  foit  extrêmement  court  -,  mais  nous  loue- 
rons cette  brièveté  même  où  l’art  a fçu  renfermer 
tant  de  chofes  fans  les  confondre  , fans  rien  di- 
minuer de  leur  évidence  , ni  de  leur  force.  Ici 
tous  les  genres  d érudition  font  employez,  non 

F as  comme  en  bien  d’autres  Ouvrages  , pour 
oftentation  , mais  en  moyens  de  preuves , d e- 
claircifTcmens  , & de  réponfes  néceffaires.  On  y 
remarque  un  Stjavant  qui  évite  de  le  paroître? 
qui  ne  veut  qu’être  utile,  & qui  s’accommode, 
autant  qu’il  fe  peut , â des  hommes  qui  n’ont  à 
donner  qu’une  certaine  mefure  d’attention  & d e- 

tude. 


Digitized  by  Google 


ET  C R I T I QU E , &c.  cliii 
tudc.  II  n’eft  donc  pas  furprenanc  que  ce  Livre  ait 
été  traduit  en  tant  de  Langues  ; toutes  les  Nations 
avoient  intérêt  à fe  l’approprier  : mais  il  l’eft  beau- 
coup que  Grotius  ait  pu  dans  la  fuite  palier  à 
d’autres  opinions  fur  le  fens  des  prophéties  , qu’il 
avoit  fi  nettement  expliquées  d’abord.  Le  défaut  de 
ce  grand  homme  étoit  de  n’être  pas  allez  ferme 
dans  la  vérité  qu’il  tenoit.  Il  femble  que  toutes  les 
nouveautez  avoient  droit  fur  lui. 

La  France  élevoit  alors  un  efprit  fublime , 
pénétrant  , étendu  , naturel , éloquent , original , 
comparable  à ce  que  nous  admirons  de  plus  lu- 
mineux dans  les  fiécles  palTez.  Grand  Métaphyfi- 
cien , Géomètre  du  premier  ordre , Phyficien  fub- 
til  , éxaét  , & fensé  , Monfieur  Pafcal  marchoit 
moins  à la  fuite  qua  côté  même  de  Defcartes. 
Cependant  il  quitta  ces  fcicnccs,  quoiqu’il  foit  fi 
difficile  de  s’en  détacher  , & qu’il  pût  encore  y 
découvrir  des  chemins  nouveaux.  Il  fe  tourna  vers 
un  objet  bien  plus  digne  de  fa  piété,  & fit  le  pro- 
jet d’écrire  fur  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, qu’il  prétendoit  élever  au  dégré  de  certitude, 
& même  d'évidence  où  font  les  chofes  les  plus 
confiantes  parmi  les  hommes. 

Que  n’avoit-on  pas  lieu  d’attendre  d’un  efprit 
fi  profond , d’un  cœur  fi  touché  des  pertes  de  la 
foy  ? Malhcureufement  ce  projet  efi  demeuré  pro- 
jet  , ou  peu  s’en  faut.  De  longues  infirmitez  ne 
lailfcrent  pas  à celui  qui  l’avoit  conçu  la  liberté 
de  le  remplir,  & fa  mort  ravit  l’efpérancc  de  le 
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voir  jamais  exécuté  félon  fon  plan  : le  Peintre  le 
plus  habile  ne  hazarderoit  pas  de  finir  une  ébau- 
che d'Appeilc.  Des  Auteurs  amis  de  M.  Pafcal,  & 
qui  lui  avoient  fouvcntoiii  parler  de  fon  defTein, 
nous  ont  appris  la  méthode  qu’il  fe  propofoit  de  fui- 
vrc.  Ce  netoit  point  par  des  preuves  métaphy fiques 
& abftraites  qu’il  vouloit  conduire  les  hommes  à la 
parfaite  convuftioa  Ils  dépendent  trop  de  l’imagina- 
don  & des  fens  pour  remonter  jufqu’aux  premiers 
principes , fources  de  toutes  les  véritez.  Il  eft  vrai 
que  ce  chemin  feroit  le  plus  court , mais  il  eft  efear- 
ç>é , & d’un  difficile  abord.  M.  Pafcal  vouloit  aller 
a lefprit  par  le  cœur,  & prouver  Dieu  en  le  faifant 
fentir  ; ce  qui  eft  la  meilleure  maniéré  de  le  con- 
noître.  La  foy  parfaite  , difoit-il , cejl  Dieu  fenfible 
au  cœur.  Quoique  les  Cieux  & tout  l’Univers  ra- 
content fans  cefle  la  gloire  de  leur  Créateur , ils 
n’en  parlent  pourtant  pas  fi  bien  à l’homme,  que 
ce  que  l’homme  entend  au  milieu  de  lui-même. 
C’eft-là  que  M.  Pafcal  fongeoit  à le  ramener,  car 
nous  ne  fommes  prcfque  jamais  chez  nous  ; c’cft 
à cette  voix  intime  qu’il  vouloit  le  rendre  atten- 
tif, & le  perfuader  lui-même  par  lui-même.  Il 
devoir  peindre  l’homme  aux  yeux  de  l’homme, 
ou  plutôt  exciter  en  lui  un  fentiment  vif  des  con- 
trarierez qu’il  porte  dans  fa  nature  , l’étonner  à la 
vûë  de  fa  grandeur  & de  fa  foiblcflc  : l’une  fi  ma- 
nifcftc  dans  l’élévation  de  fes  pensées , & dans  la 
noblcflc  de  fesdéfirs;  l’autre  fi  vifiblc  dans  fes  igno- 
rances , dans  fes  miferes , & dans  fes  pallions.  De 
ces  contrariétcz  il  l’auroit  conduit  à reconnoître 
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fa  dégradation , & à fouhaitcr  une  main  qui  pût 
aider  à le  relever. 

Là  M.  Tafcal  lui  auroit  montré  tous  les  fecours 
offerts  par  la  feule  Philofophie  , & l’infufhfance 
de  ces  fecours  ; l’établifTemenc  des  divers  cultes  qui 
ont  fi  Iong-tems  fournis  & partagé  l’Univers , &: 
le  ridicule  ou  la  faufleté  de  leurs  dogmes.  A tra- 
vers cette  confufion  de  Sedles  folles  6c  impies , il 
lui  auroit  fait  appcrccvoir  dans  un  coin  du  Mon- 
de un  Peuple  tout  fingulier  , différent  des  autres 
par  fa  politique , par  (es  mœurs , & par  fa  créance. 
Ce  peuple  digne  d’attention  par  la  fingularité  de 
fes  loix  , le  devient  encore  plus  par  fon  antiquité, 
il  eft  le  premier  de  tous  , les  autres  ne  font  que 
les  branches  dont  il  eft  la  tige.  Il  n’y  a fur  la  terre 
qu’un  feul  Livre  original  en  matière  de  Religion  , 
6c  il  le  pofTede  ; c’eft  lui  qui  l’a  reçu  des  mains  de 
fon  Auteur.  Combien  cet  unique  6c  précieux  mo- 
nument doit- il  intéreffer  celui  qui  cherche  à fortir 
des  fatigues  d’un  état  incertain? 

En  ouvrant  ce  Livre,  M.  Pafcal  y auroit  fait  re- 
marquer les  caratftércs  extérieurs  de  Divinité  qu’il 
porte  , 6c  en  cet  endroit  tout  ce  qui  regarde  les 
circonftances  de  l’Hiftoire  de  Moyfe , il  l’auroit 
élevé  au  plus  haut  comble  de  la  foy  humaine.  Puis 
enfonçant  dans  le  Livre  même  , il  en  auroit  décou- 
vert tout  le  merveilleux  , 6c  l’étroite  chaîne  des 
véritez  qu’il  contient  : un  Dieu  unique  & Créateur; 
l’homme  fait  à fa  refTemblance,  intelligent,  jufte  , 
& libre  comme  lui  dans  fon  vouloir , mais  abu- 
fànt  de  fa  liberté  , afpirant  à l’indépendance  , 6c 
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Pas-  prévaricateur  de  la  Loy  reçûë  j cour  aufli  toc  Ion 
crime  puni  , fa  gloire  effacée  , Tes  connoiflances 
obfcurcies , fon  cœur  panché  vers  le  défordre  , & 
la  corruption  répandue  fur  les  races  innombra- 
bles qui  defeendent  de  lui.  Il  auroic  montré  dans 
ce  Livre  la  fiintcré  de  Tes  préceptes , leur  pleine 
conformité  à ce  qui  nous  refte  de  lumière  , & mê- 
me à nos  vrais  intérêts  ; la  grandeur  de  fes  pro- 
mefles , les  aimables  notions  qu’il  donne  du  vrai 
bien  , & fur  touc  ce  culte  d’amour  qui  fait  con- 
fifter  la  Religion  à aimer  Dieu  plus  que  foi , & à 
fe  renoncer  pour  lui.  Culte  fi  jufte , fi  faine , fi 
confolanc , fi  fublime , & fi  pur , qu’il  n’a  pu  naître 
de  l’invention  des  hommes  , ni  des  égarcmcns  de 
leur  amour  propre.  Ici  M.  Pafcal  auroit  expofé  les 
remedes  que  ce  Livre  promet  à nos  maux  dans  le 
prefenc  ineftimable  d’un  Libérateur , & fur  ce  point 
quelle  vafte  carrière  lui  ouvroient  les  prophéties  ? 
Defcendant  enfin  à Jefus  Chrifldans  lequel  fc  font 
vérifiées  toutes  ces  prédirions  , il  auroic  étalé  fes 
miracles , fa  Dodrine , fon  innocence  , fa  gran- 
deur au  milieu  des  humiliations , les  prodiges  de 
fes  Difciples , la  candeur  de  fes  Hifforiens , le  cou- 
rage de  fes  Martyrs , & tous  les  faits  qui  ont  fer- 
vi  à l’établiflcmcnt  de  l’Evangile.  Il  auroit  épui- 
fé  fur  chacun  de  ces  articles  ce  que  l'Hiftoirc  , ce 
que  la  raifon , ce  que  la  Critique , qui  n’cft  qu’une 
raifon  plus  exercée  , peuvent  fournir  de  preuves 
& de  fondemens  inébranlables  de  certitude.  Def- 
fein  magnifique  & fomptueux  , qui  fins  doute 
perd  bien  de  fa  beauté  dans  mes  mains , & que 
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l’Auteur  fait  beaucoup  mieux  entrevoir  par  ces  M.  Pas- 
courtes  paroles  : A ceux  qui  ont  de  la  répugnance  pour  c A L‘ 
la  Religion  , il  faut  commencer  par  leur  montrer  quelle 
nefi  point  contraire  à la  raifon  ; enfaitc  quelle  ejl  véné- 
rable , (y  en  donner  rejpeél  ; après  , la  rendre  aimable , 
fi}  faire  fouhaiter  quelle  fût  vraye  ; & puis  montrer  Ibid. 
par  des  preuves  incontejlables  quelle  ejl  vraye  ; faire  voir  Art-l8,P* 
fon  antiquité  , y fa  fainteté  par  fa  grandeur  (y  par  fon 
élévation  ; & enfin  quelle  ejl  aimable  , parce  quelle 
promet  le  vrai  bonheur. 

Il  cft  triftc  de  connoîtrc  les  biens  dont  on  ne 
joüit  pas , encore  plus  trifte  de  fonger  qu’il  s’en 
eft  peu  fallu  qu’on  n’en  ait  joui.  En  parcourant 
les  trefors  dont  M.  Pafcal  devoit  nous  enrichir , nous 
ne  partons  pas  néanmoins  tout-à  fait  par  ces  Pa- 
lais enchantez  , qui  n’ont  de  réel  que  la  furprife 
qu’ils  caufcnt.  Une  partie  de  cette  opulence  nous 
refte  dans  le  recüeil  de  fes  Penfées  ; preuves  éter- 
nelles de  la  grandeur , de  la  force , & de  la  har- 
dierte  de  fon  génie.  Quelques-uns  de  ces  traits 
font  à peine  touchez  , en  d’autres  font  de  vifibles 
negligemens  de  pinceaux  ; tous  cependant  mar- 
quent la  main  d’un  grand  Maître  , & découvrent  à 
qui  fçait  voir,  la  perfection  même  dans  l’ertai.  Ou- 
tre la  beauté  de  l’expreflïon , les  tours  vifs  & péné- 
trans  qui  régnent  dans  ces  remarques , il  y domi- 
ne ce  goût  de  juftefte  qui  eft  le  préfentdes  Mathé- 
matiques, & dont  l’efprit  cft  encore  plus  précieux 
que  les  Mathématiques  elles- mêmes.  Je  ne  penfe  # 
pas  qu’on  puifle  aller  jamais  au-delà  des  méditations  Art.a.& 
de  M.  Pafcal  fur  le  * but  des  figures  de  l’ancienne  **•  P;  »*• 

°.  ...  &IUIT. 

U 11] 


’ Digitized  by  Google 


U # 


M.  P a s- 

A t. 

Art.  14. 
p.  107.  ic 
fuiv. 

* Art.  17. 
p.  j 1 3.  & 
fwv. 


cLvni  DISCOURS  HISTORIQUE 
Loy , fur  la  perfonne  * de  Jcfus-Chrill , & fur 
l’autorité  des  miracles  4 joints  à la  Do&rinc.  Sup- 
posé même  que  dans  la  fuite  on  foit  entré  plus 
avant  encore  dans  ces  matières , ce  n’eft  toûjours 
qu’en  fuivant  fes  premières  vues  ; & comme  in- 
venteur , fa  gloire  eft  inséparable  des  progrès  qui 
l’ont  fuivi,  ou  qui  le  fuivront. 


Depuis  la  chute  des  Platoniciens  modernes 
élevez  dans  l’Ecole  de  Plotin , jufqu’aux  tems  de  la 
prétendue  réforme  , les  Fideles  ne  virent  point 
d'ennemis  s’élever  contr’cux  , quoiqu’il  y eût  toû- 
jours dans  le  troupeau  meme  quelques  efprits  in- 
dociles , & fecrettemcnt  révoltez  contre  nos  myfté- 
res.  Mais  au  feiziéme  fiéele  de  nouvelles  guerres 
vinrent  chercher  l’Eglife , & troubler  fon  repos.  Je 
ne  parle  point  ici  de  certains  Vifionnaires  qui 
parurent  dans  les  jours  de  Luther  , & de  Cal- 
vin ; d’un  Skucnfcl,  d’un  Stork,  d’un  Montrer,  en- 
thoufiaftes , qui  au  mépris  de  l’Ecriture  ,faifoient 
confifter  la  parole  de  Dieu  dans  une  illumination 
intérieure  , & dans  les  prétendus  mouvemens  du 
v',de  Saint  Efprit  en  eux  : nouveaux  Millénaires,  qui 
Homum.  fe  difant  les  précurfcurs  d’un  régné  marqué  dans 
H'ft.  Ec-  l’ApocalypfcJe  vouloient  préparer  parle  meurtre 
'litf  ^cs  Magiftfats  & des  Princes , s’ils  s’oppofoient  à 
leur  entrepnfe.  Je  ne  dis  rien  non  plus  d’un 
David  George  de  Delphi , qui  fe  vantoit , comme 
Simon  de  Samarie  , d’être  tout  à la  fois  le  Saint 
Efprit  & le  Chrift  ; d’un  Henri  furnommé  Maifon 
de  Charité  t qui  s’élevoit  bien  au-delfus  de  Moyfc 
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& des  Apôrrcs , parce  qu’ils  n’avoient , difoit-il , 
prêché  que  l’cfpérance  & la  foy,  tandis  que  lui  il 
donnoit  la  charité,  qui  eft  lame  de  la  Loy  ; d’un 
Guillaume  Pojlel , qui , entr’autres  folies , inventoit 
une  nouvelle  rédemption  pour  les  femmes  jd’un 
Jujlus  Velfus,  qui  vint  jufqu’i  fc  déifier  lui-mê- 
me ; d’un  Rotman  , d’un  Knipperdoling , d’un  Jean 
Matthieu,  d’un  Jean  de  Leide , chefs  des  Anabap- 
tijles  ou  Rebaptisant  ; de  je  ne  fçai  quels  autres  Gnof- 
tiques  modernes  auflï  impies  que  les  anciens,  & 
dont  les  doctrines  extravagantes  trouvoient  néan- 
moins  des  extravagans  qui  s’y  foûmettoient. 

D’autres  Novateurs  firent  au  Chriftianifme  une 
playe  bien  plus  profonde.  Ebion , Sabellius , Paul 
de  Samofate,  Arius,  Photin  & Pélage  curent  des 
defeendans  plus  hardis  qu’eux  encore.  Les  premiers 
n’avoient  chacun  foûtenu  qu’une  erreur  ; ceux-ci 
réünirent  toutes  ces  erreurs  : composé  monftrueux 
d’où  fortit  une  Religion  qui  n’avoit  plus  caractère 
ni  ligne  de  Chriftianifme.  Michel  Servct&c  Valentin 
Gentil  jetterent  les  fondemens  de  cet  Ouvrage 
odieux.  Il  eft  vrai  que  les  Chefs  de  la  réforme 
punirent  eux- mêmes  cette  audace  ; mais  ne  de- 
voient-ils  pas  voir  aulfi  qu’ils  en  donnoient  le  prin- 
cipe, & que  la  liberté  de  décider  une  fois  permife 
à chaque  homme, il  en  alloit  naître  autant  d’opi- 
nions & de  fe&cs  qu’il  y auroit  d’efprits  oilifs , cu- 
rieux & fuperbes  ? 

On  v i t donc  LAie  Socin  entreprendre  de  ^ 
détruire  la  foy  jufques  dans  la  racine  ; peu  après  ib  Socm. 
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clx  DISCOURS  HISTORIQUE 
Faujle  Socin  Ton  neveu  continuer  lexécunon  de  cc 
projet  abominable  ; tous  deux , le  dernier  enco- 
re plus , fe  mettre  à la  têrc  de  ce  parti  malheu- 
reux qui  ne  ccfle  de  blafphémer  contre  le  Sei- 
gneur 3 & contre  Ton  Chrift.  Aucun  myftére  ne  fut 
refpe&é  par  ces  hommes  téméraires, qui  prirent  la 
défenfe  des  héréfies  condamnées  folemnellcment 
par  les  quatre  premiers  Conciles  Oecuméniques. 
Avec  Cérinthe  , Ebion  , Paul  de  Samofatc  , & 
Photin,  ils  nièrent  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,& 
ne  voulurent  plus  le  regarder  que  comme  un  hom- 
me femblable  à nous.  Avec  Sabellius , ils  confon- 
dirent enfemble  les  trois  Perfonnes  divines  , & 
n’admirent  en  Dieu  qu’une  feule  perfonne  fous 
trois  noms.  Avec  Macédonius , ils  s’opposèrent  à 
la  divinité  du  Saint  Efprir.  Avec  Célcltc  & Pela- 
ge, ils  ne  connurent  plus  de  pé^hé  originel , ni  de 
grâce  intérieure.  Avec  les  Helcéfaïtes , ils  enfeigne* 
rent  qu’on  pouvoit  profefler  toute  Religion  , pour- 
vu qu’au  dedans  on  confervât  le  refpeCt  d<?da  vé*- 
ritable.  De  peur  enfin  que  nôtre  liberté  ne  fût  en 
péril  fi  Dieu  prévoyoit  nos  déterminations  futu- 
res , ils  lui  ravirent  fa  préfciencc  , & limitèrent 
fes  attributs , comme  ils  auroient  difposé  de  leurs 
fonds.  Nulle  Eghfe , nulle  Communion , nuis  Paf- 
teurs , nuis  Sacremcns , nuis  liens  entre  ces  Sectai- 
res. Ce  font  des  indépendans  qui  fc  répandent  par 
tout,  qui  s’accommodent  de  tout,  & qui  ne  de- 
mandent que  les  égards  de  la  tolérance  : gens  nean- 
moins exclus  des  Communions  les  plus  commo- 
des , & rejettez  même  des  lieux  où  fc  tolère  la 
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perfidie  Judaïque.  Je  prévois  qu’ici  l’on  me  de- 
mandera quel  eft  le  grand  principe  des  Socins  qui 
les  a pû  conduire  à tant  d’excès.  Ce  principe  eft , 
de  ne  rien  croire  que  ce  qui  eft  d'une  évidence 
parfaite  , ce  qui  eft  fondé  fur  les  notions  pure- 
ment naturelles.  Or  le  dogme  delà  Trinité,  celui 
de  l'Incarnation , & tous  les  autres  ne  font  point 
clairs  ; fur  le  bord  de  ces  abyfmes  la  raifon  toute 
étonnée  s’arrête  & recule.  Il  ne  faut  donc  poinc 
croire  ces  articles , concluënt-ils.  Cependant  toute 
l’antiquité  les  a crû,  à commencer  aux  Apôtres.  Il 
eft  vrai  ; mais  nous  ne  voulons  point  entendre 
parler  de  tradition  ; c’eft  une  autorité  dont  le  joug 
eft  importun , nous  l’avons  fecoiié  ; nous  ne  fom- 
mes  pas  feulement  aufli  éclairez , nous  fommes  plus 
habiles  que  tous  les  ancêtres  & que  tous  les  fié- 
cles.  Au  moins  ces  articles  fondamentaux  font  po- 
lïtivement  énoncez  dans  l’Ecriture.  N’eft-ellc  pas 
vôtre  régie  ?Oüi.  Mais  nous  tournons  cette  régie  > 
nous  la  plions , nous  faifons  fi  bien  que  nous  l’ac- 
commodons à nos  pensées.  Ainfi  ont  raifonné  , 
ainfi  ont  agi  les  Socins,  & les  Sociniens.  Nous 
avons  lu , & avec  attention , tous  leurs  Ecrits , ceux 
au  moins  qui  font  contenus  dans  la  grande  Bi- 
bhoîbéque  des  Frétés  Polonois  ; car  c’eft  en  Pologne 
& en  Tranfylvanie  plus  qu’aillcurs  que  ces  im- 
pies fe  font  répandus.  Nous  fçavon*  ce  qu’a  dit  So- 
cin  lui- même  dans  fon  Commentaire  fur  le  pre- 
mier Chapitre  de  faint  Jean.  Nous  avons  éxaminé 
les  Apologies  du  Socinianifrr.c  faites  par  Chrijlophle 
OJlorod , & par  André  V'oidovius.  Nous  n’ignorons 
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clxii  DISCOURS  HISTORIQUE 
pas  cc  qu’ont  écrit  Conrad  V jrjhus , Blandrat , Armi- 
nius  j Epifcopins , & les  autres  ou  Sociniens  déclarez  , 
ou  leurs  fecrets  protecteurs  ; & nous  difons  avec  as- 
surance que  ces  Ecrivains  ne  font  remplis  que  de 
petites  fubtilitez  , de  vaines  défaites , de  faux- 
fuyans , où  l’on  ne  fait  que  redire  cc  qui  a cent 
fois  été  détruit  dans  les  jours  de  l’Arianifme.  La 
Philofophie  à laquelle  ces  Sc&aires  s’attachent  & 
nous  rappellent  toujours,  n’eft  qu’un  jargon  mc- 
prifablc  qui  n’établit  rien , & qui  ne  fauve  rien  ; une 
vile  Thecnologie , comme  parloit  autrefois  faint  Bafi-. 
le  ,c’eft- à-dire,  une  faulfc  Science  de  mots  qui  ca- 
chent l'abfence  des  chofcs.  André  Kejler , Calovius  , 
&c  Scber^cruf , Auteurs  très-profonds  eux-mêmes 
dans  la  Philofophie  de  l’Ecole , ont  ruiné  fans  ref- 
fource  toutes  ces  foiblcs  défenfesdu  Socinianifme. 
Depuis  eux  chaque  Communion  lui  a porté  les 
coups  mortels , & les  Antitrinitaires  ne  font  plus 
gueres  aujourd’hui  que  cette  portion  d’incrédules , 
qui  fans  preuves , fans  étude,  fans  fyftême  arrêté  , 
nie  tout  cc  quelle  ne  comprend  point , & ne  veut 
rien  comprendre  de  ce  qui  la  gêneroit  ; qui  fçait  à 
peine  cc  quelle  ne  croit  pas , & point  du  tout  cc 
qu’elle  croit. 

Tant  d’e fforts  inutilement  employez 
contre  l’Evangile  dévoient  à la  fin  défarmer  les 
ennemis  de  Jefus-Chrift.  Où  en  étoient-ils  î Ré- 
duits au  funefte  expédient  de  faire  revivre  des  er- 
reurs foudroyées  par  l’Eglife  il  y a plus  de  quatorze 
ficelés.  Peut-être  croyoient-ils  nous  trouver  affoi- 
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l>lis  après  tant  de  combats , & moins  en  état  de  l x.  t . B 
nous  défendre  que  ne  l’étoient  nos  Peres  ; ou  bien  & Fai,s* 
eux-mêmes  penfoient  être  plus  forts  que  les  pre-  teSocin- 
miers  rebelles  dont  ils  fuivoient  l’éxemplc.  Mais 
comme  la  vérité  ne  reçoit  ni  augmentation  ni  dé- 
croiflement,  la  fauffeté  confcrvc,  même  en  chan- 
geant de  faces  & d’appuis, le  cara&érc  , pour  ainfi 
dire,  inhérent  qui  la  diftingue  , & qui  la  condam- 
ne. Il  fe  trouva  cependant  au  dix-feptiéme  fiécle 
un  téméraire  qui  entreprit  de  reculer  les  limites 
de  l’impiété.  Ce  n ’étoit  pas  à nos  dogmes  feule- 
ment qu’il  en  vouloit , il  médita  d 'ébranler  jus- 
qu'aux notions  les  plus  fimples , & , s’il  le  pouvoit , 
d’enlever  à nos  Annales  la  mémoire  même  des 
faits.  On  voit  bien  de  qui  je  parle. 

• Benoît  Spinofk , qui  d’abord  fait  profeflîon  du  Ju-  Benoist 
daïfrne , devient  fufpeét  aux  Juifs  mêmes  par  la  SpinosA- 
nouveauté  de  quelques  opinions  -,  il  en  eft  repris , 
bicn-tôt  il  a peur  d’en  être  châtié,  fa  terreur  le  fait 
apoftat.  Il  cherche  un  azyle  en  Hollande,  il  y en 
trouve  un , & au  même-tems  le  fecret  d’y  cacher 
fous  le  voile  d’une  vie  fimplc  & philofophiquc, 
toutes  les  horreurs  de  l’impiété. 

Rcndons-lui  juftice  : il  avoit  des  mœurs  & des 
vertus  humaines.  Sobre,  modéré,  pacifique,  de- 
fintérdïé  , même  généreux  , fon  cœur  n ’étoit  ta- 
ché d’aucun  de  ces  vices  qui  déshonorent.  Nous 
ne  penfons  pas  aufii  que  tous  les  incrédules  foient 
diffolus  ; quelquefois  même  ce  font  leurs  quali— 
tez  morales  qui  nous  rendent  plus  amer  le  fpeéta- 
cle  de  leur  perte.  Il  y en  a fans  doute  qui  font 
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Behoivt  heureulement  nez , qui  tiennent  d'une  providence 
Spinosa.  pr0pjcc  unc  fagefle  de  tempérament , & qui  ne  font 
point  de  la  débauche  le  prix  de  leur  incrédulité. 
Mais  ce  que  l’attrait  du  plaifir  ne  fait  point  dans  ces 
âmes  tempérées,  l'orgueil  le  fait  en  elles.  Je  n’en- 
tends pas  cette  fierté  grolfiérc  que  le  monde  mé- 
prife  comme  un  vice  d’éducation.  J’entends  cet 
orgueil  plus  fpiritucl , qui  ramène  tout  à la  décifion 
d’un  tribunal  fecrct  ; cette  faufle  fagefle  qui  affeCte 
les  opinions  fingulieres , & qui  nomme  erreur  pu- 
blique tout  fentiment  reçû  par  le  grand  nombre  ; 
ce  goût  d’indépendance  qui  s’applaudit  d’une  infi- 
délité folitaire  ; cette  railon  trompeufe  qui  fe  croit 
plus  libre  à mefure  quelle  s’écarte  davantage  ; cet 
amour  propre  qui  rend  hommage  à fes  paradoxes , 
& qui  ne  s’oppofe  à l’ancienne  vérité  que  parce 
qu’elle  n’eft  pas  fa  production.  Débauche  d’clprit, 
où  l’homme  vain  trouve  autant  ou  plus  de  charmes 
que  dans  celle  des  fens. 

C’eft  à ce  piège  que  fe  prit  Spinofa , & que  fc 
prend  une  partie  de  fes  Difciples.  De  fon  oblcure 
retraite  fortit  d'abord  l’Ouvrage  qu’il  intitula  Traité 
Theologico- Politique , parce  qu’il  y envifage  la  Reli- 
gion en  elle-même,  & par  rapport  à fon  éxcrcice , 
eu  égard  au  gouvernement  civil. 

Comme  la  certitude  de  la  révélation  eft  le  fon- 
dement de  la  foy , les  premiers  efforts  de  Spinola 
font  contre  les  Prophètes.  Il  tente  tout  pour  affoi- 
blir  l’idée  que  nous  avons  d’eux , & que  nous  pui- 
fons  dans  leurs  prophéties.  S’il  accorde  que  1 ’Efprit 
de  Dieu  étoit  en  ces  faints  hommes,  qu’il  fc  ré^an- 
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doit  fur  eux  , & qu’ils  en  étoient  remplis  , félon  BtNOrST 
que  le  dit  l’Ecriture , tout  aulïi-tôt  il  ajoute  que  ces  SrinosA. 
façons  de  parler  lignifient  feulement  qu’ils  avoicnc 
plus  de  vertu  que  le  commun  du  Peuple , & fi  vous 
le  voulez  , une  connoiflancc  plus  étendue  de  la 
Loy.  De  même  que  les  Juifs  appelaient  une  hau-  Spin. 
te  montagne , la  Montagne  de  Dieu , ils  appelaient  ^Hiogi- 
Efprit  de  Dieu  l’cfprit  du  Prophète  , parce  qu’il  c. 
avoir  plus  de  zélé  pour  le  bien , & dès-là  plus  d’au-  '* 
torité  fur  le  Peuple.  Je  dis  plus  de  zélé , car  Spino- 
fa  borne  à la  (cience  des  maurs  tout  le  mérite 
des  Prophètes.  Il  ne  veut  pas  qu’ils  ayent  bien  con- 
nu la  nature  , & les  perfe&ions  de  l’Etre  fouve- 
rain.  Si  nous  l’en  croyons,  ils  n’en  fçavoient  pas 
plus , & peut-être  qu’ils  n’en  fçavoient  pas  tant  que 
nous.  Adam , par  exemple , connoiflbit  Dieu  com-  t , 

me  créateur  , mais  il  ignoroit  que  fon  immenfité 
le  rend  préfent  par  tout.  Abraham  étoit  dans  un 
préjugé  fcmblablc.  Moyfe  lui-même  imaginoit  un 
Dieu  jaloux , compatiflant , & vindicatif.  O hom- 
me , qui  parliez  ainfi , vous  ne  Içaviez  donc  pas  que 
l’Ecriture  ne  nous  eft  point  donnée  pour  nous 
rendre  Métaphyficicns.mais  fages,  foûmis,&  re- 
ligieux ; qu’elle  ufc  fou  vent  d 'anthropologies  ou  de 
maniérés  de  parler  humaines , pour  s’accommoder 
à nôtre  foibleflc  ;que  Moyfe  repris  par  vous  avec 
une  hauteur  fi  indécente  , a nommé  Dieu  par  le 
feul  titre  qui  lui  convient, en  l’appellant  Celui  qui 
e/?;quenfin  les  Livres  facrcz  diflipenten  mille  en- 
droits les  nuages  que  vous  penfez  voir  en  quel- 
ques textes  ifolez  ? Pour  la  prophétie , elle  n’eft  dans 
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Benoist  vos  principes  que  l’exprcflion  d’une  image  fenfi- 
Spinosa.  bic  } qUe  jc  Prophète  applique  , félon  qu’il  lui 
plaît , aux  événemens  futurs.  Mais  cette  image  for* 
tuite  quel  rapport  déterminé  peut-elle  avoir  à des 
événemens  libres , & qui  ne  font  pas  encore  ? C’cft , 
dites,  vous  , ce  que  vous  ne  comprenez  pas  vous- 
lbid.  c.  u même.  Conclulion  bien  inllrudiive  dans  la  bou- 
che de  celui  qui  vient  nous  offrir  de  nouvelles  lu- 
mières. 

Ibid.  c.  j.  PafTant  enfuire  à la  vocation  des  Hébreux  , Spi- 
nofa  ne  trouve  rien  dans  cette  Nation  qui  la  dif- 
tingue  des  autres , finon  quelle  étoit  d’une  conf- 
titution  politique  fi  fage , qu’en  obfcrvant  fes  loix , 
elle  avoir  de  quoi  fe  rendre  vi&orieufc  au  dehors, 
& fc  conferver  toûjours  paifible  au  dedans.  Quoi  ! 
Les  ordonnances  de  Moyfc  n’ailoient  pas  au-delà? 
Non.  Elles  fe  bornoient  toutes  au  bien  temporel 
de  la  République.  On  n’eft  pas  Philofophe  en 
croyant  que  Dieu  a fait  des  grâces  particulières 
aux  Juifs , & qu’il  les  a choifis  par  préférence 
aux  autres  Peuples  ; ce  choix  , & ces  grâces  n’ont  été 
que  la  fuite  néceffairc  de  l’enchaînement  des  cau- 
fes  phyfiques  : l’avantage  du  Juif  confifloit  dans 
le  terroir  fertile , & dans  l’Etat  florifTant  qu’il  eut 
en  partage.  Excufez  nôtre  fimplicité  , grand  & fu- 
blime  Commentateur  ; avant  vous  nous  penfions 
fur  des  paffages  clairs  & nombreux  , que  le  pri- 
vilège de  la  Nation  chérie  étoit  de  connoîcre  & 
d’adorer  le  vrai  Dieu  , d’être  dépofîtaire  de  fes  pro- 
mefles  , d’annoncer,  & de  figurer  le  Saint  qui  de- 
voit  nous  être  donné  dans  la  plénitude  des  tems. 
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Cetoit-là  nôtre  Philofophie  , elle  l’eft  encore,  & bemoist 
nous  ne  la  changerons  jamais  pour  la  vôtre,  quiSpinosA. 
Ce  contredit.  Comment  voulez-vous  en  effet  que 
nous  bornions  aux  biens  fragiles  de  la  terre  la  pré- 
dilection de  Dieu  pour  les  Juifs  ? L’Egypte , la 
Pcrfe , la  Grèce  & Rome  auroient  donc  reçu  d’en 
haut  des  lignes  de  tendrefTc  & de  protection  bien 
plus  marquez  ? 

A l'égard  des  miracles  dont  le  récit  cft  fi  fré-  Ibid.  e.t. 
quent  dans  les  Ecritures , ne  les  apportons  pas  en 
preuve  de  l’éxiftence  de  Dieu , ni  de  fa  providence. 

Spinofa  ne  le  veut  pas.  Il  a trouvé  que  les  prodi- 
ges font  impofübles  ; ils  dérangeroient  l’ordre  de 
la  nature  , & ce  dérangement  cft  contradictoire. 

Pour  nous  affranchir  tout  d’un  coup  , il  détruit 
par  un  Chapitre  feul  toute  l’autorité  des  anciennes 
Ecritures  ; elles  font  d’un  détail  qui  gênoit  trop 
fes  principes.  Et  que  dit-il  contre  elles  ? Quelles  ibid.c.%. 
ne  font  pas  des  Auteurs  dont  elles  portent  les  noms. 

Ainfi  le  Pcntatcuquc  ne  fera  plus  de  Moyfc , mais 
une  compilation  de  vieux  Mémoires  mal  digérez 
par  Efdras.  Les  autres  Livres, les  Prophéties  mêmes 
n’auront  pas  une  origine  plus  refpeCtable , & la 
raifon  décidera  fouveraincmentdcs  véritez  que  ren- 
ferment ces  Ouvrages.  L’Ecriture  va  doncpaffer  itid.c.  7. 
par  autant  de  tribunaux  qu’il  y a d’hommes , & 
dès-lors  il  y aura  tout  autant  de  Religions  que  de 
fentimens  ? Point  du  tout.  On  a prévu  cet  incon- 
vénient , & on  y remédie.  Le  Prince  mettra  la 
borne  à la  licence  ; il  réglera  dans  fes  Etats  le  cul- 
te extérieur  -,  la  liberté  ne  fubfiftera  que  pour  les 
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Benoist  opinions , parce  quelle  eft  tle  droit  naturel , & cha- 
S c.' cun  Pourra  fans  crainte  expofer  la  /icnne  & la  foû- 
ultimo.  tenir , pourvû  qu’il  obfcrve  pour  le  bien  de  la  paix 
l’uniformité  des  lignes  qui  repréfentent  l'union  des 
cœurs. 

Quel  affemblage  de  paradoxes,  & comment  fc 
peut-il  que  tant  d’hommes  ayent  la  foiblefle  de 
s’en  biffer  éblouir  ? Eft-ccque  ces  chimères  n’ont 
pas  encore  été  folidement  détruites  ? Hé  tous  nos 
Livres  ne  font  pleins  que  de  la  réfutation  de  ces 
erreurs.  A peine  elles  parurent,  que  toute  langue 
qui  confeffe  le  nom  du  Seigneur , prit  la  parole 
pour  confondre  l’impie  & fon  impiété.  C’eftdonc, 
ô Dieu  jufte,  que  vous  puniffez  l’orgueil  par  l’a- 
veuglement, que  vous  vous  découvrez  à ceux  qui 
vous  cherchent , & que  vous  vous  cachez  à ceux  qui 
vous  tentent. 

Il  n’eft  jamais  arrivé  qu’on  ait  entrepris  fur  la 
Religion , que  tout  à la  fois  on  n’ait  outragé  la  raifon 
même.  Leurs  intérêts  font  inséparables.  Spinofa 
venoit  d’étonner  & de  feandalifer  l’Europe  par 
une  Théologie  libertine  qui  n’avoit  de  fondement 
que  l’autorité  de  fa  parole.  Il  ne  s’égara  pas  à de- 
mi. Son  premier  Ouvrage  n etoit  que  l’cffai  de  fes 
forces  ou  des  nôtres  ; il  avoit  à nous  mener  bien 
plus  loin  par  un  fécond , fî  nous  avions  voulu  mar- 
cher après  lui.  Cet  autre  Ecrit  eft  fa  Morale , où 
donnant  carrière  à fes  méditations  philofophiques , 
il  met  fon  le&eur  dans  le  fein  de  l’athéïfme.  C’eft 

firincipalemcnt  à ce  monftre  de  hardiefle  qu’il  doit 
e grand  nom  qu’il  s’eft  fait  parmi  les  incrédules 

de 
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de  nos  jours.  Il  leur  feroit  bien  moins  cher  s’il  avoir  Benoist 
été  plus  timide.  Mais  ceux  qui  nous  vantent  la  Sl,INOsA’ 
Métaphyfique  de  ce  nouvel  Épicurc , nous  le  di- 
fons  avec  confiance , parce  qu’il  eft  vrai  ; ce  font 
ceux  qui  ne  l’ont  jamais  lû  , du  moins  ceux  qui 
ne  l’ont  jamais  compris.  L’occafion  nous  a fait  ren- 
contrer divers  Spinofiftes  enchantez  de  la  Do&rinc 
de  leur  Chef,  & nous  les  avons  prié  de  nous  en 
faire  une  courte  expofition  ; cependant  aucun  n’a 
pu  nous  tracer  le  vrai  plan  de  fon  fyftêmc  , ni  nous 
développer  le  fil  de  fes  principes.  Parmi  ces  Difci- 
ples  aveugles,  & fcmblablcs  à ceux  dont  parle  ( a) 
Cicéron  , les  plus  fincéres  nous  ont  avoüé  que  leur 
Maître  leur  étoit  incompréhenfiblc , que  fa  Philo- 
fophic  fur  tout  leur  étoit  une  énigme  perpétuelle, 

& qu’enfin  s’ils  fe  rangeoient  de  fon  parti , c’eft  qu’il 
nioit  avec  intrépidité  ce  qu’eux-mêmes  ilsavoicnt 
un  penchant  fecrct  à ne  pas  croire.  Tel  en  effet  cft 
le  progrès  naturel  & déplorable  de  notre  foiblcffc 
en  tout  ce  qui  nous  tient  au  cœur , & finguliére- 
ment  aux  chofes  de  Religion.  On  s’aime  fans  me- 
fure,on  aime  fa  propre  pensée , & on  l’aime  jus- 
qu’au point  de  devenir  admirateur  de  quiconque  la 

J>rotege , fouvent  lorfqu’on  ne  peut  la  défendre  ni 
a foûtenir  foi-même. 

Pour  nous  qui  avons  eu , non  pas  plus  de  péné- 
tration , mais  peut-être  plus  de  loifir  & de  patien- 
ce, nous  avons  enfoncé  dans  ces  noires  ténèbres, 

& fait  nos  efforts  pour  y introduire  le  jour.  Qu’a- 

(4)  Definunr  fuum  judicium  adhiberc  , id  habent  raturn  quod  ab 
eo  cjutm  probant  judicarum  vident.  Cie.  de  Nat.  Deorum.  1. 1. 

y 
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Bfnoist  vons-nous  découvert  ? Une  fuite  d'abyfmes  où  la 
ÿpmosA.  témérité  d’un  homme  l’a  plongé  prcfquc  dès  le 
premier  pas  ; des  propofitions  évidemment  fauf- 
fes  , & les  autres  contcllables  ; des  principes  ar- 
bitraires fubftituez  aux  principes  naturels  & aux 
véritez  fenfibles , un  abus  des  termes  Ja  plupart 
pris  à contre-lcns , un  amas  d’équivoques  trompeu-  - 
fes,  une  nuée  de  palpables  contradictions , artifi- 
ces fur  artifices , ablurditez  furabfurditez , illufions 
fur  illufions  ; & encore,  je  le  répété,  artifices  fur 
artifices  : le  tout  fi  choquant , qu’il  effrayeroit  au 
premier  alpeét , fi  l’obfcurité  ne  le  déguifoit  pas. 

Ce  n’cft  point  ici  le  lieu  de  raconter  le  détail  d’une 
Philofophic  fi  bizarre,  & fi  déréglée  > mais  peut-être 
qu’on  fera  bicn-aife  que  j’expofe  en  peu  de  paroles 
la  maxime  fondamentale , & comme  la  clef  du  fyftê- 
Htm  me  Spinofiftc.  Tout  y roule  fur  ce  principe  : Une 
Etbic.  fubfiance  ne  fpauroit  en  produire  une  autre  ; d’où  l’on 
prUpof*  7.  conclut  qu’il  n’y  a qu’une  fubftancc , que  cette  fubl- 
tancc  eft  l’Univers , & que  l’Univers  cft  Dieu  même. 

Maintenant  voici  la  démonftration  du  principe. 
Il  ne  fçauroit  y avoir  dans  la  nature  deux  fubjlanccs  du 
même  attribut , c’cft-à-dire , félon  l’Auteur  , deux 
fubjlanccs  qui  ayent  quelque  chofe  de  commun  entr  elles. . . 
Donc  l'une  ne  peut  pas  être  la  eau fe  de  l'autre.  Si  l’une 
pouvoit  être  la  caufe  de  l’autre,  elles  pourraient  fe  concevoir 
lune  par  l’autre.  Or  deux  fubjlanccs  quinontrien  de  com- 
mun , ne  fe  peuvent  concevoir  l'une  par  l’autre.  Donc  l'une 
ne  peut  être  la  caufe  de  l'autre.  C’eft-là  toute  la  pré- 
tendue démonftration  de  Spinofa , démonflration 
qui  n’a  pas  même  le  vain  mérite  d’être  un  fophif- 
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me  ingénieux.  Car  qui  eft- ce  qui  ne  voit  pas  que  Benoi9T 
le  fens  humain  fc  révolte , quand  on  lui  dit  que  de  Spinosa.  . 
deux  fubftances  qui  n’ont  point  les  mêmes  attri- 
buts , l’une  ne  fe  peut  concevoir  par  l’autre  ? Quoi 
donc  ! Malgré  la  différence  de  leurs  natures,  ne 
peuvent-elles  pas  être  connues , non  par  leurs  attri- 
buts, car  elles  n’en  ont  pas  de  commun,  mais  par 
le  rapport  de  caufc  & d’effet  qui  cft  entr’clles  ? On 
avoüc  que  la  connoifTance  de  l’effet  ne  donne  pas 
la  connoifTance  parfaite  de  la  caufc , l’effet  ne  con- 
tenant jamais  toutes  les  perfections  de  fon  prin- 
cipe , & pouvant  ne  lui  pas  refTcmbler  ; mais  on 
foûtient  cjuc  l’idée  de  l’effet  occafionne  neceffaire- 
ment  l’idee  d’une  caufc  , & que  ces  deux  idées 
font  efTcntiellement  relatives  ; parce  qu’il  n’y  a 
point  d’effet  qui  n’ait  une  caufc,  ni  de  caufe  qui 
n’ait  un  effet.  L’effet  connu  eft  l’invincible  preuve 
de  l’éxiftcncc  de  la  caufe,  & la  caufc  connue  mène 
à la  notion  de  l’effet , ou  éxiftant , ou  poflible , fans 
lequel  elle  ne  feroit  pas  con^ûë  comme  caufe.  Une 
fubftancc  de  différent  attribut  peut  donc  en  pro- 
duire une  autre  : deux  ou  plufieurs  fubftances  peu- 
vent donc  éxifter  à la  fois  avec  les  rapports  de  caufc 
& d’effet.  Par  conséquent  il  eft  faux  qu’il  n’y  air 
qu’une  feule  fubftancc,  & que  Dieu  & l’Univers 
foient  le  même  Etre. 

Comme  je  ne  fuis  gueres  ici  qu’Hiftorien , je 
ne  fais  cette  obfervation  qu’en  pafTant,  &àla  hâ- 
te. On  la  peut  voir  plus  étendue  , & beaucoup 
mieux  éclaircie  dans  l’illuftre  Perc*  de  Tourncminc  xions  fur 


dont  je  Remprunte.  Il  confidcre  la  grande  maxime 

y Ü 


PAthcïf- 
me , &c. 
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BtHotsT  de  Spinofa  de  cous  les  fens,  démontre  aux  moins 
Spinosa.  habiles  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  principe  plus  confus, 
ni  plus  fécond  en  conséquences  abfurdcs.  N’en 
touchons  ici  qu’une  ou  deux , afin  de  ne  nous  pas 
trop  écarter. 

Premièrement , fi  la  nature  cil  l’Etre  infiniment 
parfait , il  s’enfuit  que  toutes  les  parties  de  la  na- 
ture font  des  portions  de  la  Divinité  ; que  celle-ci 
eft  une  & multiple  ; penfante  & tout  à la  fois  ne 
penfant  pas  ; voulante  & ne  voulant  pas  ; libre  & dé- 
terminée ; agiflante  & paflïvc  } le  fujet  enfin  des 
modalitez  les  plus  diverfes , & même  les  plus  con- 
voyez le  traires.  Etrange  Divinité  que  celle  qui  de  la  forte 
P- fL; > réunit  en  foi  les  perfections  & les  défauts,  les 
Spin.  m.  v*ces  & lcs  vertus , les  connoilïances  & l’ignoran- 
Biylc , ce  , la  reltriCtion  & l’infinité , la  puiflancc  & la 
spînt/k*  Servitude , toutes  les  incompatibilirez , toutes  les 
M Jaque-  répugnances  les  plus  formelles.  Certes  le  PaganiS 
me  étoit  encore  moins  déraifonnable.  S’il  faifoic 
xift.  de  combattre  les  Dieux  contre  les  Dieux , & meme 
u,cu-  les  Dieux  contre  les  Titans , c’étoient  au  moins 
des  Etres  divers.  Ici  c’efl  le  même  Etre  numérique- 
ment , qui  reliant  parfait , concilie  dans  fa  fub- 
ftancc , les  oppofitions , les  contrariétez  & les  dis- 
cordes. 

Secondement , ce  tout  de  l’Univers , cet  afTem- 
blage  infini ell-il un  d’une  unité  fimple  & réelle? 
Jc^Fenc-Si  l’on  répond  qu’oüi , dans  ce  cas  il  fera  vrai  que 
ion,  Trai- chaque  partie  fera  le  tout  ; il  fera  clair  quelle  au- 
t ri  buts  de  ra  commc  le  touC  unc  infinité , une  indivifibilité. 
Dieu.  une  immobilité , une  immutabilité  réelle  -,  il  fera 
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certain  contre  l’expérience  manifefte , qu’aucune  Benoist 
partie  ne  fera  défediueufe , limitée  , changeante , ni  Spinosa. 
fujette  à des  modifications  fuccefiives.  Voici  bien 


plus  ; il  fera  démontré  que  les  parties  ne  feront  plus 
parties,  & que  l’une  fera  l’autre  identiquement  & 
pofitivement ; que  l’Etre  incorporel  aura  toutes  les 
propriétez  de  l’Etre  corporel  , que  chaque  efpric 
aura  les  modifications  de  tous  les  efprits,  & chaque 
corps  les  modalirez  de  tous  les  corps;  que  chaque 
partie  fera  le  tout  ; qu  enfin  chaque  partie  fera  cha- 
cune des  autres  parties.  Vifion  fi  monftrueufc 
qu’aucun  terme  ne  la  peut  exprimer. 

Au  contraire , fi  l’on  dit  que  l’Infini  de  l’Uni- 
vers  n’eft  point  un  d’unc  unité  parfaite , tout  auffi- 
tôt  je  lui  oppofe  qu’il  ne  peut  être  Infini,  ni  Dieu 
par  confequcnt.  Par  où  en  effet  pourroit-  il  être  l’in- 
finiment  Parfait?  Par  la  colle&ion  des  êtres  qui  le 
compofent  ? Mais  chacun  de  ces  êtres  eft  borné  : 
tous  cnfemble  ne  font  donc  qu’un  amas  de  bor- 
nes. Or  des  bornes  ajoûtées  à des  bornes  ne  fçau- 
roient  faire  qu’un  tout  borné.  Un  tout  borné  n’eft 
point  l’Infini, qui  dans  fon  idée  renferme  l’exclu- 
fion,  le  néant , & l’abfence  de  la  borne  : l’Infini  de 
l’Univers  qui  n’eft  point  un  d’une  unité  parfaite, 
n’eft  donc  point  Infini , & il  eft  infensé  d’en  faire  le 
Dieu  unique  & fuprême. 

Effc&ivement , le  tout  de  la  nature  n’eft  point 


un  phantôme  ni  une  idée  abftraite  ; il  n’éxifte  point 

hors  de  l’afTcmblagc  des  parties , il  eft  le  nomhr 
, a b »./  ■ \ /..  • ^ , hui  dit 

des  parties  memes , liées  & reunies,  / n.  ' 

■ / h diltinguecs , 

nombre , dit  amas  d unirez  r**- 
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& réciproquement  indépendantes  l’une  de  l’autre 
pour  leur  cxiftencc.  Elles  peuvent  donc  chacune 
être  retranchées  du  tout , puifquc  chacune  n’é- 
tant pas  l’Infini,  n’eft  pas  éxiftantepar  elle-même. 

Or,  fuppofant  le  retranchement  d’une  de  ces  par- 
ties , le  total  eft  diminue.  S’il  eft  diminué , il  n’eft 
plus  infini.  S’il  ne  l’eft  plus , il  ne  1 ’étoit  donc  pas 
avant  ce  retranchement.  La  preuve  de  cette  con- 
séquence eft  claire.  Tout  composé  fini  auquel 
vous  rejoignez  une  parcelle  que  vous  en  aviez  dé- 
tachée , ne  devient  point  infini  par  la  réünion  de 
cette  unité  finie.  Donc  le  composé  refte  fini  après 
la  réünion.  Donc  avant  la  défunion  il  étoit  véri- 
tablement fini.  Donc  l’Univers  composé  de  par- 
ties finies  & divifibles , ne  peut  être  un  infini  réel , 
ni  Dieu  par  conséquent,  qui  eft  l’Etre  fans  bornes 
dans  Ton  unité  parfaite.  Comment  donc  Spinofa  ' 
pouvoit-il  fe  flatter  qu’en  nous  préfenrant  fa  chi- 
mère d’un  Monde  infini , il  effaccroir  en  nous  l’i- 
dée ineffaçable  d’un  Etre  unique,  fimple.  Créa- 
teur, infini  fans  compofition  , immuable , & in- 
divifiblc  ? Comment  peut-on  appeller  Philofophc 
celui  qui  rcfpc&oit  fi  peu  la  raifon  & l’évidence  ? 
Non,  il  ne  l’a  jamais  été,  & il  n’a  pû  séduire  que 
ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  C’eft  fa  méthode  fpé- 
cieufe  qui  les  a trompez  ; ce  n’eft  pas , comme  il  ar- 
rive quelquefois , un  éclat  de  principes  impofteurs. 
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au  lieu  d’clle.  Ils  ont  jugé  du  fonds  fur  les  appa-  Benoist 
rcnces  ; dccifion  précipitée  qu’infpirc  notre  parefle.  Sp,NO,A‘ 
Ils  n’ont  pas  vû  que  ces  axiomes  n’étoient que  des 
propofîtions  très  vagues , très- in  certaines  ; que  ces 
définitions  étoient  inéxa&cs  , bizarres  & défec- 
tueufes  ; que  leur  Chef  alloir  enfin  au  milieu  des 
paralogifmes , où  fa  préfomption  & fes  fantaifics 
le  conduifoicnt. 

Un  (a)  Ancien  parlant  d’Epicure  , l’appelle  un 
homme  fans  talcns  , fans  connoilTances , fans  pé- 
nétration, fans  autorité  , fans  grâce,  épris  de  lui 
feul,&  dédaigneux  de  tous  les  autres.  Voilà  dans 
l’image  du  Maître  tous  les  traits  du  Difciple  , & 
peut-être  encore  plus  marquez  dans  celui  ci  que 
dans  le  premier.  Nul  mérite  d’invention  dans  Spi- 
nofa;  fes  fenrimens  fpéculatifs  n’ont  rien  de  nou- 
veau ; les  Athées  de  tous  les  fiéclcs  avoient  à peu 
près  pensé  comme  lui,  félon  qu’il paroît  dans(£) 

Virgile  même.  Nulle  force  dans  fes  raifonnemens  ; 
fes  principes  ne  font  que  des  fuppofitions , & 

(4)  Hoc  in  enm  maximè  convenir  qui  ifta  Dépérit , hominem 
fine  arte,  fine  litteris , infultantem  in  omnes;  line  acuminc  ullo, 
fine  auâoritate  > fine  lepo.c.  Belbui  apud  Cie.  de  Net.  Deornm . 
lib.  1. 

( b ) Pçincipio  coelum  ac  terram  campofqne  liquentes  , 

Lucentemque  globum  lunx  Titaniaque  aftra, 

Spiritus  intus  alic  , cotamque  infufa  per  artus 
Mens  agirai  molcm  , & magnofe  corpore  mifeet. 

Inde  horainum  pccudumque  genus  , vi  tique  volantum.  c Æncid. 

hb . 6. 

Deum  namque  ire  per  omne* 

Terrafque  tra&ufque  maris  cœlumque  profundum. 

Hinc  pectides , armenta , viros  , genos  omne  ferarum  , 

Qoemqucfibi  tenues  nafeentem  arccflêre  vitas 
Scilicet  hue  reddi  deindc  ac  rcfolma  referri.  Gtorg.  I.  4. 
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Benoist  fi  dialc&ique  d'ordinaire  ne  fe  termine  qu’à  des 
Spinosa.  fophifmes.  Nul  art,  fi  ce  n’eft  celui  de  s’envelop- 
per de  termes  à toute  entente,  quand  il  ne  fçaic 
plus  où  il  en  eft.  Nul  agrément  dans  la  compo- 
fition  ; la  fienne  eft  froide,  confùfe  , aride , mor- 
te : & je  ne  l’entends  pas  feulement  de  fa  Morale , 
qu’il  a mis  fur  le  ton  de  la  Géométrie , fans  y porter 
l'efprit  géométrique  ; je  l’entends  de  fes  autres  Ou- 
vrages , de  fes  Lettres  mêmes , où  il  eft  fon  propre 
Commentateur , & qui  cependant  auroient  fouvent 
befoin  d’un  nouveau  Commentaire.  Eft- il  donc  fi 
doux  d’errer , qu’on  préféré  à la  lumière  de  tous  les 
hommes  , à la  fienne  propre  , la  trifte  obfcuritc 
d’un  fyftême  qui  ne  laifle  voir  que  des  abyfmes , où 
le  condu&eur  fc  précipite  enfin  avec  tous  ceux  qui 
le  fui  vent  ? 

Durant  qu’un  Impie  travailloir  à confondre 
dans  l’homme  l’idée  de  Dieu  avec  celle  de  la  créa- 
ture , & qu’à  l’exemple  du  premier  tentateur  , il 
fembloit  nous  dire  à tous  : Croyez  à ma  parole , 
Gen.  e.  y & 'vous  fere^comme  des  Dieux  , la  Providence  fuf- 
*•  J*  cita  dans  l’Eglife  de  France  des  Prélats  , qui  par 
leur  fçavoir , par  leur  génie , par  leur  zélé,  remi- 
rent fous  nos  yeux  les  Evêques  des  premiers  tems. 

M.  b o s-  L’Uluftre  Monjîcur  BoJJuet  , que  tant  d’a&ions 
* u î T ‘ publiques  avoient  mis  au  rang  des  premiers  Ora- 
dtMtaux.  teurs  du  Monde,  devenu  Controverfifte  avec  un 
fuccès  égal,  convainquit  d’erreur  la  Prétendue  Ré- 
forme par  l’Hiftoire  de  fes  Variations  , &*  juftifia 
les  Catholiques  par  l'ExpoJîtion  fimple  de  leur  foy. 

Le 
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Le  plan  que  nous  fuivons,  & qui  nous  fixe  à ce 
qui  regarde  la  Religion  Chrétienne  comme  celle, 
nous  fait  pafler  légèrement  fur  ces  Ouvrages,  fie 
fur  d’autres  encore  non  moins  admirables  fortis  de 
la  même  main.  Nous  cédons  ici  malgré  nous  à nos 
propres  loix,  & pour  ne  rappellerle  Le&eur  qu’au 
Difcoun  de  M.  de  Meaux  fur  l'HiJloire  'Univer/elle. 
L’Auteur  y reprefente  comme  en  un  champ  de 
tableau  toute  la  fuite  de  la  Religion,  & celle  des 
Empires-,  puis  venant  à des  remarques  particuliè- 
res fur  le  deflein  de  Dieu  dans  l’établiffement  de 
fon  Eglife,  quel  ordre  il  nous  découvre'.  A quelle 
fublimité  de  réflexions  il  nous  fait  monter  avec 
lui!  Quels  fecrets  il  nous  révéle!  Quelle  notion 
de  la  Divinité  il  nous  communique/  Qu’avec  lui 
le  Chriftianifme  parole  un  culte  majeftueux,  rai- 
fonnable,  fie  confolanci 

Aux  premiers  faits  dont  Moyfe  ne  nous  donne 
qu’un  récit  court,  M.  de  Maux  joint  une  théorie 
lumineufe  qui  nous  dévelope  les  confeils  de  la 
Providence,  Ôc  leur  profonde  fagefle.  L’Idolâtrie 
où  tombe  le  genre  humain  apres  le  déluge,  fie 
l’Hiftoire  des  faines  Patriarches,  qui  confervent  le 
dépôt  de  la  Religion  au  milieu  de  l’égarement  gé- 
néral , lui  fait  déjà  remarquer  cette  élection  de 
grâce,  qui  eft  le  grand  myftére  de  Dieu  fur  fa  créa- 
ture. La  Loy  écrite  donnée  aux  Juifs,  fi c ce  grand 
nombre  de  cérémonies  fie  d’obfervances  donc  elle 
eft  chargée,  le  conduifent  aux  plus  judicieufes  re- 
marques fur  la  Loy  même , fi c fur  le  génie  in- 
docile du  peuple  qui  la  reçoit.  Il  parcourt  le  tems 
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des  Rois,  les  Prophètes  qui  prédifent  fous  leurs 
régnés,  & voilà  Jefus-Chrift  qui  dans  cette  mul- 
titude de  prédirions  eft  le  grand  objet  quife  trou- 
ve partout,  ôc  le  premier  de  tous.  La  Nation 
choifie  tombe,  & dans  les  dégrez  de  fa  chute,  il 
voit  les  dégrez  de  préparation  qui  difpofent  l’U- 
nivers à l’arrivée  du  Meflîe.  Les  tems  s’écoulent , 
le  Libérateur  defcend  , il  le  confidere  dans  fa  vie, 
dans  fa  Doctrine,  dans  fes  miracles;  fpe&acle  ra- 
vivant par  lequel  il  épuife  tout  enfemble  & l’ad- 
miration, & l’amour.  Les  Juifs  fe  privent  eux-mê- 
mes du  bienfait  de  la  rédemption,  un  nouveau 
peuple  eft  enté  fur  le  plus  ancien  de  tous  pour 
garder  la  fucceftîon  ; Dieu  néanmoins  fe  fou  vien- 
dra d’Abraham  & de  fes  defcendans , la  Nation 
ingrate  fe  repentira,  le  Seigneur  fe  tournera  vers 
elle , nous  ne  feront  plus  tous  que  le  même  trou- 
peau fous  le  même  Pafteur  ; & là  deffus  M.  de 
Meaux  s’élevant  avec  faint  Paul  qui  le  guide,  nous 
fait  entrer  dans  l’augufte  fecret  des  miféricordes, 
& de  la  juftice  divine.  Mais  parce  que  cette  réu- 
nion heureufe  ne  doit  arriver  qu’après  que  Y O rient 
& YOccident  auront  été  remplis  de  la  connoiVance 
& de  la  crainte  du  Trcs-Haut,  TUluftre  Prélat 
nous  prend  ici  comme  par  la  main  , & nous  mè- 
ne au  milieu  des  conquêtes  de  la  foi  Chrétienne. 
Nous  parcourons  avec  lui  fes  progrès  miraculeux, 
nous  la  voyons  de  fïécle  en  flécle  s’étendre  de 
plus  en  plus , fubjuguer  de  fuite  tous  les  Royau- 
mes , tenir  captives  à fes  pieds  les  puiffances  de 
l’enfer,  & recueillant  la  vertu  qui  ne  ceffe  de  fortir 
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de  la  Croix , continuer  de  remplir  par  fa  fécondi-  m.  Bos- 
té  toute  l'étendue  des  promefles.  Arrêtons-nous*  SB£I. 
un  Ouvrage  fi  riche  perd  trop  à n’être  montré  qu’à  jee^He 
demi.  Sans  compter  le  fond  des  chofes  que  nous 
touchons  à peine,  & que  nous  ne  prenons  pas  en 
entier,  qui  pourroit  fuffire  à louer  la  maniéré 
dont  elle  font  dites  ? Tout  l'art  admiré  dans  les 
plus  grand  modèles  eft  ici  à fa  plus  haute  perfec- 
tion. Le  dernier  fiécle,  & en  matière  d'éloquence, 
c’eft  prefque  dire  tous  les  fiécles,n’a  rien  produit 
de  plus  noble,  de  plus  vif,  de  plus  énergique,  rien 
où  le  caraétere  d'une  raifon  fupérieure  foit  impri- 
mé plus  avant,  rien  d’une  plus  grande  continuité 
de  fublime  , rien  qui  foit  aflorti  mieux  à la  di- 
gnité d’un  fujet  qui  laifle  infiniment  après  lui  tous 
les  autres  fujets.  On  diroit  que  c’eft  la  Religion 
qui  s’explique  elle-même. 

Le  Sçavant  Homme  quiavoit  l’honneur  de  par-  m.Huet 
tager  avec  M.  de  Maux  l’éducation  du  Dauphin  de  Evêque 
France  , nous  donna  prefque  dans  les  mêmes  jours 
d'autres  Ouvrages^en  faveur  du  Chriftianifme.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  manquât  rien  à ceux  qu’on  avoit  déjà 
vus.  Mais  la  Vérité  a diverfes  faces. L’afpeét  dont  l’un 
n’eft  pas  touché,  frappe  l’autre,  & c’eft  pour  cela 
qu’il  eft  utile  de  la  montrer  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble,  par  tous  les  cotez.  Nous  vîmes  donc  repa- 
roître  un  Eufebe  dans  la  perfonnede  l’Evêque  d’A- 
vranches , dont  le  mérite  connu  juftifie  cette  com- 
paraifon.  Les  Philofophes,  & en  général  tous  ceux 
qui  penfent  plus  qu’ils  ne  lifent , demandent  pour 
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croire  à la  Religion,  des  preuves  tirées  de  fa  doc- 
trine même.  Ceux  au  contraire  qui  fe  trouvent 
plus  accoutumez  aux  recherches  critiques  qu’à  l’é- 
xercice  des  réflexions  pures , veulent  être  perfua- 
dez  par  des  détails,  & par  des  faits.  C’eft  fur  tout 
cette  derniere  efpéce  que  M.  Huet  entreprend  de 
convaincre. 

On  a vû  plus  haut  que  depuis  Spinofa  , quel- 
ques Incrédules  fe  retranchoient  contre  la  foy  pat 
la  raifon  feule  que  l'authenticité  de  nos  Livres  leur 
fembloit  EufpeCte.  Le  Chef  impie  qu’ils  fuivoient 
leur  avoit  mis  cette  défenfe  dans  les  mains , & tant 
qu’elle  fubfiftoit , tous  nos  traits  contre  eux  por- 
toient  à faux.  Pour  leur  enlever  cetafyle,  M.  Huet 
fit  fa  Démonflration  Evangélique , dont  le  but  eft  de 
prouver  que  le  Corps  des  Ecritures  eft  incontef- 
tablement  des  Auteurs  dont  il  porte  les  noms.  Il 
faut  que  nos  ennemis  le  rcconnoiflent  » par  cet 
Ouvrage  la  vérité  de  nos  Ecrits  eft  mife  au-deflus 
de  leur  atteintes , tous  les  doutes  font  diilipez , tou- 
tes les  objections  font  détruites,  même  celles  que 
l’incrédule  n’avoit  pas  imaginées, & nous  n’appré- 
hendons point  que  déformais  aucun  adverfaire  inf- 
truit  ofe  nous  dire:  Vous  ne  pofledez  pas  la  pure 
parole  de  Dieu. 

Tout  homme,  & même  toute  condition  a fon 
foible.  Celui  du  Sçavant  eft  d’aimer  trop  fa  con- 
jecture. En  qualité  de  bien  propre  y elle  lui  de- 
vient quelquefois  plus  chere  que  la  vérité,  qui 
n’eft  qu’un  bien  général  & commun.  Dans  le  cours 
de  fes  grandes  recherches , M.  Huet  crut  apper? 
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cevoir  que  la  Fable  , 8c  toute  la  Théologie  idolâ- 
tre étoit  l’Ecriture  altérée.  Avant  lui  de  grayes  Au- 
teus  avoient  penfé  quelque  chofe  d’approchant , 
mais  ce  qu’on  n’avoit  pas  dit  encore  ni  foupçon- 
né,  il  avança  que  la  Mythologie  des  Nations  qu’on 
n’a  découvertes  que  depuis  peu  , efl  originairement 
tirée  des  Livres  de  Moyfe.  Il  va  plus  loin  dans  fa 
Demonjlration  Evangtlique ; il  y foûtient  que  Moyfe 
efl  le  Dieu  qu’ont  adoré  tous  les  Peuples,  Si  qu’ils 
ont  déguifc  fous  des  noms  differens;  qu’a  in  fi  Moyfe 
efl  leur  Apollon,  leur  Pan,  leur  Vulcain,  leur 
Mercure,  leur  Efculape,  leur  prométhèe  , leur 
^Priape,  leur  Cécrops,  leur  Minos,  leur  Radaman- 
te,  leur  Eaque,  leur  Protée,  leur  Perfée,  leur  Ado- 
nis, leur  Thirefie,  Scc.  que  Junon,  que  Minerve, 
Venus , Sc  les  autres  Déefles  font  Sephora  1 epoufe 
de  Moyfe. 

On  ne  peut  difconvenir  que  les  Payens  n’ayent 
beaucoup  emprunté  de  nos  Ecritures)  le  fait  efl 
clair  dans  les  Ouvages  de  leurs  Philofophes,  Sc 
les  Peres  ont  eu  foin  de  le  remarquer  : Mais  je 
doute  que  l’on  puifTe  étendre  ce  plagianifme  juf- 
qu’aux  premiers  Mythologifles.  Il  efl  certain  que 
dans  les  tems  qui  s’écoulèrent  depuis  Abraham  juf- 
qu’à  Moyfe,  c’efl-à  dire,  durant  quatre  ficelés  » 
la  contagion  de  l’idolâtrie  avoit  gagné  tous  les 
Peuple  de  la  Terre.  On  y avoit  n fort  oublié  le 
vrai  Dieu,  que  les  Hébreux  n’y  êtoient  connus 
que  fous  le  titre  d’adorateurs  du  Dieu  d’Abraham, 
d’Ifaac,  & de  Jacob.  Le  refie  du  Monde  avoit  fes 
Divinitez  particulières,  & ce  fut  pleine  pour  dif- 
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M.Hwet  tinguer  la  Race  élue  que  la  Circoncifion  fut  éta- 
> e^e  ®coit  ^ %ne  Par  °ù  & difcernoit  la 
cbcs.  Nation  fainte  d’avec  les  Nations  aveugles  & pro- 
fanes. Si  donc  il  y avoit  des  Idolâtres  avant  le  tems 
de  Moyfe,  comment  foûtient-on  que  les  premiers 
faits  merveilleux  dont  l’Ecriture  fait  foy,  font  l’ori- 
gine des  fables  Payennes?  N’y  avoit-il  pas  un  fon- 
dement alfez  naturel  pour  les  fixions  dans  les  feu- 
les Hiftoires  de  l’Egypte;  Et  fuppofant  que  les  My- 
thologiftes  n’euflent  rien  voulu  tirer  de  ces  Hilloi- 
res,  la  Phifique,  dans  l’état  informe  où  elleétoit, 
n'ouvroit  elle  pas  une  allez  grande  carrière  à l’ima- 
gination des  inventeurs?  Chercher  Moyfe  dans  ces 
âges  reculez,  c’efl:  le  demander  aux  tems  où  iln’é- 
toit  pas  encore. 

A l’égard  des  Dieux  Grecs,  il  y auroit;  ce  fem- 
ble,  un  peu  plus  d’apparence  â la  conje&ure  du  doc- 
te Prélat,  qui  prétend  que  Cadmus  fils  d’Age- 
nor , & Danaüs  firent  connoitre  Moyfe  â la  Grèce 
lorfqu’ils  y tranfportérent  une  Colonie  Phénicien- 
ne. Cependant  le  fait  fouffre  d’étranges  difficultez, 
& pour  n’en  dire  qu’une,  l’ordre  des  tems  paroît 
violé  dans  le  fyftcme  de  M.  Huet.  Le  célèbre 
Mars  Marsham  foûtient  en  effet  que  Cadmus  & Danaüs 
pafTérent  en  Grèce  avant  l’époque  de  la  fortie  d’E- 
Ca».  ad  gypte;  fes  preuves  font  fortes,  il  n’y  a rien  de  fo- 
Sacui.  9.  hde  à leur  oppofer.  Les  Dieux  qu’ils  apportèrent 
g1  à l’Afie  n ’étoient  donc  pas  les  fymboles  de  Moyfe. 
ftcj.  On  fçait  d’ailleurs  que  les  Grecs  ne  commencè- 
rent à bien  connoître  les  Juifs  qu’après  les  conquê- 
tes d’Alexandre. 
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Pour  les  Divinitez  Romaines,  outre' qu’elles 
étoient  en  partie  celles  de  la  Grece,  Rome  a tou- 
jours eu  tant  de  mépris  pour  les  Juifs , qu’elle  auroit 
eu  honte  de  rien  emprunter  de  ce  Peuple.  Le  moyen 
de  croire  qu’elle  ait  fait  l’apothéofe  du  Légiflateur 
d’une  Nation  Ci  vile  à fes  yeux?  C’eft  bien  davan- 
tage quand  il  s’agit  de  le  trouver  dans  les  Dieux 
des  Gaulois,  des  Allemands,  des  Bretons,  des  In- 
diens fur  tout , & des  Américains.  Par  quelles  rou- 
tes fi  fecrettes  la  gloire  de  fon  nom  auroit-elle  pé- 
nétré dans  ces  climats  ? Que  de  terres , que  de  mers 
elle  avoit  à traverferî  Que  de  refTors  il  feroit  be- 
fbin  de  faire  agir,  que  de  fuppofitions  il  faudroit 
faire , que  de  conjectures  il  y auroit  à hazarder 
pour  donner  quelque  couleur  à la  poflibilité  de  ce 
trajet!  A peine  aujourd’hui  l’ancien  Monde  corn- 
mcnce  à connoître  le  nouveau  ; de  jour  en  jour 
nous  découvrons  de  vaftes  climats  qui  nous  en 
fontdecouvir  d’autres,  que  peut-être  on  ne  décou- 
vrira pas  fi-tôr,  & l’on  veut  que  Moyfe,  fans  pour- 
tant nous  montrer  la  trace  de  fes  pas , ait  été , pour 
ainfi  dire,  feplacer  fur  les  Autels  de  ces  Peuples  in- 
connus. Nous  ne  le  dillimulons  pas,  nous  avons 
une  grande  répugnance  à déférer  en  ce  point  à l’é- 
clat de  l’autorité. 

Un  autre  Ouvrage  de  M.  Huet  moins  étendu  que 
la  Démonflration  Evangélique  efl:  fon  A ccord  de  U Foy  CP 
de  U Rai/on.Des  deux  parties  qui  compofent  ce  Livre, 
la  première  n’eft  qu’une  expofition  des  principes  or- 
dinaires dont  la  Théologie  s’appuye  pour  vaincre 
l’oppoûtion  apparente  qui  fe  tiouve  entre  lesmyf- 
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- M.  Huet  téres  & le  fens  humain.  Il  pourroic  même  lembler 
Evêque  ^ quelques-uns  que  l’Auteur  n*a  pas  employé  furcet- 
(hes  te  matière  toutes  les  reflburces  du  raifonnement.  Je 
fuis  au  moins  de  ceux  qui  préfèrent  à ce  morceau 
l'Ecrit  de  M.  Regis  fur  la  même  queftion.  Mais  fi 
cette  partie  préliminaire  n’eft  ni  curieufeni  neuve, 
la  fécondé  eft  d’un  goût  nouveau  par  la  fingularité 
de  la  matière.  M.  Huet  y établit  que  ce  qu’il  y a de 
plus  extraordinaire  dans  la  Doélrine  & dansl’Hif- 
toire , foit  des  Juifs,  foit  des  Chrétiens,  a été  crû 
dans  les  tems  mêmes  de  l’Idolâtrie.  Il  parcourt  les 
principaux  faits  de  l’Ancien  Teftament  ,8c  il  trou- 
ve que  l’antiquité  Payenne  en  croyoit  de  fembla- 
bles.  Les  cérémonies  Judaïques , il  les  montre  prati- 
quées chez  differens  Peuples;  notre  Morale,  nos 
Sacremens , nos  Myfteres  memes,  il  les  découvre 
dans  la  Théologie  des  Poètes. 

Ce  qui  efl  nouveau,  fût-ce  une  vérité,  n’eft  ja- 
mais exempt  de  contradiction.  Ce  n’eft  pas  tou- 
tefois parce  que  la  penfée  de  M.  Huet  eft  nouvel- 
le que  j’ofe  la  contredire,  enconfervant  d’ailleurs 
les  fentimens  de  vénération  que  je  dois  à ce  grand 
Homme,  c’eft  parce  que  fon  opinion  me  paroît 
faufle  en  elle-même,  8c  dans  l’ulage  qu’il  en  a 
fait. 

D’abord  , ce  n’eft  point  un  fait  clair  que  l’Ido- 
lâtrie ait  crû  des  choies  pareilles  à ce  que  nous 
racontent  les  Livres  facrez.  Quoique  les  Poètes  nous 
parlent  du  débroüillement  du  cahos , delà  chûte 
d’Até,  du  Caducée  miraculeux  de  Mercure,  de 
Minerve  fortie  de  la  tête  de  Jupiter,  de  la  mort 
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de  Sarpcdon  fils  du  plus  grand  des  Dieux,  des  Ora- 
cles d’Apollon,  des  eaux  Luftralcs,  des  Champs 
Elifécs  & duTarcarc , pour  ne  point  parler  de  quel- 
ques autres  articles,  ces  fictions  n’ont  rien  d’ana- 
logique  à la  Doctrine  des  Livres  faints.  Elle  nous 
donne  une  idée  bien  différente  des  objets  dont  on 
penfe  voir  des  images  dans  la  Fable. 

En  fécond  lieu,  la  fuppofition  de  M.  Huet  eft 
infoûtenablc  dans  l’application , & je  ne  vois  pas 
quel  avantage  il  pouvoir  tirer  de  ce  parallèle  en  fa- 
veur du  Chriftianifme. 

Vouloit-il  conclure  que  l’incrédule  ne  doit  pas 
héfiterfurnos  dogmes,  puifque  les  Payens  en  re- 
cevoicnt  d’aullï  incompréhcnfibles  ? L’Incrédule 
lui  répondroit  : Selon  Plutarque,  ces  fictions  ima- 
ginées par  les  Poëtes  àdeffein  d’amuferlc  Leâeur, 
n’étoient  pas  crûës  férieufement  par  les  Idolâtres  : 
Leur  conduite  autorife  donc  mon  incrédulité.  Vou- 
loit-il dire  que  nos  myftéres  ne  font  pas  incroya- 
bles , puifqu’il  y en  avoit  d’aufli  peu  conformes  à la 
vraifemblance  dans  l’ancienne  Mythologie  ? Le 
meme  Incrédule  repliqueroit  : Je  ne  croirai  point 
à vos  myftéres , parce  qu’il  y en  a d’autres  répan- 
dus dans  la  Fable  ; mais  ce  que  vous  m’y  décou- 
vrez de  fcmblablc  à vos  dogmes  , me  les  rend 
eux-mêmes  fabuleux  : Je  prends  les  chofes  par  les 
cotez  qui  fc  reflemblcnt  ; ce  que  je  trouve  d’évi- 
demment abfurde  dans  l’un  , me  fait  décider  de  la 
fauffeté  de  l’autre.  Vous  dites,  il  eft  vrai , que  les 
Fabuliftes  ont  pris  de  vous  bien  des  articles , & 
qu’enfuicc  ils  les  ont  altérez  y moi  je  penfe  que 
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M.Hoht,  c’ell  vous  qui  les  avez  imitez  dans  leurs  folies.  S’il 
d' Avtm-  n c^  queftion  que  de  conje&urer , nous  fommes 
cha.  égaux;  s’il  faut  difeuter  , nous  ne  finirons  pas  fi 
vue  ; voilà  de  quoi  difputer  jufqu  a la  fin  des 
fiécles. 

Cet  exemple  doit  inftruirc  quiconque  écrit  fur 
les  matières  de  Religion  , à n’employer  jamais 
que  les  preuves  qui  tranchent  & qui  décident  par 
le  fonds  même.  Celles  qui  font  foibles  &c  con- 
tcftablcs  , à plus  forte  raifon  celles  qui  font  dé- 
fcétueufcs  , doivent  être  foigneufement  évitées  , 
parce  qu’ici  tout  ce  qui  ne  fert  pas , devient  nui- 
fible. 

Grotius  jc  fixais  que  des  hommes  habiles,  & Grotius  en- 
æXT  tre  les  autrcs , avoient  déjà  dit  que  la  Morale  de 
chrijl.  /•  Jefus  Chrift  cft  conforme  en  tout  à nos  principes 
nrn*  ^ naturels  ; & ils  l’avoient  fait  voir  en  la  confron- 
tant avec  les  figes  maximes  qu’il  eft  fi  beau  de  li- 
re en  quelques  Philofophes , même  en  quelques 
Poëtes  du  Paganifme.  D’autres  Auteurs,  comme 
Spencer  Jç doéle  Spencer , avoient  remarqué  que  Dieu  pour 
%eb'*  s’accommoder  à la  pente  des  Juifs  pour  le  culce 
Usinai,  pompeux,  leur avoit  preferit des obfervances quel- 
quefois femblables  à celles  qui  les  avoient  tant 
enchantez  dans  l’Egypte.  Si  M.  Huet  n’avoir  en- 
trepris la  comparaifon  que  fur  ces  points , je  ferois 
des  premiers  à louer  fes  curicufes  remarques.  Mais 
qu’il  ait  cherché  , qu’il  ait  voulu  trouver  dans  le 
fein  de  l’erreur  les  traces  ou  les  images  de  nos  Sa- 
crcmens  & de  nos  Myftéres , c’eft  un  de  ces  parado- 
xes fçavans  qu’on  ne  fçauroit  approuver,  lors  mê- 


Digitized  by  Google 


ET  C R I T I Q^U  E , &c.  clxxxvh 
me  qu’on  admire  le  dégré  de  fcience  qui  les  pro- 
duit. Je  rends  en  effet  à l’illuftrc  Auteur  toute  la 
juftice  qui  lui  eff  due.  Nul  homme , je  n’excepte 
aucun  hécle , n’a  été  plus  loin  que  lui  dansl’Hif- 
toire  fainte  & profane.  Tout  ce  qu’une  le&urc 
prefque  fans  bornes  , tout  ce  que  le  commerce 
des  plus  grands  Hommes , tout  ce  que  les  voyages 
entrepris  par  la  curiofité  de  fçavoir  peuvent  donner 
de  connoiffances  > il  le  poffedoit.  L’excellent  Poè- 
te qui  dit  de  cette  érudition  qu’elle  eff  un  prodige 
aux  yeux  des  Spavans  mîmes  , n’abufe  point  du  pri- 
vilège de  fon  art  en  parlant  de . la  forte  ; il  ne  fait 
que  rendre  avec  fa  grâce  ordinaire  une  éxadle 
vérité.  Nouveau  mérite  ; à tant  de  lumières  acqui- 
fes  fe  joint  dans  M.  Huet  une  élégante  difpofi- 
tion  , & une  beauté  de  ftylc , qu’on  auroit  cftimée, 
peut-être  admirée  dans  les  jours  mêmes  d'Augufte. 
Il  n’eft  pas  furprenant  qu’au  milieu  de  cette  pom- 
pe il  foit  échapé  quelque  hardieffe  à l’Auteur  ; les 
grandes  richeffes  permettront  toûjours  bien  des  li- 
bériez. 

Il  y A des  goûts  dans  l’étude,  comme  en  tout 
le  r elle  , & ces  goûts  varient  félon  les  tems,  quel- 
quefois félon  les  climats.  Au  dix-feptiéme  fiéele 
les  Sçavans  de  l’Europe  s’attachèrent  prefque  tous 
à prouver  la  Religion.  Outre  les  Ouvrages  qui  pa- 
rurent pour  fa  défenfe  parmi  les  Catholiques,  les 
Proteftans  de  leur  côté  lui  donnèrent  de  folides 
Ecrits , dont  le  plus  éclatant  eft  celui  de  M Abbadie. 
L’accueil  favorable  que  lui  fît  le  public  , les  élo- 
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M.  Ab-  gcsprefque  fans  exemple  qu’il  reçut  en  naiflant, 
b a die»  je  cours  univerfel  donc  il  jouit  encore  , & qui  l’a 
mis  prefque  en  toutes  les  mains , me  dipenfe  de  lui 
donner  des  loüanges  moins  honorables  pour  lui.  Il  a 
* Trai-  fcul réüni dans  fon Livre*  toutes  nos  controverfes 
y. jg  avec  les  Incrédules.  Ilacombattu  les  Athées  dans  la 
la  Re'ig.  première  partie  , les  Déifies  dans  la  féconde , & les 
Chrcc.  Sociniens  dans  la  troifiéme.  Philofophe  & Théolo- 
gien tout  cnfemble,  fa  manière  de  compofer  eft 
encore  fur  le  vrai  ton , intérelfante , pure , animée, 
du  moins  dans  les  premiers  Livres  ; car  le  dernier 
a quelque  chofe  de  moins  vif.  Je  crois  y apperce- 
voir  un  peu  de  féchereffe  , & comme  le  reflux  d’u- 
ne éloquence  qui  fe  retire , & fe  reflerre. 

Si  j’avois  résolu  de  ne  rien  omettre  , ce 
feroie  ici  le  lieu  de  parler  d’un  grand  nombre 
d’ Auteurs  qui  ont  écrit  avec  fuccès  en  faveur  de 
la  foy  , depuis  M.  Abbadic.  Mais  je  n’ai  pas  eu 
deflfein  de  donner  une  Bibliothèque  univerfelle  de  nos 
Apologiftes.  Je  n’ai  prétendu  m’arrêter  qu’à  ceux 
qui  ont  traité  les  matières  avec  étendue,  & qu’on 
peut  nommer  Originaux.  Les  autres  ont  eu  leur 
mérite,  fans  doute,  & fouvent  un  mérite  fupé- 
M DE  rieur.  Par  éxemple  les  Mémoires  fur  U Religion  par 
C h o i-  M.  de  Choifeul  font  d’un  grand  fens.  L’Ouvrage 
J-;- eft  court;  mais  ce  qui  eft  la  perfection  d’un  Ou- 
Praslin  vrage,  il  fait  beaucoup  penfer.  S’il  y a des  Lec- 
tcurs  qu’il  faut  conduire  toûjours , il  y en  a qu’il 
fuffit  de  mettre  fur  les  voyes.  Ce  font  ceux-ci  prin- 
cipalement que  M.  de  Tournai  avoit  en  vûë.  Ses 
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preuves  font  d’ailleurs  très-fimples  & très-natu-  0B 

relies  : chacun  en  porte  les  principes  en  lui-même  , seuVdo 
& il  eft  glorieux  à la  Religion  de  n’avoir  befoin  Puis- 
que de  ces  fecours  domeftiques  pour  nous  con- 
Vaincre.  . de  Tour- 

L’explication  des  Prophéties  par  M.  Ferrand  ne  ™'‘Fe 
mériteroit  pas  moins  d’éloges  du  côté  de  l’érudition  r a n b. 
& des  recherches. 

Les  Réflexions  fur  l'Ecriture  par  M.  4lix  font  moins  M-  Aux. 
connues;  elles  font  très-judicieufes  néanmoins  8c 
très-inftruttivcs.  C’eft  dommage  que  l’Auteur  qui 
ne  connoifloit  pas  allez  le  génie  de  nôtre  Langue  , 
n’ait  pû  donner  à fon  Livre  cetrc  forme  heureule 
qui  invite  & qui  eft  néceftairc  jufqu’à  certain 
point , même  dans  les  Ouvrages  dogmatiques.  On 
peut  lire  de  même  avec  quelque  fruit  le  Traite 
du  Pere  le  Vajjor  fur  la  Religion  'véritable , quoiqu’il  Le  P.  t« 
s’écarte  fouvent  de  fon  but  par  des  queftions  in-  Vassor" 
cidcntes  qu’il  auroit  pû  ne  pas  toucher,  ou  tou- 
cher avec  plus  de  ménagement  pour  les  Auteurs 
qu’il  croit  trouver  en  faute.  On  n’aime  point  à 
lui  voir  un  air  de  mépris  foûtenu  pour  des  noms 
vénérables  dans  la  Littérature , & confacrez  parl’ef- 
time  publique. 

Nous  n’a vons  garde  d’oublier  M.  de  M.  d e 
Fénelon  J ce  grand  Prélat  dont  la  mémoire  FJ"h'v{- 
fera  précieufe  tant  qu’on  fera  curieux  de  connoî-  que  de 
tre  les  efprits  qui  ont  illuftré  le  plus  beau  fiécle  Ctmtray‘ 
de  la  France.  Nous  n’avions  de  fa  main  aucun  Ou- 
vrage complet  fur  la  vérité  du  Chriftianifme  ; mais 
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l’illuftrc  neveu  qui  vient  de  mettre  le  Public  en 
partage  de  la  fuccclïion  de  l’oncle , nous  en  a don- 
né divers  morceaux,  qui  réünis , forment  la  preu- 
ve évidente  Si  fenfiblc  de  nôtre  foy.  L’éxiftencc  de 
Dieu , l’immortalité  de  lame  , & la  certitude  de 
nôtre  liberté  font  les  véritez  fondamentales  que 
l'Auteur  éclaire  de  tous  les  rayons  de  l’évidence, 
& qu’il  défend  avec  une  force  invincible  contre 
les  nouveaux  Epicuriens.  La  néccftité  d’un  Culte 
qu’on  a tant  de  peine  à perfuader  aux  Déïftes,  il 
démontre  qu’elle  fuit  naturellement  l’idée  d’un 
Etre  fou verain.  Il  établit  les  vrais  caractères  de  ce 
Culte  , dont  il  fait  confifter  l’intérieur  dans  l’a- 
mour fuprême  de  l’Etre  fuprême  infiniment  aima- 
ble, & le  dehors  dans  les  lignes  fcnfiblcs  de  cet 
amour  par  lcfqucls  chacun  le  nourrit  & l’accroît 
en  foi , bénit  le  Père  comJnun  , chante  fes  misé- 
ricordes, le  fait  connoître  à ceux  qui  l’ignorent, 
& lui  ramené  ceux  qui  l’oublient.  Il  cherche  en- 
fuite  où  eft  ce  Culte  , le  fcul  véritable  , indif- 
pcnfable  & néceflaire.  Il  n etoit  point  dans  le  Pa- 
ganifme  : fes  voeux  n’imploroicnt  que  des  figures 
inanimées , & ne  demandoient  que  la  profpéritc 
temporelle  qui  flatte  la  paillon.  Il  fe  montre  chez 
le  Juif  qui  connoît  un  Dieu  efprit , & qui  lui  don- 
ne fon  amour  ; mais  il  n’y  eft  encore  ni  général  „ 
ni  parfait.  Il  n’eft  public  & dominant  que  chez  le» 
Chrétiens.  Eux  feuls  enfeignent,  non  à égorger 
des  animaux  , & à brûler  de  l’encens  à Dieu  pour 
en  obtenir  la  gloire  mondaine , & le  bien  des  fens* 
mais  à n’aimer  que  l’Auteur  univefel , & à luifà- 
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crifier  tous  les  autres  defirs;  Nation  Je  Jufles  qui 
nejl  quokéïjfance  & amour.  Le  Chriftianifme  eft 
donc  la  feule  Religion  véritable.  Conféquence  jufte 
que  la  raifon  approuve , & qui  entraîne  le  confen- 
tement  d’un  coeur  libre,  noble,  & généreux. 

C’eft  ce  coeur  fur  tout  que  M.  de  Cambray  veut 
gagner;  car  c’eft  dans  cette  partie  de  nous-mêmes 
qu’eft  la  grande  fource  de  nosréfiftances.  Et  quel 
homme  a mieux  fçu  que  lui  préparer , adoucir  , 
engager,  fléchir  ce  fouverain  fier  & ombrageux  , 
donc  les  loix  nous  trahiflent  & nous  perdent  î Qui 
eft-ce  qui  a fçû  tout  à la  fois  répandre  plus  de  lu- 
mières, & mieux  exciter  les  grands  fentimens?  Les 
preuves  qu’il  apporte  foncperfévéramment  ce  dou- 
ble effet;  elles  inftruifcnt,  & elles  élévent.  La  vé- 
rité qu’il  préfente , il  la  rend  aimable.  Il  perfuade 
& contre  l’ordinaire  , on  eft  ravi  d’être  convain- 
cu. On  eft  charmé  d’un  tel  guide  , on  voudroit 
ne  le  quitter  jamais.  Il  n’employc  ni  les  grands 
mouvemens , ni  les  figures  paflionnées  & fortes  ; 
il  fait  bien  mieux,  il  fuit  la  naïve  & pure  fimpli- 
cité  de  la  nature.  Ce  n’cft  point  un  Maître  qui 
nous  parle  avec  autorité  , quoiqu’il  pût  la  prendre  ; 
c’eft  un  moniteur  qui  ménage  nôtre  délicateflc  , & 
qui  ne  nous  fait  obéïr  qu’à  nous-mêmes.  Il  doute 
avec  nous,  & il  nous  fait  raifonner  avec  lui  pour 
éclaircir  nos  doutes.  Ce  que  nous  aurions  peine  à 
comprendre  d’abord , ou  ce  que  nous  ne  compren- 
drions qu’imparfaicement , il  a des  fccrctspour  le 
faire  pafler  par  tant  d'images , que  nous  voyons  I’ob- 
jec , & toutes  les  faces  de  l’objcc.  Avec  lui  on  ne 


M.  D I 
Fenelon 
jfrebeve- 
que  de 
Cambray. 


Digitized  by  Google 


I 


cxcii  DISCOURS  H1STOR 

Tes  propres  bornes;  je 
nous  donner  de  fon 
. Il  netale  point  Tes 
jart  : fa  capacité  fe  convertit  en 
préfent.  Ce  que  l’éloquence  a de  varié,  de  doux, 
d’infinuant,  d’affe&ueux , & de  tendre,  eft  im- 
rimé  fur  tout  ce  qu’il  écrit  ; & ce  qu’il  eft  aufti 
eau  d’y  trouver , fa  droiture  & fa  candeur  s’y  font 
peintes  elles-mêmes. 

Il  fembleroit  que  tant  de  grâces  feroient  in- 
compatibles dans  le  même  Auteur  avec  la  force, 
& la  fermeté  du  génie.  Mais  les  grands  Hommes 
concilient  en  eux  les  talens  les  plus  oppofez  ; & 
c’eft  par-  là  même  qu’ils  font  grands  Hommes.  Les 
principes  que  répand  M.  de  Cambray  dans  fes  Let- 
Ibid.  très  fur  U Religion,  font  d’une  élévation  , d’une  no- 
deuxié-  blelfe,  & d’une  majefté  furprenante.  Rien  n’eft  plus 
me-  jufte  ni  mieux  penfé,  que  ce  qu’il  établit  contre 
ceux  qui  voudroient  foûtenir  que  le  culte  d’une  vo- 
lonté bornée  eft  indigne  de  l’Etre  infini  en  perfec- 
tion. Ce  qu’il  me  fit  l’honneur  de  répondre  aux  diffi- 
Ibid.  cultez  que  je  lui  propolai  fur  la  liberté  de  Dieu  pour 
Lettre  créer , oupourne  créer  pas  , eft  d’une  Métaphyfïquc 
ra'c.111^  aufh  neuve,  auffi  lumineufe  quefolide.  Saréfuta- 
Traité  rjon  Ju  Spinofifmc  eft  d’une  profondeur  de  mé- 
butsde  ditationqui  ne  voit  rien  au-  dcfflis  d’elle;  & dans 
Dieu. ch.  tout  cela,  cette  légèreté  de  ftyle  qui  n’eft  qu’à 
lui,  ne  ce  (Te  de  prêter  des  ornemens  à la  raifon. 
Grâces  d’autant  plusexquifes  &prétieufes,  qu’on 
a moins  lieu  de  s’y  attendre,  & qu  elles  humani- 
fent  une  fcience  qu’il  n’eft  que  trop  ordinaire  de 
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trouver  fauvage.  Le  plus  grand  Philofophe  cft  ce- 
lui qui  met  ainfi  les  autres  en  état  de  le  devenir. 

D e’s  qjj  e je  me  permets  de  palier  fous  filence 

Î[uelques-uns  de  nos  Ecrivains,  à plus  forte  rai- 
on  fuis-je  difpcnfé  de  rien  dire  de  quelques-uns 
de  nos  ennemis  tombez  dans  un  décri  général.  Tel 
cft  Pomponace , & tel  eft  celui  qui  donna  le  Livre 
de  la  Religion  du  Médecin . Le  premier  n’a  été , com-> 
me  l’on  fçait,  qu’un  Diale&icien  méprifable  , & 
je  n’ai  jamais  pû  trouver  dans  l’autre  qu’une  har- 
diefle  étourdie,  fans  difficultez  importantes  nifé- 
rieufes.  Hobbes  raifonnoit  davantage  , mais  il  n’at- 
taquoit  pas  le  fonds  du  Chriftianifme,  il  n’en  ref- 
ferroit  que  le  fymbole  , inclinant  même  pour  la 
tolérance  fur  les  articles  qu’il  n’admettoit  pas.  On 
a long-tems  parlé  d’un  Ecric  fous  le  titre  des  trois 
Jmpojleurs , par  où,  dit-on,  l’onentendoit  Moyfe, 
Jefus-Chrift,  & Mahomet.  Je  penfc  néanmoins 
avec  M.  Simon  que  jamais  ce  Livre  n’a  éxifté  en 
nature  , & il  eft  confiant  que  nul  n’a  pû  nous 
dire  encore  ce  qu’il  contenoit.  Nous  en  connoif- 
fons  un  autre  fous  la  meme  annonce  fait  par  Cbnf- 
tian  Kortbolt  Théologien  à Hambourg.  Mais  les 
trois  1 mpofieurs  qu’il  nomme,  & qu’il  réfute  allez 
foiblement  , font  Edoüart  Herbert  Baron  de  Cherbu- 
ry , Spinofa  , & Hobbes  ,•  ce  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  l’Ouvrage  fuppofé  donc  il  s’agit. 

Je  suis  bien  éloigné  de  confondre  M.  Bayle 
avec  ceux  qui  nous  ont  déclaré  la  guerre.  II  alui- 
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même  quelquefois  combattu  pour  nous , & prêté 
la  main  à nos  victoires.  Quelquefois  néanmoins 
il  établit  des  principes  donc  il  feroit  facile  d’abu- 
fer , &c  dont  il  auroic  dcfavoiié  les  conséquences. 
Eiprit  fubtil , adroit  , fou  pie  , & fufcepublc  de 
toutes  les  formes  , il  n’y  avoir  point  de  matière , fi 
abllraite  qu’elle  fût , où  il  ne  pénétrât.  La  natu- 
re l’avoic  fait  Métaphyficieh  ; & ce  qui  eftrare,  il 
avoir  joint  ace  talent  qui  n’en  fouffre  guère  d’au- 
tre, un  Ravoir  étendu,  curieux  & choifi.  Cepen- 
dant ces  grandes  qualitcz  avoient  un  défaut.  M. 
Bayle  chcrchoit  plûtôc  à multiplier  qu’à  lever  nos 
doutes.  Il  ne  vouloir  que  renverfer,  & jamais  éta- 
blir ; femblable  en  quelque  forte  à ces  Conquérans 
qui  ne  laifient  après  eux  que  des  ruines.  Je  ferais 
qu’on  n’iroit  à rien  de  folidc  , s’il  étoit  interdit 
de  propofer  librement  les  obje&ions  fpéciculcs 
qu’on  peut  oppofer  à la  vérité.  Elles  font  au  con- 
traire très-utiles  ; elles  fervent  à confirmer  ce  qu’on 
fqait , & à 1 ’éclaicir  ; elles  fourniflent  des  occafions 
de  nouvelles  ouvertures,  ou  des  moyens  d’ajouter 
aux  anciennes.  Mais  on  diroit  que  M.  Bayle  avoit 
un  autre  deflein , qu’il  vouloit  nous  faire  entrer 
en  défiance  de  toutes  nos  lumières , nous  rendre 
la  raifon  même  fufpcdtc  , & à force  de  nous  pro- 
mener dans  les  cfpaces  du  pour  & du  contre , nous 
faire  un  problème  de  l’un  & de  l’autre. 

Pour  ne  toucher  ici  que  ce  qui  tious  regarde, 
il  avance  en  plufieurs  articles  de  fon  Diéîionnaire , 
dans  fes  Réponfes  au  Provincial , & dans  fes  Penfîcs 
diverses , qu’on  ne  peut  fatisfairc  aux  difficultcz  de 
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la  raifon  contre  la  foy.  Il  s’oppofe  à la  diftinc-  M.  Bay- 
tion  commune  entre  ce  qui  eft  au  defus  de  U raifon , 1 ** 

& ce  qui  eft  contre  la  raifon.  Voici  le  fondement 
de  fa  difficulté.  Ce  qui  ne  nous  paroît  point  con- 
forme à nôtre  raifon,  nous  paroît  contraire  à nô- 
tre raifon  ; comme  ce  qui  ne  nous  femble  pas  con- 
forme à la  vérité  , nous  le  difons  contraire  à la 
vérité.  Ainfi,  conclu  ë - t’i  1 , dèsqu  on  avoüede  nos 
myftéres  qu’ils  font  au-defïus  de  nôtre  foible  rai- 
fon , c’eft  par  un  équivalent,  avouer  qu’ils  font  con- 
tre nôtre  raifon. 

Les  Sophismes  d’un  Philofophc  d’éclat  m.  Leib-; 
font  des  démonftrations  pour  certains  efprits,  & ilNITZ 
eft  à propos  qu’un  autre  Philofophc  leur  découvre 
l’erreur  où  les  engageroit  le  pouvoir  de  l’autori- 
té. M.  Leibnitz  à qui  toutes  les  fcicnces  ont  des 
obligations  fi  étroites , renverfa  les  principes  trom- 
peurs de  M.  Bayle.  Il  fit  voir  dans  fon  excellente 
Théodicée  , que  la  Raifon  n’eft  que  l' enchaînement 
des  'vérité % ; qu’il  y a deux  fortes  de  veritez;  les 
unes  éternelles , & dont  les  propofitions  contraires 
font  des  abfurditez  ; les  autres poftives  & phjfques , 
qui  ne  font  point  de  néceffité  géométrique  , mais  les 
loix  mêmes , ou  les  dépendances  des  loix  établies 
par  l’Auteur  de  la  nature  ; que  la  foy  ne  peut  con- 
trarier les  véritez  éternelles  & indifpenfables , parce 
qu’en  ce  cas  deux  contradiéloires  pourroient  être 
vrayes ; quelle  peut  cependant  être  oppofée  aux 
véritez  phyfiques;  qu’alorsleraifonnemenr  tiré  de 
cette  oppofition  n’eft  pas  démonjhratif , mais  feule- 
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ment  'vraifmbLble  ; par  conféqucnt  qu’il  demeure 
fans  force  contre  les  myftéres , dont  on  convient 
qu’ils  font  contre  les  apparences.  Par-là  fe  trouve 
rétablie  la  diftinétion  judicieufeque  M.  Bayle  vou- 
loir ébranler.  Etre  contre  la  raifon , feroit  être  con- 
tre les  véritez  éternelles  ; ce  qu’on  ne  fçauroit  prou- 
ver de  nos  Myftéres.  Etre  au-deffus  de  la  raifon, 
cft  feulement  ne  pas  s’accorder  avec  ce  qu’on  a 
coutume  d’experimenter  , ou  de  comprendre  -,  cc 
qui  eft  bien  différent  d’une  contradi&ion  formel- 
le. Les  Myftéres  furpaffent  donc  notre  Raifort,  par- 
ce qu’ils  contiennent  des  véritez  non  comprifes 
dans  l'enchaînement  de  celles  qui  nous  font  mani- 
feftées  par  les  lumières  naturelles  ; mais  ils  ne  font 
pas  contraires  à nôtre  Raifon , parce  qu'ils  ne  con- 
tredifent  aucune  des  véritez  où  cét  enchaînement 
nous  mene.  Ceux  qui  font  faits  à l’ufage  du  rai- 
fonnement , Tentent  bien  , fans  que  je  l’explique , 
jufqu’où  ces  principes  peuvent  aller  ; & ceux  qui 
connoiffent  M.  Leibnitz,  fçavcnt  affez  qu’il  n’é- 
toit  pas  homme  à laiffer  fes  principes  en  chemin  , 
ni  à traiter  les  queftions  à demi. 


V o 1 l a ce  que  j’avois  à dire  fur  ceux  de  nos 
Ecrivains  à qui  Dieu  femble  avoir  mis  fa  parole  dans 
leur  bouche  , & que  fa  grâce  a établis  fur  les  Nations 
O1  f*r  les  Royaumes  pour  déraciner,  pour  détruire , 
pour  renverfer , pour  bâtir , & pour  planter , comme 
il  parle  àfon  Prophète.  Voilà  de  même  les  princi- 
pales entreprifes  des  téméraires , pareils  à ces  pre- 
miers infenfez  qui  fe  difoient  ; Allons  ; bâtijfons-nous 
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une  Ville , établirons  -nous  une  Tour  dont  le  fommtt 
touche  les  deux.  On  peut  maintenant  juger  de 
leurs  raifons  & des  nôtres,  & il  ne  me  relie  plus 
qu’à  répondre  au  Public  fur  une  difficulté  qui  me 
regarde. 

Après  un  fi  grand  nombre  d’Autcurs,  tous  fi 
fçavans  & fi  éclairez,  pourquoi  vôtre  Ouvrage, 
me  dira  quelqu’un?  Ne  fommes-nous  pas  allez  inf- 
truits , & nous  apportez-vous  de  nouvelles  lumiè- 
res ? Je  n'ai  pas  de  moi  des  fentimens  fi  préfomp- 
tueux.  Ce  ne  font  point  toûjours  de  nouvelles  con* 
noilTances  que  je  viens  offrir  ; car  je  dis  fouvent  ce 
que  l’on  a dit  avant  moi.  Mais  cela  même  j’ai  tâ- 
ché de  le  mettre  dans  un  ordre  où  il  n’avoit  point 
encore  paru  , je  l’ai  fortifié  par  des  preuves  qu’on 
avoit  omis  d’employer,  je  l’ai  foûtenu  contre  les 
objections  aufquelles  il  me  femble  qu’on  ne  don- 
noit  pas  les  vrayes  réponfes,  & peut-être  que  ces 
augmentations  accefloires  feront  de  quelque  prix 
dans  un  fujet  où  l’acccffoire  même  cil  important. 

Si  néanmoins  on  exigeoit  de  tout  Auteur  qu’il 
fût  Original  pour  être  fouffert  , j’oferai  dire  de 
la  première  Patrie  de  mon  Ouvrage  , quelle  eft 
neuve  dans  l’invention,  même  dans  l’application 
des  régies  de  Critique,  qui  affurent  la  vérité  d’un 
fait.  Quiconque  aulli  jettera  les  yeux  fur  la  der- 
nière Partie,  conviendra  que  je  n’y  rapporte  point 
des  difficultez  foibles  & ulées , mais  prcfque  toû- 
jours celles  qu’on  ne  fçavoit  point , qu’on  ne  lit 
en  aucun  Ouvrage , & les  plus  fortes  que  j’ai  pû  me 
faire  en  méditant  fur  la  Religion.  Si  elles  ne  font 
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pas  aflez  ingénieufes  pour  m’honorer  comme  in- 
venteur , elles  marquent  au  moins  une  fincérité 
qui  ne  déguife  pas. 

Au  refie  je  me  fuis  renfermé  dans  la  preuve  de 
fait , parce  que  je  la  trouve  la  plus  convainquan- 
te, & la  plus  fimplc  de  toutes.  On  réplique  à des 
raifonnemens  abftraits  par  d’autres  raifonnemens 
encore  plus  abftraits  -,  & dans  cette  efpécc  de  com- 
bat, où  la  victoire  demeure  quelque  tems  dans  le 
nuage , il  n’eft  pas  toû jours  aifc  de  voir  de  quel 
côté  elle  fe  range  à la  fin.  Mais  qu’oppofer  au 
fait  confiant , & qui  porte  décifion  ? On  a beau 
difputer , on  ne  change  point  les  fiécles , on  ne  fait 
point  dire  à l’Hifioirc  ce  qu’elle  ne  dit  pas , ni  le 
contraire  de  ce  quelle  dit  -,  nous  ne  lui  faifons  pas 
la  loy  , nous  la  recevons  d’elle.  Il  n’eft  do  ne  pas 
poffible  d’employer  un  moyen  plus  fur  de  démonfi 
tration.  Je  fqais  que  nos  premiers  Auteurs  n’ont 
prefque  jamais  manqué  de  s’en  fervir  ; il  étoit  trop 
naturel.  Mais  il  n’eft  qu’une  de  leurs  preuves , & 
ils  n’ont  pas  conduit  celle  ci  jufqu’où  elle  pouvoir 
monter,  diftraits  par  le  foin  des  autres.  Celui  qui 
n’occupe  pas  un  fi  grand  terrain , n’eft  pas  fi  riche  ; 
mais  peut-être  aufli  qu’il  le  cultive  mieux. 

Puiffé  je  obtenir  de  Dieu  qu’en  travaillant  pour 
le  falut  de  mes  frères,  il  daigne  aider  ma  foibleffe, 
m’ôter  mon  efprit  propre  & me  donner  le  fien, 
i.Tim.  a^n  S116  j’annon ce  fans  reproche  les  paroles  de  la  vc- 
c.i.  t.i).  rite.  Je  le  demande  avec  inftancc  par  ces  paroles 
d’Origene  contre  Cclfe  : Deus  faxit  ne  mens  nojlra 
ejus  afpirationis  vacua  difputationem  hanc  trattet:ut  fides 
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eorum  quitus  prodtjfe  optamus , non  fit  in  humana 
fapicncia  ; fed  accepto  Chrijli  Spintu , ab  eo  qui  folus  1 
tum  dut  Pater  t ad  jute  in  percipiendo  'verbo  Dei  dcmo-  : 
liamur  omnem  altitudincm  attollcntcm  fc  contra  1 
Dei  notitiam  : uteoqui  dat  vcrbum  evangelizanti- 
bus  virtutc  multa  , nobis  quoque  id  prabente  , mul- 
tamque  virtutum  donante , apud  leflores fidem  impetre- 
tnus  per  verbum  arque  virtutem  Dei.  Orig.  contra 
Celium.  lib.  j.  ad  initium. 

FIN  DU  DISCOURS. 
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approbation  de  Monfeur  Brillon  , Docteur  de  l et 
Maifon  de  Sorbone  , ProfeJJcur  en  Théologie  , 
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prouvée  par  les  Faits.  Après  tout  ce  qu’on  ad’excel- 
lens  Traitez  fur  cette  matière  , celui-ci  paroîtra 
encore  nouveau  , & fera  lû  avec  une  grande  fatis- 
fadtion.  Le  Difcours  qui  eft  à la  tete , fait  d'avan- 
ce l’éloge  de  l'Auteur  , & répond  de  la  beauté  de 
fon  Ouvrage.  En  Sorbonne  le  11.  Juillet.  1710. 
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CHRETIENNE 

PROUVEE  PAR  LES  FAITS- 

LITRE  PREMIER. 

Où  l’on  applique  à l’Hiftoire  de  l’Evangile  les 
caradkéres  qui  démontrent  la  vérité  des  Faits. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Nature  > & de  la  Force  des  preuves  de  Fait. 

I la  Religion  Chrétienne  offroit  de  mettre 
tous  les  points  de  fa  Doftrinc  dans  une  pleine 
évidence , on  feroit  en  droit  de  lui  reprocher 
fes  impénétrables  profondeurs  ; & fi  elle  faifoic 
profelTion  d’ctre  obfcure  en  tout  , elle  feroic 
fans  preuve  & fans  cara&érc  de  vérité.  Mais  elle  foûtient 
d’elle  - même  que  tout  cnfemble  elle  eft  myftérieufc  Sc 
claire;  qu’elle  marche  ici  dans  une  nuit  épaific,  & ce- 
pendant qu’elle  eft  certaine  que  fa  route  ne  l’égare  pas. 
Elle  avoue  fa  foûmiûion  à ce  qu’elle  qc  comprend  point , 
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1 LA  RELIGION  CHRETIENNE 
mais  elle  fe  défend  d’une  obéifTancc  ignorante  te  aveugle. 
D’un  côté  elle  reconnoît  la  dépendance  te  la  foibleffe  de 
1’cfpric  humain  , &:  de  l’autre  fa  grandeur  te  fes  droits.  D’u« 
ne  part  elle  interdit , te  de  l’autre  elle  permet  de  raifonner, 
elle  y invite  : c’eft  ntlême  en  raifonnant  jufqu’à  certaines 
bornes  , quelle  veut  inftruire  à ne  raifonner  plus  au-delà  de 
ces  bornes.  Tenez  , dit-elle , vos  connoifiances  captives 
fous  la  main  de  Dieu  ; toutefois  gardez-vous  de  croire  qu’on 
vous  ordonne  d’être  déferteurs  de  levidcnce  contre  toute 
régie  d’é  vtdcnce  : Soyez  fidèles  , maisraifonnablcs -,  fournis, 
mais  éclairez  } dociles  , mais  inftruits.  Que  vôtre  foy  foie 
pure  te  (impie  , fans  nuage  de  curiofité.  Cependant  (oyez 
prêts  à renarc  raifon  d’elle  à quiconque  vous  en  demande 
les  motifs. 

Quel  eft  le  fens  de  ces  paroles  ? En  ont-el!es-un  , comme 
le  foutiennent  les  Chrétiens  j ou  ne  font-elles  qu’une  fuite 
de  contradiûions  , comme  le  prétendent  les  Déifies  ? C’eft 
en  ce  point  que  confident  nos  différends  ; te  pour  tout 
réduire  à quelque  chofe  de  précis  , il  n’eft  queftion  que  de 
fçavoir  s’il  eft  impoffible  a’alllcr  ces  deux  propofitions  : 
Croire  ce  que  Ccfprit  ne  conçoit  pas  : Ejlre  certain  qu'en  le 
croyant  on  fuit  fimpreffion  d’un  fens  droit , fans  avoir  à crain- 
dre les  pitres  de  l’erreur.  S’il  eft  vrai  que  ces  propofitions 
fe  contrcdifcnt , te  s’excluënt  formellement , toute  difpute 
ulcérieurceft  fuperfluc  , & les  incrédules  triomphent.  Tout 
au  contraire  ils  font  vaincus  fi  elles  ont  un  rapport , te  un 
lien  naturel  qui  les  unifie. 

Ceux  qui  combattent  la  Religion  Chrétienne  difent  î II 
n’y  a que  l’autorité  de  l’évidence  qui  afliijcttiftè  la  raifon. 
Ce  qui  n’eft  pas  clairement  apperçü  , laide  au  moins  la  li- 
berté du  doute.  Pour  croire  il  faut  juger , te  pour  juger  il 
faut  avant  tout  connoître  l’objet  ; car  juger  de  ce  qu’on  ne 
voit  pas , c’eft;  juger  de  rien  ; te  juger  de  rien , c’eft  ne  point 
juger.  Or  vous  convenez  que  les  Myftéres  objets  de  la  foy  , 
font  inconcevables  ; vous  ne  ccflez  de  dire  que  l’efprit  n’y 
atteint  pas , te  qu’il  ne  peut  y atteindre.  Comment  donc 
voulez-vous  qu’il  confcnte  à s’y  foùmectrc  i On  peut  bien 
par  docilité , par  habitude , ou  par  préjugé  dire  que  l’on 
croit  ce  qu’efFe&ivement  on  ne  conçoit  pas , ou  même  ce 
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PROUVE’E  PAR  LES  FAITS.  * 
qui  fe  montre  comme  abfurde.  Ce  n’eft  alors  qu’une  créan- 
ce de  langage , une  foumiflion  exréricure.  Mais  le  croire 
•d’une  perfuafion intime,  ferme,  inébranlable,  & réfléchie, 
Je  croire  d’une  certitude  qui  naifle  non  de  l’imagination  , 
mais  de  la  confcicncc  , le  croire  d’une  conviftion  qui  ban- 
niflc  tout  foupçon  de  furprife,  toute  héfitarion  involon- 
taire , ou  confonde  ; jamais  , non  jamaison  n’y  parviendra. 
C’cft  demander  à l’homme  ce  que  l'homme  ne  peut  don- 
ner , l’obliger  à ce  qu’il  ne  peut  faite  à ce  que  Dieumê- 
jmc  ne  pourroic  enéxiger  fans  ceflcr  d’être  ce  qu’il  eft. 

Les  Chrétiens  répondent  qu’on  fe  fait  un  phantôme  de 
leur  doctrine  , qu’on  fe  plaît  à y mettre  des  abfurditcz  qui  n’y 
font  pas , U qu’elle  defavouë  , pour  avoir  lieu  de  les  combat- 
tre , de  s’en  eff  rayer,  &c  d’en  effrayer  les  autres.  Ils  fe  plaignent 
de  ce  qu’à  la  faveur  d'un  fophifme  on  leur  fait  violer  rou- 
tes les  loix  du  raifonnement , & de  ce  qu’on  ne  ceflc  de 
confondre  ce  qu’eux-mêmes  ne  ceffent  de  diftinguer.  Il 
eft  vrai , difent  ils  , que  nôtre  Religion  eft  claire  & céné- 
breufe  tout  à la  fois , mais  cet  éclat  & cette  obfcurité  n’y 
tombent  point  fur  les  mêmes  objets  , ni  fur  les  mêmes  par- 
ties du  même  objet.  11  faudroir  cependant  nous  l’entendre 
dire  pour  luy  en  faire  avec  jufticc  des  reproches  de  concra- 
diftion.  Nos  Myftéres  entant  que  tels , font  inacceflibles  à 
l’homme  qui  vit  fur  la  terre,  nous  le  confeflons  : Vaine- 
ment il  tente  d’y  porter  la  lumière  j line  nuit  jaloufe  redou- 
ble à mefure  qu’il  s’efforce  de  l’écarter  i ils  font  l’écucïl  de 
fa  raifon  , la  matière  de  fa  foy.  Voilà  le  côté  ténébreux. 
Mais  la  certitude  de  ces  mêmes  Myftéres  eft  jointe  à des 
yétitez  évidemment  connues , elle  en  eft  infcparable.  Voilà 
le  côté  clair  , & par  conféqucnt  voilà  les  contradictions  dit 
fipées.  En  un  mot  , nous  marchons  fur  les  traces  de  la  foy  , 
mais  la  foy  marche  elle-même  fur  les  traces  de  la  lumière. 
Nous  croyons , mais  nôtre  créance  a des  fondemens  folides  , 
& nous  le  démontrons  à quiconque  le  veut  entendre.  De- 
mandez-vous quelle  eft  certe  efpece  de  preuve  fi  vkftoricufe 
des  révoltes  de  l’efpric?  Ce  font  les  faits.  CYft  à-dire  ce 

Îiu’il  y a de  plus  palpable , de  plus  tranchant , & de  plus  per- 
uafif. 

Telle  eft  la  réponfc  du  Chrétien,  & je  deftine  cet  Ou- 
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4 LA  RELIGION  CHRETIENNE 
vragc  à montrer  aux  contradiftcurs  quelle  eft  fans  repli- 

3ue.  J’entreprends  de  faire  voir  aux  Deïftcs  que  fi  les  faits 
c l’Evangile  font  incontcftables  , ce  moyen  fimple  finie 
fcul  tous  nos  combats  ; que  fi  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
font  avérez  , fa  Religion  a des  preuves  plus  que  fuffifantes  j 
& que  fans  s’embaraflcr  en  controverfes  interminables  fur 
les  dogmes  , ce  point  unique  abrège  tour  , & emporte  une 
décifion  générale.  Mais  avant  tout  , je  crois  néccüaire  d’ap- 
profondir la  nature  & la  force  des  preuves  de  fait.  Comme 
je  ne  veux  employer  quelles , il  importe  que  j'en  faffe  con- 
noître  l’autorité. 

Il  y a des  preuves  de  plus  d’une  efpéce  , & des  raifons  de 
nature  différente  qui  nous  déterminent  à croire  ou  à ne  pas 
croire  dans  les  circonftances  où  l’cfprit  eft.  en  doute.  Il  y a 
des  preuves  établies  fur  le  rapport  des  idées  entre-elles  : ce 
font  les  preuves  métaphyfiques  , &c  leurs  objets  font  éter- 
nels , immuables , toujours  prefens  aux  hommes  attentifs. 
Il  y en  a de  moins  perceptibles  à la  raifon  pure,  &c  plutôt 
fenfibles  que  lumineufes , elles  appartiennent  davantage  au 
cœur  qu’à  l’cfprit  j elles  font  moins  une  imprefiion  de  l’é- 
vidence que  du  penchant  ; mais  d’un  penchant  général  , 
dominant , &:•  perfuafif.  On  les  appelle  preuves  de  fenti- 
ment.  Il  y en  a de  fondées  fur  un  afTcmblagc  de  rapports , 
de  circonftances  , & d’afpecls,  dont  nul  en  particulier  &:  fe- 
parément  n’entraîne  la  détermination,  mais  dont  le  con- 
cours & la  totalité  forment  des  préfomptions  fi  fpécicufes 
qu’elles  décident  ; ce  font  elles  que  l’on  nomme  preuves 
morales.  Enfin  il  y en  a qui  réfultent  des  évenemens  con- 
nus , inconteftablcs , &c  authentiques.  Ce  font  les  preuves 
de  fait. 

Toutes  ces  preuves , chacune  dans  fon  ordre , ont  leur  évi- 
dence propre  & indépendante.  Celles  que  j’ay  nommées 
metaphyfiques  forment  ce  qiîc  l’on  entend  d’ordinaire  par 
le  terme  de  Démonftration.  Celles  de  fentiment  établiflcnt 
une  conviction  pcrfonnclle  que  çeluy  qui  l’éprouve  ne  peut 
tranfmcttre  aux  autres  , parce  que  les  fentimens  ne  fone 
pas  comme  les  idées  qui  fe  communiquent.  Les  preuves 
morales  déterminent  plus  qu’elles  n’éclairent  dans  lescho- 
fes  douteufes , parce  qu’elles  ne  naificnt  que  d’un  amas  de 
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vraisemblances.  Les  preuves  de  fait  forment  la  plus  gran- 
de évidence  , la  plus  entière  certitude  où  l'efprit  humain 
puiffe  arriver  dans  les  chofcs  indémontrables  par  cllcs-mc- 
mes.  Qyand  je  dis  la  plus  grande  évidence,  je  l’entends 
par  rapport  aux  hommes  en  général,  car  je  conçois  qu’il  y 
a des  véritez  abftraitcs  auffi  évidentes  dans  leur  cfpccc  , que 
les  faits  les  plus  certains  le  font  dans  la  leur  : mais  rélativc-. 
ment  au  plus  grand  nombre , je  foutiens  qu’une  évidence 
de  fait  le  frappe  , le  pénétre  , l’entraîne  davantage  que  tou- 
te autre  évidence  d’un  ordre  différent.  J’en  donne  les  rai- 
fons. 

Premièrement,  elle  eft  plus  dans  nos  voyes,  plus  affortie, 
plus  proportionnée  à la  foiblefle  commune  de  nos  concep- 
tions. T ous  les  hommes  ne  font  pas  philofophcs  & médi-’ 
tatifs.  Quelques-uns  à peine  dans  cette  immenfe  multitu- 
de , ofent  s’affujettir  aux  durs  travaux  de  la  réflexion  : le 
refte  plus  fcnfible  , veut  des  véritez  , ( car  nous  les  aimons 
tous  ) mais  moins  épineufes  , moins  rébclles  , & dont  la 
connoiflance  coûte  moins  cher  au  repos.  Telles  font  les 
véritez  de  fait.  Il  ne  faut  pour  y atteindre  ni  ces  grands 
efforts  de  raifonnement , ni  cette  pénétration  vive  & pro- 
fonde , ni  cette  capacité  vafte  qui  comprend  , fans  les  con- 
fondre , une  foule  d’idées  & de  rapports.  Il  ne  faut  que 
voir  devant  foy  , s’il  étoit  permis  de  parler  de  la  forte  ; il 
ne  faut  que  faifir  des  principes  groffiers , & palpables , il  ne 
faut  que  voir  de  fes  yeux  le  fait  prefent , ou  dans  le  faic 
prefent  les  fuites , Se  par  conféqucnt  la  preuve  du  fait  an- 
cien. Car  telle  eft  la  nature  fimplc  des  faits.  S’ils  fônt  con- 
temporains , les  fensen  jugent  prefquc  feuls  -,  ce  qu’ils  laif- 
fent  à faire  à l’efprit  n’cft  qu’une  opération  légère  : S’ils 
font  anciens , la  tradition  les  rapproche  , Se  par  ce  fecours  ils 
redeviennent  prefens.  En  un  mot  les  efprits  mêmes  les 
plus  bornez  ont  une  mefure  d’intelligence  fuffifante  au 
moins  à ce  que  les  faits  en  exigent  -,  Se  c’eft  peut-être  de  li 
que  naît  en  nous  je  ne  fçai  quel  penchant  pour  toutes  les 
preuves  de  cette  efpece.  Demandez  à un  homme  qui  ne  (bit 
pas  philofophc  : qu’il  vous  prouve  que  l’ame  eft  immortels 
le  ; il  vous  dira  qu’il  ne  le  peut , que  fa  raifon  ne  luy  en 
die  rien,  qu’il  s'en  repofe  lur  la  foy  commune , &c  peut- 
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cire  fur  le  fcnciment  intérieur  &:  confus  qu’il  en  a , mais 
qu’il  en  feroit  parfaitement  sûr  s’il  voyoit  rcparoîcrc  quel- 

3u’un  de  ceux  que  la  more  enlcve.  La  preuve  de  fait  cft 
onc  la  plus  forte  à fes  yeux  ; & s’il  la  fouhaitc  par  préfé- 
rence aux  autres,  c’çft  qu’il  fent  bien  que  celle-ci  leveroit 
tous  les  doutes  , & triompheroit  des  plus  grandes  difficultez. 
Je  dis  plus  : ceux  qui  croycht  les  efprits  immortels , fon- 
dez fur  ce  qu’ils  font  incorporels  ou  fur  les  autres  raifonne- 
mens  philofophiques  , en  feroient  certainement  encore  plus 
convaincus  fi  quelqu’un  £c  remontroit  vivant  apiès  le  tré- 
pas. Cependant  ils  demeurent  inébranlables  dans  leur  opi- 
nion , les  preuves  leur  en  paroilTcnt  démonftrativcs  , 
comme  elle  le  font  effcâivemcnt  ; mais  celles  qui  feroient 
établies  fur  le  fait  , combien  auroient  - elles  encore  plus 
d’empire  Sc  d’éclat?  les  fens  y viendroient  au  fecours  du 
raifonnement , &:  rendroient  par  Pcvidcnee  de  leur  témoi- 
gnage le  raifonnement  même  fuperfiu. 

Secondement , les  preuves  conftantes  d’un  fait  , fur-il 
ancien , font  en  un  fens  plus  convaincantes  que  les  autres  , 
parce  qu’elles  tiennent  à des  véritez  qui  femblenr  créées 
avec  nous , dont  on  trouve  les  principes  en  foi , &:  dont 
l’imprcflion  eft  fi  générale,  fi  profonde,  fi  vive  qu’elles 
font  partie  des  premiers  fondements  de  la  focieté  humaine. 
Ces  véritez  font  : que  les  hommes  ne  font  pas  infènfez  , &c 
qu’il  y a certaines  réglés  dont  ils  ne  s’écartent  jamais  dans 
la  conduite  ; qu’il  ne  fçauroit  y avoir  entre  eux  de  concert 
unanime  pour  la  fraude  s que  s’ils  trompent  quelquefois  , 
ils  ne  le  font  point  fans  motif  ni  fans  intérêt  i qu’ils  ne 
font  point  tels  dans  un  temps  , & tels  dans  un  autre  , je 
yeux  dire  rous  fourbes  dans  un  fiécle , ÔC  tous  finccrcs  dans 
un  autre  fiécle  ; qüe  tout  le  monde  ne  confpire  point  à 
çromper  perfonne , que  perfonne  ne  réuffit  à tromper  tous 
le  monde  ; & qu’enfin  le  hazard  n'cft  point  l’autheur  des 
effets  conitans  , fuivis  , réguliers , & qui  marquent  intelli- 
gence. Ainû  que  l’on  prenne  ces  deux  propofirions.  La 
première  : Une  certaine  ligne  courbe  peut  toujours  s’appro- 
cher d’une  certaine  ligne  droite  fans  la  toucher  jamais  , tou- 
tes doux  étant  même  continuées  à l’infini  : La  féconde  ; la 
Paix  dçs  Pyrénées  fut  conclue  en  1659.  J’ofc  avancer  qu’il 
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ferait  fans  comparaifon  plus  facile  d’ébranlcr  un  homme 
fur  la  certitude  de  la  vérité  géométrique  que  fur  la  certitu- 
de de  l'événement  hifborique.  Cependant  ces  deux  propo- 
fitions  font  vrayes.  Les  Géomètres  démontrent  fane  j l’Hif- 
toirc  nous  afliuc  de  l’autre.  D’où  vient  donc  cette  différen- 
ce de  convictions  intérieures  ? Pourquoy  ne  font-elles  pas 
dans  mon  efprit  au  même  degré  i D’où  vient  que  je  me 
laifTe  ébranler  fur  l’une , & que  fur  l’autre  je  fuis  fi  ferme  » 
N’eft-ce  pas  à caufe  de  ce  que  je  difois  il  n’y  a qu'un  inftant , 
que  les  véritez  de  fait  font  en  quelque  forte  plus  véritez  par 
rapport  à nous , à caufe  de  leur  intime  liaifon  avec  d’autres 
ventez  qui  ne  le  feroient plus , fi  les  preuves  évidentes  de 
fait  pou  voient  jamais  être  raurfes  ? 

Je  fçai  que  la  démonftration  géométrique  convaincra 
celuy  qui  en  voudra  fuivre  la  méthode,  & que  d’un  princi- 
pe avoilé  certain  , on  le  conduira  de  corollaire  en  corollaire 
a la  propofuion  donc  j’ay  parlé  : mais  il  ne  fera  pas  fi  pro- 
fondément pénétré  ni  touché  des  véritez  intermédiaires 
qui  uniffenc  le  principe  & la  conclufion  , que  des  véritez 
qui  le  forcent  à convenir  de  la  certitude  du  fait  meme  qu’il 
ne  voit  pas.  Aufli  le  fait  devient  par  elles  d’une  évidence 
égale  à celle  des  premiers  principes  , tandis  que  la  propofi- 
tion  géométrique  n’eft  jamais  fi  claire  que  les  axiomes  donc 
elle  eft  conclue.  Suppofé  donc  qu’il  fallût  parier  pour  la 
certitude  de  deux  précédentes  propofitions  , on  pourrait 
fans  doute,  l’on  devrait  expofer  tout,  même  fa  vie,  fi 
quelque  chofc  dédommageoit  de  fa  perte  , contre  ceux  qui 
les  nieraient  : car  en  ce  cas  on  ne  fçauroit  affignerdc  parti, 
ni  déterminer  de  proportion,  puifqu’il  n’y  a point  de  rap- 
port entre  ce  qui  eft  ic  ce  qui  n’eft  pas  -,  entre  ce  qui  eft  faux, 
& ce  qui  eft  vrai.  Tout  eft , d’une  part , & zéro  de  l’autre. 
Examinez-vous  cependant , vous  trouverez  que  dans  l’hy- 
pothefe  du  pari  vous  expoferiez  davantage  , du  moins  avec 
plus  de  confiance  pour  l’affirmation  du  raie  que  pour  la  cer- 
titude du  théorème.  Ce  n'cft  pas  encore  une  fois  qu’il  y ait 
plus  d’évidence  dans  les  preuves  qui  démontrent  le  fait , que 
dans  celles  qui  démontrent  la  propofition  mathématique. 
Je  les  crois  chacune  dans  leur  ordre  également  évidentes  •; 
mais  outre  cette  égalité  d’évidence  il_  y a dans  les  princi- 
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pcs  d’où  réfultc  la  ccrticudc  du  fait  , je  ne  fçai  quel  fcnfible 
touchant  pcrfuafif  qui  n’eft  point  dans  les  principes  ab- 
ftraics  des  Mathématiques.  Or  on  eft  plus  convaincu  de  ce 
qui  eft  lumineux  &:  fenfiblc  tout  à la  fois,  que  de  ce  qui 
n’eft  que  lumineux.  Il  y a dans  l’un  un  motif  de  plus  pour 
la  convi&ion  , & par  conféqucnt  un  degré  de  ccrticudc  de 
plus.  Il  eft  donc  vrai , & j’ai  eu  raifon  de  le  dire , que  les 
véritez  de  fait  font  en  un  fens  plus  convaincantes  que  les 
autres. 

Troûémcmenr.  Ce  qui  les  rend  encore  plus  démonf- 
tratives  , c’eft  qu’elles  font  par  leur  nature  moins  fujet- 
tes  aux  fubtilitez  de  la  difputc,  & aux  artifices  du  raifon- 
nement.  Leurs  principes  déjà  (impies , font  encore  en  petic 
nombre,  & nous  garantilîent  de  l’embarras  inféparablc  des 
fujets  trop  compolez.  Dans  les  chofcs  de  raifonnement  pur , 
le  faux  s’infinuc  quelquefois  par  les  pièges  du  fophifmc  , 
& ces  pièges  ne  font  pas  toujours  faciles  à découvrir.  L’ef- 
pric  le  plus  fait  à l’ufagedes  difeuflions  s’y  enveloppe  qucl- 

2uefois  luy-mêmc  , &:  ne  fçait  plus  fouvent  où  trouver  un 
1 pour  en  fortir.  On  ne  voit  autre  chofe  que  de  graves 
Auteurs  s’accufcr  mutuellement  de  ces  détours  captieux  , 
& d’ordinaire  il  faut  de  longs  ouvrages  pour  démêler  ce 
qu’un  raifonnement  trompeur  a trouvé  le  fecrct  de  mê- 
ler & d’obfcurcir.  Encore  la  raifon  n’cft  cllc  jamais  fi  plei- 
nement viftorieufe , qu’elle  ne  laide  toujours  au  fophifmc 
quelque  redfource  pour  fe  défendre.  Mais  où  trouverez- 
vous  ces  écueils  & ces  dangers  dans  les  matières  de  fait  ? 
Prenez  d’une  part  un  homme  fimple&:  de  l’autre  le  Dia- 
leûicicn  le  plus  habile;  que  celuy-ci  contcfte  à l’autre  la 
vérité  de  l’Edic  qui  révoqua  celui  de  Nantes  il  y a trente- 
fept  ans.  Ce  difputeur  tant  ingénieux  qu’on  voudra  le  fup- 
pofer  , arrivera-t-il  jamais  à perfuader  que  cet  événement 
eft  faux  ou  même  à en  donner  le  moindre  doute  ? Il  pour- 
ra , je  le  veux  , ébloüir  par  d’infidieufes  paroles  , & 
forcer  un  homme  ignorant  à demeurer  fans  réponfe  dircâc 
à fes  vaines  argumentations.  Mais  celuy  qu’il  aura  peut-être 
contraint  au  filence , en  fera-t-il  moins  inébranlable  fur  le 
fait  dont  il  s’agit?  La  convi&ion  intérieure  qu’il  en  avoir 
fubfiftcra-t’clle  moins  ? 11  admirera  jufqu’où  peut  aller 

l’artifice 
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l’artifice  du  difcours  dans  les  efprits  fertiles  & fouples  qui 
ont  des  couleurs  pour  tout  ; mais  il  appuyera  fa  créance  lur 
les  fuffrages  innombrables  qui  dépofent  pour  la  vérité  du 
fait  c^u’il  allure.  Tous  les  raifonnemens  imaginables  ne  pour- 
ront a fon  égard  prévaloir  contre  cette  nuée  de  témoins  , 
& plus  on  voudra  l'engager  en  d’autres  routes  , moins  il 
quittera  celle  qu’il  font  intérieurement  être  la  plus  fimple 
comme  la  plus  infaillible.  Le  fait  dont  nous  difputons  cft 
sûrement,  dira-t’il , ou  il  n’clt  pas  (dans  les  choies  de  cette 
nature  il  n’y  a point  de  milieu.  ) Or  s’il  n’étoit  point,  il 
faudroit  que  je  fuppofafle  que  tous  les  hommes  qui  le 
croyent  font  trompez,  comme  je  le  ferois  moi-même,  ou 
qu’ils  fc  fulfent  unis  tous  malgré  l’infinie  diverfité  de  leurs 
intérêts  pour  devenir  fans  intérêt  les  auteurs  de  ma  fé- 
du&ion.  Mais  cet  accord  & ce  concert  font  inconcevables , 
& quoique  phy fiquement  pofliblcs  , ils  fon*  moralement  im- 
poflibles.  Or  dès  qu’il  cft  befoin  de  me  déterminer  , la  pof- 
fibilité  phyfique,  fans  preuve  pofitivc  de  1 impofturc,  ne  fçau- 
roit  m’arrêter , autrement  j’entrerois  en  doute  fur  tout.  Ef- 
pecc  d’état  violent  pour  lequel  je  fens  bien  que  je  ne  fuis 
pas  né. 

Et  en  effet , comme  il  y a dans  la  nature  corporelle  des 
règles  préétablies  , en  conféquence  defquellcs  certaines  cho- 
fes  doivent  arriver , & d’autres  n’arriver  jamais  ; il  y a dans 
l’ordre  moral  des  loix  d’une  autre  efpece,  mais  également 
infaillibles.  Par  éxcmple  ,1e  folcil  vient  d’achever  fa  courfe 
&C  de  nous  dérober  fa  lumière  dans  un  certain  point  de  l’ho- 
rifon , j’en  conclus  fur  ce  que  j’ai  de  connoifTuncc  de  la 
méchaniquc  du  monde,  qu’après  un  intervalle  réglé,  elle 
reparoîtra  dans  un  point  oppofe.  Je  11’ai  pourtant  pas  de 
démouftration  éxaélede  cet  infaillible  retour.  Tout  de  mê- 
me dans  l’ordre  moral  , parce  que  je  fçai  qu’il  y a dans  le 
coeur  des  hommes  un  fonds  fi  reflfemblant , qu’ils  fe  gou- 
vernent en  général  par  les  mêmes  vüës&  les  mêmes  motifs  ; 
parce  que  1 expérience  , le  plusinftruélif  de  tous  les  fcccurs  , 
m’apprend  que  les  caufes  , même  libres,  pofèes  en  des  cir- 
conftanccs  pareilles,  produifent  des  effets  pareils,  je  tire 
les  mêmes  conclufions  quand  je  vois  les  mêmes  circor  fian- 
ces. Je  fuis  donc  à l’égard  des  faits  appuyez  de  la  foy  pu- 
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blique  au  même  degré  de  certitude  où  je  fuis  que  le  foleil 
rcparoicra  demain.  Etquc  pourois-jefouhaiter  au-delà»  C’cft 
noue  être  ce  qui  a fait  qu'un  nombre  prodigieux  de  grands 
nommes  a cru  qu’il  n’y  avoir  d’incontcftable  dans  nos  con- 
noilïanccs  que  les  véricez  hiftoriques.  Les  Pyrrhoniens  eux- 
mêmes,  ces  Philofophes  fi  fermez  à touc  motif  de  perfua- 
fion  , Se  tant  célébrez  pour  l’cxccs  de  leurs  doutes , fc  laif- 
foient  vaincre  à l’évidence  du  fait.  Et  enfin  dans  toute  la  fo- 
cieré  humaine  , c’cft  le  comble  de  l’cxcravagance  de  nier  les 
faits  quand  on  n’a  contre  eux  que  de  petites  lubeilitez  au  lieu 
de  preuves  Se  de  foupçons  raifonnables. 

Quatrièmement.  J’ajoute  que  les  preuves  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient , cèdent  l’empire  aux  preuves  de  fait  , 
& que  celles-ci  ne  peuvent  être  balancées , loin  d’être  vain- 
cues , par  aucun  raifonnement  quelque  fort  qu’on  le  fuppo- 
fe.  Il  n’y  a pas  deux  voix  dans  le  monde  fur  la  juftice  de 
cette  préférence.  C’cft  une  maxime  de  rous  les  temps , un 
principe  univerfel , qu’on  doit  régler  les  opinions  fpcculati- 
ves  par  les  preuves  de  fait  quand  il  y en  a , Se  non  pas  affu- 
jettir  les  preuves  de  fait  aux  opinions  lpéculativcs.  Maxime 
fage  , qui  a fes fources  dans  les  pures  lumières  de  la  raifon. 
Car  enfin  , qu’y  auroit-il  de  plus  cxcravagant  que  de  vouloir 
faire  conteftcr  des  raifonnemens  avec  ce  qui  cft  pofitif  Se 
réel.  Dès  qu’une  chofe  eft  , tous  les  efforts  de  l’cfpricne  fçau- 
roient  empêcher  quelle  ne  foit.  Sa  propre  éxiftence  cft  fa 
preuve  invincibles  Si  comme  il  eft  impoffible  qu’une  chofè 
foit  Se  ne  foit  pas  en  même  temps , li-tôt  quelle  eft  dé- 
montrée réelle , vous  ne  pouvez  plus  que  vous  égarer  en  vou- 
lant foûtenir  qu’elle  ne  peut  êcre.  A la  bonne  heure  difpu- 
tcz  contre  le  fait  tant  qu’il  lui  manque  encore  quelqu’un 
de  ces  caractères  effcnticls  qui  le  rendent  indubitable  : en 
ce  cas  ,c’eft  moins  fubtilifer  qu’approfondir  ; mais  dès  qu’on 
le  voit  de  fes  regards , ou  parles  yeux  de  toute  la  terre  Se 
de  rous  les  fiéclcs , quel  paradoxe  d’aimer  mieux  en  croire 
à un  raifonncmcnc  fpéculatif , qu’à  une  éxiftence  fcnfiblc 
Se  maniable. 

Il  cft  vrai  qu’autrefois  on  a vu  de  férieufes  difputes  lùr 
de  pareilles  queftions , maisc’eft  que  le  fait  encore  inéclairci 
laiflbir  quelque  prétexte  Se  quelque  afilc  aux  doutes.  Par 
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exemple,  on  a vu  de  longs  différends  fur  l’éxiftence  des  An- 
tipodes. Les  uns  préccndoicnc  que  cectc  opinion  choquoic 
le  bon  fens  toutes  les  notions  philofophiqucs  ; d’autres 
quelle  ctoit  inaliablc  avec  les  principes  de  la  foy.  On  fai- 
foit  de  grandes  difficultés  &c  des  objedions  à i’infini  contre 
ce  fyftêmc  ; peu  s’en  falloir  qu’on  ne  le  traitât  ouvettement 
d’héretique.  Mais  quand  la  preuve  de  fait  cft  venue  , les 
objoftions  fe  font  cvanoüies , & les  contradicteurs  fè  font 
diffipez.  On  voit  encore  des  Philofophes  amoureux  dcl’Lx- 
traordinaire  , foûtenir  que  le  mouvement  elt  impoffiblc.  Ils 
ont  leurs  preuves  , & il  yen  ad'ébloüilfantcs  , difficiles  mê- 
me à éluder  : mais  parce  que  c’cft  un  fait  d’expérience  qu’il  y 
a du  mouvement  dans  la  Nature , on  laiffic  dire  ces  Sophiftcs, 
& l’on  croit  ce  que  l’on  voit. 

Je  dis  enfin  pour  dcrnicre  raifon  , que  le  moyen  de  fait 
eft  ce  qu’il  y a dans  nos  connoiflances  de  plus  fécond  en 
conlcqucnces  évidemment  certaines.  Nous  avons  , je  le 
fçai , des  principes  abftraits  dont  la  clarté  frappe  l'homme 
le  plus  aveugle.  Qu’il  leur  foit  fidèle  , il  cft  conduit  par 
eux  à la  parfaite  démonftration  , ils  le  préfervent  des  pièges 
de  l’erreur , ils  lui  donnent  des  accès  faciles  sûrs  pies 
les  véritez  les  plus  confufes.  Mais  d’ordinaire  ces  véritez 
tircnc  leur  lumière  plutôt  que  leur  naiffance  du  principe. 
Il  eft  plutôt  la  réglé  qui  les  fait  connoître,  que  la  caufe 
qui  les  produit.  Il  les  difeerne  & les  démontre;  il  n’en  eft 
l’auteur  ni  la  fourcc.  Par  éxemplc  , toutes  les  propofi- 
tions  vrayes  font  prouvées  par  celle-ci , devenue  fi  fameu- 
le  dans  les  derniers  temps  : On  peut  apurer  d'une  chofe  tout 
<e  ej ue  L’efprit  découvre  dans  L'idée  ijui  La  repréfente.  Cepen- 
dant cette  maxime  fi  confiante  , &c  qui  ne  fcmble  pas  avoir 
de  bornes  dans  l’application  , en  a de  ttès- étroites  pour  la 
fécondité  ; elle  ne  mené  à nen  de  nouveau  , feulement  elle 
affine  les  jugemens  dans  ce  que  l’cfprit  a déjà  découvert 
par  d’autres  routes.  Audi  le  grand  Philofophc  qui  nous  a 
plus  que  tout  autre  applani  celles  du  Vrai,  n’a  pas  crû  pour 
le  trouver , que  ce  principe  fpéculatif  pût  fuffire  -,  il  a ienti 
le  befoin  de  recourir  à des  moyens  de  fait.  Il  a remonté 
jufqu’au  plus  fimple  , l'origine  Si  la  clef  de  tous  les  autres; 
puis  de  cccte  propofition  : je  penfe  , donc  je  fuis , il  nous 
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étale  cnrcdefcendant  cectc  foule  de  conduirons  ,cec  enchaî- 
nement de  véritez  lumineufes  qui  forment  le  fyftême  le 
plus  avoüe  de  la  raifon.  Je  ne  cite  que  cet  exemple  en  fa- 
veur des  preuves  de  fait.  Le  Le&eur  attentif  peut  de  lui- 
même  en  découvrir  mille  autres  il  me  fcmblc  qu’il  n’eft 
point  mal  de  lui  la. fier  quelquefois  le  foin  de  certaines  re- 
cherches. Il  cft  toujours  plus  flaté,  &:  en  quelque  forte 
p'us  jmtruit  par  celles  qu’il  fait  que  par  celles  que  nous  lui 
offrons. 


CHAPITRE  II. 


Qjie  les  Faits  démontrent  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne. 


LA  fciencc  des  faits  Evangéliques  jointe  aux  confe- 
quenccs  naturelles  qui  fuivent  leur  certitude  cil  la 
voye  la  plus  fimple  de  trouver  avec  la  borne  de  fes  doutes, 
la  fource  de  l’évidence.  C’cft  une  Théologie  fcnfible  fon- 
dée fur  l’hiftoire  de  la  Religion  , à peu  près  comme  le  coup 
d’œil  jette  fur  l’Univers  cft  la  Philol'ophie  palpable  qui  en 
démontre  l’Auteur.  Il  n’y  a donc  perfonne  qui  ne  doive 
embrafter  un  moyen  li  facile  de  s’éclaircir  de  juger  par 
luy-  meme  fi  la  foy  qu’on  luy  propofe  cft  auffi  claire  que  nous 
le  foûtenons  dans  les  principes  & fes  motifs.  Rcfufcr  une 
difeuffion  fi  peu  pénible  feroit  une  négligence,  un  dédain 
impardonnables.  L’objet  dont  il  s’agit  cft  d’un  intérêt  fi  ca- 
pital qu’on  ne  fçauroit  trop  faire  pour  l’approfondir.  Quand 
ce  ne  feroit  même  que  pour  la  curiofité  de  fçavoir  quelles 
font  nos  plus  grandes  reflourccs,  les  Dérftcs  & tous  lcr  in- 
crédules nous  doivent  une  attention  férieufe  , & ne  nous 
pas  condamner  qu’ils  ne  foient  sûrs  d’avoir  entendu  jufqu  a 
la  dcrnicre  de  nos  preuves.  Je  leur  dis  donc  à tous  que  fans 
entrer  dans  un  éxamen  de  détail  fur  chaque  article  de  la  foy 
chrétienne  , il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  démonrrée  par  la 
feule  démonftration  des  faits  racontez  dans  les  Livres  iaints. 
Je  ne  fais  d’abord  que  deux  ou  trois  queftions  fimplcs  fur 
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lcfquellcs  je  fupplic  tout  Lcéteur  droit  &:  fincerc  de  s’inter- 
roger luy-même. 

Je  vous  demande  : Concevez-vous  que  Dieu  puifle  vous 
tromper,  que  celui  qui  eft  la  Vérité  fuprême  puifle  defeen- 
dre  &c  fe  dégrader  jufqu  a vous  tendre  des  pièges?  Chacun 
fe  hâte  de  répondre  que  ma  queftion  eft  vainc , &c  qu’il  n’a 
point  de  l’Etre  parfait  des  idées  fi  groflicres.  Je  pourfuis, 
& je  vous  demande  encore  : Si  Dieu  vous  avoir  parlé,  s’il 
s’étoit  fait  entendre  d’une  manière  fcnfiblc  , claire  , fans 
ombre  , fans  foupçon  de  preftige  , croiriez-vous  à fa  parole  ? 
Ici  tout  homme  qui  comprend  mes  termes  s’écriera  : Sans 
doute  j’obéïrôis  à une  autorité  fi  rcfpcctablc  , &:  je  n’héfitc- 
rois  pas.  Mais  fi  l’Etre  infini  vous  annonçoit  comme  cer- 
tain ce  que  vôtre  cfpru  refuferoit  de  comprendre,  ce  qui 
vous  paroîtroit  incompatible  avec  les  notions  naturelles 
( je  fuppofe  toujours  qu’il  vous  fut  évident  que  Dieu  mê- 
me vous  parlât  j : dites-moy  , douteriez-vous  de  la  vérité 
de  fes  oracles  ? Aflurémcnt  vous  me  répondriez  : Je  me  fou- 
mettrois  , &:  quoiqu’il  en  dut  coûter  à ma  raifon  , je  fcrois 
fidèle.  Je  dirois  : mes  lumières  font  foiblcs  & bornées; 
Dieu  eft  infaillible.  Deux  idées  peuvent  me  paroître  con- 
tradictoires tandis  qu’il  voit  le  lien  qui  les  unit.  C’eft 
un  principe  dont  je  ne  doute  pas  plus  que  de  ma  propre 
éxiftencc. 

Mais  puifquc  je  me  fuis  permis  d’interroger  mon  Lecteur  , 
qu’il  m’accorde  de  lui  faire  une  dernière  queltion.  Qu’il 
me  dife  d’où  vient  qu’il  ne  croit  pas  aux  Myfteres  révélez 
dans  l’Evangile,  où  je  fuppofe  que  c’cft  Dieu  luy-mcme 
qui  nous  inllruit.  Il  ne  fçauroit  me  répliquer  qu’il  fccouë 
le  joug  de  la  foy  , parce  que  fes  dogmes  luy  fcmblcnt  dif- 
cordants.  Tout-à -l’heure  il  vient  de  convenir,  &c  cet  aveu 
eft  encore  fur  fes  lèvres  , que  deux  idées  peuvent  luy  pa- 
roître inaliablcs , candis  que  Dieu  voit  le  rapport  qui  les 
accorde.  La  rcflource  de  l'incompréhenfibilicé  des  Myfté- 
rcs  eft  donc  une  reflource  fermée  pour  l’incrcdulc  : l’uni- 
que qui  lui  relie , s’il  raifonne , eft  de  dire , qu’il  n’cft  ni 
confiant  ni  démontré  que  Dieu  luy  même  fe  (oit  expliqué 
dans  l’Evangile.  C’eft  donc  en  ce  point  feul  qu’eft  tout  le 
nœud  de  la  controvctfe.  Elt-cc  la  voix  du  Tout-puiflanc 
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qui  fc  fait  entendre  dans  l'Evangile  , ou  bien  n’eft-ce  que 
la  voix  trompcufc  des  hommes»  Entre  ces  deux  partis  fi 
formellement  oppofez  , tâchons  de  découvrir  le  véritable 
par  des  raifonnemens  courts.  Que  chacun  fe  replie  furfoy,. 
6c  juge  des  véritez  que  je  vais  établir. 

i.  Dieu  ne  fçaurort  autorilcr  l’impofture , ni  concourir 
à la  fédudion  d’un  être  malin.  En  ce  cas  il  ne  feroit  plus 
infiniment  bon  , infiniment  faint  ; il  feroit  complice  du  cri- 
me d’autrui.  Odicufcconféqucnce  qui  révolte  la  raifon  , 6c 
qui  aflfure  la  vérité  du  principe. 

i.  C’eft  par  les  miracles,  je  veux  dire  par  la  fufpcnfion 
des  loix  , ou  de  quelqu’une  des  loix  communes  qui  gouver- 
nent l’Univers  , que  l’adion  de  Dieu  fe  fait  fentir  de  la  ma- 
nière la  plus  frappante.  L’ordre  d«s  mouvemens  établi  par 
luy  ne  fçauroit  être  dérangé  que  parluy. 

j.  Par  tout  où  je  trouve  des  prodiges , ou  des  interrup- 
tions évidentes  à l’harmonie  générale  6c  préétablie , je  puis 
croire  , 6c  je  le  dois , que  c’ell  Dieu  qui  les  caufc. 

4.  Donc  toute  dodrme  autoriféc  par  des  interruptions  , 
par  des  fufpenfions  de  la  loy  commune  cft  une  dodrine  au- 
torifée  de  Dieu  même  s s'il  eft  vrai  que  ces  prodiges  foient 
conftans,  invinciblement  prouvez , 6c  vainqueurs  de  tous 
les  doutes. 

Cela  pofe  , je  continue , 6c  j’applique  mes  principes  à la 
queftion  préfcntc.Ily  adans  la  roy  Chrétienne  des  dogmes 
profonds  qui  épouvantent  l’évidence  , j’en  conviens.  Un 
Dieu  qui  fc  fait  homme , 6c  qui  habite  parmi  les  hommes 
comme  un  d’entr’eux  s une  nature  unique  6c  fimple  qui  exif- 
te  toute  enticre  entre  trois  hypoftafes  fans  violer  fon  unité  ; 
un  Dieu  qui  meurt  5 une  Réfurredion  générale  qui  ouvrira 
les  tombeaux  à la  fin  des  lieclcs , 6c  qui  ranimera  des  fub- 
ftances  foudroyées  par  la  mort  -,  des  peines  fans  fin  réfervées 
à l’ame  impie  qui  ne  vivra  plus  que  pour  elles.  Voilà  , fans 
compter  le  refte  , d’étonnantes  propofitions.  Mais  d’un  au- 
tre part , qu’on  y réfléchille , pour  nous  convaincre  de  la 
vérité  de  ces  opnofitions  , 6c  leur  donner  un  poids  qui  nous 
détermine  à la  foy  , voyez-vous  les  prodiges  qui  les  accom- 
pagnent , 6c  la  nature  obéilfantc  à la  voix  qui  les  enfeigne  ? 
Voyez-vous  les  infirmitez  qui  s’empreflént  de  fuir , les  êtres 
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qui  fc  produifent , Se  qui  fc  multiplient , les  vents  & les  tem- 
pêtes qui  fe  calment,  les  eaux  qui  deviennent  comme  un 
plan  folide  où  marchent  les  hommes , les  morts  déjà  glacez 
rendus  à la  vie , Jcfus-Chrift  luy-même  fc  furvivre  à luy- 
même  ,&  fortirde  fon  fépulchre  comme  un  homme  qui  fc 
réveille  d’un  fommeil  court  ? 

Ici  reviennent  mes  premières  remarques,  elles  fc  dé- 
veloppent dans  toute  leur  force.  Si  tant  de  prodiges  onc 
éclaté  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  , entre  ces  trois 
partis  il  faut  opter , car  il  n’y  en  a point  un  quatrième.  Il 
faut  dire  ou  que  Dieu  fe  joue  des  hommes  & de  leur  foible 
raifon  , &:  qu’il  aime  à les  tenter  par  des  miracles  de  fa  puif- 
fancc  ; ou  bien  il  faut  dire  que  les  dogmes  de  la  foy  font 
certains , puifque  Dieu  les  confirme  par  des  œuvres  extraor- 
dinaires; ou  bien  que  tous  ces  Myftcres  ne  font  que  des 
inventions  humaines , parce  que  les  miracles  ne  font  pas 
vrais.  Le  premier  difeours  efl  d’une  amc  infenfée  qui  dé- 
grade l’Etre  meme  qu’elle  adore.  Le  fécond  efl  d’un  cfpvic 
jufte  que  le  vrai  détermine.  Le  dernier  efl;  de  l’incrédule. 
Ce  que  j’ay  à faire  contre  luy  fc  réduit  donc  à conduire  la 
certitude  des  miracles  de  l’Evangile  julqu’à  la  parfaite  dé- 
monftration. 


CHAPITRE  III. 

* 

Qujl  y a des  réglés  pour  s'ajjurer  de  la  'vérité  des  Faits. 

S’il  m’eft  permis  de  parler  fur  l’expérience  , j’oferai  dire 
qu'il  n’y  a rien  de  moins  obfervc  parmi  les  hommes  , 
ni  peut  être  de  moins  connu  que  la  véritable  règle  dcsjugc- 
mens  fur  la  nature  des  faits.  Chacun  d’ordinaire  en  décide 
au  grc  de  fa  paflion  ou  de  fes  préjugez.  Chacun  les  admet 
ou  les  rejette  fur  la  feule  infpiration  du  penchant , fur  tout 
s’ils  font  anciens  ; comme  fi  les  événemens  &:  les  circonf- 
tanccs  des  événemens  pafïcz  dépendoient  de  nos  humeurs 
pour  être , ou  pour  n’etre  pas  vrais.  Croire  tout , & ne  rien 
croire  , adopter  tous  les  faits , ou  les  nier  tous , font  des  excès 
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egalement  vicieux.  L’un  mène  à la  crédulité  puérile  , 8c 
prépare  Couvent  à la  fuperftition  ; l’autre  dégénère  en  vainc 
prudence  , 8c  conduit  à l’erreur  à force  de  la  craindre.  Que 
le  fage  prend  une  route  différente  : il  croit  où  il  faut  croi- 
re, &:  il  doute  où  il  faut  douter.  Il  attend  l’évidence  , 8c 
fe  laiffc  guider  par  elle.  Il  ne  la  prévient  pas  quand  elle  fe 
cache  , il  la  fuit  quand  elle  fe  montre.  Il  fçait  que  l’Hiftoirc 
comme  le  refte  du  fçavoir  humain  , eft  une  connoifTance 
mélangée  , 8 e que  le  faux  y marche  quelquefois  prcfque  fur 
les  pas  de  la  vérité.  Toutefois  il  n’ignore  point  qu’on  les 
peut  diftingucr  , 8c  que  les  annales  anciennes  ne  font  pas  un 
labyrintc  fans  ifl'uë. 

Il  eft  vrai  que  l’on  ne  démontre  pas  la  vérité  d’un  fait 
par  les  mêmes  principes  dont  on  démontre  une  vérité  phi- 
lofophique.  Celle-ci  dépend  d’une  combinaifon  > d’un  rap- 
port 8c  d’une  convenance  d’idées  ; l’autre  fe  prouve  par  des 
témoignages , par  des  textes , 8c  par  des  autoritez.  Mais  ces 
genres  de  preuves  quoique  différents  ont  chacun  leur  cer- 
titude , & chacun  dans  fon  efpccc  peut  être  conduit  au  plus 
haut  degré  d’cvidence  concevable.  Exiger  pour  l’un  la  mê- 
me ncccffité  antécédente  que  pour  l’autre , ce  feroit  tout 
confondre  , parce  que  les  véritez  hiftoriques  font  des  véri- 
tez  contingentes,  dont  la  lumière  naturelle  n’inftruit  per- 
fonne.  Comme  le  fait  qui  eft , pourroit  n’êtrc  pas , & ce- 
luy  qui  eft  rapporté  par  les  Auteurs,  être  omis  par  eux;  ce 
n’eft  point  en  méditant  que  j’en  découvre  la  nature , c’cft 
à la  dépofition  des  Ecrivains  , 8c  à la  tradition  que  j’en  dois 
la  connoiffancc  : C’cft  par  les  règles  de  bon  fcns&  de  criti- 
que établie  parmi,  les  hommes  que  j’en  juge.  Réglés  fi 
Confiantes  8c  fi  avoiiécs  , qu’elles  font  partie  des  fondemens 
de  la  focicté  civile.  C’cft  par  elles  que  nous  fommes  en 
commerce  avec  tous  les  temps  8c  avec  tous  les  lieux.  Ce 
font  elles  le  plus  fouvent  qui  afTurcnt  nos  intérêts  &c  nos 
fortunes.  Sans  elles  nous  ne  ferions  environnez  que  de  nua- 

Ses  ; fans  elles  nous  ne  connoîtrions  ni  lesqualitcz  , ni  l’or- 
rc  généalogique  de  nos  ancêtres  ; les  biens , les  privilèges 
qu’ils  nous  ont  laiflcz  feroient  flottans  dans  nos  mains , 8c 
nous  ne  pourrions  prouver  que  nous  les  tenons  d’eux  : les  fuc- 
ccftions  éloignées  ne  difeerneroient  plus  l’héritier  légitime  , 

incertain 
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incertain  lui- même  de  la  tige  , Sc  de  la  branche  dont  il  fe- 
roic  forti  ; le  Juge , aveugle  dans  les  dédiions  , n’en  prononcc- 
roit  que  de  téméraires  , Sc  les  plus  Cages  Tribunaux  11e  nous 
rendroient  qu’une  jultice  fortuite.  Sans  elle,  les  aélions  les 
plus  éclatantes  des  liécles  pafl'ez  feroient  par  rapport  à nous 
aufli  éteintes  que  ces  fiécles  ; l’Hiftoirc  , Sc  les  récits  des  plus 
graves  Auteurs  n’auroient  rien  de  plus  véridique  aux  yeux 
de  la  poftéricé  , que  la  fable,  Sc  les  fixions  des  Poètes.  Les 
monumens’  les  plus  facrez  de  la  foi  publique , les  archives 
dépofitaires des  révolutions  des  Etats  Sc  des  familles,  11c  le- 
roient  plus  que  des  témoins  fufpcête.  1 cur  voix  ne  feroit  plus 
la  voix  de  l’Antiquité.  Nous  ne  tiendrions  à nos  prédéccll'eurs 
par  aucun  nœud  , aufli  incapables  de  fçavoir  ce  qui  s’eft  fait 
avant  nous , que  les  événemens  qui  doivent  nous  fuivre. 

Je  ne  fçaurois  donc  m’étonner  allez  qu’il  fe  trouve  quel- 
ques hommes  prévenus  ( comme  j’en  connois)  jufqu’à  dire 
que  tout  Fait  ancien  eft  une  énigme  impénétrable,  Sc  que  pour 
eux  ils  font  réfolus  à ne  croire  que  ce  qu’ils  voyent.  S’ils  le 
penfent  ainfi  ,c’cfl:  à nous  de  nous  taire  ; réduits  à les  plain- 
dre , il  feroit  fuperflu  de  raifonner  avec  eux.  Cependant  je 
vois  ces  mêmes  hommes  agir  dans  les  plus  importantes  affai- 
res , & dans  le  gros  de  leur  conduite  fur  la  fuppolition  de  faits 
qu’aflurément  ils  n’ont  point  vû.  Je  les  vois  remonter  à des 
Ciéclcs  antérieurs , &:  je  leur  entends  dire  : Alors  un  de  mes 
ayeux  fe  rendit  célébré  par  telle  a&ion , Sc  le  Prince  l’honora 
de  fa  confiance  comme  de  fes  bienfaits.  Je  les  vois  comparer 
quelques  événemens  de  nos  jours  avec  d'autres  événemens 
qui  leur  femblcnt  pareils  dans  l’Antiquité.  J’entends  que  fans 
héfiter  ni  craindre  que  l’Hifloire  les  trompe  par  fes  portraits , 
ils  difent  de  Tibere  , de  Caius , de  Néron , Sc  de  Domiticn , 
qu’ils  étoient  des  monftres  indignes  de  régner  j de  Tite  , de 
Trajan  , d’Antonin,  SC  de  Marc- Aurele  , qu’ils  ont  fait  la 
gloire  du  Thrône , Sc  le  bonheur  des  Peuples.  D’où  vient  de 
leur  part  tant  d’afliirancc  fur  la  vérité  de  ces  faits,  fi  nous 
fommes  deftituez  de  principes  pour  juger  de  tout  fait  an- 
cien ? Je  pénétre  le  fecrct.  C’eft  qu’il  y a des  faits  indilférens , 
Sc  d’autres  qui  traînent  après  eux  des  fuites  sérieufes.  C'eft 
que  l’on  parle  des  uns  félon  fa  pensée  , Sc  que  l’on  cherche 
contre  les  autres  un  prétexte  de  fe  fouftraire  à certaine  évi- 
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dence  qui  bleflc.  C’eft  pour  tout  dire,  que  la  vérité  nous 
échappe  fouvent  malgré  nous  , & que  nous  ne  pouvons  être 
d’accord  avec  nous-mêmes  que  nous  ne  le  foyons  avec  elle. 

Quoi  qu’il  en  l'oit , je  ne  prétends  parler  ici  qu’à  des  hom- 
mes raifonnablcs  &c  Gnccrcs  qui  demandent  des  preuves, 
mais  qui  s’y  rendent  quand  elles  font  folides  & claires.  Ceux 
qui  fe  trouvent  dans  la  ferme  réfolution  de  nier  tout  ce  qui 
les  gêne , au  mépris  de  la  plus  grande  authenticité , ceux  à qui 
le  contradictoire  ne  coûte  rien  , ceux  qui  n’ont  point  do 
principes , ou  qui  n’en  ont  que  de  vagues  &c  de  flottans  qui 
avancent  &c  reculent  félon  le  bcloin  : Ceux-là , dis- je  , peu- 
vent négliger  un  Ouvrage  qui  n’cit  point  pour  eux , un  Ou- 
vrage incapable  de  les  convaincre , par  cela  feul  qu’il  encre- 
prendroic  de  les  détromper. 


CHAPITRE  IV. 

Des  caraâéres  qui  établtjfcnt  U certitude  des  Faits. 

IL  faut  maintenant  que  j’éxaminc  quels  font  les  caractères 
qui  mcctenc  un  Fait  dans  un  point  de  certitude  inébran- 
lable. Mais  je  prends  foin  d’en  avertir , c’eft  ici  que  l’incré- 
dule doit  m’obfervcr  dans  la  plus  rigoureufe  difpoficion  de 
cenfure.  S’il  eft  contraint  d’avoiier  ce  que  je  vais  dire,  tout 
afyle  eft  fermé  pour  lui,  la  foi  l’enchaîne-,  nulle  fouplcflc, 
nul  art , nulle  force  ne  l’en  peuvent  dégager.  C’eft  à lui  d exa- 
miner fi  dans  ce  que  je  vais  établir  je  ne  tends  point  de  pièges 
à fa  raifon.  Je  veux  qu’un  Fait  pour  être  incontcftablc  porte 
ces  fept  caradéres. 

Premièrement, qu’il  foit  poflible  ,c’eft-à-dire qu’il  ne  ren- 
ferme ni  abfurdité  ni  contradiction.  Ainfi , par  éxcmplc , fi 
l’on  me  racontoit  qu’on  a vu  des  montagnes  fans  vallées  , un 
corps  fans  dimenfion  , je  nierois  ces  faits  extravagans  , je 
dirois  au  narrateur  : Vous  racontez  des  fables  fans  y obfervcr 
même  la  vrai-femblance.  Comment  voulez-vous  que  je 
croye  ce  qui  eft  contre  toute  raifon  précifc  &c  formelle  de 
crouc } 


Digitized  by  Googl 


EROUVE’Ê  PAR  LES  FAITS.  r9 

Secondement , je  déftrc  que  le  Fait  foit  annoncé  non  par 
un  témoin  feul , mais  attefté  de  plufieurs  ; qu’ils  foient  tous 
oculaires  ou  contemporains.  Par-là  j’évite  ce  qui  pourroit 
naître  d’inconvénient  de  la  Angularité  de  témoignage  , ou 
de  la  diftance  des  lieux  , Se  des  Aécles. 

Troifiémemcnc , j’éxigc  pour  l’infaillible  vérité  du  Fait , 
que  ces  mêmes  témoins  foient  tous  éclairez  , ingénus  , & pré- 
fumez vrais  ; j’éxige  qu’on  ait  l’afTurancc  morale  qu’ils  n’ont 
été  ni  trompez  ni  trompeurs , qu’ils  ont  dit  tout  ce  qu’ils  ont 
vû  , & qu’ils  n’ont  dit  que  ce  qu’ils  ont  vu.  J’éxigc  qu’ils  par- 
lent un  langage  Ample,  mais  ferme  , que  les  dil'cours  de 
l’un  foient  dans  la  rigueur  du  fens  l’expreflion  Adellc  de  la 
pensée  des  autres.  Par-là  tout  homme  , s’il  veut  me  rendre  juf. 
tice,  voit  jufqu’où  je  porte  la  précautiop  contre  l’impofture. 

Quatrièmement  , je  demande  que  le  Fait  foit  intéreflant 
& public.  Intércffant.  Pourquoi  ? Parce  qu’on  approfondie 
mieux  ce  qui  fait  une  impreflion  vive  & forte  , ce  qui  ex- 
cite les  regards  par  fon  importance  , que  ce  qui  laiffc  le  cœur 
à fon  indifférence  naturelle.  Public.  Pourquoi  ? Parce  que 
la  fraude  eft  amoureufe  des  ténèbres , &:  que  le  Fait  qui  fc 
livre  au  grand  jour  invite  à la  difeuflion , &c  ne  craint  pas  les 
épreuves. 

Cinquièmement , je  fouhaitc  qu’un  Fait  démontre  fa  pro- 
pre vérité  par  fa  liaifon  avec  d’autres  Faits  qui  ne  doivent  leur 
naiffancc  qu’à  lui.  Je  m’explique.  Un  événement  quand  il  eft 
célébré  eft  rarement  folitairc.  Toujours  quelque  autre  en  eft 
la  fuite  , & s’y  rapporte  comme  les  dépendances  au  principe. 
Ainft  les  guerres  plus  que  civiles  du  Triumvirat  changèrent 
là  forme  du  gouvernement  Romain , & ramenèrent  cette 
République  à la  Monarchie.  Lepaifage  prompt  d’un  état  à 
■un  autre  fuivit  la  fortune  du  vainqueur , &c  rut  comme  la 
conséquence  de  fon  triomphe.  Cet  ordre  fyftématique  , A je 
puis  ici  parler  de  la  forte , eft  donc  la  preuve  du  Fait  princi- 
pal ; & voilà  pourquoi  je  le  demande  à titre  de  condition. 

Sixièmement,  je  veux  que  le  Fait  ne  foit  point  contredit, 
qu’il  y ait  unanimité  de  fuffrages  entre  ceux  qui  l’ont  pu 
voir  ; que  ceux  même  qu’il  blcfTe  ne  forment  qu’une  voix  avec 
ceux  qui  le  publient.  Autrement  je  fuis  jetté  loin  de  l’cvidcn- 
ec.  Entre  deux  partis  dont  l’un  affirme  U l’autre  nie  , lequel 
prendrai-je  fans  rifque  d'erreur  î C ij 
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Septièmement  enfin  , j’exige  pour  dernière  condition  ^ 
moi  qui  fuis  loin  de  l'époque  , & des  lieux  où  le  Faic  s’eft 
pafsé,  qu’il  ait  traversé  tous  les  âges  jufqu’au  mien  fans  alté- 
ration , que  ce  long  canal  qui  me  l’amcnc  ne  l’ait  ni  chargé  de 
nouvelles  circonlt  ances  , ni  dépouillé  des  premières  , qu’il  arri- 
ve fous  mes  yeux  dans  l’intégrité  de  fon  origine , &c  tout  neuf 
encore  malgré  la  vieillcffc. 

Voilà,  ce  me  femble  , ce  que  l’incrédulité  la-plus  difficul- 
tueufe  peut  fouhaiter  de  caractères  de  certitude  pour  un  Fait, 
&c  li  le  lcCtenr  en  imagine  quelque  autre,  j’offre  de  lui  faire 
voir  qu’il  eft  renfermé  par  des  équivalons  dans  l’une  de  ces 
fept  conditions.  Il  y a plus,  &c  je  maintiens  que  j’accorde 
plus  encore  qu’il  ne  feroit  permis  de  me  demander  en  ri- 

fucur.  Un  Fait  pour  être  véritable , & démontré  tel , n’a  pas 
cfoin  de  palier  par  toutes  les  épreuves  aufquelles  je  l’affu- 
jettis.  Combien  en  croyons- nous  fur  des  titres  moins  auto- 
rifei  ? J’en  attelle  ceux  mêmes  que  je  vais  combattre.  Mais  la 
caufe  que  je  défends  ne  craint  rien , &:  c’efl  du  fein  des  plus 
sévéres  difficultés  qu’elle  fort  plus  gloricufc.  On  le  va  voie 
par  l’application  de  ces  fept  caractères  aux  Faits  rapportez 
dans  l’Evangile. 


CHAPITRE  V. 

Que  les  Miracles  en  général  , en  particulier  ceux 
de  l'Evangile  font  pojftbles. 

CEux  qui  affeCtent  de  fe  donner  comme  Philofophes  évi- 
tent dans  cette  matière  encore  plus  qu’en  toute  autre 
de  penfer  comme  le  peuple.  Au  feul  nom  de  miracles  ils  fe 
révoltent,  ou  nous  infultcnt  comme  fi  nous  étions  des  âmes 
ftupides,  &:  crédules  qu’enchantent  l’abfurde  le  faux  mer- 
veilleux. Mais  eux-mêmes  font  bien  foibles  fi  je  fais  voir 
qu’ils  ne  font  forts  que  contre  la  raifon.  Qu’cft-cc  qu’un  mira- 
cle ? C’cfl  une  a&ion  éclatante  fupéricure  à la  pu i (lance  hu- 
maine , ou  fi  l’on  veut  une  définition  plus  commune  , c’eft 
un  événement  fingulicr  produit  hors  de  l’enchaînement  des 
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caufcs  naturelles.  Or,  je  dis  qu’en  général  ces  prodiges  font 
podiblcs , & qu’en  particulier  ceux  de  l’tvangile  le  font  tous. 
En  général  les  miracles  font  poltibles  , Se  la  preuve  en  cft  aulli 
facile  qu’évidente.  Dès  que  vous  concevez  l’Etre  parfait , 
vous  concevez  que  fon  pouvoir  cft  fans  bornes.  V ous  conce- 
vez dcs-là  qu’il  peut  diversement  arranger  les  pateies  de  la 
matière  , Sc  qu’elles  lui  font  toutes  obéïflantes.  La  création 
n’eft  pas  la  borne  de  fa  puiffancc  fur  elles.  Si  elles  fubfiftent , 
ce  n’eft  que  par  fa  volonté  qui  continue  de  leur  donner  l’être. 
Leur  confervation  n'cft  que  l’aéte  continué  de  leur  création. 
En  un  mot  la  créature  ne  ceffb , &c  ne  peut  ceflcr  un  inftanc 
d’être  dépendante  de  la  main  fouveraine.  Le  repos  qui  fixe 
Ja  matière , le  mouvement  quv  l’agite , la  figure  qui  la  borne , 
tout  eft  de  Dieu  , parce  que  c’cft  lui  qui  a posé  les  loix  qui  oc- 
cafionncnt  , Sc  qui  caufcnt  ces  différentes  modifications. 
Ses  doigrs  fe  joücnt  de  l’Univers  , comme  parle  l’Ecriture. 
Qu’il  veuille  en  arranger  les  parties  félon  un  certain  ordre, 
les  voilà  qui  concourent  toutes  enfemblc , &c  qui  fc  hâtenc 
comme  fi  chacune  entendoit  la  voix  puiffante  de  fon  Auteur. 
Soumilfion  prompte  qui  fait  dire  aux  Livres  faints  que  les 
étoiles  s’emprefTent  d’aller  où  le  Seigneur  les  envoyé , Sc  qu’à 
fa  parole  elles  répondent  avec  terreur  : Nous  voici  toutes. 
Ecce  adfumus. 

Ajoutons  un  aurre  principe  à celui-ci.  La  différence  fenfi- 
ble  des  corps  n’eft  pas  en  eux  une  différence  de  nature.  Leur 
cfTence  foncière  Sc  primitive  clt  la  meme.  Ils  ne  font  chacun 
en  foi  que  de  l’étendue  figurable  Sc  mobile.  Cette  immenfc 
variété  qui  nous  étonne , &c  qui  nous  charme  dans  leurs  efpe- 
ces,dans  leurs  propriétez  , dans  leurs  vertus  innombrables, 
n’eft:  que  ladiverfe  pofitionde  leurs  parties,  &:  le  plus  ou  le 
moins  de-  dégrez  de  vitefTe  dans  leur  mouvement.  L’or  par 
éxcmplc,  Sc  le  métal  le  plus  vil  ne  font  point  deux  êtres  qui 
différent  dans  le  fonds  intime  de  leur  nature.  Prenez  une 
portion  de  l’un , Sc  trouvez  l’art  d’en  arranger  les  particu- 
les de  la  même  forte  que  le  font  celles  de  l’autre  ; rcndcz-lcs 
également  dures  par  une  égale  compreflion  de  l’air  qui  les 
environne  , également  colorées  Sc  brillantes  par  une  furface 
qui  renvoyé  la  lumière  en  vibrations  égales  , vous  y ferez 
naître  une  refTemblance  parfaite  ,6c  ce  ne  feront  plus  deux 
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métaux.  Tout  de  même , que  l’on  fafle  circuler  cette  liqueur 
douce  &:  fpiritueufe  qui  nous  anime , dans  les  canaux  deftinez 
à la  porter,  que  l’on  remette  dans  les  nerfs  cescfprits  fub- 
tils  &c  forts  qui  communiquent  à toute  la  mafe  le  mouve- 
ment qu’ils  ont  , que  l’on  rejoigne  les  organes  séparez  ou 
rompus , voilà  ce  corps  qui  ne  tenoit  plus  à la  vie  rendu  à fes 
premières  opérations  , le  voilà  qui  marche  (Tomme  aupara- 
vant, & qui  agit. 

Cela  posé,  je  reviens  à dire  que  les  miracles  font  poflibles  ; 
& je  le  prouve  par  ce  raifonnement  très-fimple  que  tout 
homme  peut  comprendre.  Ce  qui  n’eft  point  abfurde  cft 
pofliblc.  C’eft  un  axiome  inébranlable.  Or  il  n’eft  pas  abfurde 
que  l’Etre  qui  a formé  la  matière  puille  la  modifier  à fon 
gré  , Sc  la  faire  palier  par  toutes  les  métamorphofes  conce- 
vables , au  fcul  aéte  de  fa  volonté.  Donc  les  miracles  font 
pofliblcs.  En  rigueur  je  l’ai  démontré. 

Qu’oppofc-t’on  néanmoins  à des  principes  fi  clairs  ? On  dit 
après  Spinofa  , ce  Juif  malheureufement  célébré  , que  fi  les 
miracles  étoient  poftibles  , l’ordre  de  la  nature  pourroit  être 
interrompu  , & l’on  ajoute  que  l’hypothéfc  de  cette  interrup- 
tion eft  abfurde  &:  contradictoire.  Tel  en  cft'ctcft  le  raifon- 
nement de  ce  Philofophc  impie.  Les  loix  de  la  nature  ne 
font , dit  il , que  les  décrets  de  Dieu  néccflaircs.  Or  les  dé- 
crets de  Dieu  ne  peuvent  changer , parce  qu’il  cft  immuable. 
Les  loix  de  la  nature  ne  peuvent  donc  changer  , ni  être  inter- 
rompues. Donc  les  miracles  font  impofiiblcs  , puifqu’un  vrai 
miracle  eft  contraire  aux  loix  de  la  nature. 

Mais  qui  cft  ce  qui  ne  voit  pas  d’un  premier  regard  que 
cet  argument  n’eft  d’un  bout  à l’autre  qu’un  fophifme  trom- 
peur î D’abord  j’arrête  Spinofa  fur  la  première  de  fes  pro- 
pofirions.  Il  dit  que  les  loix  de  la  nature  ne  font  que  des 
décrets  de  Dieu  néccflaircs.  Où  a-t’il  appris  à dire  de  ce  ton 
affirmatif  une  chofe  fi  peu  confiante  > Les  loix  de  la  nature 
font  fans  doute  des  décrets  de  Dieu , fi  l’on  entend  par-là  que 
ces  loix  ne  font  posées  que  par  lui  ; mais  je  n’accorde  point 
qu’elles  foient  neceflaires , li  par  ce  terme  on  entend  une 
néceflité  de  contrainte , une  néccflké  forcée  , une  néceflicc 
telle  que  le  contraire  implique  contradiction  , comme  Spi- 
nofa paroit  l’avoir  conçu  après  Straton^  avec  Hobbes. 
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Apurement  cec  Auccur  n’eroit  point  Philofophc , fi  pour  l'ctrc 
il  faut  raifonner  fur  des  notions  claires  Se  diflinélcs.  11  fup- 
pofe  que  Dieu  agit  toujours  d’une  maniéré  néccfl'airc , Se  que 
les  loix  de  la  nature  avec  les  effets  qui  en  fortent  font  fi  liez  , 
fi  dépendans  l’un  de  l’autre , qu’on  n’y  peut  concevoir  le 
moindre  changement , la  plus  légère  variation  fans  détruire 
l’idée  d’un  tire  infiniment  fage , toujours  égal  Se  confiant 
dans  fes  opérations. 

Cette  Doétrinc  qui  femblcroit  fi  gloricufe  à Dieu  , Se  qui 
paroît  écarter  de  lui  jufqu’à  l’ombre  de  l’inconflance  , n’efl 
pourtant  qu’une  chimérique  fpéculation.  Ce  n’efl  pas  ainfi 
que  l’Etre  parfait  Ce  repréfente  aux  efpnts  attentifs.  Il  cfl  in- 
finiment libre,  fa  volonté  infiniment  féconde  ne  dépend  point 
desévénemens , Se  n’efl  pas  efclave  des  effets  qu’elle  produit  ; 
elle  les  guide  , mais  elle  n’cfl  pas  guidée  par  eux  , elle  les 
tient  dans  une  enticre  dépendance  de  fes  décrets  toujours  li- 
bres , quoiqu’immuables  en  un  certain  fens.  S’il  a voulu  con- 
duire l’Univers  par  des  loix  , le  choix  qu’il  en  a fait  cfl  libre, 
c’cfl  de  fa  volonté  qu’elles  tirent  leur  éxiflence  , Se  nulle  né- 
ccffité  antérieure  à fon  choix  ne  l’y  afTujettit.  Autrement  il 
feroit  fournis  à elles , Se  toute  fa  puiffancc  n’iroit  qu’à  prévoir 
des  événemens  qu’il  ne  pourroit  empêcher.  Sa  Providence 
n’auroir  plus  rien  arrangé  pour  une  fin  , Se  il  le  faudroit  fup- 
pofer  fiijct  à je  ne  fçai  quelle  aveugle  fatalité  qui  feroit  une 
caufc  encore  fupéricurc  à la  Divinité  ; il  diroit  comme  le  Ju- 
piter des  Idolâtres  : Je  ne  puis  rien  contre  la  loi  du  deflin  } 
ej  nippe  vttor  fatis.  L’extrayagant  fyflême  du  Paganifme  qui 
foumettoit  fes  Dieux  à l’enchaînement  même  des  événemens, 
feroit  l’unique  véritable  , Se  ruineroit  toute  notion  diflinéle 
de  l’Etre  fouverain.  On  voit  afTez  par  l’excès  de  ces  consé- 
quences combien  cfl  fauflc  la  première  propofition  de  Spi- 
nofa.  La  féconde  ncl’cfl  pas  moins. 

11  dit  que  les  décrets  de  Dieu  ne  peuvent  changer , parce 
qu’il  efl  immuable.  Equivoque  groffiere.  Les  décrets  de  Dieu 
font  immuables  par  rapport  aux  effets  que  ces  décrets  ren- 
ferment, j’en  conviens  ; c’efl-à-dire,  qu’il  produit  toujours 
les  mêmes  chofcs  par  les  memes  loix.  Mais  il  n’cfl  point 
vrai  qu’ils  foient  immuables  en  ce  fens , que  Dieu  ne  puifTe 
les  interrompre  quand  ces  interruptions  entrent  dam  le  plan 
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de  fes  defteins.  Or  c’cft  ce  que  Spinofa  devoir  prouver,  Se 
ce  qu’il  ne  prouve  pas.  Comment  donc  ofc-r’on  appcller 
Philofophie  cette  fi&ion  capricicufcqui  funpofeunc  maxime 
qu’elle  ne  peut  vérifier,  &:  dont  il  eft  fi  facile  de  vérifier  le 
contraire  ? 

Mais  je  ne  puis  confcntir  à quitter  cette  objection  fans 
prier  le  lcélcur  de  fe  prêter  au  nouveau  moyen  que  je  vais 
ouvrir  pour  la  réfoudre.  Reprenons  le  raifonnement  entier 
de  Spinofa.  Les  loix  de  la  nature  ne  font  que  les  décrets  de 
Dieu,  j’en  conviens.  Or  les  decrets  de  Dieu  ne  peuvent 
changer , parce  qu’il  eft  immuable.  Je  veux  bien  encore  ne  le 
pas  nier.  Donc  les  loix  de  la  nature  ne  peuvent  changer  ni 
louffrir  d’interruption,  j’accorde  la  conséquence.  Donc  les 
miracles  font  impofliblcs , puifqu’un  vrai  miracle  eft  contraire 
aux  loix  de  la  nature.  Voilà  ce  que  je  nie , Se  pour  faire  voir 
que  j’ai  raifon  de  le  nier , je  prétends  que  l’on  peut  fuppofer 
les  plus  grands  prodiges  liez  avec  les  décrets  établis  de  Dieu 
pour  le  gouvernement  de  l’Univers.  Je  foutiens  que  tous  les 
miracles  peuvent  être,  fie  font  vraifcmblablement  une  fuite 
de  l’harmonie  des  loix  générales. 

En  effet  un  Etre  infiniment  fage  doit  agir  toujours  par  les 
voyes  les  plus  fimples  , il  ne  doit  pas  faire  par  le  plus  ce  qui 
peut  également  s’éxécuter  par  le  moins,  il  ne  doit  pas  em- 
ployer des  volontcz  particulières  , fie  de  détail  quand  les  vo- 
lontez  générales  fuffifcntà  la  production  de  ce  qu’il  veut  fai- 
re. Donc  il  eft  naturel  fie  raifonnablc  de  penfer  qu’en  éta- 
blifTant  des  loix  pour  la  conduite  de  fon  ouvrage , il  a choifi 
les  plus  fécondes  , celles  qui  réiinifioient  le  phyfique  fie  le 
moral  tout  cnfemble,  celles  qui  renfermoient  le  mieux  le  to- 
tal des  événemens  depuis  le  premier  jufqu’au  dernier  jour  du 
monde.  Par-là  je  le  vois  conduire  l’Univers  avec  cette  ma- 
jefté  tranquille  , ce  repos  inaltérable  fi  conforme  à fon  infinie 
grandeur.  Par-là  je  le  vois  qui  régie  d’une  feule  volonté  tout 
ce  qui  a été , tout  ce  qui  eft  , &:  tout  ce  qui  fera  jamais.  Dans 
cet  inftancdécififoù  il  imprime  le  mouvement  à la  matière, 
je  vois  que  la  détermination  Se  le  degré  précis  qu’il  lui  don- 
ne va  préparer  toutes  les  révolutions  fucccflives  de  tous  les 
tcmSjdctous  les  lieux  , Se  de  toutes  les  races.  Je  vois  le  pre- 
mier atome  mû  d'un  coté  plutôt  que  d’un  autre , avec  un 
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degré  de  vitefle  plutôt  qu’avec  un  autre  commencer  I’éxécu- 
tion  des  confeils  éternels  , & devenir  !c  principe  des*plus 
conüdérables  comme  des  moindres  changemens.  ]c  vois  dans 
ce  point  unique  de  vue  l’admirable  concert  qui  lie  l’a&ion 
de  la  nature  corporelle  avec  les  mouvemens  libres  des  intelli- 
gences , & dans  tout  cela  la  fagefi'e  , le  pouvoir  de  l’Ecre  fou- 
verain  qui  par  des  moyens  fi  fimples  ordonne  , réglé  , exécu- 
te fes  defieins  incomprchenfiblcs  fur  fa  créature. 

. Et  qu’on  ne  dife  pas  que  les  loix  générales  ne  peuvent 
fuffirc  à tant  d’effets , &C  de  régularité.  Qui  fommes-nous 
pour  parler  ainli  ? En  fçavons-nous  les  rapports  ? En  avons- 
nous  compté  le  nombre  î Pourrions-nous  bien  nous  vanter 
d’en  connoître  tous  les  effets  pofliblcs  ? Sçavons-nous  ce  que 
chacune  en  particulier  peut  produire  , ou  ce  qu’elles  peuvent 
toutes  cnfcmble?  La  prélomption  humaine  n’a  pas  encore 
monté  jufqu  a cet  excès  de  confiance  ; car  qui  cft-cc  qui  cd 
entré  dans  les  vues  de  Dieu,  Sc  qui  effc-ce  qui  a affidé  à fes 
confeils  î Ici  nous  ne  voyons  qu’une  partie  de  l’ordre  général 
de  la  méchanique  du  Monde , & encore  combien  ed  impar- 
faite cette  connoiffance  , combien  de  refforts  nous  font  ca- 
chez ! C’cd  dans  le  jeu  de  tous  ces  refforts  enfemblc  que 
confidc  le  merveilleux  , & ce  tout  cd  trop  vade  pour  être 
à nos  foiblcs  regards  un  objet  clair.  Nous  le  verrons  un  jour  : 
mais  en  attendant  je  ne  crains  point  de  dire  qu  a confultcr  la 
notion  de  l’Etre  parfait , il  cd  plus  que  vraifemblable  que 
c’ed  dclafimplicrté  de  fes  loix  que  naiffent  les  prodiges  auffi- 
bicn  que  les  effets  les  plus  communs  des  mouvemens  de  la 
matière.  Pour  le  comprendre , il  ne  faudrait  qu’une  attention 
.un  peu  férieufe  à ce  qui  le  pafTe  fous  nos  yeux. 

Qu’y  a-t’ilqui  tienne  plus  du  prodige  que  ces  voûtes  d’un 
ornement  fi  fuperbe  qui  couvrent  nos  têtes  ; ces  feux  qui 
brillent  au-deffus  des  airs  d’une  flâ  ne  fi  vive  & fi  pure  , qui 
volent  d’un  point  de  l’hémifphére  à l’autre  d’une  courfe  fi 
legere  & fi  condantc  s ces  adres  qui  forment  1 éclat  du 
jour,  & la  lifmicrc  fombre  & douce  des  nuits  tranquilles; 
ces  nuages  guidez  par  les  vents  ; ces  corps  fluides  , &c  néan- 
moins fufpcndus, qui  environnent  lcglobede  la  Terre  comme 
d'un  cercle  liquide  ; ces  maffes  céleffesdont  les  figurcscharr- 
geantes , & les  dégradations  inimitables  de  couleurs  éton- 

D 


i6  LA  RELIGION  CHRETIENNE 

nent  & réjoüiffcnt  la  vûë  ; ces  météores  impétueux  qui  châfr 
gent  tout  à coup  la  face  du  Ciel,  6c  fcmblcnt  annoncer  la 
ruine  de  l’Univers  -,  ces  foudres  bruyants  qui  conftemcnt , 
6c  tiennent  en  filence  tout  ce  qui  refpire  ? Quoi  de  plus  fur- 
prenant  que  cette  alternative  de  faifons  qui  tantôt  excite, 
6c  tantôt  calme  les  tempêtes  , qui  tantôt  laiffe  courir  les 
vents  glacez  , dépoüille  la  nature  de  fes  beautez  6c  de  fes 
richerfcs,  tantôt  enchaîne  les  frimats , 6c  ramène  comme 
par  dégrez  une  douce  chaleur  , qui  fuccelïivcmcnt  cache  6C 
concentre  les  germes,  fait  éclore  les  fleurs,  promet  les  fruits  66 
fait  tomber  lcsriches  moi  (Tons  fous  la  faux  qui  les  tranche  î 
Quoi  de  plus  inconcevable  que  l’accroiflcment  des  plantes, 
6c  ia  maniéré  dont  elles  fc  préparent  une  nombreufe  pofte- 
rité  i Quoi  de  plus  incompréhenfible  que  la  génération  de 
la  lumière  f Quel  miracle  aux  yeux  de  l’homme  plus  grand 
que  la  confcrvation  même  de  l'homme  ? Ce  fouffle  impercep- 
tible, mais  réel  qui  nous  anime,  cette  flâme  a&ive,  infinuant* 
6c  rapide,  ce contrafle  naturel , induftrieux,  6c  prompt  ; cette 
cffence  qui  fe  filtre  6c  s’épure  à travers  d’innombrables  petits 
canaux  , qui  arrofe  toutes  les  parties  de  nos  corps  comme  les 
rivières  hume&ent  les  terres  , quicircule  fans  s’arrêter  depuis 
nôtre  nailTance , qui  fans  ceffe  fe  renouvelle  6c  s’épuife  pour  fe 
renouvcller  encore;  cette  force  de  reffort  qui réfiltc  malgré  fa 
délicateffe  à des  maffes  étrangères  en  apparence  plus  Fortes 
quelle,  & d’un  volume  plus  loi  idc , tout  cela  fe  conçoit- il  > 
Cependant  ces  merveilles  qu'on  admire  davantage  à mefure 
qu’on  les  étudie , ces  prodiges  dont  les  hommes  injuftes  mé- 
connoiffent  le  prix  par  l’habitude  de  les  voir,  6c  d’en  joüir , ne 
font  que  des  fuites  de  la  communication  des  mouvemens. 
C’elt  par  la  force  des  décrets  généraux  une  fois  pofez  que 
tant  de  merveilles  , pour  ne  rien  dire  d’une  infinité  d’autres , 
fc  perpétuent  depuis  l’origine  du  monde.  D’où  vient  donc 
que  les  mêmes  loix  feroiem  infuffifantes  pour  les  autres  mira- 
cles dont  le  fpeâaclc  a quelquefois  étonné  l’Univers  2 Pour 
moi  je  n’y  découvre  de  différence  , linon  que  ceux-ci  font  plus 
rares , ceux-là  plus  communs.  En  donnant  à la  matière  le 
dégré  Julie  de  mouvement  qu’elle  devoir  avoir  dans  tous  les 
fiécles , je  conçois  que  Dieu  a pli  déterminer  de  telle  forte 
la  loi  des  communications , qu’en  tel  tems , par  exemple, 
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le  monde  a dû  voir  telle  guérifon , telle  éclipfe  , telle  ré- 
furrcâion.  Encore  une  fois  la  chofe  eft  polTible  , elle  ne  ren- 
ferme rien  d’abfurde  : que  dis-je , d’abfurde  ? Elle  eft  digne 
de  Dieu , conforme  à l’idce  que  nous  avons  de  fa  conduite. 

Nôtre  furprife  ne  vient  que  de  l’ignorance  où  nous  fommes 
de  la  liaifon  des  effets  avec  leurs  caufes. 

Saint  Auguftin  , ( a ) ( je  ne  le  cite  qu’en  qualité  de  Phi-  A , dt 
lofophe  ) remarque  aulfi  que  toutes  les  choies  miraculcufes  Omïfi  u 
font  tout  enfemble  naturelles , & furnaturellcs.  Elles  font  na-  l‘‘‘  lli-  «• 
turelles  en  ce  qu’elles  font  des  effets  de  la  volonté  de  Dieu  * ' ,J* 
qui  les  produit , puifque  la  nature  n’eft  que  la  volonté  du 
Créateur.  Elles  font  furnaturellcs  en  ce  qu’elles  fcmblent , 
ou  même  quelles  font  au-deffus  des  loix  comme  s de  la  na- 
ture. Elles  font  donc  futnaturclles  à nôtre  égard  , parce  qu’el- 
les ne  font  pas  toujours  renfermées  dans  les  loix  de  la  natu- 
re qui  nous  font  connues , mais  elles  ne  font  pas  furnaturclles 
à l’égard  de  Dieu  qui  connoit  toutes  ces  loix.  Et  commenc  fe 
pourroit-ilfaire , dit  ailleurs  ce  grand  homme  ,{h)  que  ce  A w 
qui  arrive  par  la  volonté  de  Dieu  fut  contraire  à la  nature  ? i*.  <<•  ci*. 
La  volonté  d’un  fi  grand  maître  , n’eft-clle  pas  la  nature  *•  *• 
même  des  chofcs?  Les  prodiges  ne  font  donc  point  contre 
la  nature , mais  tout  au  plus  contre  ce  qui  nous  eft  connu  de 
la  nature. 

Oui , je  le  répété  , tous  les  événemens , & toutes  leurs  cir. 
confiances , les  effets  les  moins  remarquez  à caufe  de  leur 
fréquence  , les  plus  rares , & les  plus  étonnans  à caufe.de  leur 
lingularité  , tous  les  mouvemens  libres  des  volontez  créées 
font  préfens  à Dieu.  Il  concourt  actuellement , & d’une  ma- 
niéré efficace  à tous  les  effets  réels  qui  font  produits.  11 
laiffe  aux  agens  libres  toute  la  liberté  , toute  la  fpontanéité 
de  leurs  aétes  ,6c  produit  dans  les  corps  toute  l’a&ivité  de 
leurs  mouvemens , routes  les  modifications  qui  leur  fur- 
viennent  j mais  ils  ne  forment  point  de  nouveaux  décrets , 
comme  fi  de  nouvelles  connoiuances  , de  nouvelles  volon- 

( « ) Nec  cnim  ilia  cum  fiant , contra  natenrn  fiunt  : nili  cobis  quibus  aliter 
partira  curfut  innotuit,  non  autem  Deo  , cui  hoc  eft  natura  quod  fcccru  Au^.  dt 
Gen.  ni  hrt.  I.  t.  c.  i|. 

( b ) Quomodo  eft  contra  naturam  tjuod  Dei  fit  voluntate  , cum  Toluntas  unii 
Clique  con3îtotis , cocditse  eu  jufque  rei  natuta  fit  > Portenturn  ergo  fit  non  contra 
raturant,  fcd  contra  quant  eft  nota  natura.  Aug.  lit.  xi.  dt  Civil.  Du  t.  ». 
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rcz  fucccdoicnt  aux  premières  , ou  que  des  conjonctures  im- 
prévues le  déterminaffent  àdcsvolontcz  nouvelles.  Toutes 
les  révolutions , tous  les  changemens , tous  les  fpeCtacles  qu’il 
montre  dans  la  nature  font  les  fuites  de  fes  premières  loix 
combinées  avec  fes  deffeins  éternels , &c  quelque  diverfitc 
qu’on  remarque  dans  fes  ouvrages  , il  n’y  a ni  variété  ,niin- 
conftance  ,ni  corrcélif  dans  la  volonté  qui  les  produit , Optra, 
mutât , confdi. i non  mutât.  Les  hommes  foiblcs  & bornez 
font  à diverfes  reprifes  ce  qu’ils  ne  peuvent  achever  tout 
d’un  coup.  Il  faut  bien  que  la  créature  porte  la  marque  de 
fon  impuilfancc.  Mais  celui  qui  a fait  les  créatures  ne  dé- 
range rien  dans  fon  ouvrage.  11  n’entre  rien  dans  l’enchaî- 
nement des  caufcs  fécondés  que  ce  qu’il  y a mis  d’abord. 
Leur  fubordination  aux  loix  générales  en  fait  toutes  les  vi- 
ciffitudcs  , lors  même  quelles  s’éloignent  des  loix  , Sc  des 
régies  qui  nous  font  connues.  Les  miracles , du  moins  ce  que 
nous  appelions  miracles , entrent  donc  , comme  le  relie , 
dans  l’œconomie  des  dclfcins  de  Dieu  , 6 c par  «onféquent 
dans  l’ordre  général  de  la  nature.  Mais  s’il  en  eft  ainfi  , 
le  fyflcmc  de  Spinofa  tombe  en  ruine , & l’on  voit  claire- 
ment combien  ce  qu’il  avance  eft  infoutenable  , que  les  mi- 
raclesjfont  impoflibles , parce  qu’ils  fetoient  contraires  aux 
loix  naturelles. 

Une  difficulté  relie  feule.  On  me  dira  : Si  les  miracles 
font  enveloppez  à titre  d’effets  dans  le  plan  des  loix  univer- 
fclles , vous  les  dégradez  du  merveilleux  , vous  leur  enlevez 
leur  deftination  & leur  autorité.  Ils  ne  feront  plus  que  des 
événemens  naturels  incapables  par  eux-mêmes  d’entrer  en  té- 
moignage. Ils  ne  prouveront  pas  plus  que  les  autres  phéno- 
mènes. Ils  ne  feront  pas  plus  diftinguez  que  la  diftribution  du 
mouvement  dans  les  corps  après  leur  choc , l’apparition  d’une 
comète , une  éclipfc  du  foleil , la  réflexion  de  la  lumière  dans 
les  planètes , & le  relie  des  autres  effets  phyfiques.  Ainfi,  par 
exemple  , fi  la  gucrifon  de  l’avcuglc-né  devoir  être  une  fuite 
des  loix  générales  , pat  cette  aétion  qui  n’eft  point  un  pro- 
dige hors  de  l’enchaînement  des  caufcs , Jcfus-Chrift  n’a 
point  donné  de  marque  démonftrative  de  fa  puiflance , ni* 
prouvé  fa  million.  Et  ce  que  l’on  dit  de  ce  fait  en  particulier, 
on  peut  le  dire  de  tous  les  autres  miracles  de  l’Evangile.  . 
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Voici  cc  que  je  répons.  i°.  Je  n’ai  point  dit  que  les  mira- 
cles foient  les  fuites  des  loix  générales  ordinaires,  &c  connue r. 
L’objeétion  le  fuppofe  contre  l'évidence  formelle  de  mes 
termes.  Je  foûtiens  , il  cft  vrai , que  les  prodiges  font  des 
effets  inféparables  de  l’adion  des  loix  divines  établies  pour  le 
gouvernement  du  Monde , mais  je  n’ai  garde  de  prétendre 
qu’ils  foient  une  fuite  des  loix  connues.  Je  crois  qu’ils  naif- 
fcntdc  celles  qui  nous  font  cachées  , ou  bien  de  la  combinai- 
fon  de  celles-ci  avec  celles  que  nous  connoiffons.  Effective- 
ment , nous  ne  fortunes  ici  ni  tout-à-fait  au  milieu  de  la  lu- 
mière , ni  tout-à-fait  au  milieu  des  ténèbres.  Parmi  les  régies 
univerfellcs , il  y en  a que  nous  connoiffons , & c’ert  à l’aide 
de  ces  découvertes  que  les  Philofophcs  expliquent  tant  d’é- 
nigmes naturelles.  Mais  le  nombre  , l’enchaînement , les  rap- 
ports , l’harmonie  de  ces  régies  concertées  entre  elles  , c’eft: 
le  fecrct  de  Dieu  -,  les  hommes  l'ignorent , 8c  c’eft  de  cette 
ignorance  que  vient  l’incertitude,  ou  du  moins  l’impcrfedion 
des  fyftêmcs  de  Phyfique.  Si  nous  ne  fçivionsrien  de  la  mé- 
canique du  Monde,  chaque  événement  nous  y paroîtroitun 
prodige  ; fi  nous  l’avions  approfondie  toute  entière  , tout 
nous  y paroîtroit  fimplc  & uni.  C’eft  parce  que  nous  ne  fea- 
vons  pas  tout , 8c  que  nous  n’ignorons  pas  tout  auffi , que  nous 
jugeons  fi  diverfement  des  effets.  Nous  appelions  naturels , 
ceux  qui  dépendent  des  caufes  connues  ; miraculeux  , ceux 
dont  nous  fentons  que  le  principe  nous  eft  caché. 

Cette  diftin&ion  établie  , la  difficulté  difparoît.  Il  n’eft 

filus  permis  de  dire  que  je  dégrade  les  prodiges , 8c  que  je 
es  fais  déchoir  du  merveilleux  , moins  encore  que  je  leur  ra- 
vis leurdeftination  8c  leur  autorité.  Ils  font  merveilleux, par- 
ce que  l’efprit  humain  ne  fçauroit  en  fixer  la  caufe  précifç. 
Ils  confcrvent  leur  autorité  , parce  que  foit  qu’ils  dépendent, 
foit  qu’ils  ne  dépendent  pas  des  loix  générales  , ils  ne  peu- 
vent être  prévus  non  plus  que  produits  par  un  être  borné. 
Pour  rendre  ceci  plus  fenfible , fuppofons  que  la  guérifon 
de  l’avcuglc-né  de  l’Evangile  fut  une  fuite  des  loix  naturel- 
les , comme  je  l’ai  dit , elle  n’en  étoit  pas  moins  un  effet  fin- 
gulier  &:  prodigieux.  Je  le  démontre  par  ce  raifonnemenr. 
Un  miracle,  dans  fa  notion  correde  , cft  un  fait  rare , dont  la 
liaifon  avec  fa  caufe  furpaffe  nos  connoiffanccs.  Or  telle  cft; 
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la  guérifon  de  l’avcuglc-nc  dont  parle  l'Evangile.  Elle  eft  donc 
un  prodige.  Je  vais  plus  avant.  Je  maintiens  que  ce  fait , tout 
enveloppé  que  je  le  fuppofe  dans  les  loix  naturelles  & géné- 
rales, démontroit  également  la  million  divine  de  Jefus-Chrift. 
llcft  aifé  de  le  comprendre  par  cette  queftion.  Lorfquc  Jcfus- 
Chrift  ouvrit  les  yeux  à l'aveugle  , fçavoit-il  qu’en  conlè- 
qucncedu  mouvement  imprimé  à la  matière  , la  vue  devoir 
être  rendue  à cet  homme  en  tel  tems , ou  ne  le  fçavoit-il 
pas  ? Répondez  jufte  à mon  alternative.  Si  vous  dites  qu’il 
le  fçavoit , je  vous  demande  : Le  fçavoit-il  par  lui-même , ou 
fi  c'eft  Dieu  qui  le  lui  avoit  révélé?  Vous  dites  : Il  le  fçavoit 
par  lui-même  , il  connoifioit  donc  ce  que  l’on  fuppole  être 
au-deflus  des  connoiflanccs  humaines.  V ous  répondez  : Il 
le  fçavoit,  parce  que  Dieu  le  lui  avoit  révélé.  Dieu  concou- 
roit  donc  aux  œuvres  de  J.  C.&  dans  ccs  deux  fuppolitions 
je  vois  le  prodige.  Tout  au  contraire  , s’il  l’ignoroit,  je  con- 
tinue de  demander  , comment  à point  nomme  les  loix  géné- 
rales fecondoient  fi  bien  fa  parole  , difpofoieut  les  événe- 
mens  avec  un  rapport  fi  jufte  à fes  defleins , & juftifioient  h 
fidèlement  fes  promefles  fans  le  tromper , fans  le  démentir 
jamais.  Que  l’on  ne  dilc  donc  plus  que  mon  opinion  enlevé 
aux  miracles  leur  deftination  & leur  autorité.  Ma  réponfc 
diflipe  là-dcfliis  tous  les  doutes.  Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  prou- 
vé que  les  prodiges  font  poflibles.  Premier  caraûere  que  je 
demande  pour  la  certitude  des  Faits. 


CHAPITRE  VI. 

Que  les  Faits  de  l'Evangile  font  annonce % par  des  Témoins 
oculaires  t ou  contemporains. 


Vtrritu 
TUecui  de 
Ver  S.  [tgn. 
Ut-  4. 4 fnd 
GtU.Ui.j. 

f.  Il, 


L’Application  de  la  fécondé  de  mes  réglés  aux  événe- 
mens  rapportez  dans  l’Evangile  ne  m’arrêtera  gucres , 
tant  la  chofc  parle  d’cllc-même.  Un  ancien  Auteur  (a)  dit , 
qu’une  Hiftoire  doit  être  faite  par  ccux-mêmcs  qui  ont  eu 

(4)  Earom  proprie  rerum  eft  Hiftoris  quibui  gerendit  imcrfucrit  il  qui  titrât. 
Vtrr,  Tint,  de  Vert. fign.  US.  4.  4 fnd  Gtll.  US.  j.  1.  18.  1 
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part  aux  avanturcs  qu’ils  racontent.  Cette  condition  cft  aflu- 
rcmenc  très-rigouraifc  ; je  fuis  même  certain  quelle  l’cft 
trop.  Quiconque  l’cxigcroit  de  toutes  les  Hiftoires  dans  l’ex- 
trême fevérité  , courroit  le  rifque  de  rejetter  par  excès  de 
précaution  , des  Faits  d’ailleurs  très-conftans.  Combien  d’c- 
crits  font  prefumez  vrais  par  tous  les  hommes , fans  néan- 
moins que  les  Auteurs  de  ces  écrits  ayent  vu  ce  qu’ils  rap- 
portent} c’eft  bien  afl'cz  qu’ils  l’aycnt  appris  par  des  té- 
moins fidèles-,  nous  ne  demandons  rien  au-delà  , quand  les 
autres  circonftances  concourent  à nous  perfuader.'  Avoüons 
pourtant  que  ce  caraûcre  lorfqu’il  fc  trouve  dans  un  ouvra- 
ge hiftorique , lui  donne  un  grand  poids  , & nous  intérefle 
bien  davantage.  Le  premier  mérite  d’un  homme  qui  racon- 
te , cft  de  pouvoir  dire  : Ce  que  je  rapporte , mes  yeux  l’onc 
vu.  Nous  qui  l’écoutons  nous  en  fommes  plus  attentifs  à 
fes  récits,  &c  plus  ouverts  à la  cortvi&ion.  Ainli  quand  je 
lis  l’Hiftoire  ae  Thucidide, l’expédition  dcCyrusaans  Xe- 
nophon  , les  conquêtes  de  Céfar  détaillées  dans  fes  propres 
Mémoires , je  me  fens  bien  plus  de  difpofition  à les  croire 
qu’Hérodorc  , & Quintccurcc  qui  me  racontent  ce  qu’ils 
n’ont  pû  voir.  C’eft  qu’en  un  certain  fens  , il  en  eft  de  l’Hif- 
tcûre  comme  des  Ouvrages  de  Peinture.  Toute  proportion 
gardée , le  Peintre  qui  travaille  d’après  l’objet  en  faifit  mieux 
la  rcflcmblance  , que  celui  qui  n’en  a que  des  idées  emprun- 
tées. 

Heureufcment , les  Faits  de  l’Evangile  dont  il  s’agit  ici, 
portent  fur  le  front  ce  figne  manifefte  de  vérité.  Ceux  qui 
nous  en  donnent  l’Hiftoire  ne  font  point  éloignez  des  jours 
de  Jefus-Chrift.  Une  partie  d’entr’eux  vivoit  fous  le  même 
folcil  que  lui.  Ce  ne  font  pas  des  Auteurs  écartez  des  lieux 
témoins  des  événemens , ni féparez  de  la  fourcc  par  de  longs 
efpaccs  ; tous  étoient  citoyens  des  mêmes  climats , &c  ce 
n’cft  qu’avec  peine  que  je  me  réfous  à prouver  même  en 
peu  de  mots,  dcschofes d’une connoiflance  fi  triviale.  Il  le 
faut  pourtant , afin  de  ne  laifter  à l’incrédule  aucun  prétexte 
de  défiance. 

Il  eft  confiant  d’abord  que  faint  Matthieu  le  premier  dans 
l’ordre  des  Evangéliftes  étoit  contemporain  de  Jefus-Chrift. 
Lui-même  nous  apprend  les  principales  circonftances  de  fa  < 
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vie  , Se  c’eft  de  fa  bouche  que  nous  fçavons  qu’il  avoir  dans 
les  commcnccmcns  écé  Publicain;  c’cft-à-dire  qu’il  recou- 
vroit  quelque  impôt  établi  fur  les  Juifs  par  les  Romains.  Je- 
fus-Chrift  paffant  près  des  bords  de  la  Merde  Galilée  , lui 
commanda  de  le  fuivre.  Saine  Matthieu  obéit , quitta  tout  , 
& ne  retourna  plus  aux  dangereux  exercices  de  fa  première 
fon&ion.  Il  fut  mis  dcs-lors  au  rang  des  Apôtres , Se  ne  cclfa 
d’accompagner  Jefus-Chrift  dans  les  travaux.  A la  mort  de 
fon  Maître  il  demeura  dans  Jérufalem  ,où  il  annonçoit  par 
fes  prédications  les  prodiges  qu’il  avoir  vus , Se  les  Myfteres 
qu’il  avoir  appris.  Peu  apres,  Se  fur  le  point  de  palier  en 
d’autres  lieux,  il  compola  fon  Evangile,  afin,  (4)  difent 
les  anciens  Auteurs,  de  lailfcr  aux  Hébreux  convertis  un 
Monument  inftrudif  qui  les  confolât  de  fon  abfencc.  Ce 
fût  environ  l’an  3^.  de  Jefus-Chrift  que  parut  cet  Ouvrage, 
Se  la  preuve  en  cft  incontcftablc  , puifqu’au  rapport  des  plus 
habiles  Chronologiftcs  , les  Apôtres  fe  (ëparcrent  en  36.  Se 
qu’aucun  d’eux  n’etoit  à Jérufalem  lorfque  faint  Paul  y vint 
en  37.  Voilà  donc  parmi  nos  Evangéliftes  un  Auteur  évidem- 
ment contemporain  des  faits  de  fon  Hilloirc. 

Pour  faint  jean , il  étoit  de  la  ville  de  Bethzaïdc  en  Gali- 
lée , & fut  appel  lé  par  Jefus-Chrift  , avec  Jacques  fon  frère , 
lorfqu’ils  étoient  occupez  à rétablir  leurs  filets  fur  le  rivage 
de  la  mer.  11  étoit  le  plus  jeune  des  Apôtres,  plein  de  can- 
deur Se  de  droiture,  chéri  par  Jefus-Chrift  d’un  amour  fi 
tendre  & d’une  affe&ion  fi  fingulicre,  qu’il  en  porta  de- 
puis le  nom  de  difciplc  bicn-aimc.  Cet  Apôtre  fentit  tout 
le  bonheur  d’une  prédileûion  fi  précicufc  ,&  rien  ne  put  l’ar- 
racher à fon  Maitre  ; il  le  fuivit  au  Jardin  des  Oliviers  , Se 
jufqu’à  fa  Croix.  Il  fut  le  premier  témoin  de  fa  réfurreâion  , 
Se  le  premier  à la  publier.  Son  zélé  lui  attira  les  peines  , Se 
lui  donna  la  gloire  de  la  pcrfécution , il  fuc  mis  deux  fois 
dans  les  fers  , Se  ne  ceflfa  malgré  ces  violences  d’enfeigner 
les  Peuples , Se  d’accomplir  fon  miniftere  avec  un  courage 
intrépide.  Enfin  il  aftifta  au  Concile  des  Apôtres  affembléà 
Jérufalem  pour  terminer  les  difputcs  fur  l’obfcrvation  delà 

(»  Mitihzjs  primo  H. brais  piardicaverat.  Verum  euro  'pararet  uanfire  ail 
Genres  patrà  linguà  iciipruram  compoluit  , & ea  qux  przdicavcrac  compichcndcns 
drrrliquitad  memoriam  his  à quibus  prufkifccb&tur  ut  gentibus  przdicarct.  EuJ'ib. 
BiJI.Ecil.  hb.  5.  t.  14. 
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loi.  Voilà  cc  que  l’Evangile  nous  apprend  de  cec  Apôtre. 
L’Hiftoire  de  l’Eglife  nous  a inftruit  des  autres  circonftanccs 
de  fa  vie , de  fes  voyages  en  Alic , de  fa  prifon  & de  fes  iouf- 
franccs  à Rome , de  fon  exil  dans  l’ifle  de  Patnros , de  fon  rap- 
pel par  Ncrva  après  la  mort  de  Domiticn  , de  fon  retour  à 
îiphéfe , des  foins  infatigables  de  fon  A poftolat , &c  de  1a  fin 
fous  le  régné  de  Trajan.  Ainfi  l’Evangile  qui  potte  fon  nom , 

& qucl’Anciquité  nous  a tranfmis  de  liécle  en  ficelé, ne  lçiu- 
roit  être  d’un  témoin  plus  inftruit.  li  parut  dans  l’Eglife  envi- 
ron l’an  98.  à ce  qu’on  croit  pour  ( a ) être  le  fuppiémcnt  de  E uftb.  bip. 
ce  qui  manquoit  à l'Hiftoirc  de  Jefus-Chrift  dans  les  autres  E £i  ,,h • >■ 
Ouvrages  Apoftoliqucs.  Peut-être  aulli  pour  ftrtisfaire  le  zélé  *' 
emprefle  des  nouveaux  Fidèles,  (t)  &r  félon  quelques-uns  pour  Hymm. 
réfuter  l’héréfic  de  Cérinthc  &c  d Ebion.  Circonftance  que 

. . x , . i c. emmeftt . 

je  remarque  en  pallanc , pour  montrer  que  des  1 origine  il  y iasuuth. 
avoir  des  Ccnfcurs  prêts  à relever  nos  Ecritures  fi  les  Faits 
n’en  euftent  pas  été  certains. 

J’avoue  qu'il  n’cft  pas  confiant  que  faint  Marc  ait  cré  le 
témoin  oculaire  des  Faits  qu’il  rapporte.  Quoiqu’il  fe  trouve 
dans  l’Antiquité  quelques  Auteurs  qui  le  placent  au  qombre 
des  71.  Difciplcs  de  Jcfus-Chnft  , le  torrent  des  Pères  dé- 
cide ouvertement  qu’il  n’a  été  que  le  Difciplc  des  Apôtres  s 
d’où  il  faut  conclure  qu’il  n’a  publié  que  ce  qu’il  avoir  appris 
d’eux , & fur  tout  de  faint  Pierre , dont  on  prétend  qu'il  étoic 
l’interprète,  (r  ) Cette  opinion  cil  très-ancienne.  Papias  qui  j„„{  m, 
l’avoit  apprife  d’un  des  Difciples  de  l’Apôtre , foûcient  qu’elle  i.*dv  Hcr. 
cft  inconteftablc , & je  trouve  la  tradition  allez  unanime  fur  <af' 1 *' 
ce  point.  . r.TV  T 

Ce  rue  a Rome,  &:  lorlque  faint  Pierre  y alla  pour  la  le-  Hft.ztci.c. 
conde  fois  aptes  fa  délivrance  de  la  prifon  d'Hcrodc,  que  f 
faint  Marc  écrivit  fon  Evangile,  11  le  fit  à la  follicitatiori  des  Al,x.  ,^m' 

Hjlitjrp. 

I a ) Cenum  cft  cnîm  quod  in  priotibus  tribus  Evargcliis  bac  vidcmui  fola  conti- 
rtfiiqux  in  cogrita  fum  anno  tiuo  Joannes  Baptifta  inclnlùs  cft  in  catecrem  vcl  pu- 
nitus  ....  itaque  togatus  cft  Joar.nes  Apoftolus  ut  ra  qux  prxicneianc  piiores  ante 
traditioncm  Joannis  Salvatotis  gefta  cnpis  compicncndeiit.  Eujeb.  bip.  Ere/,  hb-  3. 
mp.  14. 

( b ) Joannes  cum  effet  in  Alîâ  & jam  tur.c  Hx1  eticotttm  femîraria  pullularent  Ce- 
linthis , Ebionis  & extrtorum  qui  ncgani  Chiiftutn  n carne  veuille  co.idus  cft  ab  om- 
nibus pci  è tune  Alix  bpilcopis  > & n-.ulc.iium  tcclcfiarcm  iegatiouibus  de  Divin  tate 
Salvatotis  altius  lcnbrir.  Hier,  piotrm.  Comm.nl.  in  Match. 

( c ) Maicus  interptes , hc  lcdatoi  Peui.  Irtn.  Ub.  j ■ advir.  H*r.  cap  1 1. 
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34  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
Fidèles  qui  demeuroicnt  dans  la  capitale  de  l’Empire , 6C  qui 
ne  ceflcrent  point  de  lui  faire  violence  , qu’il  n’eût  accordé 
cette  confolation  à leur  foi , dit  Clement  d’Alexandrie,  (a) 
Mais  les  paroles  d’tufcbe  & de  faint  Jérôme  font  importan- 
tes. Celui-ci  ajoute  que  faint  Pierre  approuva  l’Ouvrage  de 
faint  Marc , (é)  & qu'il  confacra  par  fon  autorité  l’ufage  qu’en 
faifoicnt  les  Eglifes.  C’cft  apparemment  ce  qui  donna  lieu 
d’appeller  cet  Evangile  l’Evangile  de  faint  Pierre  ; car  Tcrtul- 
lien  nous  apprend  que  telle  étoit  la  croyance  commune  de  fon 
tems.  Or  de  tous  ces  Faits  fort  un  raifonnement  qui  vient  com- 
me au-devant  du  Ledeur,&fans  le  faire  moi-même,  chacun 
conclura  que  le  recueil  de  faint  Marc  , appuyé  du  fuffrage 
de  faint  Pierre , a la  même  force  que  s’il  étoit  l’Ouvrage  de 
faint  Pierre  même.  Le  premier  n’etoit  pas  témoin  oculaire , 
mais  il  eft  évident  qu’il  l’eft  en  quelque  forte , devenu  en  ne 
répétant  que  les  difeours  fidèles  de  celui  qui  l’étoit.  D’ail- 
leurs , faint  Marc  avoir  été  contemporain  de  Jefus-Chrift.  Il 
avoir  vécu  dans  les  mêmes  contrées  que  lui  ; il  fçavoit  donc 
l’Hiftoirede  fon  tems , comme  nous  fçavons  celle  de  nos  jours, 
& il  ne  pouvoit  ignorer  ce  qui  faifoit  alors  l’objet  important 
de  la  curiofité  des  hommes. 

Je  dis  à peu  près  la  même  chofe  de  faint  Luc.  Comme  le 
fentiment  général  des  Anciens  eft  que  faint  Marc  a compo- 
fé  fon  Evangile  fur  les  prédications  de  faint  Pierre , dont  il 
étoit  l’interprète  , ils  ont  crû  de  même  que  faint  Luc  , Difci- 
plc  de  faint  Paul , n’avoit  fait  qu’arranger  en  un  corps  d’Ou- 
vrage  les  difeours  de  cet  Apôtre.  Nous  convenons  donc  qu’il 
n’a  point  lui-même  vu  Jefus-Chrift  , mais  il  prévient  la  con- 
féquencc  qu’on  en  pourroit  tirer  contre  fon  Hiftoire,  dans 
la  Préface  qu’il  y a joint.  Il  allure  là  qu’il  n’avance  rien  que 
fur  le  rapport  fidèle  des  témoins  oculaires  de  ce  qu’il  raconte } 
6c  alTurément  on  ne  peut  foupçonner  la  foy  ac  fes  récits, 
même  en  le  jugeant  dans  la  plus  rigoureufe  critique.  D’a- 

( n ) Marcum  Pari  fedlatorem  , cujils  lioiiequc  cxcat  Evangelium . enixe  orarunt 
nrdoârinx  illius  quam  autiitu  accepcrant . Icriptum  aliquod  monumcijcuni  apud  Ce 
relinqueret.  N.-c  prius  defticerunc  quam  hoir.incm  cxpilgnailou  , aurorefque  Icnbrr.di 
illius,  quod  (rcundum  Marcum diciiur  Evangelii , euitiilcnt-  Cl.m.  Alex.  »{ud  Enfcb. 
lib.  1.  c if. 

| b ) Marcus  juxta  quod  Parum  refermerai , nudierat  rogarus  Romxà  frarribus 
brève  lcriplit  Evangelium  , quod  cum  Petrus  aud  llrt  probavit,  & Ecclclix  legendum 
fua  autoritaie  dedit.  Hier,  de  Scrif.  Eccl.  in  Marcum.  4 
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bord  on  fçait  qu’il  étoit  né  dans  les  lieux  voifins  de  la  Pa- 
leftine , & qu’il  voyagea  long-tcmsdans  toute  la  Syrie.  Il  lui 
fut  donc  aifé  de  s’inftruirc  de  la  vérité  des  Faits  dans  ces  ré- 
gions , où  la  mémoire  en  étoit  toute  récente  De  plus  } il 
écrivit  dans  un  tems  où  les  Apôtres  vivoient  encore  , ôc 
pouvoient  juger  de  fon  Ouvrage.  Le  cours  qu’il  eut  dans 
î’Eglifeeft  donc  la  preuve  de  l’adopcion  qu’ils  en  firent.  En 
klaid'ant  dans  la  main  des  Fidèles  , c’étoit  rcconnoître  qu’ils 
y trouvoicnc  leur  propre  Dottrine , &:  la  vérité  des  Faits 
qu’ils  prêchoient  eux-mêmes. 

A l'égard  du  Livre  des  Aélcs  des  Apôtres , l’Hiftoire  qu’il 
renferme  ne  pouvoir  être  écrite  par  un  Auteur  plus  inftiuit. 
C’cft  faint  Luc  , &c  l’on  fçait  qu’il  fut  le  témoin  des  prin- 
cipaux événemens  qu’il  raconte.  Il  n’y  a là  ddfus  aucun  dou- 
ce , & je  n’ai  garde  de  m’étendre  à prouver  ce  que  perfonne 
ne  contcftc.  Ce  n'cft  donc  point  en  fumant  des  fables  & des 
filions  ingénieufes  que  les  Apôtre  nous  ont  fait  connaître  les 
autres  & la  puiffance  de  Jefus-Cbrifi  mais  ccf  après  avoir 
eux-mêmes  été  les  fpcttatcurs  de  fa  Majefté.  Audi  le  Seigneur 
leur  avoit-il  dit  la  veille  de  fa  mort  : Vous  rendrez,  témoi- 
gnage de  moi , parce  que  vous  ctes  dès  le  commencement  avec 
moi.  Et  lorfqu’il  fut  queftion  de  donner  un  fucccflcur  au 
Difciple  perfide  , il  faut , dit  faint  Pierre  , qu’entre  ceux  qui 
ont  été  de  nôtre  Compagnie  durant  que  Jefus-Chrifa  vécu  par- 
mi nous  , on  en  choifjfe  un  qui  foit  comme  nous  témoin  de  fa 
Ré/urreêlion  ; tant  les  Apôtres  étoient  attentifs  à ne  confier  le 
miniftére  de  la  parole  qu’à  ceux  qui  l’avoient  oüie  de  la 
bouche  du  Maître. 


CHAPITRE  VII. 

Ojte  les  Faits  de  l'Evangile  font  annonce % par  des 
Témoins  fnceres  & vrais. 

QUc  les  Déiftes  me  pardonnent  fi  je  le  dis , je  ne  puis 
croire  qu’ils  foient  dans  un  doute  bien  fincere  fur  l’in- 
géuuué  des  Hiftoriens  Evangéliques.  Ce  n’cft  pas  qu’en  gé- 

Eij 


I.  Tetr.  c. 

% • y.  i «. 

*7- 

Joan.c.  if.  • 
v.  xy. 


AS.  c.  i [. 
i.  xi.  xx. 
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néral  je  ne  convienne  que  l’on  peut  quelquefois  héfiter  fur 
la  bonne  foy  des  Auteurs  intércll'ez  dans  la  caufe  qu’ils  foû- 
tiennent,  ou  dans  les  faits  qu’ils  rapportent.  Je  conçois  qu’on 
peut  avoir  contre  un  Hiftorien  des  préfomptions  fi  fortes  , 
qu’elles  tiennent  en  fufpcns  fur  la  vérité  de  fes  récits.  Mais 
enfin  on  allègue  fes  préfomptions  quand  on  en  a , onexpofe 
la  raifon  de  fes  doutes , fi c le  fujet  de  fes  défiances.  Si  les 
Déiftes  en  ufoient  de  la  forte  , je  ne  ferois  donc  point  fur- 
pris.  Loin  de  l’être  , je  dirois:  Vous  raifonnez  dans  les  ré- 
gies de  la  critique.  Avant  que  de  croire  vous  demandez  à être 
éclaircis  : rien  n’eft  plus  lage , fi c puifqite  nous  tentons  de 
vous  convaincre , cjell  à nous  à dillipcr  les  jullcs  foupçons 
qui  vous  inquiètent.  Mais  s’élever  contre  un  Hiftorien  , 
que  dis-je  ? s’élever  contre  la  candeur  de  plufieurs  Hifto- 
riens  fans  ombre  de  preuve  d’une  difpofition  contraire  , les 
fuppolcr  trompeurs,  Amplement  fur  de  vagues  poflibilitez,  fie 
fur  le  fondement  unique  de  la  malignité  des  Hommes  en 
général.  Qu’cft-ce-  là , fmon  incidentcr  odieufement  dans  la 
difputc  , faire  naître  des  queftions  fur  tout , fie  rendre  les 
Hommes  défians  à outrance?  Voilà  pourtant  ce  que  font 
les  incrédules , quand  ils  demandent , qu’on  leur  prouve  que 
les  Apôtres  ont  été  vrais  dans  leur  Hiftoirc.  Ceux  qui  ne 
peuvent,  malgré  leurs  défirs  , alléguer  un  prétexte  tant  foit 
peu  raifonnable  de  doute  , veulent  encore  qu’on  leur  prouve 
l’impolTibilité  de  douter.  Hé  bien  il  le  faut  donc  faire.  J e- 
xamine  le  caraderc  des  Apôtres  , leur  conduite,  fie  les  cir- 
conftanccs  de  la  publication  de  leurs  Ouvrages.  Le  Ledeue 
équitable  tirera  les  conléqucnccs  qui  fortiront  de  mes  re- 
marques. 

Premièrement  le  caradere  des  Apôtres.  Quand  nous  ne 
fçaurions  pas  d'eux-mêmes  l’Hiftoire  de  leur  naiflance,  les 
Ecrivains  de  leurs  temps  ou  pofterieurs  , nous  en  inftrui- 
roientaftez.  Tout  ce  qu’il  y a d’Ouvrages  anciens  favora- 
bles , ou  contraires  à la  foy  nous  reprélcntent  les  premiers 
Dilciples  de  Jefus-Chrift  , Se  fur  tout  les  Auteurs  de  fa  vie 
comme  des  Hommes  ignorans  , bornez  , fans  éducation  , 8£ 
fans  culture , élevez  dans  les  fondions  groflïcrcs  où  rabaif- 
fent  les  befoins  de  la  vie  , Se  connus  feulement  par  le  vil 
Peuple. 
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Leur  Hiftoirc  , pafiecdc  fiécle  en  fiéclc  , &c  venue  jufqu’à 
nous  , juftific  de  refte  la  vérité  de  ces  peintures.  Tous  les 
Pères  , au  moins  les  plus  habiles , font  les  premiers  à nous 
dire  que  les  Apôtres  ont  écric  non  feulement  fans  ornement , 
fans  ordre,  & fans  arc  , mais  d’un  ftile  inéxaét , confus, 
plein  d’hyperbates  , fouvcnc  même  de  barbarifmcs.  Voilà 
ceux  donc  on  précend  que  l’Hiftoirc  peut  être  inlidieufe  , 
ceux  dont  on  appréhende  la  furprilc  Sc  les  pièges , ceux  en- 
fin dont  on  n’a  pas  honte  de  foupçonner  la  foy. 

Ce  font  des  Hommes  d’une  innocence  d’ailleurs  fins  nua- 
ge. Les  plus  implacables  ennemis  du  Chriftianifme  n’onc 
rien  à dire  concr’eux  , &c  je  vous  laide  à définir  une  vertu 
que  la  calomnie  n’ofe  entreprendre  de  noircir.  Ce  font  des 
Hommes  fi  peu  ambitieux,  fi  peu  fcnfibles  à l’attrait  du 
plaifir,  qu’ils  abandonnent  ce  peu  meme  dont  ils  joüifient 
pour  fc  dévoiler  à l’indigence  , &c  aux  travaux  de  l’Apofto- 
latj  facrifice  aufit  rare  que  celui  des  grandes  richdlcs,  &c 
peut-être  encore  plus  douloureux  au  cœur  humain.  Ce  font 
des  Hommes  fi  naïfs  , fi  ingénus , qu’ils  donnent  à la  fincé- 
rité  de  l’Hiftoirc,  le  compcc  fidèle  de  leurs  foiblcflcs , de 
leur  ignorance  , de  leurs  murmures , de  leurs  difputcs , de 
leur  défiance,  de  leur  défertion  , & de  leur  incrédulité.  Ce 
font  des  Hommes  fi  pacifiques,  fi  tranquilles,  fipatiens, 
qu’ils  ne  fc  permettent  ni  plaintes  ni  reproches  contre  la 
Nation  qui  les  perfécute.  Ce  font  des  Hommes  que  nul  in- 
térêt temporel  n’engage  à prendre  la  défenfe  de  Jcfus-Chrift, 
pour  ne  pas  dire,  engagez  par  toutes  les  vues  humaines  à 
prendre  le  parti  contraire.  Enfin  ce  font  des  Hommes  qui 
meurent  pour  attefter  ce  qu’ils  ont  vu , des  Hommes  que 
nul  Hiftorien  ne  contredit , au  moins  fur  les  Faits  dont  il  s’a- 
git , des  Hommes  reconnus  fi  finccrcs , dans  le  tems  meme 
qu’on  pouvoic  encore  s’inftruirc  de  la  vérité  récente , que  l’U- 
nivers prefquc  entier  fc  réforme  à leur  parole , &:  fur  leurs 
traces  court  au  martyre  pour  la  défendre. 

Sur  ce  cara<2ére  ainfi  dévéloppé  , &:  dont  tous  les  traits  fe 
juftifient  par  l’évidence  de  l’Hiftoirc,  je  fupplie  qu’on  me 
dife  , s'ileft  pofliblc  que  les  Apôtres  ayent  voulu  nous  trom- 
per. Si , contre  toute  pudeur , on  perfifte  à le  foutenir  , que 
reftera-t’il  d’inconteftable , & qu’on  ne  puillc  révoquer  en 
. E iij 


It-n  aJv 
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i.c.ip  -7. 
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doute  ? Où  en  ferons-nous  pour  coûtes  les  Hiftoiresdes  fic- 
elés reculez  ? Faudra-t’il  les  croire  vrayes  > Mais  leurs  Au- 
teurs ont-ils  plus  fait  pour  nous  porter  à les  croire  que  les 
Difciplcs  de  Jcfus-Chrift  n’ont  faic  pour  faire  croire  à l’Evan- 
gile î Leurs  Auteurs avoient-ils  plus  de  probité  reconnue, 
plus  de  marques  de  candeur  , plus  d’impartialité  que  les  A- 
pôtres;  Leurs  Auteurs  ont-ils  fouffcrc , font-ils  morts  en 
preuve  de  la  vérité  de  leurs  écries  ? Tout  au  contraire,  fi  l’on 
dit  que  tout  cft  fufpecl  dans  les  Annales  anciennes  quelles 
qu’elles  foient , à quoi  fommes-nous  réduits , Sc  quels  Hom- 
mes font  donc  ceux  contre  lefquels  je  difpute  » Ce  n’eft  plus  à 
la  feule  Religion  Chrétienne  qu’ils  s’oppofent  ; c’cft  à tout 
ce  qu’il  y a jamais  eu  d’avéré  fous  le  foleil.  Ils  ne  parlcnc 
contre  nous  que  parce  qu’ils  ont  réfolu  de  parler  contre  tout. 
Notre  caufc  n’eft  plus  la  nôtre  , c’eft  celle  de  toutes  les  An- 
nales du  monde , 8c  la  leur  cft  fi  bien  la  leur  , qu’ils  font  feuls 
àladeféndre.  En cftcc,  ou  ils  fe  contredifcnt , ou  ils  fouticn- 
nent  le  paradoxe  le  plus  abfurdc.  Us  fc  contrcdifent , fi  rc- 
jettant  les  Evangiles  , ils  reconnoiflent  la  vérité  des  écrits 
prophancs , cent  fois  moins  autorifez.  Us  avancent  un  para- 
doxe effrayant , 8c  inoüi , s’ils  foupçonnent  toutes  les  Hiftoi- 
rcs  , s’ils  veulent  que  tous  les  Faits  anciens  demeurent  dans 
la  confufion  , 8c  dans  l’incertitude.  Des  deux  cotez  je  vois  un 
excès  égal , 8c  je  ne  voudrois  pas  d’autre  éxemplc  pour  dé- 
montrer à quoi  l’on  eft  réduit , quand  on  s’engage  à difputer 
par  paffion  contre  l’évidence. 

Mais  je  laifle  ce  premier  raifonnement , & j’en  établis 
un  autre  fur  la  nature  des  Faits  rapportez  dans  l’Evangile. 
Il  eft  confiant  que  ces  Faits  font  de  l’efpecc  la  moins  pro- 
pre à féconder  l’impofture  -,  les  plus  autentiques  , 8c  les  plus 
circonftancicz  qui  furent  jamais.  Ccrfont  des  miracles  fans 
nombre,  connus  par  les  Rois  de  la  Judée,,  par  les  Magiftrats 
Romains  , parles  Miniftres  de  la  Synagogue , par  un  Peu- 
ple entier  aft'emblé  deux  fois  dans  fes  fêtes  folemnclles.  Ce 
font  des  difeours  adreflfez  aux  fedlcs  diverfes  qui  parta- 
geoient  les  Juifs.  Ce  font  des  Faits  fur  la  matière  du  monde 
la  plus  importante  , 8c  la  plus  éxaminée  : des  Faits  enchaî- 
nez l’un  à l’autre  dans  la  dépendance  la  plus  étroite  : des 
Faits  liez  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  public  fur  la 
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terre:  des  Faits  fi  détaillez  qu’on  y remarque  les  circon- 
ftances  des  noms , des  tcms , des  lieux  &:  des  témoins.  L'or- 
dre de  mon  Ouvrage  demandera  que  j’éxaminc  ce  point  avec 
plus  d’étendue  dans  le  Chapitre  qui  va  fuivrc.  Mais  en 
attendant  je  puis  faire  cette  qucftion  aux  Deïftes:  Croyez- 
vous  que  les  Apôtres  étoient  raifonnablcs  j ou  penfez- 
vous  qu’ils  étoient  infenfez  ? S’ils  étoient  raifonnables , 
comment  fuppofez-vous  qu’ils  avoient  le  front  d’avancer 
comme  publics  des  Faits  dont  perfonne  n’avoit  la  connoif- 
fance  ; des  Faits  inventez  & chimériques;  des  Faits  donc 
on  n’avoit  rien  vu  , rien  oüi  , dont  il  ne  reftoit  ni  veftige 
ni  mémoire  ? Quoi  des  hommes  en  qui  toute  lumière  n’cft 
pas  éteinte,  & qui  pourtant  veulent  tromper  les  autres, 
vont-il  choifir  des  contes , des  fables , Sc  des  romans  pour 
les  donner  à leurs  contemporains  fut  le  pied  d’une  Hiftoi* 
re  contemporaine?  Vient-il  à l’efprit  humain,  s’il  n’cft 
dans  un  délire  qui  le  trouble  , d’arranger  des  vifions , &£  de 
dire  à ceux  qui  les  écoutent  : Voilà  ce  que  vous  avez  vu  , 
ce  qui  s’eft  fait  dans  l’enceinte  de  nos  murailles,  & ce  que 
vous  ne  fçauricz  contredire,  vous  tous  qui  fubfiftcz  enco- 
re ? Si  l’on  dit  que  cette  hardiefle  n’Êlt  pas  fans  éxemple , 
que  l’on  en  cite  un , tout  aulli-côt  je  me  rends  ; & fi  l’on 
dit  au  contraire  , que  les  Apôtres  étoient  infenfez  ; outre 
que  ce  reproche  eft  fans  fondement , il  faudra  dire  encore 
que  tous  ceux  qui  dans  la  première  origine  croyoient  à l’E- 
vangile , étoient  aulïi  infenfez  que  ces  Auteurs  ; il  faudra , pour 
ne  rien  épargner , loutenir  que  cette  immenfe  multitude  ré- 
pandue parmi  les  Juifs  , avoir  perdu  le  raifonnement , & le 
touvenir  tout  cnfemblc.  Or  qu’y-a-t’il  de  plus  dcftruétcur 
de  toute  certitude  humaine  que  cette  abfurae  fuppofition  ? 
Jufqu’ici  l’on  fc  croyoit  arrivé  aux  dernières  bornes  de  l’é- 
vidence en  matière  de  Faits  , lorfque  pour  en  douter  il  fal- 
loir fuppofer  un  égarement  de  railon  cftcâif , je  ne  dis  pas 
dans  une  nation  entière , je  dis  même  dans  une  poignée 
d’hommes.  Mais  ce  caraûcrc  ne  fera  plus  décifif  s’il  cft  per- 
mis une  fois  aux  Déïftes  de  fe  livrer  à l’hypothéfc  contraire. 
Non  feulement  on  ne  fera  plus  certain  des  chofes  paflees , 
on  ne  le  fera  pas  même  des  chofcs  préfentes  ; on  fuppofera  , 
fi  l’on  veut , un  enchantement  dans  les  hommes  d’aujour- 
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d’hui , on  le  fuppofera  dans  foi-même , aulfi-bicn  que  dans 
ceux  qui  ne  font  plus , Si  fur  ce  principe  nous  ferons  tous  aufiî 
aveugles  fur  le  préfent , Si  fur  le  pafl'é  , que  nous  le  lommes 
fur  l’avenir.  Quelle  honte  pour  le  fyftême  incrédule  de  Ce 
voir  conduit  par  fes  propres  raifonnemens  à de  fi  bizarres 
conféqucnces  ! Plutôt  que  d’avoüer  que  les  Apôtres  ctoicnt 
fincércs,  en  le  niant  on  cft  foi-même  forcé  de  laillcr  voir 
qu’on  ne  l’eft  jpas. 

Pour  troiliemc  preuve  de  la  candeur  des  Evnngcliftes , je 
rapporterai  quelques  crrconftanccs  de  la  publication  de  leurs 
écrits.  On  ne  doute  point  que  ces  Ouvrages  n’aycnt  paru 
dans  le  Monde  avant  la  ruine  des  juifs.  Le  feui  Dodwel  a 
prétendu  le  contraire  en  avançant  que  l’Evangile  n’avoit 
été  publié  que  fous  l’Empire  de  Trajan  , par  le  moyen  de  fes 
victoires  fur  les  Parthes.  Mais  cette  opinion , hazardée  fur  do 
foibles  conjectures , n’a  trouvé  que  des  contradi&eurs.  L’Hif- 
roirc  de  Jcfus-Chrift  parut  donc  en  un  tems  où  la  guerre 
croit  ouverte  entre  les  juifs,  Si  les  Chrétiens , dans  un  tems 
où  ces  deux  partis  contcftoicnt  de  l'intelligence  des  pré- 
dictions , dansmn  tems  où  l’on  voyoit  déjà  des  Egüfcs  nom- 
breufes  à Rome,  à Corinthe,  à Thellaloniquc  , à Philip— 
pes , à Ephefes,  à Antioche,  &c  ailleurs  ; enfin  dans  un  tems 
où  les  Synagogues  des  ’uifs  flcurilfoient  dans  ces  mêmes 
lieux.  Or  cela  fuppofé  qui  cft  inconteftablc , il  eft  queftion 
de  fçavoit  fi  les  Apôtres  pouvoient  mettre  en  lumière  des 
Faits  inventez  par  eux  , &:  Ce  flater  de  les  faire  croire  à un 
Peuple  d’ennemis  qu’il  s’agiftbit  de  convertir.  Il  cft  queftion 
de  Içavoir  fi  des  hommes  fans  crédit , fans  lumières , fans 
talent  humain , pouvoient  impofer  fur  des  Faits  dont  la  datte 
n’étoit  au  plus  que  de  quarorze  ou  de  quinze  ans.  11  eft  ques- 
tion de  fçavoir  fi  les  juifs  fur  tout  n’auroient  pas  réclamé 
cent  fois  contre  cette  Hiftoire  , fuppofé  qu’il  eût  été  poflrblc 
d’en  nier  l’cftcnticl.  Que  les  incrédules  fe  confultent  lut  tous 
ces  points , car  pour  moi  je  ne  veux  pas  m’y  ancrer  davantage. 
Si  s’ils  entendent  au  fond  de  leur  cœur  une  autre  réponfc  que 
nous  i je  demande  qu’ils  nous  l’apprennent. 

Ce  qu’il  importe  d’obfcrvcr  cft  l’intcrvalc  qui  fe  trouve 
entre  la  publication  des  quatre  Evangiles.  Saint  Matthieu 
donna  le  lien  huit  ou  neuf  ans  apres  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

Celui 
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Celui  de  faint  Marc  ne  parut  qu’environ  dix  ans  apres  ce- 
lui de  faint  Matthieu,  je  trouve  le  meme  intervalle  entre 
celui  de  faint  Marc  , &:  celui  de  faint  Luc.  Enfin  celui  de 
faint  Jean  vient  quarante  ans  environ  aptes  celui  de  faint 
Luc  , & foixante  ans  environ  après  celui  de  faint  Matthieu. 
Je  ferai  donc  fur  ces  différentes  époques  un  raifonnement , 
que  je  crois  décifif.  Ou  l’Hiftoire  donnée  par  faint  Mat- 
thieu premier  Evangélifte  , fut  d’abord  reçue  comme  véri- 
table , ou  bien  rejettée  comme  faulfc.  Que  les  Dcïftes  choi- 
filTcnt  à leur  gré  l’un  ou  l’autre  parti.  S’ils  cmbralfent  le 
premier  , toute  controverfe  eft  finie  entr’eux  &:  nous  •,  cac 
s’il  n’y  avoir  point  de  notoriété  contre  les  Faits  de  l'Evan- 
gile, ou  plutôt  s’il  y avoit  une  manifefte  notoriété  pour  eux 
la  première  fois  qu’il  parut , il  ne  peut  y avoir  eu  dans  L fuite 
de  notoriété  contraire.  Si  l’on  dit  que  l’Hiftoire  de  S.  Mat- 
thieu fut  décriée  tout  d’un  coup  comme  fabulcufc , je  réponds 
aulïi-tôt  qu’il  feroit  impoflible  que  les  trois  autres  Evangé- 
liftes  eulTcnt  eu  le  front  de  renouvcller  les  mêmes  Fables. 
S’il  y a dans  le  cœur  humain  allez  de  dépravation  pour 
tenter  le  fucccz  d’une  impofture  , on  ne  revient  plus  à la 
reproduire  quand  une  fois  elle  eft  tombée  dans  un  décri  gé- 
néral. On  profite  au  moins  de  la  chute  du  premier  fedu- 
ûcur , & fi  l’on  veut  tromper,  on  le  fait  par  de  nouveaux 
moyens  ; car  l’efprit  ne  celle  d’en  trouver  , & il  n’eft  que 
trop  fécond  pour  l’artifice.  Comment  voudriez-vous  donc 
que  trois  Auteurs  en  des  tems  diffèrens  euffent  dépole  préci- 
lement  pour  la  meme  Hiftoire  , convaincue  de  menfongedès 
fa  prem îere  nailfincc?  N e feroit-ce  pas  fnppofer  ce  qui  eft  fans 
éxemp'.e  dans  le  Monde , & ce  qui  eft  contre  tout  éxcmple  ? 

Je  puis  encore  prier  ceux  qui  doutent,  de  faire  attention 
à ce  que  je  vais  dire.  Ils  ne  foupçonnent  la  foy  des  Evangéli- 
ftes  qu’en  fuppofant  qu'ils  étoient  tous  concertez  pour  la  mê- 
me fraude  ; loir  qu’ils  lacrùlTent  innocente , comme  il  arrive 
quelquefois  aux  zélez  ignorans  ; foit  qu’ils  en  connulfenc 
toute  la  noirceur,  comme  il  arrive  à ces  âmes  malheureufes, 

?ui  nailTenr  amies  du  menfonge.  Or  jamais  fuppofirion  n’a 
té  plus  faulfe  que  celle-ci,  & peut-être  qu’il  n’y  a jamais 
eu  moins  d’intelligence  affc&ée  qu’entre  les  Apôtres.  Leur 
propre  Hiftoire  écrite  par  eux , n’eft  femée  que  des  récits 
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de  leurs  concertations.  Saine  Paul  marque  celles  qui  futvin- 


fur  la  diftribucion  des  aumônes  encre  les  veuves  des  Grecs, 
& celles  des  Hébreux.  On  voit  des  difputes  entre  les  Apô- 
tres fur  la  vocation  des  Payens  à l'Evangile , l’opiniâtre  atta- 
chement des  Juifs  convertis  , à leur  circoncifion , & aux  au- 
tres cérémonies  de  la  Loi  ; les  oppofitions  de  faint  Paul  rap- 
portées dans  fon  Epître  aux  Galatcs.  Qu’eft-ce  là, Gnon  la  preu- 
ve claire  qu’il  n’y  avoit  entre  les  Apôcres  ni  intelligence  , ni 
concert , &c  qu’ils  difoient  en  funplicité  ce  qu’ils  fçavoient  î 

Vous  me  direz:  c’étoic  un  artifice  pour  mieux  tromper. 
Un  air  d’innocence  qui  paroîc  ignorer  l’art  des  précautions, 
cft  un  piège  bien  plus  sûr  que  cette  vigilance  attentive  qui 
prévient  tout.  Ainfi  les  Apôtres  ne  nous  ont  peut-être  ra- 
conté leurs  divifions  que  pour  voiler  davantage  le  déficit» 
formé  de  nous  furprendre.  Ce  ne  feroit  pas  la  première 
fois  qu’on  auroit  vû  cet  artifice  praciquè  par  les  impo- 
fteurs. 

Non  fans  doute.  Mais  ceux  qui  font  cette  difficulté  n’y 
penfent  pas.  D’une  parc  ils  foûtiennent  que  les  Apôcres 
donnoienc  une  Hiftoire  dont  leurs  contemporains  voyoient 
le  menfonge.  Entreprife  qui  découvre  dans  les  Evangéli- 
ftes  une  étonnante  ftupidité.  De  l’autre , ils  transforment  ces 
mêmes  Hiftoriens  en  Auteurs  dreflez  à la  fouplefle  &c  aux 
fubtilitez;  en  Auteurs  fi  déliez,  qu’ils  affe&cnc  de  fe  combat- 
tre fur  des  points  indifiérens  à leur  Hiftoire  , pour  écarter 
les  foupçons  d’intelligence  que  la  poftéricé  formeroit  con- 
tr’eux  , s’ils  paroifioient  toujours  unanimes.  Qui  cft-cc  qui 
a jamais  vû  reprefenter  les  mêmes  Hommes  fous  des  ima- 
ges fi  difeordantes  î Les  incrédules  auront- ils  donc  le  privi- 
lège de  foûtenir  tout  à la  fois  le  pour  &c  le  contre  ? Et  fe- 
rons-nous toûjours  forcez  de  leur  dire  qu’ils  raifonnent  fans 
régie,  changeant  toûjours  de  principes  félon  que  le  befoin, 
& nos  réponfes  les  preflent  î Si  parlant  des  Apôcres  nous 
avançons  qu’au  moins  ils  étoient  raifonnables.  Point  du 
tout.  Ils  étoient  les  plus  crédules  & les  plus  bornez  de  tous 
les  Hommes , on  les  accable  de  tous  les  reproches  d’igno- 


rent  entre  lui  &c  faint  Pierre.  Saint  Luc  raconte  afiez  au  long 
les  différends  qui  s’élevèrent  entre  faint  Paul  & Barnabe. 
Il  rapporce  les  difputes  &c  les  jaloufies  des  premiers  Fidèles, 
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rance  & de  groffierecc  que  le  paganifme  faifoit  aux  Juifs. 
Si  d’un  autre  côté  nous  les  repréfentons  comme  des  Auteurs 
fimples  8c  fans  art  , fi  nous  le  prouvons  par  leurs  écrits  mê- 
mes. Point  du  tout . Avant  eux  8c  après  , le  Monde  n'a  point 
vu  de  fédu&eurs  plus  fins  , plus  déguilcz  ni  plus  politiques. 
Affiirément  ce  n’cft  pas  là  parler  pour  s’entendre  , 8c  pour  s'é- 
claircir. 

Remontons  plus  haut.  Il  n’y  a point  de  concert  ni  d’im- 
pofture  méditée  quand  on  prend  pour  témoins  de  ce  qu’on 
avance  ceux  mêmes  qu’on  entreprend  de  convertir.  Il  n 'en- 
trera jamais  dans  l’efprit  que  des  fourbes  s’expofent  à choi- 
fir  pour  juges  de  leur  fincérité  , ceux  qui  ont  en  main  la 
preuve  littérale  d’une  difpoûtion  oppoféc.  Encore  moins 
ell-il  concevable  que  ceux  qui  connoiflcnt  la  faufleté  d’un 
Fait,  fe  laiflcnt  convaincre  qu’ils  en  ont  vu  la  vérité  fous  leurs 
yeux.  Or  quand  les  Apôtres  écrivirent  l'Hiftoire  de  Jefus- 
Chrift  , ils  entraient  dans  les  Synagogues  , où  ils  prêchoienc 
de  point  en  point  ce  que  nous  lifons  dans  l’Evangile  , c’cft- 
à-dire  cette  foule  de  miracles  qui  nous  y étonne.  Ils  fai- 
foient  deux  choies.  Ils  pofoient  en  principe  ces  Faits  pro- 
digieux , 8c  ils  en  concluoient  que  celui  qui  les  avoir  opé- 
rez étoit  le  Mclfic  prédit.  Vota  donc  leur  fidélité  mife  par 
eux-mêmes  à la  plus  grande  épreuve.  Les  voilà  dans  le  point 
le  plus  dangereux  , ou  le  plus  favorable  , félon  qu’ils  feronc 
faux  , ou  vrais.  Tournons  donc  les  yeux  du  côte  des  Juifs^ 
car  leur  réponfc  va  décider.  Nient-ils  les  Faits  avancez  par 
les  Apôtres  ? nullement.  Ils  les  avouent , 8c  la  difputc  ne 
roule  que  fur  l’intelligence  des  Prophéties.  Les  Apôtres 
maintiennent  que  ces  Faits  font  vifiblemcnt  l'HilIoiredu 
Mcflic  tracée  dans  les  Ecritures.  Les  Juifs  au  contraire  don- 
nent aux  prédirions  un  fens  différent , 8c  refufent  de  recon- 
noître  dans  la  perfonne  de  Jcfus-f  hrift  celui  qu’ils  attendent. 
Tel  cft  le  point  précis  de  leur  difpute.  Pour  les  Faits  , je  le 
répété  , on  en  convient  dans  les  deux  partis  , 8c  on  n’en  f tic 

Eas  feulement  de  queftion.  La  difficulté  ne  roule  que  fur 
;s  conféqucnces  de  ces  Faits.  Je  puis  doncàpréfcnt  fai- 
re ce  raifonnement  démonltratif.  On  ne  peut  mieux  prou- 
ver la  fidélité  d’un  ou  de  plufieurs  Auteurs  que  par  l’a- 
veu de  ceux  memes  qui  les  jugent.  Or  les  Juifs  font  ap- 
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peliez  en  témoignage  par  les  Apôtres  ; c’eft  jufques  dans 
les  Synagogues  que  ceux-ci  vont  chercher  les  garans  , & les 
jurmsde  leurs  récits.  Les  Juifs,  loin  de  les  défavoüer  , tour- 
nent la  queftionfur  d’autres  points , Se  n’incidcntcnt  que  fur 
les  conlcqucnccs.  Donc  il  cft  démontré  que  les  Apôtres 
étoient  vrais,  Se  qu’il  n’y  avoir  entr’eux  ni  intelligence,  ni 
concert  pour  tromper. 


CHAPITRE  VIII. 

Qut  les  Faits  de  l’Evangile  étoient  intérejjans 
Cr  pul'lics. 

JE  conviens  que  la  connoiffance  de  l’Hiftoire  cft  encore 
très-imparfaite , Se  que  ce  qu’elle  a de  lumineux  Se  de 
flatteur , n’eft  que  trop  balancé  , par  ce  qu’elle  a d’incertain 
& d’épineux.  Nous  marchons  à travers  l’obfcuritc  des  fiécles 
palIez  de  la  même  forte  que  marche  un  Homme  dans  une 
foreft  vafte  , où  la  diverfité  des  routes  forme  la  matière  de 
fes  embarras.  Quoique  la  Critique,  plus  cxa<fte  & plus  heu- 
reufedans  les  derniers  tems , nous  ait  applani  bien  des  che- 
mins , auparavant  impraticables  ; ces  memes  erreurs  dont  elle 
nous  à tiré , ne  fervent  qu’à  nous  mettre  encore  plus  en  dé- 
fiance durefte.  Tant  de  fois  trompez  par  nos  premiers  gui- 
des, nous  n’ofons  plus  qu’avec  d’étranges  peines  déférer  à la 
foi  d’autrui. 

Cependant  il  y a des  Faits  fi  vifiblement  certains , fi  peu 
compatibles  avec  l’impofture  , fi  revêtus  de  circonftances 
convainquantes  , qu’il  faut  pour  en  douter  fermer  exprès  les 
yeux  à la  lumière  , Se  dire  : Je  ne  veux  rien  voir.  Je  place  au 
nombre  de  ces  événemens  ceux  qui  font  publics  , Se  qui  in-; 
térertent  tous  les  Hommes , ou  du  moins  un  grand  Peuple. 
Sans  porter  fur  les  autres  ni  jugement  ni  décifion , je  dis 
de  ceux-là  qu’ils  ne  fçauroient  jamais  être  faux.  Et  pour- 
quoi î C’eft  qu’il  cft  impofliblc  de  tromper  un  million  de 
témoins  obfcrvateurs  Se  curieux.  C’eft  qu’il  n’eft  ni  naturel , 
ni  vraiicmblablc  qu’une  multitude  immenfc  voye  du  mê- 
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me  œil  &c  du  même  côté  les  mêmes  objets  , fans  que 
perfonne  en  découvre  le  défaut.  Un  Homme  en  peut  trom- 
per un  autre  moins  habile  que  lui  ; mais  impofer  à des  Na- 
tions entières  durant  une  longue  fuite  d’années,  & par  la 
répétition  fréquente  des  mêmes  événemens  : On  doit  me 
l’avoüer } c’cft  ce  qui  ne  peut  être  , ôc  ce  qui  n’a  point  d’é- 
xemplc.  Plus  un  Fait  eft  public,  moins  il  eft  donc  propre 
à féconder  l’impofturc.  Mais  que  fcra-cc  , fi  ce  Fait  par  fa 
nature  excite  encore  la  plus  vive  curiofité  , fi  ce  Fait  in- 
tércflTe  ce  qu’il  y a de  plus  fcnfible  &:  de  plus  cher  au  cœur , 
fi  ce  Fait  entraîne  la  nccclfité  d’un  autre  culte , s’il  intro- 
duit de  nouveaux  préceptes , & devient  le  fondement  d’une 
réforme  générale  dans  le  Monde»  Un  pareil  fpcûacle  laifl'e- 
ra-t’il  les  efprits  inappliquez,  oififs  , &c  diftraits?  Hé  qu’y 
aura-t’il  donc  qui  les  puilfe  remuer  fi  ce  vif  intérêt  les  trou- 
ve infenfiblcs  l Or , tels  font  les  miracles  , &:  en  gros  toute 
l’Hiftoire  de  l’Evangile.  Qu’on  me  permette  pour  le  démon- 
trer , d’en  parcourir  quelques  traits. 

Par  éxcmplc  , que  de  circonftanccs  étonnantes  ! que  de 
prodiges  à la  naiflance  defaint  Jean  le  précurfeur  du  Mclfic  ! 
Mais  au  même  tems  que  d’authenticité  dans  ces  miracles  ! 
Us  font  vus  &r  connus  dans  toutes  les  montagnes  de  la  Ju- 
dée , ils  fe  palTent  en  partie  dans  le  Temple  , & fous  les 
yeux  du  Grand-Prêtre  , l’Homme  le  plus  vénérable  de  la 
Nation,  & du  témoignage  le  moins  fufped.  Ces  circon- 
ftanccs , déjà  fi  célébrés , font  foivics  du  miniftére  public  de 
Jean.  Il  prêche  , il  reprend  , & corrige  toute  la  Judée  ; il 
porte  jufqu’au  Palais  des  Rois  un  zélé  intrépide  , &:  meurt 
enfin  par  les  confeils  d’Hérodiade  , dont  il  condamne  les 
fcandaleufcs  amours.  Le  folcil  ne  voit  rien  plus  à découvert 
que  de  tels  Faits. 

La  naiflance  de  Jefus-Chrift  en  Bethléem  , & fous  l’Em- 
pire d’Augufte  eft  de  même  un  Fait  cx^ofé  à tous  les  yeux. 
Les  Magiftrats  Romains  en  rendent  témoignage , les  Ar- 
chives publics  en  attellent  la  vérité  tant  qu’ils  fubfiftcnt  , 
&:  c’eft  à ces  Monumcns  que  nos  Auteurs  ne  ccflcnt  de 
renvoyer  les  ennemis  de  la  foy  dans  1 origine  de  l Eglilc. 

Mais  ce  qu’on  ncconteftcra  jamais  en  confci  vant  de  la 
candeur , c’eft  le  phénomène  prodigieux  de  l’aftre  qui  con- 
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duifit  les  Mages  des  extrémitez  de  l’Orient  jufqu’à  Beth- 
léem. On  ne  fçauroit  dire  que  cet  événement  n’cft  qu  une 
fable  imaginée;  en  le  difant,  ce  feroie  recourir  foi-même 
à la  fable.  L’Evangile  ne  dit  il  pas  en  clfet , qu’à  l’arrjvée 
de  ces  Sages , Hérodc  & la  ville  entière  de  Jérufalcm  furent 
troublez?  N’cft-il  pas  écrit  que  ce  Prince  étonné  du  prodige, 
fit  confulter  les  Scribes , & les  Doétcurs  fur  la  narflancc 
Maexob.  du  Meflic  i N’y-at’il  pasdes  preuves  , meme  dans  l’Hiftoirc 
prophane  , qu’en  confèquence  de  ce  miracle  , & dans  la 
vûë  d'en  prévenir  les  fuites , il  fut  ordonné  qu'on  mettroit 
à mort  tous  les  enfans  au-defious  de  deux  ans  ? Toutes  ces 
circonftances  font  en  termes  formels  dans  les  écrits  facrez. 
Mais  toutes  ces  circonftances  n’étoient  rien  moins  que  des 
fecrets  , & c’étoit  ce  qu’il  y avoir  de  plus  authentique.  Un 
Homme  trompeur  auroir-il  olè  imaginer  des  récits  pareils  ? 
Auroit-il  eu  le  front  de  les  conter  à ceux  qui  auroient  pu 
lui  dire  : Ni  Hérodc  , ni  Jérufalcm  , ni  les  Scribes  , ni  les 
Prêtres  n’ont  vu  ce  que  vous  écrivez  contre  la  foy  de  leurs 
témoignages  ? 

Pourfuivons  ? Que  Jefus-Chrift  ait  été  en  Egypte  pouré- 
viter  les  jaloufies  cruelles  d’Hérode.  N’eft-cc  pas  un  Fait 

3ue  les  Juifs  nous  reprochent  encore  aujourd’hui  > Que  ne 
ifcnt-ils  pas  , que  n’ont-ils  pas  dit  de  la  foiblefie  d’un 
Ctif  âfud  j)jeu  qyj  nc  pcut  fe  fouftraire  que  par  la  fuite  aux  fureurs 

Ont.  ht-  I j.  T , f 1 1 

d un  Homme  ? 


Que  Jefus-Chrift  à l’âge  de  douze  ans  ait  enfeigné  dans  les 
Synagogues,  & révélé  dans  les  prophéties  les  myftércs  qu’el- 
les cachoient.  N’cft-cc  pas  un  Fait  dont  la  Nation  entière 
fut  inftruite  dans  un  tems  où  la  fête  folemnclle  attiroit  tous 
les  Peuples  au  Temple  du  Seigneur» 

Que  Jefus-Chrift  dans  le  baptême  qu'il  reçut  de  Jean , 
ait  vu  les  Cieux  ouverts , & qu’une  voix  fe  foit  fait  enten- 
dre qui  lui  difoit  : Vous  êtes  mon  fils  , c’eft  en  vous  que 
j’ai  placé  mes  coinplaifances.  N’cft-cc  pas  un  Fait  public  ? 
i«c.  taf.  Voyez  les  témoins  que  cite  faint  Luc.  C’eft  la  foule  même 
de  ceux  que  baptifoit  le  Précurfcur  fur  les  rives  du  Jour- 
dain. 

Que  Jefus-Chrift  ait  fait  choix  de  douze  Apôtres , Hom- 
mes vulgaires , fans  éducation  Sc  fans  lettres;  qu’il  leur  aie 
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confié  fa  Dodrine , qu’il  l’ait  annoncée  luy-même  durant 
trois  années  & plus  ; qu’il  aie  combattu  les  vaincs  traditions 
du  Judaïfme;  qu’il  fc  foie  déclaré  le  Medie  promis  & don- 
né. Ce  font  des  Faits  manifeftes,  que  nulle  obfcurité  ne 
pouvoir  couvrir  ; des  Faits  dont  ce  qu’il  y avoitde  Romains 
dans  la  Judée  ne  pouvoir  ignorer  lcclat , des  Faits  répandus , 
& portez  dans  toute  la  terre  par  un  million  de  Juifs  que  la 
célébrité  des  fêtes  raffembloit  à Jérufalem. 


Que  Jefus-Chrift  ait  fait  des  miracles  fans  nombre  , c’eft 
encore  ce  qui  devoit  être  évident  comme  la  lumière.  Ces 
prodiges  étoient  faits } fur  qui  ? fur  le  fcrvitcur  du  Grand- 
Prêtre  , fur  le  fils  d’un  Chef  de  la  Synagogue,  fur  l’enfant 
d’un  Centcnier  Romain.  Ces  prodiges  font  faits  ; mais  où 
encore»  Dans  les  places  publiques,  au  milieu  des  Villes, 
dans  les  campagnes,  dans  le  Temple  & aux  pieds  de  l’Au- 
tel.C’eft  en  Galilée,  c’eftà  Jérufalem  , c’cftàNaïm,  c’eftà 
Sidon  , c’eft  partout  où  Jefus-Chrift paflc  qu’il  laide  des  tra- 
ces de  fa  puifiance  , ôc.  les  veftiges  de  la  miféricordc.  Ces  pro- 
diges font  faits}  dansquellescirconftanccs  î A la  vûë  des  ido- 
lâtres citoyens  ou  voyageurs  dans  la  Palcftinc  , fous  les  yeux 
des  Samaritains  , enprefence  des  ennemis  implacables  de  la 
nouvelle  Dodrine.  Ces  miracles  cherchent  le  grand  jour  , 
& la  ccnfure  achevé  d’y  porter  la  lumière.  Ils  affrontent  les 
épreuves  & fubfiftent  long-tems  même  après  qu’ils  font  faits. 
Des  malades  fans  nombre  guéris  de  leurs  infirmitez, trois  morts 
tirez  du  fépulchre  en  font  les  témoignages  vivans  , & quand 
leurs  bouches  fe  feroient  tues  , quel  langage  pouvoir  être 
plus  exprefiif  qu’un  fpcdacle  fi  peu  trompeur  î Continuons. 

Que  Jefus-Chrift  malgré  fes  miracles  ait  fouffert  le  fup- 
plice  de  la  Croix  fur  les  inftances  des  Juifs , & par  les  ordres 
de  Pilate.  N’cft-ce  pas  un  Fait  qui  ne  laiffoit  aux  doutes 
ni  accès  ni  prétexte  î Pouvoit-on  imaginer  un  événement 
plus  facile  à fc  faire  démentir  , s’il  n’eût  été  fans  répliqué  > 
Audi  les  Juifs  n’ont  oie  le  combattre  , & tout  ce  qu’ils  ont 
pû  contre  nous , a été  d’en  faire  le  fujet  de  leurs  infultes , Sc 
d’une  amerc  dérifion. 


Qu’il  y ait  eu  des  ténèbres  épaiffes  répandues  fur  la  face 
de  la  terre  durant  la  mort  de  Jefus-Chrift}  c’eft  un  Fait 


qui  a dû  frapper  quiconque  avoit  des  yeux  j c!eft  un  Fait 
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auflî  public  que  le  folcil  eft  public.  Que  Jefus  Chrift  foie 
réfufcitè  le  troifiéme  jour  d’ap-  es  fa  mort  * c’eft  un  Fait  donc 
le  merveilleux  devoir  ê.rc  en  évidence  à tous  les  Juifs.  Si 
les  Apôtres  rapportoient  ce  prodige  comme  une  avan- 
ture  fecrette  , & connue  d’eux  feulement , je  ne  dirois  rien. 
Mais  ils  vous  parlent  de  ce  miracle  inoüi , comme  on  parle 
de  ces  Faits  dont  la  divulgation  leve  les  doutes  , & forme 
la  preuve.  Ils  en  citent  les  témoins  qui  vivoienc  encore  de  leur 
tems  , & ces  témoins  font  en  foule  ; ils  détaillent  les  appa- 
ritions de  Jcfus-Chrift  réfufeité , & ces  apparitions  font  nom- 
breufes.  Que  veut-on,  ou  que  pourroit-on  vouloir  au  cfe-là 
pour  revêtir  un  Fait  des  caractères  de  la  plus  évidente  noto- 
riété ? 

Que  les  Apôtres  ayent  parlé  diverfes  langues  , eux  qui 
n’en  a voient  apprife  aucune  ; peut-on  dre  que  ce  fut  un  Fait 
obfcur  i Toute  cette  multitude  qui  les  écoutoit , ces  Hom- 
mes de  climats  li  éloignez , de  mœurs,  de  langage,  de  re- 
ligions, d’intérêts  fi  différons,  &c  qui  fc  faifoient  inftruire 
par  eux  ; pouvoient-ils  ne  pas  répandre  ce  prodige  s’il  étoic 
véritable  , ou  ne  le  pas  contefter  s’il  eut  été  faux  , quand 
les  Difciples  de  Jefus-Chrift  ofoient  l’avancer  comme 
vrai  ? 

Que  ces  memes  Apôtres  ayent  fait  de  grands  prodiges  à 
l’éxemple,  & par  la  vertu  de  leur  Maître-,  qu’ils  ayent  fou- 
tenu  l’Hiftoire  qu’ils  ont  écrite  , jufqu  a la  fccllcr  de  leur 
fang  ; qu’ils  ayent  porté  le  flambeau  de  l’Evangile  jufqu’aux 
extrémirez  de  l’Univers  s ce  font  des  faits  dont  je  ne  dirai 
point  qu’il  n'y  en  a jamais  eu  de  plus  publics.  Avant  que 
de  le  contefter,  il  faudroit  effacer  toutes  les  Annalcsdu  Mon- 
de, & ne  pas  refpcéler  davantage  celles  des  Payens  que  les 
nôtres. 

Je  reviens  donc.  Voilà,  cemcfcmble,  les  Articles  les  plus 
importansde  l’Evangile  , &c  )’ai  fait  voir  que  tous  ces  points 
de  Fait  étoient  mamfeftes.  O bfervez  tout  de  fuite  combien 
ces  articles  dévoient  être  intéreffans.  Un  fpedaclc  fi  nou- 
veau attiroit  les  yeux  de  toute  la  terre  ; & c’éroit  à tous  les 
Peuples  qu’il  imporroit  d’en  démêler  les  refforts.  D’une  parc 
le  Judaïfme,  cecte  religion  auffi  ancienne  que  le  Monde, 
voyoic  fon  culte  prêt  à s’abolir , & couioit  à la  défenfe  de 
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(es  traditions  ; de  l’autre  le  Paganifmc  voyoit  fes  Dieux  mé- 
prifez  & détruits  , fes  fables  diflipées  , fes  impofturcs  dé- 
couvertes, fes  Temples,  fes  Autels  & fes  Oracles  voifins 
de  leur  chute.  Quel  intérêt  plus  capital  pouvoir  exciter  l’at- 
tention univerfelle  î Où  avon-on  vû  jamais  tant  de  Peuples 
réünis  dans  la  même  caufe  , tant  de  raifons  d’approfondir  , 
tant  de  motifs  contre  la  furprife  , tant  de  fujets  de  précau- 
tion contre  l’erreur  ? Ce  n’eft  pas  l’cfprit  feulement  qu’on 
étonne  par  d’incompréhenfibles  Myftércs  , le  raifonne- 
ment  par  de  fublimes  notions  inaccommodables  avec  les 
fyftêmcs  anciens1  ; c’eft  encore  le  cœur  qu’on  aftujettit  à 
des  loix  pénibles , de  qu’on  renferme  en  des  limites  étroi- 
tes ; ce  font  les  fens  qu’on  mortifie  par  de  douloureufcs 
privations  ; c’cft  dans  les  attraits  qu’on  tranche  jufqu’au  vif} 
c’eft  l’habitude  qu’on  plie  fous  une  habitude  contraire.  Ce 
n’eft  pas  la  licence  feulement  qu’on  attaque  ; c’cft  la  perfec- 
tion qu’on  ordonne.  Ce  n’eft  point  en  vue  d’une  récompenfe 
fenfiblc  qu’on  encourage  les  hommes  à de  vertueux  efforts  ; 
c’eft  dans  l’efpéraftcc  d’un  bien  connu  feulement  à la  foy,  qui 
ne  marche  qu’à  travers  l’obfcurité  des  éni^mes.Si  l’on  montre 
aux  juftes  une  couronne  immortelle  apres  le  combat,  on  ne 
leur  préfage  que  des  perfécutions  de  des  croix  inévitables  du- 
rant l’cfpace  de  leurs  jours.  Pour  l’impie  qui  ne  croira  pas  , 
pour  celui  dont  les  mœurs  feandaliferont  la  foy, c’cft  une  ven- 
geance éternelle  de  des  fupplices  fans  fin  qu’on  lui  deftine. 

Telle  en  général  eft  la  Doârine  que  venoit  annoncer  le 
Dieu  des  Chrétiens  ; ce  font  ces  points  importans , nouveaux , 
de  d’une  décifion  fi  pcrfonncllc  qu’il  préfentoit  à l’Univers. 
On  les  conteftc  ; en  reponfe  il  fait  des  prodiges , & chacun  de 
ces  prodiges  eft  la  garantie  de  fa  parole  : tant  ils  font  tous  fu- 
perieurs  aux  forces  humaines  ! Or,je  le  demande  à nos  adver- 
làires  : Eft-il  naturel , eft-il  vraifcmblable  que  le  Monde  oüie 
parler,  ou  meme  qu’il  fut  témoin  de  ces  miracles,  fans  ap- 
profondir s’ils  étoient  véritables  ou  feints.  Hé  les  hommes 
font  déjà  fi  vifs,  G empreflez  fur  ce  qui  n’eft  que  curieux, 
combien  davantage  devoicnt-ils  l’être  fur  ce  qui  étoit  fi  cu- 
rieux tout  cnfemble  de  fi  capital , fur  ce  qui  entraînoit  pour 
chacun  des deftinées éternelles? 

Ce  qu’on  ne  fçauroit  me  refufer  ici , c’cft  qu’au  moins  il  y 
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avoir  affcz  de  merveilleux  dans  les  aûions  de  Jefus-Chrift , & 
dans  les  points  fondamentaux  de  fa  Doélrine  , pour  excitée 
les  doutes.  S il  n’y  avoir  pas  pour  eux  une  évidence  formelle, 
au  moins  il  n’y  avoir  pas  d’évidence  contrairc.S’il  n’y  avoitpas 
un  fondement  de  conviâion  palpable , il  n’y  en  avoit  pas  un 
de  déni  pofitif.  C’étoit  donc  un  état  d’héfitation  , d’incerti- 
tude , te  de  fufpenfion.  Or  , c’eft  cet  état  meme  qui  devoir 
porter  les  hommes  à s’inftruire , te  ils  le  dévoient  d’autant 
plus  , qu’en  ne  s’inltruifant  pas , ils  couraient  le  rifque  de  la 
plus  grande  erreur  j foit  en  fouffrant  que  le  faux  s’accréditât  , 
foit  en  ne  croyant  pas  ce  qui  étoit  vrai.  Mais  s’ils  ont  dû  s’infi 
truirc , je  dis  qu’ils  l’ont  fait , parce  qu’enfin  le  contraire  fup- 
poferoit  en  eux  une  indifférence  dont  l’cfprit  humain  n’cft  pas 
capable. 

Soyons  en  effet  nos  juges  â nous-mêmes , te  pour  un  inftant 
mettons-nous  à la  place  de  nos  Peres.  Que  ferions-nous  fi 
quelqu’un  venoit  fous  nos  yeux  annoncer  une  religion  nou- 
velle , s’il  fe  vantoit  de  nous  en  convaincre  par  des  miracles, 
& fi  ces  miracles  étoient  faits  à la  face  du  folcil  i Rcfterions- 
nous  indifférons  te  diftraits  î Nous  devrions  l’ctre  fans  doute, 
à prendre  la  chofe  dans  la  rigueur , car  la  vérité  de  l’Evangile 
étant  une  fois  démontrée , comme  elle  l’eft , toute  autre  Doc- 
trine ne  pourroit  être  que  faufTe.  Mais  puifqu’il  ne  faut  point 
raifonner  fur  une  hypothéfe  contcftée , je  demande  à l’incré- 
dule  , s’il  relierait  lui-même  dans  un  repos  oifif , fuppofé  que 
quelqu’un  fc  difant  envoyé  de  Dieu , vînt  révéler  un  nouveau 
corps  de  Doftrine , te  l’appuyer  par  des  prodiges.  Qu’il  par- 
le dans  la  vérité , je  ne  veux  pour  moi  que  fa  réponfe.  11  dira 
fans  doute:  Je  courrois  au  fpeélaclc,  puifqu’il  ne  cdTe  de 
nous  dire  chaque  jour  : Si  je  voyois  un  miracle , je  croirois. 
Qu’il  convienne  donc  que  nos  Peres  ont  examiné  ce  qu’il  ap- 
profondirait lui-même  , s’il  fe  trouvoit  dans  les  mêmes  cir- 
conftartccs  qu’eux  5 qu’il  convienne  que, l’Univers  a cru , par- 
ce que  l’Univers  s’eft  informé , te  que  l’Univers  s’eft  informé, 
parce  que  les  miracles  de  Jefus-Chrift  étoient  publics , te  fa 
morale  fouverainement  intéreflante. 
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CHAPITRE  IX. 

Que  les  Faits  de  t Evangile  font  démontre ^ vrais  par  leur 
liaifon  avec  les  taits  pojlérieurs. 

JE  ne  veux  point  ici  conduire  le  Lcûeur  par  des  routes  cpi. 

neufes , ni  fatiguer  fon  attention  fur  des  recherches  abftrai. 
tes  j je  ne  veux  que  lui  ouvrir  les  Annales  du  Monde  , &c  lui 
mettre  fous  les  yeux  le  grand  fpc&aclc  de  l’Univers  depuis 
la  mort  de  Jcfus-Chrift.  Je  foüticns  que  fes  miracles  (ont 
vrais,  & la  preuve  que  je  vais  en  donner  fera  (impie.  Je  la 
renferme  dans  ce  raifonnement.  Tout  Fait  eft  indubitable 
lorfqu’il  y en  a d’autres  qui  en  font  les  fuites  néceffaires , èc 
dont  nul  homme  ne  peut  conteftcr  la  certitude.  Or , il  y a 
des  Faits  encore  fubfiftans  qui  font  les  fuites  néceffaires  des 
miracles  de  Jcfus-Chrift , des  Faics  effentiellemcnt  liez  à ceux 
que  nous  raconte  l’Evangile  ; des  Faits  dont  nul  homme  ne 
peut  contefter  la  certitude.  Les  miracles  de  Jcfus-Chrift  font 
donc  indubitables. 

La  première  de  ces  propofitions  ne  peut  être  un  fujet  de 
difpute , & je  la  maintiens  en  elle-même  démontrée  par  la 
régie  des  rapports.  Ce  qui  n’eft  qu’une  conféqucnce , prouve 
en  effet  la  réalité  du  principe  dont  il  n’eft  que  la  conféquen- 
ce.  Ce  qui  n’eft  qu’une  fuite  fuppofe  évidemment  une  ori- 
gine dont  il  eft  forti  Ce  qui  ne  peut  être  conçu  qu’avec  dé- 
pendance , marque  la  chofe  dont  il  dépend.  Ce  qui  ne  fubfif- 
te  qu’à  titre  d’effet,  eft  la  fuppofition  manifeilc  de  la  caufc 
dont  il  n’eft  que  l’effet.  A-t’on  jamais  oüi  dire  qu’il  y eût  des 
rapports  fans  deux  termes  2 Le  principe  que  fétablis  eft  donc 
inconteftabie.  L’application  que  je  vais  en  faire  ne  le  fera  pas 
moins. 

A peine  Jefus-Chrift  eft-il  forti  du  rombeau  , que  douze 
hommes  fidèles  à fa  Doârine  , font  entr’eux  comme  le 
partage  de  l’Univers.  Il  fc  féparent  après  être  convenus  du 
Symbole  de  la  foy  , & paffent  chacun  dans  la  portion  du 
Monde  qui  lui  eft  échue  pour  y enfeigner  la  parole  qu’ils 
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ont  oüi , & répéter  de  point  en  point  ce  que  leurs  yeux  ont 
vu  de  prodiges.  Ne  nous  arrêtons  point  aux  réflexions  qu’il 
feroit  pourtant  fi  naturel  de  faire  fur  l’intrépidité  de  ces  Dif- 
ciples,quc  rien  ne  déconcerte  ; ni  le  fupplicc  honteux  que 
vient  d’éprouver  leur  Maître  , ni  la  peine  qui  les  attend 
eux-mêmes.  N’cnvifageons  que  le  fuccès  de  leur  cntrepri- 
fe.  A leur  parole  tout  change  dans  les  idées  humaines  ; le 
fyftême  ancien  ne  paroît  plus  qu’un  fonge  vuidc  de  fens  ; 
l’Hiftoire  des  Dieux  , &c  leur  vaine  généalogie , une  fable 
dont  la  raifon  a honte  d'avoir  etc  fi  long-tems  prévenues 
les  réponfes  des  Oracles  une  impofturc  grofliere  , où  les 
Prêtres  joüoicnt  tout  enfemble , &c  les  Peuples  & leurs 
idoles.  A la  voix  de  ces  hommes , d’ailleurs  fans  éloquen- 
ce , fans  artifice  , fans  appui , les  Temples  deviennent  dé- 
ferts  , les  facrificcs  tombent , &c  les  fêtes  prophanes  fonc 
oubliées.  La  vérité  de  l’Evangile  court  de  Royaume  en 
Royaume  , les  Nations  font  inftruites , & les  Nations  fc 
convcrtiflènr.  Tout  croit  au  Fils  envoyé  par  le  Pere  , félon 
la  promeflTe  de  l’Efprit  Saint.  Ne  prouvons  point  la  certi- 
tude de  ces  conquêtes  rapides  , nous  prouverions  ce  que  per- 
fonne  ne  défavouë.  En  ouvrant  les  Hiftoircs  , on  trouve  le 
Monde  changé  en  moins  de  deux  fiécles  , & c’eft  ce  qui  fai- 
foit  dire  à Tcrtulien  que  de  fon  tems  l’Empire  Chrétien 
étoit  plus  étendu  que  n’avoit  été  celui  d’Aléxandrc , ou  que 
n’étoit  alors  celui  des  Romains . Ne  dubites  crtdert , cum 
djfeverts , cum  videamus  fi  tri.  Cela  pofé  , que  chacun  s’inter- 
roge lui-même.  Si  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  fi  ceux  de 
lès  Apôtres  n’euflent  pas  été  vrais , l’Univers  fe  feroit  - il 
ainfi  métainorphofé  tout  d’un  coup  î Eft-il  croyable  qu’un 
changement  fi  prompt  ait  pu  fe  faire  avec  tant  de  rapidi- 
té , (ans  que  les  hommes  ayent  éxaminé  le  nouveau  culte 
qu’on  leur  ofFroit , & les  miracles  qui  lui  fervoient  de  fonde- 
ment ; Eft-il  concevable  que  toute  la  terre  ait  été  prife  com- 
me dans  un  piege  ,fans  ouvrir  les  yeux  à l'artifice  -,  quelle  fe 
foit  endormie  toute  idolâtre , & qu’à  fon  réveil  elle  fc  foie 
trouvée  toute  Chrétienne  5 qu’elle  ait  pris  fes  fonges  pour 
autant  de  réalitez  , & qu’elle  n’ait  voulu  ni  rien  voir , ni 
rien  approfondir  î Eft-cc  donc  que  le  Paganifme  par  humeur 
quitcoic  des  Dieux  enjoüez  & folâtres  pour  un  Dieu  févérc 
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te  terrible  dans  fa  jufticc  ; des  maximes  liccnticufes  te  for- 
mées  fur  le  défordre  des  penchans , pour  une  morale  aufte- 
rc  8e  des  préceptes  rigoureux  à la  moleflc  du  cœur  -,  des 
palfions  anciennes  , des  vices  chéris , pour  des  vercus  nou- 
velles , 8e  des  confcils  effrayans  à la  nature  délicate  > Ah 
l’on  palTc  de  l’innocence  au  crime  , de  l’une  à l'autre  le  tra- 
jet eft  court , 8e  la  pente  rapide  ; on  le  fçait  bien.  Mais  du 
crime  à l’innocence  le  retour  cft-il  égal  î Eft-cc  que  nos 
ancêtres  étoient  d’une  efpccc  différente  de  nous  ? Eft-cc 
qu’ils  n’étoient  ni  raifonnablcs  ni  confcqucns  î Eft-ce qu’ils 
croyoient  fans  motif  de  croire , &:  contre  tout  motif  de 
croire  ? Eft-ce  qu’ils  fe  foumettoient  en  aveugles  à des  mi- 
racles qu’ils  ne  voyoient  pas , ou  dont  ils  n’avoient  pas  la 
preuve  complette  ! Eft-cc  qu’ils  affe&oient  de  fe  tromper 
pour  nous  tromper  mieux  ? Ou  bien  , cft  - ce  que  leur  con- 
verfion  n’étoit  qu’un  jeu  de  théâtre  i Si  l’incrcdule  dit  qu’il 
le  penfe , c’eft  aux  Chrétiens  de  fe  taire  •,  ils  ne  font  pas 
comme  lui  dreflez  à de  pareilles  hardielTcs  de  difeours.  Ce 
qu’ils  diront  toujours,  c’eft  que  la  convcrfion  de  l’Univers 
eft  un  prodige , qui  fuppofe  tous  les  autres , au  même  tems 
qu’il  les  prouve.  Ce  Fait  poftérieur  cft  dccifif  pour  ceux 
dont  il  cft  immédiatement  précédé.  Ce  fait  n’eût  jamais 
été  fans  les  autres.  Jamais  le  Paganifme  n’eût  cru,  fi  le  Pa- 
ganifmc  n’eût  vû  des  miracles.  Jamais  il  n’eût  abandonne 
les  Autels  pour  en  élever  d’autres  , s’il  n’eût  eu  la  conviélion 
palpable  que  le  Ciel  s’intéreftoit  ouvertement  pour  la  cau- 
1c  Chrétienne.  Plus  je  vois  fa  foumiflion  prompte , plus  je 
décide  que  l’évidence  des  miracles  l’a  comme  forcé  de  fe 
foumettre.  Ainfi  fa  foi  confirme  la  mienne.  Si  jafuis  éloigné 
de  la  fource  , il  en  étoit  voifin  ; fi  maintenant  j’ai  les  pré- 
jugez de  la  naiffancc , il  avoir  alors  des  préjugez  contrai- 
res. Si  maintenant  j’ai  pour  moi  la  multitude  , alors  elle 
étoic  contre.  Il  eft  donc  clair  que  la  convcrfion  du  Monde 
cft  un  Fait  qui  démontre  la  certitude  des  miracles  de  l’E- 
vangile. Ce  ne  font  point  là  des  raifonnemens  artificieux, 
ni  de  longue  difeuftion.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  les  yeux.  Il 
n’eft  queftion  que  de  fe  demander  à foi-même  : Quel  étoic 
le  culte  de  l’Univers  il  y a dix-huit  cens  ans  , 8e  quel  eft- il 
aujourd’hui  i 11  étoit  Idolâtre  , 8e  le  voilà  Chrétien.  La 
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conféquence  cft  facile  -,  mais  elle  cft  décifivc  , &c  par  ces 
deux  mots  la  controvcrfe  eft  finie.  Tant  il  eft  véritable  , 
ô mon  Dieu  , qu’il  y a pour  arriver  à vous  une  route 
fimple  toujours  ouverte  , &c  que  vous  ne  ceflcz  de  la 
montrer  à celui  qui  vous  cherche  dans  la  droiture  de  fon 
cœur  : ' 

Un  autre  Fait  fubféqucnt  démontre  de  même  la  certitude 
de  nos  Hiftoires  , c’eft  le  nombre  & la  confiance  des  Mar- 
ty rs.  Il  cft  indubitable  qu’à  la  naiflancc  de  l’Eglifc , de  cruel- 
les persécutions  éprouvèrent  les  enfans  de  la  Foy  j &c  que  lo 
glaive  idolâtre  fut  long-tems  fur  leurs  têtes.  Que  l’on  re- 
tranche tant  qu’on  voudra  du  nombre  des  premiers  Martyrs, 
Dodwtl.  & fur  1“  Craccs  de  Dodwcl , qu’on  accufc  les  bas  fié- 
Dijjtrt.  it  clés  d’avoir  trop  enflé  les  faftes  Chrétiennes , je  veux  bien 
ne  m’y  pas  oppofer.  Toujours  , il  rerte  certain  , à quel- 
que excès  que  l’on  porte  la  fevériré  de  la  critique , 
que  des  Hommes  ont  affronté  les  fupplices,  & la  mort  pour 
la  caufe  de  l’Evangile.  Leurs  tourmens  ont  été  publics  , &; 
donnez  en  fpc&aclc  dans  tous  les  climats  où  l’Evangile  étoic 
annoncé.  Les  Hiftoires  mêmes  Payenncsen  tendent  témoi- 
gnage , & ce  Fait  n’a  point  encore  été  contefté  de  per- 
fonne.  Or  , c’eft  d’ici  que  je  fouhaite  qu’on  envifage 
la  queftion  qui  nous  défunit  d’avec  les  incrédules.  D’un  co- 
té voilà  des  Empereurs  qui  promènent  le  fer  &c  le  feu  par 
tout  où  font  les  veftigesdu  nom  Chrétien.  D’une  autre  part, 
-voilà  des  Hommes  indifferens  à l’appareil  terrible  de  leur 
trépas  ; les  voilà  qui  invitent  les  tourmens  , qui  s’élancent 
vers  la  mort,  &:  qui  briguent  l’honneur  d’être  pcrfécutcz.- 
Parlons  avco«andeur  , fans  paflîon.  Que  vouloient  tant 
de  Martyrs,  finon  que  Jcfus-Chrift  fut  glorifié  comme  un 
Dieu  ? Qu’cfpéroicnt  - ils , finon  la  couronne  immortelle , 
promife  par  lui  à quiconque  confefleroit  fon  nom  ? Leur 
difeours  , leur  conduite  ne  découvre  que  ce  double  défir. 
Mais  encore  fur  quoi  pouvoit-il  être  fondé  ? Si  vous  dites 
que  c’étoit  un  emportement , un  caprice , un  fanatifme , ou 
un  délire  ; on  vous  répondra  : Croyez-vous  ce  que  vous  di- 
tes ? Avez-vous  vû  des  éxemples  d’un  excès  pareil  > Vous- 
mêmes  ne  vous  faites-vous  pas  une  réponfe  contraire  à cel- 
le que  vous  donnez»  L’apptouveriez-vous  dans  notre  bouche 
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fi  dans  un  cas  fcmblable  nous  ofions  l’apporter  en  preuve  ? 
Trouveriez- vous  bon  que  pour  nous  détendre  fur  quelque 
point  , nous  fuppofaflions  des  furieux  & des  fanatiques 
dans  toutes  les  Provinces  du  Monde  ? En  ferions-nous  quittes 
avec  vous  par  ccctc  réponfe  odieufe  & dure  ? Si  changeant 
de  réponfe , vous  dites  que  les  Martyrs  étoient  des  fcduâcurs 
qui  ne  vouloicnt  que  tromper  leurs  defeendans,  qui  vous 
croira  ? L’impofture  a-t’clle  donc  afiez  de  charmes  pour  ba- 
lancer celui  de  vivre  ? On  fait  des  crimes  dont  le  fruit  pré- 
cédé la  peine.  En  fait-on  dont  l’unique  fruit  foit  de  ne 
rien  efpcrcr  ? Si  vous  dites  : Cctoit  l’appas  fccrct  de  l’or- 
gueil , & l’cfpoir  d’un  grand  nom  qui  flartoit  ces  âmes  fu- 
perbes.  On  vous  répond  : Vous  faites  agir  ici  le  cœur  con- 
tre fa  pente  naturelle.  Vous  faites  céder  la  paflion  la  plus 
forte , la  plus  univcrfcllc  , à des  fentimens  rares  & prcfquc 
toujours  foibles,  l’amour  de  la  vie  a je  ne  fçai  quelle  chi- 
mère qui  ne  fc  conçoit , & qu’on  ne  définit  qu’avec  pei- 
ne. S’il  arrive  qu’un  Homme  ambitieux  puific  être  épris 
de  fon  ambition  jufqu’à  confcntir  d’expirer  pour  la  fatis- 
faire  , une  multitude  prcfquc  immenfe  y confcnt-clle  de 
même?  Ell-cc  là  le  cas  du  pouvoir  de  lcxemple?  Celui  qui 
enfante  de  nouveaux  dogmes  peut , fi  vous  voulez , perdre 
le  jour  pour  mieux  les  accréditer , mais  ceux  qui  n’y  onc 
point  de  part  que  celle  d’en  être  inftruits  , portent-ils  l’or- 
gueil jufqu’aux  mêmes  excès?  Où  font  les  Martyrs  de  So- 
crates ? II  mourut  pour  défendre  l’unitc  de  Dieu.  Mais  au- 
cun de  ceux  qu’il  avoit  enfeigne,  voulur-il  s’afl'ocierà  fa 
peine  ? D’ailleurs  quel  éclat , &c  quelle  renommée  fuivoienc 
ce  peuple  de  Martyrs?  Plus  le  Paganifmc  en  moiflonnoic, 
& plus  ils  étoient  confondus  dans  la  foule  j leur  mémoire 
en  haine  devant  les  Nations , etoit  précicufc  feulement  aux 
yeux  de  Dieu.  Leurs  noms , direz-vous,  étoient  confervcz 
dans  les  faftes  Chrétiennes , & lus  avec  honneur  dans  l’af- 
fcmbléc  fidelle.  Je  le  fçai.  Mais  des  Hommes,  (ici met- 
tez-vous à leur  place  ) des  Hommes  qui  n’auroient  eu  que 
ce  frivole  efpoir  , fc  feroicnt-ils  dévoücz  aux  plus  rigoureux 
fupplices  ? Ne  fent-on  pas , fans  le  prouver , combien  l’ef- 
prit  Ce  refùfc  à ces  vaines  fuppofitions  ? Enfin  fi  vous  dites 
que  les  Martyrs  croient  des  cfprits  Amples , crédules  &c  fa- 
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cilcsà  tromper,  voyez,  de  grâce,  quelle  foule  de  réponfes 
s’élève  contre  vous. 

Premièrement , vous  démentez  l’Hiftoire.  De  fiécle  en 
fiée  le  elle  vous  montre  de  grands  perfonnages  , d’illuftres 
Philofophcs , autrefois  la  gloire  du  Paganifmc , abandon- 
ner fes  Autels , embraffer  les  humiliations  de  la  Croix , &c 
dans  les  tourmens  bénir  la  main  qui  les  frappoit.  Tels  en- 
tr’autres  ont  été  les  Polycarpes,  les  Ignaces  , les  Pothins  , 
les  Irénées  , les  Juftins,  & les  Cléments,  foit  de  Rome, 
foit  d’A'éxandric.  Etoicnt-ce  là  des  Hommes  crédules , 
ignorans  , & groflîcrs  ; Si  le  contradi&cur  ofc  le  foûtenir  , 
nous  le  renvoyons  à leurs  Ouvfages.  Il  y verra  toutes  les 
richcfles  de  l’efprit , tout  le  mérite  de  la  parole , tout  ce 
que  le  fçavoir  avoir  alors  de  plus  profond,  &:  de  plus  cu- 
rieux. Je  ne  veux  point  ici  relever  nos  avantages  , comme 
s’il  n’étoit  queftion  que  de  la  gloire  de  l’efprit  ; mais  puif- 
qu’on  nous  y force  , je  remarquerai  du  moins  en  pafiant , 
que  les  plus  grands  ennemis  de  l’Eglifc  ne  ccflbicnt  d'ad- 
mirer les  illuftres  Sçavans  qu’elle  portoit  dans  fon  origine. 
On  lit  encore  les  éloges  que  Porphyre  {a  ) a fait  d’Orige- 
nes  &c  dAmmonius.  Malgré  fes  préventions , il  les  regar- 
doit  comme  des  Philofophes  rivaux  des  plus  célébrés  de 
l’Antiquité  , comme  des  Sçavans  univerfels , & les  Maîtres 
de  tout  le  fçavoir  humain.  Ceux  qui  fe  diftinguoient  le 
plus  dans  ces  premiers  tems , & qui  faifoient  le  plus  d’hon- 
neur au  Paganifme  confulroient  Origéncs,  (b)  &:  fe  te- 
noient  heureux  de  fon  fuffrage.  Ils  lui  dédioient  leurs  écrits  , 
& les  foûmettoient  à fon  jugement.  Des  extrémitez  du 
Monde  ils  accouroicnt  à fes  leçons  publiques  ; & que  di- 
foicnt-ils  après  l’avoir  entendu;  Que  fes  talens  étoient en- 
core au-deffus  de  fa  renommée.  Les  Empereurs  eux-memes, 

( « j Otigeaes  hic  ed  cujus  ingens  glotia  irier  coium  Magiflros  habrtur.  Hic 
namque  Auditer  Ammorii  fuit  qui  lu  ni  ma  m laudem  inter  Philofophos  prscdeccflo- 
les  nodros  remiit.  Sed  Origenes  quantum  quidem  peninet  ad  eruditiouem  littera- 
lum , to  um  penein  femetiplum  trarisfudit  Magidtum.  Aflecuius  cjuippc  fuerar 
omnia  Platonis  fccreta-  ltiftitutus  fueiat  in  libtis  Numenii , Si  Chronii,  Si  Apolo- 
ptianis , & Longini,  fed  flt  Modrrati  atque  Nicouiachi.  In  Pytbagoricis  »eiô  l’um- 
motum  virotum  non  euni  îatuere  Commentai».  Attigitetiam  Chcicmor.is  Scoici  Si 
Cornuti  volumina  Perfhyr.  ht.  3 ■ adv.  Ckr/ftiin. 

( t ) Exiftunc  cédés  dudiorum  e jus  ( Origei  is  ) pluritni  ctiam  apud  Philofophos 
quoi  uni  nonnulli  libtos  fuos  ad  iplum  fcribebant , alii  autem  juiicio  ejus  compro- 
bandos  defetebau.  Luftt.  H'Ji.  Lcd.  lit.  t,(.  i>. 
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Adrien , par  exemple , Antonin  , & Marc-Aurcle  qui  Ce 
piquoient  tant  de  icience  & de  Philofophie,  lifoientavec 
furprifeles  Apologies  des  Quadrats  , ( a ) des  Apollinaires  , 
des  Mélitons  , des  Ariftides , des  Athénagorcs  , &c  des  Ju- 
ftins.  Le  Sénat  entendit , &:  ne  put  s’empêcher  d’admirer 
celle  que  lui  récita  fous  l’empire  de  Commode  , l’illuftrc 
Martyr  faint  Apollone  lui  - même  Sénateur.  Tous  ces 
Ouvrages  où  la  force  du  raifonnement  , & les  charmes 
de  l’éloquence  fccondoicnt  fi  bien  la  vérité  , rendoient  fou- 
vent  la  paix  à l’Eglife,  ou  diminuoient  le  feu  des  perlecu- 
tions  , quand  ils  ne  le  faifoient  pas  encore  cefler  tout  à 
fait.  Dans  les  fiécles  fuivans , je  vois  de  célébrés  Paycns 
loüer  nos  Auteurs  avec  une  eftime  finccre , &:  leur  faire 
desqueftions  rcfpe&ueufcs.  Libanius  d’Antioche  le  plus  ac- 
crédité des  Sophiftcs  idolâtres  s lui  qui  étoit  fi  fier  de  fes 
talcns  & de  la  faveur  de  Julien  , donnoit  pourtant  des  mar- 
ques éclatantes  de  fon  admiration  pour  S.  Bafile  , & pour  S. 
Jean  Chryfoftome.  Il  difoit  du  premier,  qu’il défefpcroit 
d’en  atteindre  l’éloquence  & les  grâces  naïves  5 du  fécond, 
qu’il  trouvoit  dans  Ion  ftile  quoique  modefte,  les  plus  vi- 
ves images  , &£.  l’art  le  plus  ingénieux  de  la  perfuafion.  En 
envoyant  une  de  ces  pièces  à faint  Bafile , comment  penfez- 
vous  qu’il  lui  parloir  ? Ecoutcz-le.  Je  tremble  , lui  difoit -il  , 
& je  fui  dans  C attente  du  jugement  ejue  vous  en  porterez. 
Les  plus  fuperbes  Grammairiens  j Maxime  de  Madaurc, 
& Longinicn  comment  écrivoient-ils  à faint  Auguftin  , fi- 
non  avec  les  témoignages  du  tefped  le  plus  profond  ? Leur 
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(«)  Quadratus  Apoftolotum  Dfcipului  nonne  Adriano  prircipi  Eleufirx  fiera 
invitent!  librum  pro  no  (Ira  religione  tradidit  i Ec  tanix  adiuiratione  omnibus 
fuit  ut  petfecutionem  graviflinutn  illius  exceller.!  (edarct  ingeniam.  Ariftidci 
Fhilofopnus  , vit  eloquentiliimus  , eidem  prir.cipi  Apologciicum  pro  Chti- 
ûianis  obtuiit  contcxtuin  Philofophorura  lentemiit  , quein  imitatus  port  a 
J 11  li  i nus  , Atuonito  pio  & fil  il  rjus  fenatuique  libtum  comta  gentilcs  tradidit  , 
deftendens  ignominiam  crucis  St  icfutrcflionem  Chtirti  tota  pixdicanl  libe: ta- 
xe- Hytr.  Epifl.  tul  Mafnnm  Ornt, 

Hic  | Adrianus  ) per  Quadracum  & Ariftidem,  virom  file  fapentia  que  plé- 
num, & per  Sercnum  Gramum  Jegatum  libris  de  Chiiftianâ  Religione  compo- 
£ti$  inftrudlui  atque  cruditui , pixcipit  pet  Epirtolam  ad  Mirutii.m  Fundanum 
ptoconlulem  Alix  datam  , ut  nemini  liccret  Chriftianos  fine  objrûu  ctiminis  je 
ptobatione  damnare.  Oroftm  l’t.  j.Hift.  c»p.  ij. 

Et  Cap.  feq  de  Antonino  pio.  Vetùm  Juftinus  Pliilofopbus  librum  pto  Chti— 
ftiaua  Religione  couipofitum  ttadidit  Amonico  , benigr.umquc  cum  erga  Chti- 
flianos  0 tunes  fccit. 
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jg  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
gloire  étoit  de  recevoir  de  Tes  lettres  j leur  plaifir  Si  leur 
inftruclion , de  les  lire.  S’ils  le  regardoient  comme  le  plus 
vertueux  , ils  le  confultoient  encore  comme  le  plus  fça- 
vant  Homme  de  fon  fiécle.  Je  ne  cite  ces  exemples  qu’au 
hazard  , ôc  félon  qu’ils  s’offrent  à ma  mémoire  ; mais  ils  îuffi- 
fent  de  refte  contre  ceux  qui  dégradent  nos  Martyrs  du  côté 
de  l’cfprit , & en  général  tous  nos  Ecrivains. 

Mais  de  plus,  Sc  c’eft  ma  fécondé  réponfe.  Quand  on  nous 
oppofe  la  fimplicité  crédule  des  Martyrs  , y penfe-t’on  bien  î 
5’y  agiffoit-il  pour  eux  de  raifonnemens  abffraits , ou  d’u- 
ne fuite  longue  de  recherches  ? Point  du  tout.  S’y  agiffoit- 
il  de  croire  à des  Faits  écartez,  & à demi  perdus  dans  la 
foule  des  tems  î Rien  moins  encore.  Il  n’étoic  queftion 
que  d’ouvrir  les  yeux  , &:  d’examiner  des  prodiges , fans 
ccffe  renouveliez  par  les  Apôtres  ou  par  leurs  fucccffeurt. 
11  n’étoit  queftion  que  de  Ravoir  fi  tel , qu’auparavant  ils 
voyoient  infirme  , étoit  guéri  de  fes  maux  , ou  fi  fa  guéri- 
fon  n’étoit  cpac  feinte  { li  celui  qui  étoit  poffédé  de  l’cf- 
prit  impur  , croit  encore  agité  des  memes  tranfports , ou 
s’il  étoit  rendu  , comme  autrefois , à fa  tranquillité  naturelle. 
Falloit-il  tant  d’efprit,  tantdefçavoir  , & d’art  pour  de  fem- 
blables  difculîions  > Eft-cc  par  de  tels  Faits  que  l’œil  voie. 
Si  que  la  main  touche,  qu’on  enveloppe  les  fimples  dans  les 
lacets  de  l'erreur  ? 

Ecoutez  cette  autre  folution.  Je  maintiens  qu’elle  eft  fans 
répliqué.  Vous  foûtenez  des  Martyrs  qu’ils  étoient  trom- 
pez , & moi  je  vous  demande  comment  ils  pouvoient  l’être. 
Les  miracles  qui  les  avoient  convertis  , ils  les  faifoienc 
eux-mêmes.  Au  nom  feul  de  Jcfus-Chrift,  à la  fimplc  ré- 
citation des  paroles  facrécs  de  l’Ecriture  , ils  commandoienc 
à la  nature , Sc  elle  devenoit  obéïffante  à leur  voix  , ils 
chaffoient  les  langueurs,  ils  pénétroient  dans  les  penfées, 
ils  parloient  des  langues  diverfes  , ils  prophétifoient , Si 
pour  tout  dire,  ils  (-*)  rendoient  les  morts  mêmes  à la 

( • ) Quaproptcr  te  in  ill'ui  ( J.  C-  ) nomine  qui  rcrc  illins  funt  Difcipnli  ab 
ipfo  accipicmcs  eratiam  pciticiunc  ad  bmrficia  rdiquorum  Homimim  qurmad- 
mojum  unulquifque  accqit  donum  ab  eo.  Alii  mira  DrmoneJ  cxcluduni  fitnirf- 
fime  & verc  . ut  eiiatn  IxpifTimc  credant  ipfi  qui  emundati  funt  à nequiflimi»  fpi- 
titibus  & fini  in  Eccleiïâ.  Alii  aurem  hake.it  le  prclcicntiam  fumroruiu  , te  vifio- 
pcf  te  didioncj  Ptophctatura.  Alii  autem  labotantei  aliqua  mfirmitatc , pei  pu- 
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rie.  C’eft  faine  Irenée  qui  l’atTure  , & qui  cite  les  garants 
de  fa  parole.  C’eft  Origenes  (<r)  qui  l’avance,  & qui  ne  Arn°i- 
craint  pas  qu’on  l’en  démente.  C’eft  Tertullien  qui  ne  celle 
de  le  foûtenir  dans  fa  fameufe  Apologie.  C’eft  Lufebefé)  liait . Afol. 
qui  le  raconte  comme  un  Fait  public.  Mais , ce  qu’il  y a de 
plus  fort , c’eft  Celfe  , c’eft  Julien,  ce  font  tous  les  autres  en-  ’ 
nemis  de  la  foi  qui  en  font  convenus.  Or,  s’il  en  croit  ainfi , cmf,f 
les  Martyrs  pouvoicnt-ils  être  trompez?  Suppofons  qu’ils 
lc  fuftent  fur  l’expérience  d’autrui,  ce  que  j’ai  fait  voir  vi‘-  ■»« 
iraportible  , pouvoient  ils  l’être  fur  des  expériences  perfon-  l‘t' lx* 
ncllcs  ? Ces  expériences  pcrfonnelles  ne  fc  tournoient-elles 
pas  en  démonftration  pour  les  expériences  des  autres , quand 
même  l’cvidcncc  extérieure  de  celles-ci  ne  les  aurok  pas 
démontrées  ? Ma  réponfe  fe  réduit  donc  à ceci.  Les  Apô- 
tres ne  pouvoient  être  trompez  fur  les  miracles  de  Jelus- 
Chrift  qu’ils  avoient  vu,  puifqu’ils  en  faifoient  eux- mêmes 
de  pareils.  Les  premiers  Chrétiens  ne  pouvoient  être  trom- 
pez fut  ceux  des  Apôtres  ; puifqu’au  nom  de  Jefus-Chrift 
ils  faifoient  des  prodiges  femblables  aux  leurs.  Cette  tradi- 
tion confiante , & qui  fc  fuit  durant  plus  de  trois  fiécles 
fans  interruption  , cft  donc  un  argument  palpable  en  faveur 
de  la  vérité.  C’eft  une  continuité  de  Faits  dont  les  derniers 
renferment  & prouvent  la  certitude  des  premiers.  C’eft  un 
fil  dont  vous  ne  fçauricz  faiûr  l’extrémité , qu’au  même  tems 
vous  ne  fuppoficz  l’autre. 

Ajoutons  un  dernier  trait  qui  peut-être  femblcra  plus 

nui  impofiiionem  curant  & fanos  reflituur.t.  Jam  ctiam  , k quemadmodum  dixi- 
mus  , Ci>  mirtui  rtfurrexernnt  ptrftxtranirrunt  ntbijtum  annn  mullit. El  quid  au- 
tem  non  ett  numetum  dicerc  gratiarum  qnas  per  univerfum  Mundum  Ecclcfia  à 
Dco  accipicns,  in  nomin»  Jcfu-ChriAi  crucifixi  fub  Pontio  Pilai o , per  (inguloi 
4jes  in  opitulationem  gernium  cfficit  I lrt».  lit.  ».  adv.  Htnf.  t np  f». 

( « ) Puft  hxc  nelco  quare  Celfus  ait  Dxmonum  quorunidam  , nomin  bus  k 
incanrationibui  videii  polteie  Cbriftunoi  -,  opinio  fubicdicarj  excanutorei  k 
expullores  Dxmonum , quod  quidern  n.arifefian  ptx  le  fert  calumniatr.  Noa 
enim  incantationibus  pollere  videntur  i lcd  nomme  Jefu  cum  coirmcmoratlone 
cjus  faûorum.  Nam  bis  rerbis  Ixpe  numéro  profiigati  iunr  Dxmores  ex  Homi- 
jùbus-  Puccipue  quoties  qui  enuntiaut  ea  fai.o  atfedu  k integra  fiJe  proterunc. 

Tanta  cette  vis  nomini  jciu  ineft  , ut  nonnumqoam  ctiam  1 main  nominatum  , fit 
efficax  Orif  centra  Ctlf.  lit.  1. 

( b ) Sabs  apparec  Chriftianos  nulla  exeteere  incamamema  contentos  invoca- 
tione  jefu  nominis,  k récitation:  fcriptnrx  divinx  à fidelibos  receptx.  ürig  ibtd. 

Quii  aurcm  ignorât  noftrx  effe  confuttudinis  iplo  jefn  nominc , k puii/fimii 

pcccrbus  •mBcm  Dxjnootun  xc&aiiaacm  abigeseî  BmÛu  Dim.  îv  ’ib.  t.  c. 
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frappant  encore.  On  feaie  que  dès  les  tems  Apodoliques  il  y 
eut  des  fêtes  & des  cclébritez  particulières  aux  fidèles.  On 
fçaic  qu'ils  s’aflcmbloicnt  le  Dimanche  pour  rompre  le  pain. 
A ct. xx.  On  fçait  que  depuis  eux  jufqu’à  nous  , ce  jour  n’a  cefle  de- 
tte un  jour  de  bénédidion  , de  prières  & de  repos  pour  tou- 
te chair  qui  efperecn  Dieu  par  Jcfus-Chrid.  On  fçait  que 
ce  jour  ed  confacré  à la  mémoire  de  fa  Réfurredion  , &c 

3u’il  eft  dans  le  fens  précis  ôc  rigoureux  la  fête  didindive 
es  Chrétiens.  Ce  fait  podérieur  ôc  qui  fubfide  encore , ne 
peut  être  concédé.  Mais  fi  celui  de  la  Réfurredion  de  Jefus- 
Chrid  n’cûc  pas  été  condanr , cette  fête  feroic-cllc  deve- 
nue générale  par  toute  la  Terre  ? Les  Apôtres  l’auroient-ils 
indituée  dans  un  tems  où  la  Réfurredion  écoic  un  Fait  fi 
facile  à approfondir}  Etablic-onenconféquence  d’un  évé- 
nement feint , d’une  chimère  vaine  un  monument  qui  en 
éccrnifc  la  mémoire  } Qu’y  a-c’il  de  plus  propre  parmi  les 
hommes  à retracer  les  grandes  &c.  mémorables  adions  , que 
ces  fèces  périodiques,  univerfcllcs  &c  fréquentes  } Quand 
les  Peuples  ont  voulu  tranfmctcrc  à la  podcricé  les  Faits  fin- 
gulicrs  de  leur  Hidoirc , qu’ont-ils  faic  que  fixer  des  jours 
dedinez  à en  rappellcr  le  fouvenir } La  vérité  fçauroic-elle 
palier  des  Pcres  à leurs  defeendans  avec  des  lignes  plus  au- 
tentiques  } 11  ed  donc  condant , hc  c’ed  ce  que  j’ai  voulu 
prouver,  que  les  Faits  de  l’Evangile  font  démontrez  vrais 
par  leur  liaifon  avec  les  Faits  podérieurs. 


CHAPITRE  X. 

Que  les  faits  de  l'Evangile  ont  été  reconnus  certains 
par  ceux  mêmes  qui  avoient  intérêt  à les  nier. 

J’Ai  mis  ce  caradere  au  nombre  de  ceux  qui  démontrent 
pour  nous , &c  je  n’ai  pas  befoin  de  dire  combien  il  ed 
vidorieux.  Quand  même  je  l’aurois  omis  dans  la  quedion 
préfente , qui  ed-ce  qui  aurait  pu  me  reprocher  cette  omif- 
fion  } Ce  n’ed  pas  dans  la  bouche  de  fes  contradideurs  qu’il 
ed  naturel  de  chercher  une  preuve  qui  les  condamne.  C’cft 
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PROUVEE  PAR  LES  FAITS.  «i 
affez  qu’on  les  accable  de  celles  qu’ils  ne  peuvent  détruire , 
8c  qu’on  ruine  fans  reflfource  , toutes  celles  qu’ils  oppo- 
fent.Teleft  cependant  l'avantage  de  la  Religion  Chrétienne, 
qa’cn  la  combattant , fes  plus  cruels  ennemis  la  démon- 
trent , 8c  font  plus  pour  elle  par  un  aveu , qu’ils  ne  peuvenc 
lui  nuire  par  tous  les  efforts  de  la  contradiâion.  Car  enfin 
de  quoi  s’agit-il  entre  nous  , finon  de  fçavoir  fi  les  mi- 
racles de  Jefus-Chrift  font  des  Faits  inventez  , ou  vérita- 
bles > Convenez  qu’ils  font  vrais , le  refte  n’eft  plus  la  ma- 
tière d’un  doute.  Ce  point  unique  emporte  évidemment 
une  décifion  générale  , 8c  fixe  la  victoire  , comme  je  l’ai 
dit.  Or  , j’avance  que  les  Juifs , les  Paycns , les  Mahomé- 
tans  ont  tous  reconnu  que  les  miracles  de  Jefus-Chrift  font 
certains  ; 8c  c’eft  d’ici  que  je  fouhaite  fur  tout  que  le  Leâeur 
veuille  bienenvifager  ladifpute. 

Et  déjà  pour  remonter  jufqua  l’origine,  8c  au  tems  de 
Jefus-Chrift , il  eft  clair  que  les  Phanfiens  ne  conteftoicnt 
pas  la  vérité  de  ces  prodiges.  Cet  homme  , difoient  ils , 
chajfe  les  Démons , mais  ce  n'efl  que  far  la  venu  de  Béetzé* 
hud  Prince  des  Démons.  Or  , qu’eft  - ce  - là  qu’une  con- 
feftion  ouverte  du  Fait»  Ce  qui  n’eft  pas  , ne  s’explique 
point.  On  n’a  pas  recours  à la  puiftance  d’un  Etre  fupérieur , 
pour  trouver  la  caufe  d’une  aûion  commune.  En  chercher 
Je  principe  dans  un  être  plus  qu’humain  , c’eft  reconnoître 
que  l’aâion  eft  plus  qu’humaine  ; c’eft  avoiier  le  miracle. 
Ailleurs  les  mêmes  Pharifiens  reprochent  à Jefus-Chrift, 
non  d’avoir  féduit  le  Paralytique  par  une  guérifon  trom- 
peufe , mais  de  l’avoir  chargé  de  fon  lit  au  jour  du  Sabbac 
même,  où  toute  œuvre  étoit  défendue.  C' eft  pour  cela  , dit 
l’Evangile  , quils  perfécutoient  Je  fus , parce  qu’il  fai  fait  ces 
chofes  le  jour  du  Sabbat.  Encore  une  fois , 8c  qu’on  dife  ce 

3ue  l’on  voudra  dire  , la  preuve  eft  complcttc  en  faveur 
es  prodiges  de  Jefus-Chrift.  C’eft  fur  les  difeours  des  Juifs 
même  qu’elle  s’élève  s c’eft  fur  leurs  accufations  qu’elle  eft 
fondée  j 8c  ce  font  eux  qui  fc  trahiffent.  Audi  Tcrtullien 
n’oublioit  pas  ce  raifonnement , 8c  dans  fa  vive  éloquence  ( a ) 

( * ) Hscc  operatum  Chriftum  ncc  vos  difHicmini  uc  pote  qui  dicebatis  quod 
propter  opéra  eum  non  lapidaiccis  > Ici  quoniam  ifta  Sabbatis  faciebac.  TtrmlU 
udv.Jui.  C.f, 

H iij 
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6x  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
il  le  prefibit  de  ligne  en  ligne  contre  les  Juifs.  Défavoücz- 
vous  les  prodiges  de  Jefus-Chrift  , s’ccrioit  ce  grand  hom- 
me , vous  noieriez  le  faire.  La  voix  de  vos  Peres  leroit 
contre  vous.  S’ils  vouloient  lapider  celui  que  nous  adorons^ 
ce  n’eft  pas  qu’ils  doutafl'ent  de  fes  œuvres,  c’clt  qu’il  opé- 
roic  tant  de  merveilles  à la  face  du  folcil,  malgré  le  jour 
oifif  du  Sabbat. 

Entendez  ce  que  racontent  les  Auteurs  de  l’Evangile, 
Saint  Jean  eft  inftruit  dans  fa  prifon  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift  , 8d  il  envoyé  deux  de  fes  Difciples  lui  dire  : Eté  si 
'vous  celui  qui  doit  'venir  , ou  fi  nous  devons  en  attendre  un 
autre ? Quelle  eft  la  réponfc  de  Jefus-Chrift;  Je  ne  puis 
trop  fupplicr  le  Lecteur  d’en  pefer  les  termes.  Allez, , leur 
dit-il , racontez,  à Jean  ce  que  vous  avez,  entendu , & ce  que 
vous  avez.  vû.  Les  aveugles  voyent , les  boiteux  marchent , 
les  lépreux  font  guéris  , les  fourds  entendent , les  morts  ré- 
fufeitent  Evangile  efi  annoncé  aux  pauvres.  Les  voilà  donc 
ces  prodiges  mis  fous  les  fens  des  Juifs  mêmes.  Les  voilà 
rappeliez  , non  à des  Faits  vagues , mais  à ce  qu’il  ont  vû  ; 
non  à des  Faits  exagérez  par  des  Hiftoires  intereffccsà  les 
grolfir  , mais  à ce  que  leurs  oreilles  ont  entendu  ; non  à 
des  œuvres  fecrcttes,  mais  à des  prodiges  cclatans  & pu- 
blics, avouez  par  cent  bouches  que  la  rcconnoiiTance  rai- 
foit  parler.  Si  ces  Juifs  Difciples  de  Jean  n’euflfent  rien 
vû , rien  entendu , que  ne  répondoient-ils  : Vous  nous  pre- 
nez à témoins  de  vos  miracles , & cependant  nul  de  ceux 
que  vous  vantez  n’eft  venu  jufqu’à  nous:  Ou  bien:  Vous 
nous  étonnez  par  votre  audace , & nous  fçavons  que  vos 
miracles  n’en  ont  que  larrompeufe  apparence.  En  fe  caifant 
ils  avoüoient  donc  ce  que  Jefus-Chrift  leur  racontoit  de 
lui-même  , Sd  c’cft  la  vérité  qui  les  forçoità  fc  taire. 

Rapportons  tout  de  fuite  ce  texte  célébré  defaintjean, 
û décilif  pour  ce  que  je  foûtiens.  Jefus-Chrift  réfufeite 
Lazare , Sd  ce  miracle confteme  l’orgueil  Fharifaïquc.  Tout 
à coup , & fur  la  feule  infpiration  de  l’envie , les  Princes 
des  Prêtres  , & les  Pharifiens  s' affemblent . ils  difent  en- 
tr  eux , que  faifons  nous  ? Cet  Homme  fait  plufieurs  miracles. 
Si  nous  foujfrons  qu'il  continué  , tous  croiront  en  lui-,  les 
Romains  viendront , & détruiront  notre  Ville , à"  notre  Nation . 
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Ici , comme  on  le  voit , la  vérité  fort  toute  pure  du  fein 
même  de  la  contradi&ion  , te  la  Synagogue  fe  prend  dans 
le  piège  de  fet  propres  confeils.  Si  les  miracles  de  Jcfus- 
Chrift  ne  font  pas  vrais  , d’où  vient  qu’elle  n’en  accufc  pas 
l’impofture?  D’où  vient  qu’elle  paroît  tant  redouter  les  pro- 
grès de  l’Evangile  ? D'où  vient  qu’elle  ne  fçait  plus  où  pren- 
dre des  précautions  contre  la  foy  Chrétienne  qui  s’accroît 
de  plus  en  plus?  C’eft  donc  que  le  Judaïfme  reconnoifToic 
la  vérité  des  prodiges  du  Mcflie.  Scs  terreurs  ne  naifloienc 
que  de  cette  fuppofition,  te  ce  pafTage,  fût-il  unique,  ne  laifie 
plus  ni  réponfc  ni  doute.  Ne  cédons  pas  cependant  d’accumu- 
ler nos  preuves,  te  continuons  de  recevoir  l’évidence  qui  vient 
à nous.  Jefus-Chrift  déclare  aux  juifs  qu’ils  font  coupables 
de  péchez  dont  ils  n’ont  point  d’cxculc  -,  te  comment  le 
prouve-t’il  ? Parce  qu’il  a fait  en  leur  prifcnce  des  teuvres  , 
que  nul  autre  n avoit  fait  avant  lut.  Ces  œuvres  lont  les  nu-  M. 
racles , te  en  effet , perfonne  avant  lui  n’en  avoir  fait  de  pa- 
reils. Avant  lui  nul  n’avoit  commandé  aux  tempêtes , ni 
calmé  l’emportement  des  flots.  Nul  n’avoit  dit  avec  une 
efficace  prompte  : Efprits  malfai/ans  fortez.  de  ces  hommes . 

Nul  n’avoit  dit  à la  mort  : Rendez  votre  proye  -,  te  aux  tom- 
beaux : Ouvrez-vous,  rendez  au  jour  ceux  qui  habitent  vos 
ténèbres.  C’eft  Jefus-Chrift  qui  l’a  fait  feul  j il  s’en  rend  le 
témoignage  hardi.  Je  l’ai  fait  parmi  vous , te  vous  en  êtes  les 
témoins.  Que  répondent  les  Juifs?  Rien  du  tout-,  lorfqu’il 
y avoir  pourtant  tout  à répondre  , fi  les  miracles  de  l’Evan- 
gile n’eulfent  été  que  de  vaines  fuppofitions.  AlTurément  il 
n’y  a jamais  eu  dans  le  filcnce  un  aveu  formel , fi  celui-  là  ne 
i’eft  pas. 

Veut-on  quelque  trait  plus  fort  encore?  Qu’on  fuive  ce  Marc- vr. 
texte  de  faint  Marc.  La  réputation  de  J e fus -Chrijl s'étant  »^'ATXÏy 
dit-il , beaucoup  répandue  , le  Roi  Hérode  en  entendit  parler  , 

& il  difoit  : Jean-Baptifte  ejl  réfufeité  ; c’eft  pour  cela  qu’il 
fe  fait  par  lui  tant  de  miracles.  D’autres  difoient  : C’eft  Elit.  Luc.  IX. 
D’autres  : C’eft  un  Prophète  égal  à l'un  des  anciens  Prophètes.  9. 

Mais  Hérode  entendant  ces  bruits  divers , difoit  : Cet  Hom- 
me  eft  Jean , à qui  j’ai  fait  trancher  la  tête.  Il  eft  réfufeité 
après  fa  mort.  En  vérité  la  conféquence  inévitable  qui  fort 
de  ces  paroles  eft  la  pleine  juftification  de  ccs  prodiges  dejefqs- 
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Chrift,  ou  rien  ne  prouve.  La  renommée  porte  ccs  prodi- 
ges jufqu’ aux  oreilles  des  Rois.  Les  Juifs  convaincus  de  ces 
merveilles , ne  s’occupent  qu’à  démêler  celui  qui  leur  en 
donne  le  fpeéfacle.  Les  uns  croyens  qu’£//V  leur  eft  rendu  , 
les  autres  qu’un  des  anciens  Prophètes  fc  remontre  fur  la 
Terre.  Hérodc  lui-même  s’imagine  que  Jean  reparoît , &: 
que  Dieu  le  renvoyé  au  monde  avec  un  nouvel  éclat.  Que 
fignifient  tous  ccs  difeours  , 6c  ces  conjcfturcs  différences  , 
finon  que  Jefus-Chrift  faic  des  prodiges  , que  l’efprit  le  plus 
rebelle  ne  peut  nier?  Je  veux  donc  bien  que  l’incrédule 
nous  juge , 6c  de  part  6c  d’autre  écartant  toute  fubtilitc  , 
je  le  conjure  de  faire  en  lui-même  cette  réfléxion.  Si  les 
miracles  de  Jefus-Chrift  avoient  femblé  fufpcêls , les  Rois, 
6c  les  Prêtres  fc  fcroient-ils  fait  une  affaire  fi  férieufe  d’en 
approfondir  l’origine , 6c  l’auteur  ? Qu’ai-jc  dit , s’ils  avoient 
été  fufpcéts  ? Si  comme  on  le  maintient , malgré  lcvidcn- 
ce  , ils  avoient  paru  faux  , n’y  avoit-il  qu'un  Prophète  égal 
aux  anciens , n’y  avoit-il  qu'un  Elie , n’y  avoit-il  qu’un Jean- 
Baptijle  les  pût  faire?  S’ils  avoient  été  faux , ne  conve- 
noit-il  pas  davantage  de  les  attribuer  à quelqu’un  de  ccs 
Prophètes  tant  marquez  par  Moyfe , 6c  qui  dévoient  par 
leurs  miracles  trompeurs  engager  le  Peuple  dans  l'Idolâtrie  > 
La  Synagogue  dcvoit-elle  recourir  à ce  qu’elle  connoiffbit 
de  plus  faine , à un  Elie  , à un  Jean-Baptifle  , à tous  les 
Brophétcs  amis  de  Dieu,  pour  expliquer  des  prodiges  dont 
elle  n’auroit  pas  connu  la  certitude?  La  Cour  d'ordinaire 
fi  précautionnce  contre  l’illufion  , devoit-clle  témoigner  la 
même  furprife  que  le  Peuple  fur  des  œuvres  où  elle  n’auroit 
pas  vu  diltinctement  le  bras  du  Seigneur  ? Pourquoi  ce  par- 
tage d’opinions,  qui  pourtant  fc  réüniffent  dans  le  point 
capital  j fçavoir  , que  Jefus-Chrift  fait  des  merveilles  fans 
nombre.  Si  le  Fait  n'eft  point,  ou  s’il  n’eft  pas  manifefte- 
ment  d'enhaut , cette  diverfité  de  fentimens  cft  injurieufe 
à Jean-BaptiJIe , à Elie , 6c  à tous  les  Prophètes.  C’cft  les 
comparer  odicufcmcnc  à un  impofteur  qui  fc  joue  de  Dieu  , 
& des  Hommes.  C’eft  flétrir  leur  mémoire  , 6c  fe  rendre 
coupable  d’un  blafphêmc  fcandalcux.  Conftamment  les 
Juifs  auroient  eu  horreur  d’une  penfee  fi  manifeftement  im- 
pie, 6c  je  n’ai  pasbefoin  de  le  prouver.  Incrédules , avoilez 

donc 
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donc  que  les  Juifs  ont  reconnu  la  vérité  des  prodiges  de 
Jefus-Chrift. 

Maintenant  écoutons  les  defeendans  tenir  tout  le  même 
langage  que  leurs  prédéccllèurs.  Les  feptfils  de  Sccva  Prin- 
ce des  Prêtres , entreprennent  à l’exemple  de  Jefus-Chrift  , 
dexorcifer  ceux  que  poflede  l’efprit  malin.  Sortez^ de  ces  AcT  xr 
hommes , lui  difent-ils , nous  vous  conjurons  par  Jefus  que 
Paul  annonce.  L’efprit  leur  répond  : je  comtois  Jefus  , & je 
fiais  qui  e fl  Paul  -,  mais , vous  étrangers  , qui  êtes-vous  > A 
l’inftant  il  fc  jette  fur  ces  faux  éxorciftes , les  maltraite  & 
les  blefle.  Cet  événement  cft  vû  de  tous  les  Gentils , & de 
tous  les  Juifs  qui  demeurent  à F.phcfc.  A ce  fpcttaclc  tous 
font  fa  fis  de  crainte  , & glorifient  le  nom  du  Seigneur  Jefus , 
dont  ils  embraflent  la  foy. 

Rien  n’eft  plus  décifif  que  ce  Fait  (impie,  quand  on  veut 
bien  en  fuivre  toutes  les  circonftanccs.  Elles  prouvent  fans 
réplique  qu’apres  la  mort  de  Jefus-Chrift  , les  Juits  n’a« 
voient  aucun  doute  fur  la  certitude  de  fes  miracles.  Com- 
ment en  effet  les  fils  de  Sccva  auroient-ils  entrepris  de  gué- 
rir les  pofledez,  & de  les  guérir  au  nom  de  Jefus,  fuppofé 
que  ce  meme  Jefus  n'eut  tait  dans  ce  genre  que  de  feintes 
guérifons  > Vient-il  à l’efprirde  contrefaire  férieufemenr  un  - 
exemple, dont  on  a cent  fois  reconnu  l’impofture?  Veut-on 
tromper  les  autres  par  les  fccrets  qui  n’ont  trompe  perfonne  ? 
Conjurer  l’efprit  impur  au  nom  de  Jefus  , c’éroit  donc 
avoüer  que  Jefus  l’avoit  chatte  par  la  feule  vertu  de  fon  nom. 

Ici  l'Hiftoirc  prévient,  & confond  toutes  les  fubftilitez  du 
raifonnement. 

Mais  pnis-je  omettre  de  raconter  ce  qu’a  dit  leperfon- 
nage  le  plus  éclairé  qu’ayent  eu  les  Juifs , avant  & après 
leur  ruine  ? On  voit  bien  que  c’eft  de  Jofephe  que  je  veux 
parler.  SonHiftoire,  Ouvrage  le  plus  précieux  de  l’Antiqui- 
té , eft  encore  dans  nos  mains,  & quel  témoignage  n’y 
rend-il  pas  à la  fincérité  de  nos  A êtes  î II  n’y  a qu’à  l’en- 
tendre. En  ce  tems , dit-il , parut  Jefus  homme  [âge  , fi  néan- 
moins on  peut  ne  t apptller  qu'un  homme  : Car  il  ètoit  puiflant  flpfh. 
en  merveilles , fjp  le  maître  de  ceux  qui  aimoient  la  vertu,  aniq»- 
Jl  attacha  plu  fleurs  i entre  les  Juifs  à fa  Doflrine  , & beau.  *•'*  1 S- 
coup  de  Gentils.  Jl  était  le  Chnfl.  Malgré  le  fupplict  * 
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de  la  Croix  auquel  Pilate  le  condamna  fur  les  pour  fuites  des 
Chefs  de  la  Nation , fes  premiers  Difciples  ne  cefferent  de  lui 
demeurer  unis.  Il  leur  apparut  vivant  trois  jours  après  fa  mort, 
félon  que  l avoient  prédit  les  Prophètes  avec  les  autres  prodi. 
ges  de  fa  vie  ; & jufqu  d ce  jour  fes  fetlateurs  ont  continue  de 
fuhfifer  fous  le  nom  de  Chrétiens  qu'ils  empruntent  de  luy. 
Je  lçais  quelles  vives  contcftations  font  ne'es  à l’occafion 
de  ce  texte.  L'incrédulité'  l’a  combattu  d’abord , fans  doute 
bleflec  par  l’éclat  dont  il  brille.  Une  critique  immodérée, 
quoique  fçavantc,  a cru  dans  la  fuite  y découvrir  quelques 
raifons  de  ne  le  pas  attribuer  à Jofcphc.  Mais  en  attendant 

3 uc  j’expofe  ces  diffi  cuirez  , & que  j’y  réponde , je  deman- 
c la  permiflion  de  faire  de  ce  paflage  un  argument  pour 
nous.  Je  le  fuppofe  à prefent  au (11  douteux  qu’on  le  vou- 
dra. Du  moins  il  faut  m’accorder  qu’il  feroit  tranchant , 
fi  je  venois  à le  démontrer  autentique.  Or , j’cfpcrc  lever 
bicnt6r  tcu*  le*  Loupçons  que  le  Lcïlour  peut  avoir  fur  ce 
point. 

Ce  qu’il  y a d’inconteftable,  eft  l’aveu  clair  & formel  des 
Talmudiftes  lur  les  Miracles  de  Jefus-Chrift.  Leur  animolité 
contre  nous  dans  fa  plus  grande  fureur , n’a  rien  pu  contre 
la  notoriété  de  ces  Faits.  La  pure  Tradition  les  avoir  amené 
des  peres  aux  enfans  , & il  fallut  en  convenir  dans  les  fic- 
elés poftericurs,  comme  avoient  fait  les  contemporains  mê- 
mes. Il  eft  vrai  quelcsdcfcendans  embraflerent  la  foiblc  ref- 
fource,  qui  n’avoit  cependant  pu  fauver  leurs  ancêtres.  Ils 
dirent  que  Jefus-Chrift  n’avoit  fait  tant  de  prodiges,  qu’en 
vertu  du  lccrct  qu’il  eut  de  prononcer  le  nom  de  Dieu. 
Mais  que  nous  importent  ici  leurs  vains  commentaires  ! 
Le  point  capital  qu’ils  n’oferent  nier,  eft  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  avoit  étonné  la  Terre  par  les  merveilles.  Toutes 
les  interprétations  manquèrent  même , quand  il  fur  queftion 
des  prodiges  faits  par  les  difciples  de  Jefus-Chrift.  Alors 
on  convint  que  ces  difciples  ne  faifoient  leurs  miracles  qu’au 
nom  de  Jcfus  de  Nazareth  , & cette  confcllîon  fubfiftc  en 
caractères  ineffaçables  dans  le  Talmud.  Dieu  a permis  que 
les  Juifs  y racontaflent  des  Hiftoires  qui  nous  étoient  in- 
connues , ( * ) & qui  fc  tournent  en  condamnation  contr’cux. 

( t ) Dixic  Kabbijohaium  <juod  filius  filiiRabbi  Jolux  £ 1 Lac  Levi  quoddam 
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Que  ces  Hiftoires  foicnt  vraycs  , ou  qu’elles  foient  fan  fies , 
c'cft  de  quoi  nous  n’avons  pas  à nous  inquie'ter,  parce  que 
la  confcquence  qui  en  rcfultc , cft  egalement  pour  nous  dans 
l’une  & dans  l’autre  fuppofirion.  Elles  décident  tontes  deux 
que  les  Miracles  de  Jelus-Chrift  font  inconteftablcs. 

Ils  le  font  en  effet  fi  fort , que  les  Gentils  n’ont  pu  en  dil- 
convcnir,  non  plus  que  les  Juifs,  & à la  lettre  ileft  vrai  de 
dire,  que  les  Faits  principaux  de  l’Evangile  font  atteliez  par 
les  Ecrivains  mêmes  Prophancs.  Ainfi , par  exemple  , l’in- 
nocence de  Jefus-Chrift  , & la  fainteté  de  fa  vie  font  a- 
voüez  par  Porphyre.  Il  le  fait  appellcr  par  fes  Oracles  un 
homme  pieux , & digne  de  [ immortalité.  Il  fait  dire  de  lui 
par  ( a ) fa  Décflc  Hécate  , qu'il  fut  un  homme  illujire  par 
fes  vertus  ; que  f fon  corps  a cédé  à la  violence  des  tourment , 
fon  ame  habite  le  Ciel  aiiec  les  intelligences  bienheureufes. 
Cette  ame  , difoit  la  De'eflc  de  Porphyre , par  une  efpece  de 
fatalité  conduit  à [erreur  ceux  à qui  le  de  fin  n'a  pas  a (juré 
les  dons  celeftes  , la  connoijfance  du  grand  Jupiter.  C' eji 
pour  cela  qu'ils  font  ennemis  des  Dieux.  Toutefois , pourfuit- 
clle,  revenant  à Jefus-Chrift,  gardez-vous  de  le  blâmer  > feu- 
lement plaignez^  le  funefie  fort  de  ceux  qui  marchent  fur  fet 
traces.  Ccaifcours  cft  vifiblcmcnt  contradictoire 5 car  pour- 

mortiferum  deg'utiverat , con  jnratumque  illi  fuit  in  nominc  Jefu  filii  P.tn/lrr, 
St  faratuseft.  Cum  auteur  evaliffet  dixit  pater  pue  ri  ci  quieum  fanuin  fccerar, 
qu'd  fupereum  dixilli’Ait  illitnomenlefuNaiarenTir.vocavi  Dixit  Pater  pue- 
ri  Remillius  fuiftcc  ei,  fr  mottous  fuiffet,  St  noa  audiffet  verbum  hoc, St  lie  (ta. 
tim  fnéUim  e(t  ei.  Ttlm  * erefel-  lit-  Av*da-%ar*. 

Accidic  qtrod  P..  Eleaiarum  filium  Duma  momorderîc  ferpeni  ; venitquc  Jt- 
tob  ad  curandunr  cum  in  nominc  Jefu  filii  Panther.  Et  non  petmifit  ei  Rabbi 
San.ue!  i fed  dixit  ei,  non  licet  tibi  fil i Duma.  Ait  ille,  permute  me  curari , Sc 
es:  o ir.ducam  contra  au  roritatem  quodliceat  mihi  > St  nequivit  autotirarein  in— 
ducete  donec  egrefla  cft  anima  cju».  Et  que  erat  autotitas  quant  induccre  vo- 
Lbai ? itviL-  np  1*  r.  j.  Que  faciet  homo  St  vivec  in  eis.  Difhim  efl  hoc  in 
mandatis  Dei , que  fecere  débet  homo  ut  vivat,  St  non  moriatuc  incis.  Midras 
Ce  b,  ta  Slip,  ta  f>  I F.illff.  V.  8 

( a)  Mintm  foitaflc  nonnullis  videbitur quoddifturi fumus.Si quidem  Chri- 
flum  Dii  l'umtr.è  religioCiim  immortalemque  fuilTe  piodidcrunt,deque  illocum 
lande  ment'ontm  faciunt  . . Igùur  de  Chrifto  interrogantibus  utium  iïtDeus: 
te!  pondit.  Immortafi  quidem  anima  poft  corpus  incedcre,  agnolcereque  illam 
fapienti.T  gracia  honore  affèftam,eainquc  coleie  ignorantes  Chliftianos.Dein- 
de  interrogantibus  cur  firpplîcio affrétas  eflet,  rel pondit, corpus  quidem  inrbe— 
cillioribus  tormemis  femper  o b je  élu  m fui  lie  : Animam  verô  , piorum  in  campt» 
«a  lefti  collocaram  fuiffe.  . . . Ipl'e  igitur  pius  , St  ut  pii  foient,  in  Cxlum  fub- 
veélus  Quarc  hune  quidrmnonexectaberis,  miièraberis  veib  hominum  igno— 
larniam.  ft.fbjr.  de  tkll.  Ht-  }■  ofdd  iHjib ■ DemttJI.  £v-  lit- 

lij 
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quoi  les  Difciples  font-ils  blâmables , fi  le  Maître  ne  lefi  pas  \ 
Mais  il  montre  évidemment  que  nos  plus  cruels  adverfaircs 
n’ont  pû  refufer  à Jcfus-Chrift  le  tribut  de  leurs  éloges , & 
c’eft  de  quoi  il  s’agit  ici. 

Cclfe,  l'ennemi  déclaré  des  Chrétiens , lui  qui  fc  vantoit 
dedéfabufer  bientôt  l’LJnivcrs  de  t enchantement  de  nos  dog- 
mes , n’ofoit  de  même  conteftcr  à Jcfus-Chrift  des  vertus 
éminentes  , ni  attaquer  les  A des  de  ion  Hiftoirc.  Il  cherche 
à fc  fauver  par  des  raifonnemens  captieux  & fubtils , mais  il 
nous  abandonne  les  Faits.  Vous  croyez^  dit-il,  {a)  que  Je* 
fus  Chri fi  efl  le  Fils  de  Dieu , farce  qu'il  a guéri  les  boiteux  & 
Us  aveugles.  Il  n’auroit  pas  ainfi  parlé , fans  doute,  fi  dans 
fon  cœur  il  n’eût  pas  reconnu  la  vérité  de  ces  Faits , ou  s’il 
y avoit  eu  quelques  foupçons  contr’eux  qu’il  eût  pu  faifir. 
On  lit  encore  l’aveu  fcmblable  que  fit  Julien  l’Apoftat.  {b) 
Ce  Prince  fi  envieux  de  la  gloire  du  Chriftianifme  , fi  zélé , 
fi  infidieux  contre  la  foy , dit , que  Je  fus -Chri fi  n'a  rien  fait 
£ éclatant , fi  ce  nefi  qu'on  veuille  admirer  la  guéri  fon  qu’il  fit 
des  boiteux  , des  aveugles  , & de  ceux  qu  agitait  lefprit  mal- 
fai[ tnt.  Parler  ainfi  , n’efl-cc  pas , en  voulant  nous  contre- 
dire , avouer  tout  ce  que  nous  demandons  ? N’cft-ce  pas 
nous  dire  : Je  voudrois  vous  combittre,  & les  traits  que  je 
vous  porte  retombent  tous  fur  moi.  Ainfi  le  permettez- vous, 
ô Dieu , la  vérité  que  nous  foutenons  fort  de  la  bouche  de 
ceux  qui  la  contcftent.  Nous  n’avons  qu’à  nous  taire , & ils 
font  vaincus  par  leurs  propres difeours.  Leurs  a&ions  mêmes 
font  l’apologie  de  notre  foy  ; & ce  font , en  un  certain  fens , 
les  Empereurs  Paycns  qui  la  juftifient. 

Quoi  ! Les  Empereurs,  pendant  fi  long-tems  ennemis  du 
Chriftianifme  , ont  pû  pirler  avec  honneur  de  Jcfus-Chrift  , 
defes  Miracles,  & de  fa  Dodrinc?  Oui , ils  l’ont  frit  ,&  rien 
n’cft  plus  avéré  dans  l’Hiftoire  , comme  on  le  verra  par  ce 
que  je  vais  en  rapporter.  Tibere , qui  pour  lors  étoit  dans 
l’Idc  de  Caprée  , inftruit  des  prodiges  que  Jcfus-Chrift  fû- 
foit  dans  la  Syrie,  demanda  luy-même  au  Scmt  que  le 

( a ) Credidiftis  iplum  effe  Dci  filium  eum  quod  claudos  te  c.-rcoi  fanavic. 
0r/£.  coitim  Cil/,  lit-  i. 

( h ) Ni  fi  qui*  putat  inter  maxima  elle  opéra  claudos  8:  cxcos  incegritaii  re- 
fticuere  , & Dxmonio  conepeos  adjuvare  in  vicif  Bethiaida  aur  Ber  ha  nu. 
JWmb  t(»d  Cjrkl-  Ut-  (■ 
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Dieu  des  Chrétiens  fut  mis  au  rang  des  autres  Diviniree. 
Tel  ctoir  alors  l’ufagc  des  Romains.  Ils  divinifoient  les  hom- 
mes dans  lcfqucls  éclatoit  quelque  marque  extraordinaire 
de  puiflance  & de  vertu.  Nul  n’en  avoir  jamais  tant  montre 
que  Jcfus-Chrill  : & les  relations  qui  venoient  en  foule  de 
la  Judée , annonçaient  chaque  jour  le  détail  de  fes  miracles. 
Il  fcmbloit  donc  que  l'Idolâtrie  ne  pouvoir,  dans  cette  con- 

Enéture  , fc  défendre  d’une  Apothéofe.  Le  projet  de  Ti- 
■re  n’eut  pourtant  point  de  fuite  : Peut-être , comme  le  croit 
Eufebc , ( a ) parce  que  le  Sénat  encore  fier  , ne  vouloit 
point  être  prévenu  dans  fes  décidons  > peut-être  parce  qu’il 
a voit  déjà  défendu  le  culte  des  Divinitez  étrangères  ; peut- 
être  à caufe  de  la  haine  qu’il  avoit  pour  les  Juifs  , comme 
on  le  voit  dans  Cicéron  5 peut-être  à caufe  du  fupplice  de 
Jefus-Chrift  , qui  paroiflbit  à des  yeux  prophanes  ternir 
toute  la  gloire  de  la  vie  » peut-être  enfin , comme  le  dit 
Paul  Orofc  , parce  que  Tibère  luy-mêmc  avoit  rcfufé  les 
honneurs  divins , ou  plutôt , parce  que  Sejan  s’oppofa  tou- 
jours à ce  nouveau  culte.  Quoiqu'il  en  foie  de  ces  diverfoç 
raifons  , il  demeure  indubitable  que  Tibere  propofa  d’ac- 
corder à Jefus-Chrift  les  honneurs  fuprêmes  , & cela  feid 
prouve  la  haute  idée  qu’il  en  avoit  conçu  au  bruit  de  cc$ 
prodiges.  C’eft  Tertullien  qui  raconte  ce  Fait  : ( b ) il  l'a- 
vança comme  publie  dans  la  fameufe  Apologie  qu’il  offrit 
au  Sénat , & fans  doute  il  n’eut  eu  garde  de  nuire  à la  cau- 
fe de  l’Eglife , en  foûtenant  ce  qu’il  eut  été  fi  facile  de  nier, 
{'il  n’eut  pas  été  certain. 

Que  fi  l’on  veut  un  autre  témoignage  que  celui  deTcmil- 
lien , nous  fommes  prêts  d’en  produire  un , tiré  de  l'Hiftoirç 
Payenne , fur  un  événement  tout  fcmblablc.  Lampride  août 

’ * r * 

( «)  De  refurredtione  imortuisDomini  & Salvatoris  naftrijefu  Chriftt  qu«e 
jam  inomnem  locum  fucrat  pervulgata,  Pilatus  Tiberio  pry  cipi  refert  Sed  | c 
d' cateris  mirabilibusrjus.Sf  ut  poft  mortem  cum  refurrexiffet  à pluribua  yaqi 
Deus  effe  crederetur.  Tiberius  qute  comyererat  retulit  ad  Senatum  Senativ 
autem  abmiiffe  dicitur  eo  quod  non  (ibi  pnus  bujui  rei  indicium  fucrit  dclatuiq, 
iéd  autoriatem  fuam  prxtenerit  vulgi  fententia.  En  fri  Hifl.Eul  lit.  a.  cap.  a. 

(b  ) Tiberiuiergocuju*  tempote  nomm  Chriftianum  in  Gcculum  imra»itj 
annuntiata  fibi  ex  Syiia  Paleftimqu*  illine  divinitatem  ( Jefu-Chrifti )teve- 
lavetant  detulitad  Senatum  cum  pterogatira  fnffragii  fut.  Senatus  quia  nq* 
ipfe  probaverat,  refpuit.  Cstfar  in  lententia  manfit  comminatus  pericolum  aç- 
.«ufaioiibu»  CKiiftianoium.  Tui*U.  uf.  j. 

Iiij 
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eft  nn  garant  de  la  vénération  profonde  qu'Adricn  avoir 
pour  Jefus-Chrift.  Ce  Prince  eut  défiera  de  lui  drefier  des 
Autels , & de  le  mettre  au  nombre  de  fes  Dieux.  Il  fit  bâ- 
tir des  Temples  dans  toutes  les  Villes,  fans  y placer  aucune 
ftatuë  , dit  l’Hiftoricn  , & il  ajoûte  que  fi  le  projet  demeu- 
ra fans  execution  , c’eft  que  les  Oracles  confultcz  répon- 
dirent que  fi  cette  entreprife  réuflifioit  , toute  la  Terre 
deviendroit  Chrétienne , & que  les  anciens  Dieux  feroient 
abandonnez.  Ces  Temples  demeurèrent  donc  fans  conlécra- 
tion  , & fans  Divinité  tutélaire.  Ce  font  eux  apparemment 
dont  parle  Spartien  , & que  l’Hiftoirc  défigne  loirs  le  nom 
d ' Aàriunèts.  Tels  étoient  celui  de  Tibériade  dont  parle  iaint 
Epiphanc , & celui  d'Alexandrie , qui  dans  la  fuite  fervit  à 
faire  la  grande  Eglife,  appcllée  la  Célaréc.  Tous  ces  Faits  font 
pofitifs.  Ft  où  les  trouvons  nous  >.  On  le  voit , dans  les  Ecrits 
memes  du  paganifmc.  C’eft  là  que  nous  découvrons  encore 
combien  Aléxandre  Sévére  , cet  Empereur  fi  célébré  par 
fes  verras,  ad  miroit  celles  de  Jefus-Chrift.  Il  voulut,  com- 
me {a)  Adrien,  lui  faire  élever  un  Temple;  & il  Pauroit 
fait  aflurément , fi  les  Chrétiens , confondus  alors  avec  les 
Juifs,  n’avoienrétéenhaineà  la  fupcrftition.  Maisdumoin* 
il  rendoit  fes  hommages  à Notre  Seigneur  ( b ) dans  un  Ora- 
toire domeftique  , où  dès  le  matin  il  offroit  les  facrifices. 
Il  avoit  confacré  dans  cette  manière  de  Chapelle  les  ima- 
ges des  âmes  faintes  & choifies , parmi  Icfqncllcs  il  rangeoit 
avec  Orphée , Jefus-Chrift , & Abraham.  Lampridc  ne  le  dit 
pas  tout  fcul , & le  témoin  qu’il  cite  eft  un  Auteur  du  rems 
d’Aléxandre  Sévére.  Ce  Prince  e'toir  eftettivement  fi  enchan- 
té de  la  Doftrinc  de  Jefus-Chrift  , qu’il  faifoit  publier  par 
un  Héraut  quelques  ('  c ) maximes  de  l’Evangile  ; il  fe  fai- 

( a ) Alexander  S-verus  Chrifto  Templum  facere  volait , eumqne  inter  Deos 
recipere;quod  Si  Adrianus  cop.itaflc  fertur  qui  Teuip‘a  in  om;  ;bus  civitat’biu 
fine  Simulachris  juflerat  fi-n  ,qu*  hodie  idcitco  quia  noi  habent  numina  di- 
cuncur  Adriani, quaillead  hoc  parafle  dicebatur.  Sed  probibtui  efl  abhisqui 
aontulen.es  (aéra,  repeterant  omnes  Chriflianos  fmuros.fi  id  optato  cveniflcti 
& Templa  relique  deferanda.  Lnmpiid.  in  Stvrro.  ‘ 

( b ) Matuti  s h ris  ( Alex-  Se*.  ) in  larar'o  f 10  ( in  qno  Si  divos  principe» 
fedop.’rtios  eledlbs , & animas  fandfiorcs  in  quibus  Se  Apolloi  ium  Si,  quantum 
fcriptnr  fuorum  temporum  dixit,  ChriPum,  Abiaham  Si  Orph.um.Sc  hujuC- 
«emodi  U ou  habebat , ac  majorum  effigies  ) rem  dÎTinam  faciebat.  Lnmpiid- 
Uid 

il)  Clamabai  Crpius  quod  à quibuülam,(ÎTC  judzù,fivc  Cbiiftianis,  audi*- 
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foit  par  clics  des  régies  de  conduite , il  les  failoit  écrire  fur 
les  Ouvrages  publics , & vouloit  que  fon  Palais  même  les 
prélcntât  par  tout  à fes  yeux.  Aulli  loin  de  nuire  aux  Chré- 
tiens , il  les  fouffrit  & les  favorifa  ; fouvent  il  les  donnoit 
en  exemple  , & fur  tout  dans  les  faintes  précautions  avec 
lesquelles  on  ordonnoit  dans  l’Eglife  les  Minières  de  l’Au- 
tel. Voilà  ce  que  le  Paganifme,  malgré  fa  prévention  pour 
fes  Dieux  , penfoit  de  Jefus-Chrift  , & c’eft  cela  que  nous 
ne  ccflcrons  d’oppofer  à l’incrédule.  Je  n’ai  pourtant  pas 
tout  dit,  & je  le  prie  de  fe  prêter  encore  à ce  qui  me  refte. 
Car  enfin , s’il  perfide  à douter  des  Faits  & des  Miracles 
de  l’Evangile  après  ce  qu'il  va  lire;  ce  n’cft  plus  feulement 
de  l’Evangile  qu’il  fe  joue,  c’eft  de  tous  les  Hiftoriens  du 
Monde  les  moins  fulpc&s.  C’eft  de  Chalcidius  ( a ) qui  rap- 
porte tout  au  long  le  phénomène  qui  apparut  aux  Mages 
d’Orient.  C’eft  de  Phlegon  ( b ) affranchi  d’Adrien  , qui 
raconte  comme  un  prodige  l’éclipfe  du  Soleil  arrivée  à la 
mort  de  Jefus-Chrift , & dont  parlent  les  Evangéliftes.  C’é- 
toit  fi  bien  la  même  en  effet , que  ce  fçavant  homme  pla- 
ce ces  miraculcufes  ténèbres  à la  4.  année  de  la  202.  Olym- 
piade , qui  concourt  précifémcnt  avec  la  19.  année  de 
Tibère  , en  laquelle  Jefus-Chrift  mourut.  C’eft  des  Attes 
publics  aufqucls  Tcrtullicn  ( c ) renvoyé  le  Sénat  & tout 

rat , & tenebat  ; idque  per  prxconem  , cum  aliqttem  emendaret  dici  jubebat  : 
Qjod  tibi  non  vis  altcti  ne  freeri».  Qnam  fententiam  ulque  adeo  dilexit , ut  te 
in  Palatin  te  in  pubUcis  operibus  pr.t  Icribi  iuberct.tamp.  ibid. 

Ubi  aliquos  voluillet  vel  Rectoies  Provinciis  date,  vel  prxpofitos  facere.rel 
procuratores  ordii  are,  nomina  eorum  proponebar,  hortans  populum  ut  fi  qui» 
quid  haberet  criminis  probaret  manifeftis  icbus  : Si  non  proballet,  fub'ret  pœ- 
nam  capitis  : D ccbatque  grave  elle  , cum  id  Chriftnni  faccrent  in  prxdicandia 
Sacetdot'bus  qui  ordinandi  funt,  non  ficii  in  Ptovinciatum  Rcôonbus  quibu» 
fortune  hominum  committerentur  &capita.  Lamp-ibid. 

( 4 ! Eli  q troque  alia  (anâior,St  venerabilior  Hihotia  qui  perhibet  ortu  flel- 
Izcuiufdam  non  motbos  mottefquc  denuntiatas,  lcd  delcenlum  Dei  venerabi- 
lis  ad  humante  confervationis  retumque  mortalium  çratiam  : Quam  ftellam 
cum  noûuino  itinere  irl  pe x'iVent  Chaldxotum  profcûo  lapientes  viri  te  coi.fi- 
deratione  rcrum  celedium  lacis  exeicitati , quali (le  dicuntur  reccntcm  orturn 
Dei,  lepcrtâque  illâ  majeftate  pue  ri  li  veneratos  elle,  te  vota  Deo  tanto  convc- 
sientia  l uucupaflc.  ci  nhid.  t omment.  in  Timtum. 

( b ) Quarto  autrui  anno  lot.  Oljrmpiadis  magna  te  excellent  inter  omnet 
qui  anie  cam  accidetant  defcûio  Sobs  fadka  : Die»  hota  fexta  ira  in  tenebto- 
lam  noftem  vertus,  ut  llcllx  in  c lo  vilz  finti  terrxque  motus  in  Bithynia  Ni- 
cexurbis  multas  xdes  lubvetterit.  T>htt[0  lib  i J . Oljmp.  Cbronic. 

( r ) Eura  Mundi  calum  iclatum  in  atcanis  veftri»  habecu.  TtrinU-  Aptl. 
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l’Empire.  C’eft  de  Thallus  qui  fait  la  même  obfcrvation 
dans  fes  Hiftoires  Syriaques.  C'eft  des  Annales  de  la  Chi- 
ne qui  en  ont  confervé  la  mémoire.  C’eft  de  Macrobe  (a) 
qui  attefte  la  vérité  dü  meutre  des  enfans  innocens  immo- 
lez par  Hérode.  C’eft , pour  le  cirer  encore , de  Phlégon  qui 
rcconnoît  que  Jefus-Chrift  étoit  un  grand  Prophète.  C’eft 
de  Porphire  , ( b ) qui  convient  que  Jefus-Chrift  avoir  chat 
fé  les  Démons , aboli  leur  empire , St  rendu  vaine  la  puiffance 
des  Dieux  par  la  vertu  de  fon  nom.  En  eft-cc  allez  de  tous 
ces  témoignages  ? Non.  Il  faut  encore  faire  voir  que  les  mi- 
racles par  lelqucls  les  Difciplcs  de  Jefus-Chrift  donnoient 
du  poids  à fa  Doctrine,  ont  pour  eux  l’aveu  le  plus  conf- 
tant.  Il  paraît  d’abord  cet  aveu , dans  les  paroles  qui  dé- 
fignent  les  Chrétiens  dans  Suétone.  Il  les  appelle  une  fecle 
i Enchanteurs  ; & pourquoi  ce  nom  plutôt  qu’un  autre , fi 
ce  n’cft  parce  que  les  premiers  Fidèles  éroient  fur  tout  re- 
nommez par  leurs  prodiges  ? Ceux  qu’ils  faifoient  au  nom 
de  Jcfus , montraient  fi  clairement  une  puiflancc  plus  qu’hu- 
maine, qu’il  falloit  bien, pour  fc  défendre  d’y  croire,  les 
attribuer  aux  fecrcrs  de  la  Magic.  Foiblc  reflource  afliiré- 
menr.  Mais  le  Paganifme n’avoit  plus  quelle  contre  l’évi- 
dence : & il  juftifioir  par-là  , fans  le  fçavoir  , la  prédiction 
que  le  Maître  avoit  fait  à fes  Difciplcs , qu’ils  feraient  trai- 
tez de  Magiciens  & d’Impoftcurs.  C'eft  ce  dernier  ritre  que 
Lucien,  ou  l’ Auteur  qui  a pris  fon  nom,  donne  à Pcrcgrin, 
en  avoüant  les  merveilles  que  celui-ci  fit  après  fa  convcr- 
fion  à la  foy.  .Il  importe  peu  d’examiner  avec  les  Critiques 
fi  cette  converfion  fut  fin:cre  ou  feinte.  De  quelque  ma- 
niéré qu’on  le  prenne , il  eft  toujours  confiant  que  Pcregrin 
fit  des  oeuvres  mcrveiücufcs  au  nom  de  Jefus-Chrift  , & 
que  la  vérité  de  ces  oeuvres  eft  reconnue  par  un  Payen.  Ce 
ne  ferait  pas  la  première  fois  que  la  vertu  de  l’Evangile  au- 
rait eu  fon  effet , même  par  le  minifterc  d’un  impie , comme 

(а)  Cum  and’ffrt  ( Aujurtus  ) inter  pnerotl<]uos  in  Syrïâ  HcrodesRex  Jo- 
istorum  intra  bimatumjuffu  ir  teifici , filium  ejus  quoique  occifam  , ait  méfia» 
effe  Htrodis  porcum  eff*  quam  filium  Aiocrth.  S uuival.  lit-  ».t.  4. 

(б)  Portca  enitn  quant  jcfus colitur  nihil  utilitatis  1 Diis  confequi  poffu- 
mus,  neque  mirum  fi  tain  multis  anuis  perte  civitas  vexarur  , eum  K.  culapius 
& alii  Dci  Jon^è  abûiu  ab  ea.  Porphjr.  apud  lufib.  P tapir-  Evang  lib.  f (■  > 

le 
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le  foùtenoit Origcnes.  (<»)  On  peut  encore,  fi  l’on  veut,  ^ ^ 
entendre  ce  que  dit  Porphyre,  qui  fans  nier  le  miracle  de  r,r,htr. 
la  punition  d'Ananie  ôc  de  Saphyrc  , à la  parole  de  faint  «/'*• 
Pierre  , fe  contente  d’en  faire,  félon  fa  coutume,  une  ex- 
plication maligne.  Croit-on  qu’il  eut  cherché  ce  détour 
fi  l’authcnticicc  du  Fait  eut  pu  fouffrir  un  déni  formel  ? 

Avancez  avec  la  Religion  , 5c  ftiivez  fes  progrès , vous 
voyez  les  Annales  Payenncs  dépofer  perfévéramment  en 
faveur  de  l’Evangile.  Un  Fait  parmi  les  autres  cft  mémora-  * 
ble,  5c  je  ne  puis  l’omettre.  Marc  Aurelc  dans  la  guerre  qu’il  L'an  de 
fit  aux  Quadcs , Peuples  de  l’ancienne  Germanie,  voyoit  F c’  *7*‘ 
fous  fes  yeux  l’armée  Romaine  périr  triftement,  confumée 
par  les  ardeurs  brûlantes  de  la  faifon  , ôc  d’un  pays  aride. 

Jamais  les  troupes  de  l’Empire  n’avoient  été  plus  près  de 
leur  perte.  Tout  d’un  coup  cependant , & à la  pricre  de 
la  légion  de  Malthe  compofcc  de  Chrétiens , le  fort  change  s 
les  nues  s’entr’ouvent , elles  fondent  en  eau  , 5c  défaltcrcnt 
les  Soldats  à demi  morts.  D’une  autre  part  la  foudre  tom- 
be furies  Quades  5c  fur  les  Marcomans  , tandis  qu’elle  ref- 
pede  le  camp  des  Romains  6c  leur  procure  une  entière  vi-  cUuJ. 
doire.  Qui  eft-cc  qui  raconte  cet  événement î [b)  Sans  f- 

compter  Claudicn  , Jules  Capitolin  , Thcmiftius  , 5c  la  rhemiji. 
foule  de  autres;  c’cfl:  Marc  Aurelc  luy-mêmc  dans  la  let-  °rh*'cJ“f 
tre  qu’il  écrivit  au  Sénat,  pour  lui  donner  la  nouvcllcde 
fa  vidoirc.  Lettre  fi  connue  du  tcnis  de  Tertullicn , qu’il  y Tertull. 
renvoyé  deux  fois;  fi  connue,  qu’Eufcbc  , Orofc  , 5c  Xi- 
philin,  chacun  dans  leur  tems  , la  citent  comme  incontefta-  M<mA- 
ble.  Je  fçai  que  Dion  rapporte  ce  prodige  à Arnuphis  cé- 
lébrc  Magicien  d’Egypte;  que  Suidas  en  fait  honneur  à Hjl.Ecd.’ 
Julien  célébré  impolîeur  de  Chaldée;  que  Lampridc  l’ac-  ^ ‘ Cc£r' 
tribuëàdes  enchanteurs  dont  il  ignore  les  noms;  5c  qu’il  Dio.Ub \ 

défigne  feulement  par  celui  de  Chaldécns.  Maisà  cela  deux  7 >■/>•  «oy. 
réponfes  La  première  , c’cftquc  le  Paganiünc  qui  donnoit  £ 

aux  Chaldécns  la  gloire  de  ce  miracle,  les  confondoit  pref-  «/.»»/». 
que  coùjours  avec  les  Juifs , 5c  ne  diftinguoit  jamais  ceux-ci 

( a ) Tanta  vis  certè  r omini  Jefu  ineft  ut  tvonminquam  à maiis  r.ominstum 
fitcÆcax.  Orig ■ cont.  Cclf.  hb  t.  j 

( b ) Fulmcn  de  Cteio  preebus  fuis  contra  hoftium  midiiratncrtum  cxiorfic: 
fuis  pluvià impeuatà cuœ  lin  labotaicni  C.>p«.  m Al.  Amen  tuile1,. 
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d’avec  les  Chrétiens.  En  fécond  lieu  , c’cft  que  Marc  Atl- 
rele  inGnuë  luy-même  qu’il  doit  le  prodige  îc  la  viékoire, 
aux  prières  des  Soldats  Chrétiens  : Cbrijlunorum  forte  mi- 
lit  um  precationibus  impetrato  imbre.  S’il  ne  le  dit  pas  avec 
cette  affurance  ferme  qui  exclut  toute  hélitation  , il  eft 
clair  que  c’cft  par  ménagement  pour  la  fupcrllition  idolâ- 
tre. Il  n’ofoit , en  décelant  fa  propre  créance , attaquer  ou- 
vertement celle  du  préjugé.  Mais  fa  lettre  découvre  affez 
ce  qu’il  penfoit , puifqu’il  y prend  en  quelque  forte  le  par- 
ti des  Chrétiens,  & condamne  leurs  acçufatcurs  à la  peine 
capitale.  Au  fonds  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  le  Paganif- 
mc  ait  donné  la  gloire  de  ce  prodige  à fon  Jupiter  pluvieux  , 
ou  à Marc  Aurclc  luy-même.  Que  n’auroit-on  pas  dit  , 
plutôt  que  de  reconnoîtrc  une  vérité  qui  alloit  à la  ruine 
de  l’ancien  culte  i Ce  ne  feroit  gueres  connoître  les  hom- 
mes , que  de  les  croire  fi  dociles  fur  ce  qui  fait  la  convi- 
ction de  leurs  erreurs.  11$  ont  eu  beau  faire  cependant  , 
la  puiffance  de  Jcfus-Chrift  a eu  un  fi  grand  éclat , qu’ils 
n’ont  pu  fe  défendre  de  lui  en  rendre  de  fréquens  témoi- 
gnages ; & je  ne  puis  en  rapporter  de  plus  autentique  que 
celui  de  tant  d’Empcrcurs. 

Un  Fait  qui  tente  encore  l’incrédulité  , eft  le  detail  des 
mœurs  innocentes  , & même  fublimcs  des  Chrétiens  dans 
l’origine  de  l’Eglife.  Toutefois  ces  prodiges  de  vertu  ra- 
contez par  nos  Auteurs , ont  fait  l’admiration  des  Gentils  , 
& ils  n’ont  pu  s’en  cacher.  Que  de  traits  femez  dans  leurs 
Ouvrages  juftifient  les  juftes  éloges  que  nous  donnons  à 
nos  Pères  félon  la  foy  i Entendez  Pline  le  jeune.  Il  écrit  à 
Trajan  qu’il  s’eft  efforcé  d’approfondir  la  Religion  &c  la 
conduite  des  Chrétiens , & cependant  qu’il  n’y  a remarque 
ni  ombre,  ni  trace  de  crime;  tout  au  contraire,  une  vie 
pure  , une  concorde  inaltérable  , de  l’équité , de  la  droi- 
ture & une  foumiftion  parfaite  aux  Ordonnances  des  Prin- 
ces. Il  ne  reprend  en  eux  que  la  confiance  dans  les  fup- 
plices.  Combien  falloit-il  être  irréprochable  pour  en  faire 
convenir  un  Payen  fi  zélé  > Sércnius  Granianus  eft  chargé 
par  Adrien  de  l’informer  des  juftes  raifons  qu’avoit  le  Peu- 
ple de  perfécutcr  le  Chiiftianifmc.  Le  Proconlul  répond  à 
l’Empereur  d’une  manière  qui  ne  laiffc  rien  à délirer  pour 
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l'entiere  juftification  des  Fidèles.  lime  parole  , (4)  dit-il, 
injufie  de  les  condamner  fans  aucune  procédure  régulière , & 
quoiqu'ils  ne  foient  coupables  d aucun  crime.  Adrien  fut  tou- 
ché de  ce  témoignage  , il  le  fut  de  celui  des  autres  Gou- 
verneurs qui  en  rendirent  de  pareils  , 6c  donna  ce  Refcript 
fameux  adreflè  à Minutius  Fundamus , {h)  par  lequel  il 
défendoit  de  punir  les  Chrétiens  fur  les  cris  leditieux  de 
la  multitude  , 6c  commandoit  de  châtier  févércment  les 
délaceurs  , fi  par  a&cs  ils  ne  prou  voient  les  contraventions 
des  Fidèles  aux  Ordonnances  ac  l’Empire. 

Sur  les  traces  d’Adrien  , Tire  Antonin  qui  lui  fuccede 
frappé  de  l’innocence  des  Chrétiens , depuis  fi  long-rems 
expofez  aux  fureurs  de  la  calomnie  , leur  accorde  la  pro- 
tection. Il  écrit  pour  eux  à tous  les  Peuples  de  l’Afie  , 
traite  d ‘impiété  ( t)  la  violence  des  perfécuteurs  , confirme 
le  Refcript  d’Adrien  , fi  équitable  contre  les  délations , 6c 
défend  qu’on  inquiète  les  Chrétiens  , dont  le  fcul  crime 
fera  de  l'être.  Sous  fon  règne  le  même  ordre  eft  porté  aux 
Athéniens , aux  Thcfialoniciens , à ceux  de  Lariflè  dans  la 
Thclïalie , & à tous  les  Grecs.  Tant  il  eft  vrai  que  l’Eglifc  , 
quoiqu’obfcurc  6c  défolce  dans  fes  permiers  tems , repandoit 
par  fes  vertus  un  éclat  qui  montroit  vifiblement  l’origine 
fainte  dont  elle  eft  fortic  ! C’ctoicnt  les  Princes  qui  lui 
rendoient  cette  juftice , quoiqu'ils  fuffent  eux-mêmes  li- 
vrez à l’erreur , 6c  Dieu  l’a  voulu  ainfi , pour  ne  point  laiftcr 
fon  œuvre  fans  témoignage  évident  , pour  condamner 
le  Monde  par  les  puifiances  du  Monde  , 6c  pour  fermer 
la  bouche  à ces  hommes  téméraires  qui  oferoient  foùtenir  un 
jour  que  lafoy  n’a  pour  elle  quedes  aucoritez  fufpe&cs. 

( a ) Quod  non  eft  juftum  Chriftianos  nullius  criminis  reos  abfque  judicio  pu- 
niri.  Serin.  Granian.  ai  Airian.  apud  Eufeb.  Htfl.  Eccltf  lib.  4 cep.  8 

( b » Si  quis  igitur  accufat  Sc  probac  aiverfum  leges  quicquan»  ancre  mémo- 
iacos  homincs  ( ChriftianSs  ) pro  meruo  deliûorum  etiam  fupplica  itaruas.  lllud 
mehercule  magnoperc  curabis  , ur  fi  qui  s cal.imnix  gratià  qurmquam  lioruni  po- 
ftiilavciit  reum  , iu  hune  pro  fa!  n quitii  fuppliciis  ièverioribus  vindiec».  Ifift. 
Adnan.  ad  Minw.  Fitnd.  Froc  Afu.  Afui  Euftb  Hift  hb  4 f'P  n 

( c ) S;d  ros  confirmatis  fcnrentiarn  eocum  quos  perfequimini  , dum  aiunt 

yoj  impios  8c  fine  Deo  efle . Quod  (i  quis  perie»erar  hujulcemodi  homnibu» 

abfque  ullo  crimine  motero  négocia  , ille  quidem  qui  detarns  pio  hoc  nomine  fue- 
ric  ablolTatur,  etiamfi  probetur  id  elle  quod  ei  objicicut , Chr.ftianus.  Is  aucem 
qui  ctimen  obeendit . cens  poenx  ipfius  quam  objccit , exiftac  Ejnft  T.  Anton, 
ai  A/iam.  Afud  Eufeb-  U'fi.  Eut.  hb.  4.  taf.  ij  . 

K ij 
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Je  ne  parlerai  point  ici  des  rapides  progrez  que  fit  l’Evan- 
gile en  naifianc  , de  l’aveu  même  ( a ) de  ceux  qui  alors  nous 
haïfibient  le  plus  ; je  veux  bien  ne  rien  dire  encore  de  ce 
nombre  immenfe  de  Martyrs,  qui  mouroient  en  atreftant  les 
miracles  qu'ils  avoient  vu  , 8c  dont  les  Annales  finccres  des 
Paycns  n’ont  pu  fc  taire.  J’en  ai  dit  allez  ailleurs  ; 6c  pour 
furcroit  on  peut  jetter  les  yeux  fur  les  Auteurs  que  je  cite 
en  notes.  Mais  ce  que  je  ne  puis  omettre  , eft  la  confeflion 
de  Mahomet , ôc  de  fes  Sectaires  fur  les  Faits  de  l’Evan- 
gile. Sans  compter  une  partie  de  nos  Myftércs,  dont  ilss’in- 
terdifent  le  doute , en  ont-ils  eu  jamais  fur  la  plupart  des 
miracles  de  Jcfus-Chrift  ? N’cft-ce  pas  au  contraire  parce 
qu’il  en  a fait  fans  nombre  , que  Mahomet  l’a  honoré  com- 
me le  Prophète  en  voyc  de  Dieu,  6c  qu’en  plu  (leurs  en- 
droits il  le  nomme  le  Mclfic  ? L’Alcoran  n’cft’plein  que  du 
récit  de  fes  merveilles  ; ce  n’elt  en  un  fensque  notre  Hiftoi- 
rc  défigurée  , reconnoi fiable  pourtant  en  ce  qu’il  a fallu , 
malgré  foi  , emprunter  de  l’Evangile  pour  ne  pas  démentir 
le  cri  de  la  Tradition.  Que  dis- je  > Au-delà  des  Faits  de  notre 
Hiftoirc  , mille  autres  egalement  prodigieux  font  rapportez 
par  le  faux  Prophète  des  Arabes  , Sc  à la  gloire  de  Jcfus- 
Chrift  , ou  de  fes  Difciplcs.  Ces  Faits  furajoûtez  ne  font 
que  des  fables , 6c  des  vifions , je  le  fçai  bien.  Mais  ces  fa- 
bles , tirées  d’Ouvrages  apocriphes  , ces  contes  reçus  6c  don- 
nez comme  vrais  par  des  hommes,  qui  d’ailleurs fe  décla- 
rent nos  ennemis  , ne  prouvent  que  mieux  la  certitude  de 

( a | Intérim  uf.jue  eo  fcelrratiflîmx  gentts  confuetudo  ir.valuit  uc  per  omnes 
jim  terril  recepta  lit.  ViCti  v i et  on  bal  leges  dederunt.  Senti  npud  Aiif.  de  Ciuit.  Dit, 
hb.  6.  cap.  1 1. 

Arque  utimm  nunquam  Judsca  fubaâa  fuiflet 
Pompcii  brllis  , Imperioque  Titi  î 
Latin»  excilx  gentis  contagia  fetpunt. 

ViCterrlquc  (nos  Natio  vidta  ptemit.  R»til.  Itr.er 
Jiilxos  impulToie  Chicfto  afiiduc  tumultuantes  Romà  expulit.  Suer.  in  Cland. 
*•*!•  _ s 

Ergo  abuiendo  rumori  Nero  fubdidit  rcos,  Sc  quxfiti (Tirais  parai  affteit  quoi  vulgui 

Cliriftianos  at  pellabat Igitur  cotrepti  qui  fatebantur  , deinde  in  judicio  èo- 

rum  multitudo  ingens , haud  petii.de  in  crimine  incendii , quam  oJîo  humani  genc- 
lis  conjuuâi  funt.  Et  pereumibusaddira  ludtbtia,  ut  ferarum  tergis  cuntcCbi  , la- 
niatu  canum  imeriient,  aur  ctucibus  affixi  aut  flimmandi  , arque  ubi  d-Ieciûec 

dies  in  utum  nuctumi  luminii  uteren  ur  Unde  quamquam  adyerlus  fonte. , 

Sc  novidiraa  exempta  metitos , miTetatio  oriebatur,  unquam  non  utilitate  publicà,  Ccd 
in  Izriciam  unjus  abuimeientur.  C.  huit . An»,  ht.  i j.  e,  44. 
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nos  Aélcs , & combien  l’évidence  a forcé  d’y  fouferite.  J’ai 
donc  enrigueurdérnontré  ce  que  je  voulois  , &c  il  eft  vrai  que 
les  Faits  de  l'Evangile  fonc  avoüez  par  ceux  que  l'intérêt  cn- 
gageoità  les  nier. 

Eclaircijfement furies  textes  de Jofephe. 

LE  partage  que  j’ai  cité  de  Jofephe  dans  ce  Chapitre  l’a 
été  par  Eufcbe  , par  faint  Jérôme  , par  llîdorc  de  Da- 
nnéte,  par  Sozomene,  par  Cedrene,  parNiccphorc  Cal- 
lifte  , par  Suidas , &c  tous  ces  Auteurs  l’ont  donné , & re- 
çu commej  vrai.  Cependant  puifqu’on  l’a  foupçonné  dans 
ces  derniers  temps  , &:  que  quelques  perfonnes  croyent  en- 
core qu’il  a etc  inféré  par  une  fraude  pieufe  dans  l’Hiftoirc 
de  Jofephe  , il  eft  à propos  que  j’éclaircifle la  difficulté.  On  fstrift. 
verra  par  mes  preuves , fi  j’ai  tort  de  me  ranger  du  parti  £eel-  '*?•- 
de  ceux  qui  foûtiennent  autentique  le  partage  enqueftion.  ^ Jor 

Premièrement,  tous  les  Exemplaires  de  Jofephe  font  Pti.1.4. 
unanimes  fur  ce  point.  Soit  que  l’on  confulte  les  Imprimez,  *l}' 
ioit  qu  on  en  examine  les  Manulcrus,  il  ne  s en  trouve  pas  un,  ut.  , . c 1. 
quelque  antiquité  qu’il  ait,  où  ce  texte  foitomis.  Cctac-  c,Jr- 
cord  général  n’cft-il  pas  une  forte  préfompiion,  s’il  n’cfl 
meme  une  preuve  décifive?  Quoi , la  fraude  feroit  univer-  Hifi.hé.  1. 
fcllc  , & nul  Exemplaire  ne  lui  auroit  échappé  i Dans  cette  , 
foule  de  Manufcrits  épars , il  ne  s’entrouv croit  aucun  qui  dé-  tn 
voilât  le  myftérc  ? Un  Livre  fieftimé,  fi  répandu  dans  toute 
la  Terre  , auroit  éprouvé  par  tout  la  mêmefalfification  ? En 
vérité  il  faut  être  bien  épris  du  paradoxe  , quand  on  protège 
de  telles  hypothéfes.  De  tout  tems  l’autenticité  d’un  texte  , 
comme  de  tous  les  autres  Faits , a dépendu  de  la  dépofition 
uniforme  des  Auteurs.  La  Critique  n’a  point  d’autre  régie 
dans  fes  jugemens , &c  on  ne  peut  en  imaginer  une  moins 
faillible.  Or , j’ai  fait  voir  la  foule  des  Ecrivains  s’accorder 
à maintenir  la  véritér  du  partage  dont  il  s’agit , je  les  ai  tous 
nommez.  Qu’eft-cc  donc  qu’on  pourroit  délirer  au-delà  î ^ b 

Je  tire  une  féconde  preuve  de  deux  autres  endroits  de  Am.  ut. 
Jofephe.  Dans  l’un  il  parle  avec  cloge  de  Jean-Baptifle  , 10 ' ‘ff  *b' 
dont  il  croit  que  le  meurtre  fut  vangé  par  les  victoires  fré-  1.  * 
quentes  que  le  Roi  des  Arabes  remporta  fur  les  troupes  /■* 

K iij 
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d’Hérodc.  Dans  l’autre  , il  dit  un  mot  de  la  mort  de  faînt 
Jacques,  qu’il  nomme  le  frtre  de  Je  fus  appelle  le  Cbrijf. 
Je  demanderai  donc  ce  qu’on  remarque  d’extraordinaire 
ou  d’impolïiblc  dans  le  texte  en  queftion  , tandis  qu’on  ne 
remarque  rien  de  pareil  dans  ceux-ci.  Eft-cc  que  l’Hiftoirc 
de  Jefus- Chrift  ne  tenoit  pas  un  rang  auffi  confidcrable 
que  celles  de  faint  Jean  , 6c  de  faint  Jacques  parmi  lcscvc- 
nemens  de  la  Nation  ? Eft-cc  que  Jofephe  pouvoir  ignorer 
ce  que  toute  la  Terre  fçavoit , ce  qui  avoit  tant  agité  les 
cfprits , 6c  ce  qui  «bit  encore  ft  récent  ? Perfonne  n’ofera 
le  dire  -,  par  conlcqucnt  on  ne  peut  faire  contre  ce  texte 
aucune  difficulté  férieufe. 

Ecoutons  cependant  celle  qu’on  oppofe.  On  dit  d’abord 
qu’Origcnes  en  pluficurs  endroits  , écrit  que  Jofephe  n’a  ja- 
mais reconnu  Jcfus  pour  le  Chrift}  d’où  l’on  conclutque 
le  partage , où  ce  titre  lui  cft  donné , eft  un  partage  manife- 
ftement  altéré  , ou  même  faux  en  tout.  On  ajoute  que  Jo- 
fephe , loin  d’etre  favorable  au  Chriftianifme  , appliqua 
les  prophéties  à Vefpafien  t foit  que  ce  fut  une  erreur  fin- 
cére  , loit  qu’il  ofa  porter  l’adulation  jufqu’à  lui  appliquer 
les  caradéres  principaux  du  Mcffiei  &c  l’on  demande  âpre* 
cela  s’il  eft  vrai-fcmblablc  qu’il  ait  écrit  le  texte  que  fai  rap- 
porté , 6C  dire  : Jefus  étoit  le  Chri/l. 

J’avoue  pour  moi , que  je  ne  reflens  dans  cette  objection 
que  fa  foibleflc.  Ces  paroles , Jefus  étoit  le  Chrijl ou  le  MclGc, 
font  en  effet  fufceptibics  de  deux  fens.  Elles  peuvent  figni- 
fier  que  Jefus  étoit  le  vrai  Mcllie,  annoncé  parles  Prophètes, 
& attendu  pat  les  Juifs  , ou  bien  qu’il  avoit  la  réputation 
de  l’être  , &c  que  chacun  le  connoiffoir  alors  fous  le  nom 
de  Chrijl.  Je  conviens  fans  peine  que  Jofephe  a pu  ne  pa& 
parler  dans  le  premier  fens.  Mais  quel  inconvénient  trou- 
vez-vous aie  faire  parler  dans  le  fécond  fens,  6c  d’une  ma- 
nière conforme  à l’opinion  d’aurrui  ? Ricnn’cft  plus  natu- 
rel , cerne  femble , que  de  dcfigncr  un  homme  par  l’idée 
qu’en  ont  les  autres,  fans  que  les  aucres  puiffent  conclure 
qu’on  en  a foi-même  de  fcmblables  idées  ? Il  y a mille  e- 
xcmples  de  cet  ufage , 6c  ce  qu'il  y a de  plus  fingulier  , 
c’eft  que  l’Hiftoire  en  prélente  fans  nombre  fur  le  Fait 
même  dont  nous  difpucons.  On  n’a  qu’à  lire  Succonc , Ta<- 
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cite,  Pline  le  jeune  , Celfe  , Lampridc  , Porphyre  , Ju- 
lien &c.  On  les  verra  tous  donner  à Jefus  le  nom  de 
Chrijl.  Rejetter  comme  fuppofé  le  partage  de  Jofcphc, 
parce  que  Jefus  y eft  appelle  Chrijl , c’cft  donc  abufer  de 
la  Critique , c’cft  s’obftincr  à prendre  un  texte  dans  un  fens 
éloigné  , qui  eft  le  faux  , & négliger  celui  qui  eft  le  fimple 
&:  le  vrai.  Quand  Jofephe  a dit:  il  était  le  Chrijl -,  ces  mots 
font  l’équivalent  de  ceux-ci  : llétoit  appelle  le  Chrift.  Rien 
n’eft  plus  commun  dans  les  Auteurs  que  ces  fortes  d'Ellipfe 
ou  de  fupprcflîon  , & le  langage  ne  feroit  plus  qu’une  fuite 
d’équivoques  , fi  l'on  n’étoit  inftruit  à fupplécr  ces  fous-en- 
tentes perpétuelles.  Je  veux  en  rapporter  un  éxemple  célé- 
bré. Lorfquc  Jcfus-Chrift  fut  condamné  , Pilate  fit  attacher 
au  haut  de  la  Croix  cette  infeription  : Jefus  de  Nazareth 
Roi  des  ]*ifs.  Que  répondroit-on  à celui  qui  , fur  le  feul  i, 
fondement  de  cette  infeription,  voudrait  foûtenir  que 
Jefus-Chrift  ctoit  Roi  des  Juifs , & reconnu  pour  tel  par 
la  Nation  entière»  Ne  lui  diroit-on  pas  qu’il  prend  les  ter- 
mes dans  une  rigueur  trop  littérale,  que  ces  paroles  nc- 
coient  pas  l’exprcilion  fidclle  des  vrais  fentimens  de  Pilate  , 
qu’il  y faut  fous-entendre  un  terme,  ^concevoir  le  texte 
comme  s’il  portoit : Jefus  de  Nazareth,  qui  s'ejl  dit  lelloi 
des  Juifs  î Cette  réponfe  feroit  naturelle.  Or , je  fou- 
tiens  que  Jofephe  a dit  de  Jefus  qu’il  étoit  le  Chrijl  ou 
le  Meflie  , dans  le  même  fens  que  Pilate  l’a  reconnu  pour 
le  Roi  des  Juifs  : C’eft-à  dire  , que  tous  deux , fans  égard 
à leur  créance  propre  , ont  fuivi  des  idées  étrangères.  Audi 
je  remarque  que  iaint  Jérôme  a traduit  Jofephe  conformé- 
ment à l'explication  que  je  donne.  Au  lieu  de  ces  paroles  , 
i xe/ç-o'c  mllit  S» , il  étoit  le  chrijl , il  a mis  celles-ci , cr 
credebttur  ejfe  chrijtus.  Tradu&ion  judicicufe  qui  s’élève 
au-defliis  de  la  lettre , pour  rendre  mieux  le  fens  naturel  &c 
véritable  de  l’Auteur. 

Mais  quoi  , dit-on  encore  , fi  ce  partage  étoit  aurenti- 
que  , combien  de  fois  auroit-il  été  cité  par  les  premiers 
Apologiftes  de  la  foy  Chrétienne  ? Saint  Jultin,  Tcrtullicn  , 
Athénagore  , tant  d’autres  l’auroient-ils  omis?  Photius  fi 
éxaét  dans  fes  extraits  , fi  fidèle  dans  celui  qu’il  a fait  de  Jo- 
fbphc  , auroit-il  négligé  ce  texte  important  ; Jofcphc  fils 
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de  Gorion  n’en  auroit-il  rien  dit  dans  l'abrégé  des  Antiqui- 
tez  Judaïques  ? Un  filcnce  fi  muet  n’eft-il  pas  la  preuve  con- 
fiante d’une  fuppofitiontrompeufe  î 

Je  dis  que  non , U s’il  y a de  la  fraude  , ce  n’cft  pa9 
comme  on  le  veut,  dans  l’infcrtion  du  texte  , mais  dans  la 
radiation  que  les  Juifs  en  firent  tôt  après  le  fiéele  de  Jofcphe. 

B,rim  Baronius  l’a  fait  voir  en  citant  l’Exemplaire  ancien  d'un 
Ann . Juif  qui  raya  ce  partage,  en  traduifant  Jofcphe  de  Grec  en 
»AvAh»  Hcbrpu.  Cafaubon  a voulu  depuis  révoquer  ce  Fait  en  dou- 
is, r.  e xtr-  te  , mais  leManufcrit  qui  fubfille  encore  dans  la  Bibliothé- 
que  du  V atican  a juftifié  Baronius , Sc  confondu  l’accu- 
fation  téméraire  de  Cafaubon.  Telle  en  effet  a toujours 
fuft  Dial,  été  la  coutume  honteufe  des  Juifs.  Ils  ont  retranché  dans 
(nm.  Trifh  les  Auteurs  ce  qui  nuifoitàleur  caufc,  & faint  Juftin  leur 
en  a fait  le  reproche  dès  l’origine  de  l’Eglile.  Faut-il  donc 
êcrc  furpris  que  les  premiers  Apologiftes  n’aycnt  point  cité 
ce  qu’ils  n’ont  pu  voir  , trompez  par  les  verfions  informes, 
que  répandoient  les  Juifs. 

A l’égard  de  Photius , l’obje&ion  qui  fe  tire  de  fon  fi- 
lencecft  vaine.  Sans  redire  ici  qu’il  a pu  tomber  fur  une  de 
ces  traductions  imparfaites  dont  je  parle  , c’cft  un  Fait  in- 
contcftablc  que  ce  grand  Homme  n’a  jamais  eu  dcrtcin 
de  donner  l’analyfe  complette  des  Antiquitez  Judaïques. 
rbot.  L’Article  qui  en  traite  n’a  rapport  qu’à  quelques  traits  de 
Coi.  i j s . l’Hiftoirc  d’Hcrode.  Quelclcékcur  fc  donne  la  peine  de  le 
relire  , il  verra  fi  je  cherche  à le  tromper.  Si  donc  Photius 
n’a  recueilli  de  Jolephe  que  quelques  traits  de  fes  derniers 
Livres  , il  fauc  ou  dire  , que  fon  filence  n’cft  point  la  preu- 
ve de  la  fuppofuiondu  texte  en  queftion,  ou  foùtcnir  , que 
les  quatorze  premiers  Livres  des  Antiquitez  dontilnediç 
rien  , font  faux  &:  fuppofez.  Confèqucncc  fi  ridicule  , que 
je  me  garderai  bien  d’en  faire  l’affront  à perfonne. 

Encore  fi  Photius  s’étoit  fait  une  religion  de  ne  rien  dire 
fur  les  Antiquitez  Judaïques  qui  n’en  fut  fidèlement  extrait, 
je  ne  dirois  rien.  Mais  quel  homme,  verfé  dans  la  leélure 
de  fa  Bibliothèque,  ignore  que  fur  l'article  de  Jofcphe  il  fc 
permet  d’ajouter  de  retrancher,  plutôt  en  Hiftoiien  qui 
raconte  ce  qu’il  fçait  d’ailleurs , qu'en  abbreviateur  qui  fc 
renferme  dans  les  bornes  de  l’Ouvrage  qu’il  réduit.  Ainfi  , 

pour 


Digitized  by  Google 


PROUVEE  PAR  LES  E A I T S.  s'r 
pour  en  donner  un  e'xemple  , il  dit  qu’He'rode  étoit  fiîs 
d’Anripater  & de  Cypris  , que  fous  fon  rcgnc,Jcfus-Clmft 
naquit  d’une  Vierge  pour  le  filut  du  Monde  , & qu’à  fon 
occa'ion  une  multitude  d’Enfms  innombrable  périt  en 
Bethléem.  Aflürcment  aucune  de  ces  circonftanccs  ne  fc  lit 
dans  Jofephe,  & Phorius  les  rapporte  de  luy-même.  Qu’il 
me  loit  donc  permis  de  faire  ce  raifonnement.  Sil  faut  re- 
garder comme  faux  & fuppofe  dans  Jofephe  , tout  ce  qui 
n’eft  pas  rapporte  de  lui  dans  Phorius , il  faut  par  la  même 
raifon  croire  de  Jolcphe  tour  ce  qu’en  rapporte  ion  abbrêvia- 
teur.Orje  viens  de  montrer  que  Phorius  dans  l’extrait  de  Jo- 
fephe parle  de  la  naiflance  miraculcufc  de  Jefus-Chrift  , de 
fa  méd  iation  entre  Dieu  & les  Hommes  , & du  meutre 
des  enfans  immolez  aux  défiances  d’Hérode.  Ce  fera  donc 
une  nécelïité  de  conclure  que  toutes  ces  chofes  font  tirées 
de  la  narration  de  Jofcph.  C’cft  aux  contradicteurs  à fc 
coniulter  fur  l'alternative.  S’ils  nient  qu’on  doive  admettre 
tout  ce  que  dit  Photius  , & s’ils  prétendent  qu’on  doit  feu- 
lement rejerter  ce  qu’il  ne  dit  pas , ils  font  injuftes  , ou  peu 
coniéquens  : S’ils  avoüent  le  principe  , il  fc  tourne  contre 
eux-mêmes  , & les  voilà  contraints  d’accorder  au-delà  de 
ce  que  j’e'xigc.  Ce  raifonnement  eft  de  Moniteur  Huet  , & 
j’ignore  ce  qu’on  pourroit  oppoferà  l’évidence  où  l’a  mis 
ce  grand  Homme. 

Pour  Jofephe  fils  de  Gorion  , ce  qu’il  a dit , & ce  qu’il 
n’a  pas  dit , ne  doivent  pas  nous  inquiéter.  De  quels  poids 
fçauroit  être  un  Auteur  qui  ne  vivoit  qu’au  cinquième,  ou 
même  au  fixiéme  fiéele  , & qui  pourtant  chcrchoit  à fc 
donner  pour  le  célébré  Jofephe  ? Quiconque  eft  conviincu 
de  fraude  en  un  article , demeure  au  moins  fufpcét  fur  les 
autres. 

Malgré  la  force  de  ces  raifons , Blondel  ne  fc  rend  pas 
néanmoins.  Il  nous  oppofe  une  faufteté  prétendue  dans  le 
paflage  en  queftion.  Il  y eft  dit  que  Jefus-Chrift  s’étoit  fait 
iuivre  par  plufieurs  Gentils  : Plurimos  è Gtntibus  ad  fe  per- 
traxit.  Or , continué  Blondel  , rien  n’cft  moins  vrai  que 
cct'-e  circonftance.  Durant  fa  million  , Jefus-Chrift  fut  igno- 
re des  Payens  , & ne  convetit  au  plus  que  deux  Femmes 
Idolâtres , la  Cananéc , & l’Hémoroitté.  Ce  n’eft  don  point 
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Jofephc  qui  a parle  dans  le  texte  qu’on  cite  fous  fon  nom  ; il 
n’auroit  pas  ainfi  exagéré  contre  la  foy  de  l’Hiftoire  en  faveur 
de  Jcfus-Chrift. 

Voilà  ce  que  j’appelle  parler  contre  foi-même,  plus  que 
contre  les  autres.  Il  n’cft  point  vrai  que  Jcfus-Chrift  fc  loit 
attiré  iî  peu  d’admirateurs , même  parmi  les  Gentils.  Il  fut 
connu  , il  fut  cftimé  par  eux  , & le  Fait  cft  incontcftablc. 
Outre  les  deux  Femmes , dont  parle  Blondel  , on  peut 
compter  encore  le  Ccntcnicr  dont  Jcfus  élevé  la  foy , & les 
Samaritains  que  fa  Doclrinc  & fes  Prophéties  convertirent. 
Sa  réputation  étoit  répandue  ( a ) dans  toute  la  Syrie  & 
dans  la  Phénicie  > divers  Gentils  le  voulurent  voir  avant  fa 
Paillon,  & l’on  a des  preuves  allez  fortes  que  les  Princes  d’au- 
de-là  de  l’Euphrate  le  regardoient  au  moins  comme  un  Hom- 
me extraordinaire.  Ce  qui  cft  marqué  de  ceux-ci , pourquoi 
ne  lcroit-il  pas  vrai  de  beaucoup  d’autres  ? Mais  taillant  à 
part  toutes  ces  raifons  , ne  pourrois-je  pas  dire  à Blondel  : 
Vous  incidcntcz  fur  les  termes.  Quand  Jofcphc  obfervc  de 
Jcfus-Chrift  qu’il  attira  beaucoup  de  Gentils  à fa  fuite,  ce 
n’cft  pas  de  la  perfonne  de  Jcfus-Chrift  feulement  qu’il  par- 
le , c’cft  aulli  de  fa  doctrine  enfeignéc  & répandue  par  les 
Apôtres.  Il  raconic  ce  qu’il  voyoit  de  fon  temps,  & rapporte 
à la  gloire  du  Maître  le  fucccz  de  fes  Difciplcs.  Il  écrivoitfur 
la  fin  du  premier  iiéele , fous  l’Empire  de  Domiticn  ; & qui 
cft-cc  qui  ne  fçait  pas  que  dcs-lors  la  foy  de  l’Evangile 
avoir  fût  d’immenfes  progrez  ? Sans  recourir  à d’autres  té- 
moignages déjà  cirez,  Jolcphc  nous  l’apprend  luy-mcmc. 
Ne  dit-il  pas  : Neque  ai  banc  àicm  dcfccit  denominatum  ab 
co  Chriflianorum  gênas  ? Servons-nous  d’un  exemple  qui 
rendra  ma  reponfc  plus  fenfible.  Si  je  difois  : Defcartcs  a 
rangé  dans  fon  parti  le  grand  nombre  des  Philofophes,  fc- 
roit-on  équitable  de  m’oppofer  que  Dcfcartes  pcrfonncllc- 
ment  n’eut  qu’une  poignée  legere  de  fcctarcurs  > Ne  verroit- 
on  pas  tout  d’un  coup  qu’en  parlant  ainfi  , je  confondrais 
la  doclrinc  avec  la  perfonne , & le  fyftcmc  avec  fon  Auteur  ? 
Toute  la  Terre,  fans  que  je  m’expliquaffc  , compendroit  le 

( « ) Qimmodo  fnim  Judxonim  Pontificcs  , Scniorcs  & Scribae  invidentes 
ci  conmioii  funt  contrajefam  , nifi  quod  turbas  peifuafas  trahi:  bac  poft  fc  ? 
Orign.  contra  Ceifum  lib.  x.  p.  8 }. 
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Vrai  fcns  de  mes  paroles.  D'où  vient  donc  qu’on  n’a  pis  la 
même  équité'  pour  le  texte  de  Jofephe,  dans  un  cas  précité- 
ment  tout  fcmblablc  ? 

Jufqu’iey  c’clt  Blondel  que  nous  avons  entendu  ; répon- 
dons maintenant  à Moniteur  le  Fevre.  On  lit  ces  paroles  dans 
le  paflage  controvcrfé.  En  ce  tems-là  parut  fefus  Homme  fa- 
ge , fi  pourtant  on  peut  ne  l'appellcr  quun  Homme , car  il  eloit 
puiffant  en  merveilles.  Or  voici  comment  le  Critique  habile 
rente  d’affoiblir  la  force  & la  vérité  de  cet  aveu.  Selon  Jo- 
fephe , il  n’ell  pas  permis  de  dire  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
qu’un  Homme.  Donc,  félon  Jofephe,  il  étoit  Dieu.  Cepen- 
dant jamais  les  Juifs  n’ont  penfé  que  le  Melïic  dût  être  plus 
qu’un  Homme.  Donc  ce  texte  ne  peut  être  de  Jofcphc,à  moins 
qu’on  ne  veuille , contre  toute  raifon , le  faire  penlcr  & par- 
, lcr  contradictoirement  à fa  créance. 

Mais  a-r-on  réfolu  de  ne  nous  donner  jamais  en  preuves 
quedefauffes  fuppofitionsî  Les  Juifs, dites-vous, necroyoicnt 
pas  que  le  M cilié  dût  être  un  Dieu.  Hé  comment  donc  cn- 
tcndoicnt-ils  ces  paroles  qu’ils  attribuent  cependant  au 
Meilie  : Le  Seigneur  a dit  a mon  Seigneur , fie  > Quelle  idée 
failoit  naître  en  eux  ce  texte  formel  d’iiaïc  ? Un  petit  En- 
fant nous  e/l  nè  , fi  un  Fils  nous  a été  donne  , il  portera  jur 
fes  épaulés  la  marque  de  fa  Principauté  , fi  il  fera  appelle 
/Admirable  , le  Cor; (et  lier . le  Dieu  , le  Fort , le  rere  du  ficelé 
futur  , le  Prince  de  la  paix.  Quel  fcns  donnoicnt-ils  à ce 
paflage  du  même  nrophétc  ? Voilà  qu'un  Dieu  va  paroitre 
luy  meme  pour  vous  fauver.  Alors  les  yeux  des  aveugles  verront 
le  jour , rfy  les  oreilles  fourdes  feront  ouvertes.  Le  boiteux 
bondira  comme  le  Cerf , & la  langue  des  muets  fera  déliée. 
Que  conccvoienr-ils  en  lifnnr  cette  vive  exhortation  ? On  a 
entendu  la  voix  de  celui  qui  crie  d..ns  le  Defert  : Prépare g 
la  voye  du  Seigneur  , rendes  droits  dans  la  folttude  les  fen- 
tiers  de  notre  Dieu  Croyoient-iis  que  ce  fût  d’un  Homme 
comme  nous  qu’Ifaïc  diloit  : fat  /ni s mes  paroles  dans  votre 
bouche  , fi  jt  vous  ai  mis  à couvert  fous  l'ombre  de  ma  main 
puiffante  , afin  que  vous  étabhfficsg  les  deux  , que  vous  fon- 
dre^ la  T erre  , (fi  que  vous  dtfiei ç,  : S ion  vous  êtes  mon  Peuple  ? 
N’c'toit-cc  pas  l’idée  d’un  Dieu  que  révcilloif  en  eux  ce  tex- 
te de  Jérémie  : Le  tems  vient , dit  le  Seigneur , que  je  fuf. 
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citerai  à David  une  race  jxfie  \ un  Roy  régnera  qui  fera  fitge, 
qut  agira  félon  l' équité  , & qui  rendra  lu  ju/iice  fur  la  Terre. 
En  ce  terni- là  Juda  fera  fauve  , Jfrael  habitera  dans  fes  mai - 
font  fam  rien  craindre  ; voicy  le  nom  qu'ils  donneront  i 
ce  Roy  , le  Seigneur  qui  efi  noire  Jnfie . Pouvoicnt-ils  imagi- 
ner que  le  Sauveur  promis  n’étoit  pas  le  Verbe  même  de- 
venu fcnflblc  fur  la  Terre,  apres  ces  paroles  manifeftes  de 
Baruch  : C'efl  luy  qui  ejl  notre  Dieu , Q-  nul  autre  ne  fubfifte . 
ta  devant  luy  ‘y  fi  on  le  compare  avec  ce  qu'il  efi.  C'efl  luy  qui 
a trouve  toutes  les  voyes  de  la  vraye  fcience , £7*  qui  f a don- 
née à Jacob  fon  ferviteur , & à Jfrael  / on  bien  aimé.  Après 
cela  il  a été  vù  far  la  Terre , & il  a converfé  avec  les  Hommes. 
Enfin,  car  je  me  lalVc  de  cirer,  ctoicnt-ils  aveugles  jufqu’à 
prendre  pour  un  Homme  ccluy  que  prédit  Malachic  en  ter- 
mes fi  forts  : Je  vais  vous  envoyer  mon  Ange  qui  préparera 
ma  voye  devant  ma  face  y &au(fi-tbt  le  Dominateur  que  vous 
cherchez. & l'Ange  du  Tefiament  fi  iefire  de  vous , viendra 
dam  fon  Temple  N’cft-ce  pas  du  Mcllie  que  la  Synagogue 
entière  entendoit*  tous  ces  paiïagcs  ? & qu’on  ne  me  dite 
point  que  les  Juifs  modernes  expliquent  ces  mêmes  Pro- 
phéties , & leur  donnent  un  fens  different.  Ce  n’cft  pas  des 
Juifs  de  nos  jours  qu’il  s’agit , c’efl:  de  leurs  Pères , mille  fois 
plus  éclairez  & plus  finccrcs  qu’eux.  Or  , je  dis  que  les  pre- 
miers Rabbins  ont  écrit  & penfé  que  le  Mcllie  devoir  être 
Dieu  & Homme  tout  enfcmble.  Je  fupplic  le  Lcdcur  de  s’en 
éclaircir  luy-mêmc  de  fes  yeux  clans  la  Paraphraftc  Chaldaï- 
que , dans  Philon , & s’il  veut  dans  la  foule  immenfe  des  tex- 
tes originaux  citez  par  Galatin.  Pour  moy , je  ne  veux  faire 
qu’une  feule  queflion,  mais  elle  fera  décifivc. 

Si  les  Juifs  n’avoienr  pas  crû  que  le  Sauveur  dut  être 
Dieu  , Jcfus-Chrift,  qui  cfl  venu  fc  montrer  à eux  à titre  de 
Mellic  , fc  fcroir-il  attribué  le  nom  & les  caradércs  de  la 
Divinité  ? Auroit-il  dit  : Mon  Pere  & moi  nous  ne  fommes 
qu'un  ; Scs  Difciplcs  auçoienr-ils  enfeigné  la  même  Dodri- 
nc  ; Ne  voit-on  pas  qu’ils  auroient  pardi  choqué  la  créance 
commune  , & les  principes  fondamentaux  de  la  foy  Judaï- 
que ? Prcncz-y  garde  , cette  réflexion  cfl:  démonftrarive , 
foit  qu’on  accorde , foit  que  l’on  contcflc  la  Divinité  de 
Jcfus-Chrifl.  Mais  j’en  conclus  que  Ii  les  Juifs  ont  penfé 
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que  le  Mclïic  devoit  être  plus  qu’un  Homme  , Jofephe  a 

Î'u  parler  de  la  manière  qu'il  a fait , fans  contredire  la  vrai- 
cmblance. 

Accordons  pourtant  à Monficur  le  Fêvrc  que  les  Hé- 
breux ne  le  foient  pas  répréfenté  le  Libe'ratcur  fous  la  no- 
tion d’un  Dieu  , la  difficulté  n’en  fera  pas  moins  vainc. 
Jolephe  a dit  de  Jefus-ChrilbC’é/«>*n  Homme  fagr,  fi  pour- 
teint  il  rictoit  qu’un  Homme.  Mais  il  cil  clair  comme  le  fo- 
Icil  qu’en  parlant  ainfi  , Jofephe  ne  vouloit  que  marquer  fa 
furprife , & faire  mieux  entendre  ce  que  Jefus-Chrift:  avoit 
fait  de  prodigieux.  C’elf  un  tour  fimilicr  à l’éloquence  na- 
turelle , quand  l’efprit  étonné  plie  fous  le  poids  de  l’admi- 
ration. C’eft  comme  fi  l’Hiftorien  avoit  dit  : Tant  de  mer- 
vcillcs  ont  éclaté  dans  les  œuvres  de  Jefus-Chrift  , qu’on 
le  croiroit  moins  un  Homme,  qu’un  Dieu.  Tous  les  jours 
cnccc  nous  permettons  à notre  étonnement  cet  excez  de 
paroles  , & les  Payens  le  l’étoicnt  permis  avant  nous.  C’eft 
ce  qui  faifoit  dire  à Cicéron , pour  marquer  le  talent  de  la 
parole  dans  un  grand  Orateur  : je  vous  crois  un  Dieu , quand 
î’écoute  vos  diieours  : Te  in  dteendo  femper  putavi  Deum. 
C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Syrus  dans  Tcrcnce  : Je  vous  éle- 
vé comme  un  Dieu  : Je  vous  comble  d’éloges  auprès  de  vo- 
tre Père  : Facto  te  apu/i  ilium  Deum , virtutes  narro.  Paroles 
imitées  de  Socrates  dans  Platon.  C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à 
Virgile  , en  parlant  d’Augufte:  Namque  eritillemibi  femper 
Deus  > & encore  : Nobis  bac  Deut  otia  fecit.  C’eft  dans  ce 
fens  qu’eft  dreflee  l’Epitaphe  de  Corvin. 

Corvini  brevii  bac  urna  eft  , quem  maffia  fattntur 
F ata  fuiffe  Homtnem , facla  Juifje  Deum . 

Enfin  , pour  achever  par  un  grand  éxemplc  , c’eft  en  ce 
fens  que  les  Magiftrats  font  appeliez  des  Pieux  dans  l’Ecri- 
ture : Dit  eftis  & filii  exeelfi  omnes.  Si  donc  le  langage  de 
Jofephe  eft  fi  naturel , fi  conforme  à la  manière  dont  on 
s’eft  expliqué  dans  tous  les  tems,  Monficur  le  Fevre  devoit- 
il  y chercher  la  matière  d’une  objeftion  ? 

Ce  qu’il  ajoute  fcmblera  peut-être  plus  fort , au  moins 
cft-il  plus  fpécicux.  C’eft  une  difficulté  qui  luy  eft  commu- 
ne avec  Blondel.  Tous  deux  prétendent  que  le  partage  cité 
de  Jofephe  y eft  évidemment  inféré  par  une  main  étrange- 
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rc  , & la  preuve  qu’ils  en  donnent , cft  que  ce  texte  coupe 
le  fil  de  la  narration , & forme  un  récit  ifolé , fans  rapport , 
fans  liaifon  avec  ce  qui  précède  & ce  qui  fuit.  En  effet , ce 
qu’on  lit  immédiatement  après , commence  par  ces  termes  : 
il  arriva  dans  le  même  tems  un  autre  malheur  qui  troubla 
les  Juifs . Or , il  cft  clair  que  cet  autre  malheur  ne  peut  s’ac- 
commoder avec  ce  qucjofcphe  vient  de  direde  Jcfus-Chrift, 
dont  l’Hiftoire  n’cft  point  donnée  comme  une  a van  turc  fu- 
nefte.  Tout  au  contraire  , cet  autre  malheur  vient  comme 
de  luy-mcme  s’unir  à ce  qui  précédé  l’endroit  contcfté  ; je 
veux  dire  à une  efpcce  de  loulévcmcnt  , où  périt  un  grand 
nombre  de  Juifs.  Donc , concluent  les  Critiques  que  je  com- 
bats , il  cft  indubitable  que  le  texte  qui  interrompt  ainfl 
dans  Jolephc  le  fil  de  fon  Hiftoirc , eft  un  texte  menteur  & 
fuppofé. 

Je  ne  difeonviens  pas  que  la  narration  ne  fcmble  effec- 
tivement fufpcndué  par  le  paflage  dont  je  prends  la  défen- 
fe.  Mais  en  conclure  que  ce  pallàgc  cft  ajouté , fi  je  ne  me 
trompe  , la  conféqucncc  n’eft  nidirede  ni  jufte.  Les  Hifto- 
riens  même  les  plus  célébrés  dédaignent  les  méthodes  trop 
fcrupulculcs , & cet  art  de  Rhéteur  qui  aflitjétit  les  choies 
aux  loix  de  l’éloquence.  Chaque  événement  doit  être  dans 
fa  place  , indépendamment  de  l'effet  qu’il  y produit  ; il  cft 
toujours  bien , quand  il  eft  dans  l’ordre  chronologique , fans 
l’erre  dans  celui  des  matières.  Ce  n’eft  pas  I’Hiftoricn  qui 
difpofc  des  Eaits  ; c’cft  aux  Faits  à le  conduire.  Et  que  c- 
roit-cc , s’il  falloit  qu’une  Hiftoirc  eut  toute  la  grâce  des 
tranfitions  , & que  le  Lcdcur  en  exigeât  une  fymérric  régu- 
lière & compofc'c!  Quelle  contrainte  pour  l’Auteur  ! Ouclie 
perte  pour  la  vérité  ! N’eft -ce  pas  même  à cet  air  d'étude 
que  nous  rcconnoiflons  en  partie  les  Hiftoircs  inexades  & 
trompeufes , tandis  que  les  vrayes  font  d’une  beauté  plus 
fimplc  & plus  négligée  ? Cafaubon  l’a  frit  voir  ; les  exem- 
ples qu’il  en  donne  font  grands  & palpables  Je  n’y  join- 
drai que  le  témoignage  de  Cicéron  , ( a ) qui  n’eftimoit 


( a ) Commemarios  quofdam  fcripfit  ( J.Ccfar)  rcrum  fuarum  valdequidem 
ptobandos.  Nudj  cnim  funt , refti  & venufti , omni  orcatu  Orationis  tanquam 
Tcftedetra&à  , (cd  dum  voluit  alios  habere  parata  ur.de  fumerert  , qui  vdlcnt 
1er  ibère  Hiftoriam  , ïncpcis  gratum  foi  rafle  fecir  qui  volunt  ilia  calamiflris 
inurerc  fanes  quidem  homincs  à lciibeado  deterruir.  Ch-  de  ÇU.  Oral-  N ■ *6i. 
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tant  les  Commentaires  de  Ccl'ar  qu’à  caufe  de  leur  (implici- 
te > il  les  appelle  Nuds , fans  fade  ôc  fans  afiè&ation.  Il 
dit  de  cette  négligence  exquife  6c  douce , de  cette  nudité  fi 
noble  & fi  majeftueufe , que  l’homme  fage  défcfpércra  d’y 
rien  ajouter  de  beau , pendant  que  l’homme  fans  goût  vou- 
dra peut-être  la  fri  fer , & l’orner  de  broderie.  Jofephe  nom- 
me, à fi  bon  titre,  le  Titclivc  des  Grecs,  pofl'cdoit  par- 
faitement ce  génie  de  narration  fi  admire'  dansCéfar;  quoi- 
que poü  , il  eft  fans  vaine  parure  ; il  va  fans  cclTc  en  avant , 
malgré  la  diffraction  qui  peut  naître  de  la  contrariété  des  fu- 
jers;  fon  ordre  eft  la  luite  des  évenemens  fi  peu  liez  qu’ils 
paroiflent , & comme  Horace , ( a ) il  ne  connoit  d’autre 
méthode  que  de  mettre  les  chofcs  dans  leur  place  prêt  île. 
Cela  pofé  , le  texte  en  que'tion  , pour  être  inaliiabic  avec 
les  extrémitez  qui  le  touchent , n’en  eft  donc  pas  moins  de 
Jofephe.  Ce  texte  eft  même  dans  fon  véritable  point  par 
rapporta  la  chronologie , 6c  nul  homme  (im-érc  ne  le  poura 
nier.  Ce  qui  fuit  eft  l’Hiftoirc  de  Pauline  & de  Pccius 
Mundus.  Or  , c’eft  de  leur  tems  que  jclus-Chrift  vivoit. 
C’étoit  donc  là  , ou  jamais  , le  lieu  de  parler  de  luy  i fur 
tout  dans  le  dcft’cin  qu’avoit  Jofephe  de  n’en  faire  qu’un 
récit  court  & rapide.  Après  tout,  on  peut,  fi  l’on  veut , adop- 
ter la  conjecture  de  Moniteur  de  Tillemont.  Ce  fçavant 
homme  avoue  que  la  difficulté  l’embarafle»  il  ouvre  cepen- 
dant un  moyen  de  la  réfoudre , & voici  fes  termes  : 'jofephe 
a pu  aj  ipter  ce  pafjage  après  coup  , fj-  n’a  point  trouve  d'en- 
droit plus  propre  pour  le  mettre , que  celui  où  il  pafjoit  de  ce  qui 
ètoit  arrivé  dans  la  juiée  fous  Pilate  , k ce  qui  s' était  fait 
eu  mime  tems  à Rome , & il  a oublié  de  changer  la  tranfitton 
qu'il  y avoit  mife  d'abord.  Cette  voyc  de  conciliation  pa- 
roîr  allez  naturelle , 6c  le  Lecteur  pouroit  luy-mcmc  en  ima- 
giner d’autres  encore , s’il  vouloit  fc  donner  la  peine  d’y  ré- 
fléchir. 

Pour  ne  rien  ometre  , il  faudroit  peut-être  encore  refou- 
dre  la  difficulté  que  forment  Blondel  6c  Moniteur  le  Fcvrc 
fur  la  différence  du  ftylc  qu’ils  imaginent  entre  le  vrai  Jo- 
fephe , 6c  l’Auteur  prétendu  du  paflage  contcfté.  Mais  pour 

( 4 ) Otdinis  hic  virtuserir , & Venus , aut  eç;o  fallor , 

. Ut  jam  nunc  dicat , jam  nunc  debentia  dici.  Htr- rfrt-Tttt-  v.  4*. 
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moi  , je  l’avoue , je  n’ai  pas  des  yeux  fi  perçans  ; je  ne  vois 
point  ce  qui  eft  imperceptible.  Si  ces  deux  Critiques  prou- 
voient  ce  qu’ils  avancent , ou  je  me  rendrois  , ou  je  tâcherais 
de  répondre  : mais  le  ton  décifif,  quand  il  cil  deftitué  de 
preuves,  ne  m’impofe  point. 

En  général  , les  objections  établies  fur  les  varierez  de 
ftylc,  ne  démontrent  pas.  Si  l’on  en  tire  des  préfomptions , 
ce  que  je  n’ai  garde  de  contcrtcr , il  faut , pour  déterminer , 
des  raifonnemens  plus  forts  & moins  vagues.  Suppolons 
pourtant  que  cette  preuve  fût  fuffifmtc , meme  quand  elle 
eft  feule  , je  la  trouve  bien  vainc  dans  le  cas  prcTcnt , par- 
ce qu’elle  ne  luy  eft  pas  applicable.  Comment  peut-on  re- 
marquer tant  de  différence  entre  un  texte  fi  courr,  & le 
refte  de  l’Ouvrage?  C’eft  au  plus  ce  qu’on  pourrait  faire , 
s’il  s’agiffoit  d’un  texte  long , qui  pût  donner  lieu  à un  pa- 
rallèle éxad.  Alors  comparant  l’Auteur  avec  l’Auteur  , ou 
plûtôt  ce  qui  eft  de  l’Auteur  avec  ce  qu’on  foupçonne 
n’en  être  pas  , un.  homme  de  goût  jugerait  fi  la  manière 
du  dernier  écrit  eft  la  manière  du  premier.  Car  chacun  a 
fon  tour  propre  , & il  y revient  fans  y penfer.  Mais  qu’on 
porte  le  difeernement  jufqu  a diftinguer  dans  une  longue 
Hiftoirefi  trais  lignes  font  originales  , ou  d’une  main  étran- 
gère ; c’eft  ce  que  je  n’accorderai  jamais.  Toûjours  il  eft 
certain  que  ni  Cafaubon  , ni  Ufférius  , ni  Pcarlon , ni  les 
deux  Voffius , ni  Monfieur  de  Valois , ni  Grotius , ni  Mon- 
iteur Huet  , ni  le  Pere  Pezron  n’ont  apperçû  ces  différen- 
ces d’expreflions  & de  figures.  Quels  Hommes  cependant, 
& qui  eft-ce  qui  a jamais  eu  plus  qu’eux  de  délicateffc  & de 
fagacité  ? Il  eft  bien  étrange  que  ce  qui  paraît  fi  palpable 
à quelques-uns,  n’ait  pû  fe  montrer  à la  pénétration  de  tant 
d’autres.  Le  Pere  Pagi  ( a ) va  même  plus  loin  que  les 
Sçavans  refpeftables  que  je  viens  de  nommer.  En  défen- 
dant la  même  caufe  que  nous,  il  prouve  l’autenticité  du 
texte  dont  on  difputc  , par  la  conformité  qu’il  y trouve 
avec  le  ftyle  de  Jofephe.  Ce  font , dit-il , les  mêmes  lo- 
cutions , la  même  marche  , & le  même  tour  hclléniftique, 

( « ) Denique  confonds  ad  hxc  omnia  ftylus  , &d!âionum  color  , calis  ni- 
«nitum  qualii  Helleniftarum  effe  folet.  Locutiorcs  quafdam  obfcrvare  liera 
Jofephe  frmiJUics,  f «£» Crm- in  Axn.  Ad  j t.Hnm- 1/. 

c’eft 
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c’eft-à-dire  , qu’on  y remarque  des  manières  de  parler  Hé- 
braïques, telles  qu'elles  convenoicntà  un  Juif  qui  écrivoit 
en  Grec,  Rien  n’eft  donc  moins  grave  que  de  nous  oppo- 
fer  ici  la  diflemblance  du  ftylc  , dont  les  Doftcs  convien- 
nent fi  peu. 


CHAPITRE  XI. 

Que  les  Faits  de  l’Evangile  font  venus  jufqu'à  nous 
fans  altération. 

C E s t un  fo  rt  prefque  inévitable  aux  récits  hiftoriques  , 
de  contracter  quelque  altération  à mefurc  qu’ils  s’éloi- 
gnent de  la  fource.  Leur  cours,  s’il  eft  durable  , leur  cft  pref- 
que toujours  funefte  , & rarement  ils  arrivent  au  termefans 

3u’il  en  coûte  à leur  première  intégrité.  Nous  avons  tous 
es  lèvres  infidellcs , &:  mobiles  au  gré  de  l’intérêt.  Souvent 
nous  deguifons  la  vérité  par  haine  contre  elle,  & parce 
qu’elle  s’accorde  mal  avec  nos  vues  ou  avec  nos  penenans; 
quelquefois  auffi  nous  la  déguifons  à force  de  l’orner.  Le  fait 
le  plus  fimplc,  dès  qu’il  eft  raconté  par  des  bouches  différen- 
tes , cefie  bicn-tôt  de  fe  rcfiembler  ; fie  de  tant  de  variations 
dans  les  circonftances  , il  n’en  rcfulte  gueres  que  des  doutes 
pour  les  Sages.  Cependant , malgré  cet  aveu  que  chacun  eft 
contraint  de  donner  à l’expcricnce , il  faut  convenir  qu’il 
n’en  eft  pas  des  Traditions  écrites  , de  même  que  des  Tradi- 
tions orales  ; des  faits  gravez  dans  des  Ouvrages  publics,  de 
meme  que  des  faits  confiez  feulement  à la  mémoire  infidelle 
de  l’homme.  Ceux-ci  peuvent  être  corrompus  de  la  manière 
que  je  l’ai  dit  -,  les  autres  font  plus  en  défenfe,  & par  eux- 
mêmes  plus  hors  d’atteinte  à l’inconftance  des  changcmcns. 
Chacun  peut  rapporter  une  hiftoire  , & la  métamorphofer 
en  la  contant.  Mais  une  hiftoire  écrite,  & dont  les  copies 
font  (ornées  par  toute  la  rerre  , marche  à travers  les  temps 
fans  danger , & fans  crainte.  Elle  a pour  elle  la  foy  publi- 
que -,  & plus  cette  Hiftoire  eft  importante , plus  elle  a d’yeux 
q^ui  veillent  à fa  confervation , 5c  qui  maintiennent  fon  in- 
tégrité. M 
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La  fimple  application  de  ce  principe  fuffiroit  donc  à 
I’Hiftoire  de  l’Évangile , pour  démontrer  qu’elle  eft  venue 
jufqu’à  nous  fans  fc  corrompre.  Mais  il  fera  bon  de  mul- 
tiplier nos  preuves  , &:  de  les  rendre  plus  fcnfiblcs , en  leur 
donnant  plus  d’étendue. 

D’abord  je  foûtiens  qu’en  rigueur , & dans  les  régies  de  la 
difputc,  ce  ne  feroit  pas  à nous  de  prouver.  Nous  ouvrons 
nos  Livres,  & nous  difons  à l’incrcdule  : Qu’oppofez-vous 
aux  faits  qu’ils  contiennent  > S'il  répond  : Je  les  crois  altérez; 
c’elt  à lui  qui  l’avance  à nous  en  convaincre.  Où  font  fes  dé- 
monftrations  ; Car  il  doit  en  produire , puifqu’il  s’élève  fcul 
contre  la  créance  de  tous  les  temps  , & contre  l’opinion  de 
tous  les  peuples.  On  nous  dit  que  cette  falfification  peut  être, 
qu’elle  ne  renferme  rien  en  foi  d’abfolument  impoflible , ÔC 
qu’enfin  on  pourroic  la  fuppofer  , tant  nos  Livres  font  an- 
ciens.Quelles  preuves  ! quelles  raifons  ! Si  nous  en  apportions 
de  pareilles  au  Déifte  , fi  , comme  lui  , nous  recourions  à de 
fimples  poflâbilitcz , à je  ne  fçai  quelles  vagues  fuppofitions  ; 
avec  quelle  âpreté  de  paroles  , par  combien  de  railleries  pi- 
quantes il  inlùlteroit  à nos  vaincs  conjectures  i Mais  à Dieu 
ne  plaifc  que  la  caufe  Chrétienne  fafle  entendre  ce  ton 
odieux  de  victoire  : Nos  talcm  confurtudinem  nos  habemus. 
Nous  voulons  inftruirc , & s’il  fe  peut  ramener  celui  qui 
s’égare  * nous  ne  cherchons  pas  à le  confondre  par  d’orgucil- 
leufes  paroles. 

J infifterai  donc  fur  ces  trois  raifons.  Il  eft  abfurde  de  fup- 
pofer l’altération  de  l’Evangile,  parce  qu’il  eft  impoflible 
de  rapporter  la  fraude  à aucun  temps  précis;  parce  qu’il  eft 
impoflible  d’ alléguer  les  motifs,  6c  la  matière  delà  frau- 
de ; parce  qu’il  eft  impoflible  de  nommer  les  Auteurs  de  la 
fraude. 

Premièrement , il  eft  contre  toute  poflibilté  morale  que 
des  hommes  ayent  été  jamais  allez  audacieux  pour  cor- 
rompre l’Hiftoire  Evangélique.  Il  ne  faut  à quiconque  veut 
s’en  convaincre  , que  faire  cette  queftion  fimple  , mais  de- 
cifive.  Sur  qui  ferez- vous  tomber  le  crime  de  l’impofture  ? Ce 
ne  peut  être  que  fur  les  Payens  , fur  les  Juifs , ou  lur  les  Chré- 
tiens. Or  les  uns  8s  les  autres  font  juftificz  par  les  raifons  fui- 
vantes. 
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On  ne  peut  dire  des  Payens  , qu’ils  ont  entrepris  fur  nos 
Livres.  Quel  intérêt  avoient-ils  de  les  corrompre  î Quelle 
part  prenoicnt-ils  à nos  dogmes  ? Qu’ils  y en  ayenc  pris , je 
le  veux;  quelle  vue,  quel  dcfl'cin  leur  prêterez-vous  d^is 
l’exéaition  de  leur  impofturc  ; Ils  vouloicnt  nous  décrier.  Il 
ne  falloir  donc  paslaifler  dans  nos  Ecrits  cette  pureté  de  fen- 
tiraens  qu’ilsy  admiroient  eux-mêmes , cette  élévation, cet- 
te fagefle  de  morale  fi  fuperieure  à celle  de  leurs  Philofophes. 
Il  falloir  donc  y effacer  tout  d’un  coup  cette  foule  de  mira- 
cles que  nous  y lifons  encore  de  page  en  page , & qui  ont 
converti  tant  de  Nations.  11  falloir  donc  ne  nous  transmet- 
tre à la  place  de  ces  hautes  idées , &c  de  ces  faits  prodigieux 

Îju’une  Philofophie  bizarre  , une  hiftoirc  déguifée  , mal  af- 
ortie , 8c  comme  en  défordre  avec  elle  - même.  L’ont-ils 
fait , 8c  nos  Livres  ne  reftent-ils  pas  en  témoignage  du  con- 
traire > Chofe  étrange  qu’on  veiiille  accufer  nos  ennemis 
d’avoir  falfifié  nos  titres,  tandis  que  ces  titres  fubfiftcnt  en- 
core contre  ces  mêmes  ennemis , 8c  qu’on  n’a  recours  à la 
falfiiîcation  que  pour  fe  fouftraire , û l’on  peut , à l’cvidence 
importune  qui  s’y  confcrve  ! 

J’accorde  cependant  que  le  Paganifme  ait  voulu  corrom- 
pre nos  Evangiles.  Je  vous  demande  au  moins , à vous  qui 
le  prétendez,  où  étoient  alors  tous  les  Chrétiens  de  l’Uni- 
vers ? Voyoicnt-il  donc  en  filcnce  une  entreprife  fiodiculcî 
Etoicnt-ils  indifférons , ou  diftraits  ; Prenoient-ils  , fans  y 
penfer,  la  coupc  mortelle  pour  la  coupe  falutairc?  Ètoit-ce 
en  des  mains  ennemies  de  la  foy  qu’ils  alloient  chercher  le 
dépôt , 8c  les  myftércs  de  la  foy  ? N’avoient-ils  point  de  co- 
pies fidelles  , &c  d’une  datte  antérieure  e S’ils  étoient  furpris 
en  un  endroit  ,l’étoient-ils  par  tout  ? Qui  ne  s’étonnera  d’en- 
tendre ce  prodigieux  nombre  de  fuppolitions , dont  chacune 
cft  fi  vifiblement  contraire  à la  vraifemblancc  , 8c  qui  tou- 
tes cnfcmblc  forment  le  comble  de  l’abfurdité  î 

Pour  les  Juifs , ce  feroit  encore  choquer  toute  raifon  que 
de  leur  imputer  l’altération  de  nos  Ecritures.  Sans  compter 
les  raifons  précédentes  , qui  ne  leur  font  pas  moins  applica- 
bles qu’aux  Payens  , il  en  ett  encore  de  propres  , 8c.  de  per- 
fonnelles  qui  les  difculpcnt.  Dites-moi,par  éxemplc , les  Juifs 
auroicnt-ils  mis  dans  nos  Exemplaires  tous  les  prodiges  qu’on 
* M ij 
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y lie  ; ou  bien  les  y auroicnc-ils  taillez  , s’ils  avoient  enrrepris 
de  les  corrompre  ? Ce  qui  cil  fi  manifeftement  contre  eux  , 
ce  qui  forme  en  faveur  du  Chriftianifme  des  caraûéres  de 
vérité  fi  frappans , feroit-il  leur  ouvrage  , ou  l’auroicnt  - ils 
épargné  , fi  leur  jaloufie  eût  entrepris  de  nous  léduire  ? Di- 
tes-moi  encore , ces  traits  fréquens  de  cenfure  par  lefqucls 
Jefus-Chrift , &c  fes  Apôtres  attaquoient  les  vaincs  traditions 
de  la  Synagogue , l’hypocriGe  des  Prêtres , & des  Chefs  de 
la  Loy  , les  fuperflitions  du  peuple , & les  vices  de  la  Nation 
entière , penfez-vous  qu’ils  liaient  la  produdion  d’une  main 
Juive  î Ne  feroit-ce  pas  plutôt  ce  quelle  auroit  retranché 
d’abord,  &c  ce  que  fa  haine  fc  feroit  le  plus  efforcé  de  cor- 
rompre > Enfin  l’application  des  Prophéties  au  Dieu  des 
Chrétiens  , fes  prédictions  , cette  force  de  difeours  avec  la- 

2uelle  il  confondoit  les  contradicteurs  , cette  acclamation 
es  peuples  qui  rendoient  gloire  à fon  nom , toutes  ces  cir- 
conltances  , tant  d’autres  que  chacuh  fçait  , peuvent-elles 
être  d’un  Juif  ennemi  de  la  roy  Chrétienne  ? 

Relie  donc  à foûtenir  que  c’ell  nolis  qui  fommes  auteurs 
de  la  fraude.  Mais , je  l’avoue , de  fi  terribles  accufations 
fans  preuves  m’affligent  pour  ceux  qui  ofenc  les  faire.  Pro- 
polons-lcur  ce  raifonnement  court.  Ou  ce  furent  tous  les 
Chrétiens  cnfemble,  ou  ce  ne  fut  qu’un  fcul  qui  enfanta  le 
crime  dont  il  cft  ici  queftion.  Or , l’ün  ni  l’autre  n’elt  polfible. 
II  ne  l’eft  pas , que  tous  les  Chrétiens  à la  fois  fe  foient  liez 
de  concert , pour  changer  , refondre  , & falfifier  leurs  Livres. 
Qui  peut  dire , & croire  qu’une  fede  entière  confpirc  de  la 
forte  contre  l’intégrité  de  ce  qu’elle  a de  plus  faine  , &r  de 
plus  vénérable  -,  qu’elle  s’accorde  à corrompre  ce  qu'elle  a 
reçu  comme  le  fondement  de  fa  créance  , le  corps  de  fa  doc- 
trine , & de  fes  loix  5 que  nul  ne  comoattc  pour  les  droits  de 
la  vérité  , qqe  l’altération  foit  unanime , qu’aucun  n’éle- 
vc  fa  voix  pour  fauver  la  foy  du  péril , & du  moins  avertir 
les  defeendans  qu’on  cherche  à les  tromper  ? A-t-on  vû  ja- 
mais dans  une  affaire  pareille  tant  d’hommes  d’humeurs, 
d’intérêts , & de  climats  fi  différens , concerter  avec  fuccès 
un  projet  fi  groffler  > Que  l’on  en  cite  un  éxemple  fcul , &: 
je  veux  bien  me  rendre  après  fans  difputer  davantage.  Hé 
l’on  a déjà  tant  de  peine  à concilier  deux  ou  trois  perfonnet 
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qui  fc  foûtienncnt  avec  pcrfévérance  dans  le  même  deflein. 
L’inconftance  , 6c  nos  autres  foiblcflcs  rompent  fi  fouvent  les 
projets  les  plus  Amples  , &:  les  mefures  les  plus  juftes.  Sans 
compter  les  derangemens  qu’apporte  le  hazard  dans  nos  en- 
treprifes  , nous  avons  une  pente  fi  naturelle  à nous  divifer 
l’un  de  l’autre  ; nous  aimons  tant  à nous  fignaler  par  un  ef- 
fort de  vertu  , quand  les  autres  l’abandonnent  ; l’empire  du 
remords  eft  fi  puifiant  dans  prefque  tous  les  cœurs , qu’un 
complot  dont  il  y a plus  de  deux  confidens  , eft  rarement  un 
fecret  gardé.  Que  léra-ccdonc  d’une  grande  multitude,  d’u- 
ne fe&e  entière , d’un  projet  fi  odieux , 6c  d’une  exécution 
fi  difficile  ? 

D’une  autre  part , fi  tous  les  Chrétiens  enfcmble  n’ont 
pu  , quelque  fuppofition  qu’on  fafle,  altérer  leurs  Livres , un 
Chrétien  feul  pouvoit-il  fuppléer  à l’infuffifancc  de  tant 
d’autres?  Un  moment  avec  moi  parcourez  les  obftacles qu’il 
avoir  à vaincre.  C’étoicàtous  les  Fidèles  qu’il  falloir  fer- 
mer les  yeux  par  une  efpécc  d’enchantement.  Quelle  folle 
entreprise  ! C’étoit  à l’ouvrage  le  plus  chéri , &:  le  plus  ref- 
pcêté  qu’il  falloir  donner  atteinte.  Quel  cfprit  étoit  allez  vi- 
fionnaire  pour  en  concevoir  le  defir  , 6c  fe  flatter  du  fuccès  ? 
C’étoit  contre  des  Livres  lus  chaque  jour  dans  l’aflcmbléc 
Chrétienne  , 6c  gravez  dans  la  mémoire  meme  des  enfans  , 
qu’il  falloir  porter  une  main  hardie.  Où  étoit  l’homme  alfez 
audacieux  pour  y penfer  ? C’étoit  en  des  millions  de  Copies , 
6c  dans  des  Verfions  déjà  répandues  dès  l’origine  de  l’Eglife, 
qu’il  falloir  glififer  le  poifon  du  menfonge.  Les  rêves  de  la 
nuit  ne  font-ils  pas  encore  plus  ferieux  que  ce  projet  ? Si 
le  peuple  eût  méconnu  la  fraude  , feroit-cllc  échappée  à la 
vigilance  des  Pafteurs  ? Si  les  Pafteurs  avoient  olé  lui  facili- 
ter un  accès  libre  dans  l’enceinte  de  l’Eglife , le  peuple  au- 
roit-il  eu  pour  eux  cette  obéiflance  aveugle?  Que  l'oncon- 
noît  mal  le  cœur  humain  quand  on  le  croit  fi  docile,  6c  fi  in- 
dolent fur  ce  qui  touche  l’objet  de  fon  culte  i Lors  même 
qu’il  fe  permet  de  violet  la  régie  , il  veut  que  la  régie  fub- 
fifte  j autrement,  6c  fur  la  moindre  variation,  le  voilà  qui 
prend  ombrage  , 6c  fe  récrie.  Nous  en  avons  des  éxemples 
dans  l’Hiftoire  , 6C  précifément  fur  le  fait  dont  je  parle.  Spi- 
ridion  put -il  fouflrir  un  changement  léger  ,6c  de  nulle  ira- 
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portance  dans  un  Texte  de  l’Evangile  î On  voit  dans  Sozo- 
mene  l’indignation  que  fit  paroître  le  faint  Homme  contre 
Triphilc.  Celui-ci  chargé  de  parler  dans  une  aflcmblée  de 
Prélats , mit  à la  place  d’un  terme  populaire  qui  fe  trouve 
dans  l’Evangile,  une  exprertion  qu’il  croyoit  plus  élégante. 
Spiridion  ne  put  confentirà  cette  nouveauté,  toute  innocen- 
te qu’elle  pareille  -,  & parce  que  la  faute  étoit  publique , tout 
haut  il  reprit  la  vaine  dclicateflc  de  l’Evêque.  Lifcz  dans  les 
' Lettres  de  faint  Auguftin  l’éclat  que  fit  dans  l’Eglife  d’Afri- 
!.  que  un  fait  tout  pareil.  11  n’etoit  queftion  encore  que  d’un 
mot  , mis  au  lieu  de  je  ne  fai  quel  autre.  Le  changement 
n’importoit  ni  à la  foy  , ni  aux  moeurs  ; mais  le  peuple  étoit 
accoutumé  à l’un  qu’il  avoic  toujours  lû  dans  l’Hiftoircdc 
Jonas , &:  l’autre  étoit  une  traduction  nouvelle.  Il  fallut  que 
l’Evêque  fatisfit  les  Fidèles  effrayez  , & réparât  le  prétendu 
fcandale  par  une  apologie  férieufe.  Je  me  borne  à ces  deux 
exemples.  Maintenant  qu’on  juge,  s’il  étoit  poflible  qu’un 
impofteur  altérât  nos  Ecritures,  s’il  a pû retrancher  félon  fes 
préventions  , ou  ajouter  des  faits  cffentiels,  faire  des  correc- 
tions infidicufes , changer  à fon  gré  les  circonftanccs  ancien- 
nes , & originales.  Quand  on  voit  les. Evêques  n’épargner 
pas  même  leurs  Confrères  , ni  le  peuple  fes  Pafteurs  fur  de 
frivoles  variations,  voudroit-on  encore  foûcenir  qu’un  fauf- 
faire  a pû  tromper  toutes  les  Eglifes  du  Monde , & les  trom- 
per fur  des  points  fondamentaux  ? 

Faifons  néanmoins  la  plus  abfurdc  fuppofition  qui  ait  ja- 
mais été  , &c  qui  fera  jamais.  Qu’un  Chrétien  fcul , que  plu- 
fieurs , ou  que  tous  enfemble  ayent  hazardé  le  projet  de  cor- 
rompre les  Evangiles  -,  je  le  veux  bien  , car  je  lairte  fuppofer 
à l’incrédule  ce  qu’il  feroit  oblige  de  prouver , fur  quoi  il 
n’a  pas  même  l’ombre  de  preuve.  On  ne  fauroit  trop  ac- 
corder à celui  qui  ne  peut  rien  conclure  de  ce  qu’on  lui  don- 
ne. Plus  on  lui  parte  d'abfurditcz  , mieux  il  eft  pris  dans 
fes  propres  principes.  Vous  voulez  donc  que  tomes  les  Egli- 
fes ayent  confpiré  l’altération  de  leurs  Livres  ? Mais  ne  voyez- 
vous  pas  que  la  fraude  alloit  fe  tourner  avec  éclat  contre  fes 
propres  Auteurs,  & que  la  peine  du  crime  en  prévenoit  l’u- 
tilité ? Quand  on  m’a  dit  tantôt  que  les  Juifs , & les  Payent 
pouvoientêcrc  les  artifans  de  l’impofturc  , j’ai  répondu  : Les 
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Chrétiens  l’auroienc-ils  fouffert , fans  faire  entendre  leurs 
plaintes  ? A prefent  que  l’on  accufe  les  premiers  Fidèles , je 
réponds  : Les  Juifs,  les  Idolâtres  auroicnt-ils  confenri  qu!on 
les  trompât  > Prenez-y  garde , voilà  trois  forces  de  Religions 
qui  fc  combatccnt,  & qui  mutuellement  étudient  leur?  dé- 
marches. Eft-il  pofliblc,  eft-il  concevable  que  l’une  exécute 
un  crime  fi  public , fans  que  les  autres  en  criomphcnc  , & 
profitent  du  Icandale  ? Que  de  cris  , que  de  reproches  fc  fc- 
roient  élevez  ! Quel  bruit  auroit  fait  dans  l’Univers  cette 
nouvelle  encore  inoüie  ! une  fede  entière  vient  de  corrom- 
pre la  dodrinc  facréc  de  fes  Livres.  Penfe-t-on  que  les  Juifs 
euffent  négligé  cet  avantage  ? Hé , qu’auroicnt-ils  pu  fouhai- 
ter  au-de-là  pour  juftificr  leur  haine  , le  mépris  des  Gentils 
Se  les  excès  de  la  pcrfécution  ; De  leur  côté  les  Payens  au- 
roicnc-ils  gardé  le  lïlence  ? Ces  Philofophes  orgueilleux  qu’ir- 
ritoit  la  fciencedc  la  foy , ceux  qui  répandoient  fur  elle  un 
ridicule  fi  indécent , n’auroicnt-ils  pas  fait  de  cette  impoftu- 
re  le  fujet  d’une  amcrc  dérilion  ’ Cependant  nul  d’entre  eux 
n’a  jamais  ofé  faire  contre  les  Fidèles  cette  accufacion  Hc- 
triffante.  NilcsCelfes,  ni  les  Porphyres,  ni  les  Juliens,  ni  or%«.  /,*. 
tant  d’autres  avant  Se  après  eux , tous  ennemis  attentifs  eu-  l' cm,rM 
lieux  Se  malins,  ne  nous  ont  jamais  fait  ce  reproche  , d’ail-  cyl',]? i.,0. 
leurs  fidécilif,  fi  capital  pour  eux.  Se.  contre  nous , s’il  eût 
eu  quelque  ombre  de  vraifcmblancc.  S’ils  combattent  la 
dodrine  de  nos  Livres , du  moins  ils  les  reconnoiftênc  auten- 
tiques  , vrais , Se  dans  leur  intégrité  naturelle.  Jamais  ils  ne 
difent  qu’on  les  a corrompu.  Combien  ce  filence  fcroic-il 
convainquant , li  l’incrédule  ne’chcrchoit  qu’à  s’éclaircir 
dans  la  droiture  de  fon  cœur  j 


PrelTons  nos  preuves.  On  fçait  que  la  Religion  Chré- 
tienne eut  dès  fon  premier  âge  , Se  peu  après  la  mort  des 
Apôtres , mille  combats  domeftiques  à foûtenir  -,  que  fes  pro- 
pres enfans  au  lieu  de  réünir  leurs  forces  dans  une  guerre 
commune  contre  les  ennemis  du  dehors , fe  diviferent  entre 
eux,  & que  quelques-uns  devenus  novateurs  , rompirent 
l’unité  précieufc  qui  faifoit  fa  gloire.  On  vit  les  Scd.ucurs 
de  Bafilides  , d’Ebion  , de  Valentin , de  Marcion  , de  Car- 
pocratcs , &e  la  foule  des  Gnoftiques  enfanter  de  nouvelles 
dodrines  ; tous  appuyer  leurs  erreurs  du  Texte  mal  enten- 
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du  des  Evangiles.  Or  je  maintiens  que  ces  différens  partis 
formoient  un  obftacle  invincible  à l’alteration  de  nos  Li- 
vres. On  le  voit , prcfquc  fans  que  je  m’explique.  Car,  de 
grâce,  fi  les  Orthodoxes  avoient  falfifié  leurs  Ecrits  , n’cft-il 
pas  évident  que  les  Schématiques  leur  auroient  dit  : Vous 
êtes  vaincus , Se  votre  infidélité  vous  condamne  i Pourquoi 
changez-vous  les  Textes  , fi  les  Textes  ne  font  pas  contre 
vous  i A leur  tour  quand  les  Hérétiques  ont  voulu  favorifer 
la  nouveauté  de  leurs  dogmes  , Se  corrompre  la  pureté  des 
Evangiles  , les  Orthodoxes  n’ont-ils  pas  protefté  contre  ces 
variations  ? N'ont-ils  pas  fait  voir  que  les  Ecrits , de  les 
T"'H */«r-  ji^es  ( 4 ) antentiqucs  confervcz  dans  les  premières  Eglifes  , 
‘citr.  étoient  plus  anciens , &:  les  falfifications  poftérieurcs  ? N’eft- 
Efifhan.  cc  amfi  qUe  V alentin  , Marcion  , Se  les  1 héodotiens  fii- 
rcnt  confondus  > Tant  de  difeordes  ne  fervoient  donc  qu’à 
np.Etcltf.  maintenir  inviolable  le  Texte  Original.  Ceux  qui  fe  con- 
M.j.  t.it.  noj[(fcnc  cn  preuve  fentent  bien  jufqu’où  celle-ci  pourroic 
être  portée. 

J’ai  dit  en  fécond  lieu  , qu’on  ne  peut  fixer  une  époque 
précife  à l’altérationdes  Evangiles,  Se  je  ne  veux  faire  qu’un 
> ou  deux  raifonnemens  pour  mettre  cette  vérité  dans  une 
fouveraine  évidence.  Ou  l’incrédule  dira  que  nos  Livres  ont 
été  corrompus  ,dcpuis  que  l’Eglife  Chrétienne  a vu  des  Do- 
cteurs défendre  fa  foy  , l’éclaircir , &:  la  répandre  ; ou  bien  il 
dira  que  cette  falfification  s’eft  introduite  avant  qu’aucun 
Auteur  Ecclcfialtique  ait  tenté  d’écrire.  Ce  qu’il  lui  plaira  : 
car  il  faut  lui  lailfcr  le  champ  libre,  pour  dire  à fon  choix 
l’un  ou  l’autre.  S’il  prend  le  premier  parti , tout  ce  qu’il  y 
yidiAu £.  a d’Ouvrages  anciens  s’élèvent  contre  lui.  Je  le  prouve  ; car 
Ut  *•  vu-  tous  les  Textes  tirez  Se  citez  comme  des  Evangiles  par  les 
Ut.crti.  prenlicts  Ecrivains  de  l’tglife  , le  trouvent  encore  éxac- 
tement  aujourd’hui  dans  nos  Livres.  La  conformité  cft  en- 
tière. Je  le  ferois  voir  en  détail  fi  peu  que  le  fait  fût  douteux. 
Se  je  défie  les  plus  révoltez  contre  nous  d’extraire  des  Ou- 
vrages anciens  Se  Orthodoxes  , un  fcul  partage  eflentiel  qui 
nous  manque.  11  ne  reliera  donc  pour  éluder  cette  réponlê , 

( « ) A»e  jim  qui  *olrs  curiofititcm  radius  exercer;  in  nrçotio  falutis  ruse , p-r- 
cutre  Ecclefias  Apoftol  cas , apud  quas  iplz  adhuc  Cartiedi*  Apoflolorum  luis  loc  < 
prziidcnc  , apud  quas  ipUc  AuihtnlK*  Liuciac  cuiura  iccirai.rui.  ItrwU.  di  ht  jeu  fl. 
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qu’à  dite  que  les  mêmes  fauffaires  , par  qui  les  Exemplaires 
de  l’Evangile  ont  d’abord  été  corrompus  dans  quelques  Tex  - 
tes,  ont  peut-être  changé  ces  memes  partages  dans  les  Ecrits 
des  Pères.  Mais  parle-t-on  ainli  dans  le  féneux  de  fa  raifon  , 
ou  pour  infulter  à la  nôtre  ; Quoi , ce  n’étoit  point  affez 
pour  cet  impofteur  chimérique  de  corrompre  f Ecriture, 
vous  voulez  qu’il  ait  encore  altéré  ce  qu’il  y a de  plus  véné- 
rable après  elle  , tous  les  monumens  de  la  Tradition  ? Celui 
qui  avance  cette  hypothefe  n’en  cft-il  pas  choque  lui-même  > 
Ne  voit-il  pas  qu’en  fubftitnant  dans  les  Pères  de  faux  Tex- 
tes aux  véritables , on  les  eût  fait  extravaguer  d’un  bout  à 
l’autTC  de  leurs  Ouvrages , que  ce  qu’ils  auroient  eu  dertein 
de  donner  en  preuve , n’en  eût  plus  formé  qu’une  contraire  , 
qu’on  leur  eût  fait  dire  tout  cnfcmblc  l’oüi  &:  le  non  , le  pour 
& le  contre  précisément  à côté  l’un  de  l’autre , que  leurs 
difeours  auparavant  incorporez  avec  des  Textes  fincércs  de 
l’Evangile,  n’cuflént  plus  été  qu’une  énigme  impénétrable  ; 
tranchons  le  mot , un  délire  perpétuel , s’ils  euffent  été  liez 
à des  partages  faux  , & inventez.  J’aimerois  autant  foûtenir 
qu’un  impofteur  a changé  de  la  même  main , & les  Evangi- 
les , &£.  les  Ecrits  des  Peres , qu’il  a tout  mêlé  , tout  confon- 
du pour  fe  joiier  des  defeendans  ; qu’enfin  les  Cléments , les 
Ignaccs,  les  Juftins , les  Irénées , & tous  les  autres  n’ont 
rien  frit  des  Livres  que  nous  leur  attribuons,  qu’il  n’y  a d’eux 
ni  virgule  , ni  trait  , &:  que  ce  qui  s’attire  nos  rcfpofts  fous 
des  noms  fi  rcfpcélables  , n’cft  que  la  produ&ion  d’un  four- 
be , ou  de  pluficurs  qui  fe  donnoient  la  main  de  fiéele  en 
fiéclc.  Paradoxe  qui  fe  réfute  de  lui-même,  & dont  les  âges 
à venir  auront  peine  à croire  qu’on  ait  ofé  prendre  la  défen- 
fc  dans  une  controvcrlè  de  l’importance  de  celle-ci. 

Faudra-t-il  maintenant  fuppofer  encore , que  l’altération 
cft  antérieure  à tout  Ecrit  Eccléfiaftique  ; Je  ne  m’yoppofc- 
rois  pas  , fi  l’cvidence  du  contraire  pouvoir  le  permettre. 
Mais  avant  les  temps  où  commence  la  Tradition  écrite  , ]c 
ne  vois  que  ceux  des  Apôtres , & de  leurs  Difciples.  Encore 
parmi  ces  premiers  Difciples , trouvé- je  des  Auteurs  dont  les 
Ouvrages  nous  reftent.  Etoit-il  donc  pofliblc  que  fous  les 

J'euk  même  des  Hiftoriens  facrcz  on  éxerçât  la  fraude,  qu’on 
eur  fît  croire  qu’ils  avoient  écrit , ce  qu'en  effet  ils  n’avoicnc 
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pas  écrit  , & le  contraire  de  ce  qu’ils  avoient  écrit , à eux  qui 
uns  ccft'e  avertifToient  les  Fidèles  de  rejetter  tout  autre 
Evangile  que  le  leur,  fût- il  annoncé  par  le  minifterc  d’un 
Ange?  Etoit-il  poflible  de  combattre  le  témoignage  préfent, 
& univerfel  des  Difciples  qui  vivoient  encore  ; Si  l’on  peut 
croire  toutes  ces  chofes  , je  n’ai  plus  rien  à dire.  Quana  on 
dément  les  réponfes  de  fon  propre  cœur  , on  peut  bien  dé- 
mentir celles  d’autrui  ; quelques  prenantes  qu’elles  foienc. 

J’ajoute  pour  troifiéme  preuve  de  l’intégrité  de  nos  Li- 
vres, qu’on  ne  peut  alléguer  ni  prétexte  , ni  motif  de  leur 
falfification  : car  après  tout , c’eft-là  qu’il  en  faut  revenir 
quand  le  fait  n’cft  que  poflible  , & qu’on  n’a  point  de  dé~ 
monjlration  qu’il  cft.  Puifque  les  hommes  n’agiflent  point 
fans  intérêt , 6C  fans  vûë , c’cft  à l’incrédule  à nous  dire  celle 
qu’ont  eue  les  Chrétiens  , qu’il  fuppofe  impofteurs.  Vou- 
loient-ils  tronquer  leurs  Livres  pour  en  affaiblir  le  précepte, 
ou  bien  vouloient-ils  en  appéfantir  la  rigueur  ? L’un  & l’au- 
tre eft  infoûtenable.  Le  premier  l’eft.  Des  hommes  qui  re- 
noncent à tous  les  attraits  du  plaifir  ; des  hommes  donc  la 
fermeté  brave  les  plus  affreux  fupplices  ,qui  ne  briguent  que 
la  mort , &c  qui  la  regardent  comme  un  gain  , ne  font  pas  in- 
venteurs de  flateufes  fiûions.  L’étonnant  procédé  qu’on  leur 
prcce!  D’une  part,  ils  font  maîtres  dans  l’art  de  cromper  ; 
de  l’aucre,  ils  portent  le  rcfpcél  de  leur  impoflure  julqu’à 
mourir  pour  elle.  Ce  n’cft  pas  non  plus  pour  appéfantir  le 
joug  de  la  foy  , qu’ils  ont  ajouté , ou  retranché.  Quel  hom- 
me a jamais  fongé  à multiplier  fes  devoirs , à s’impofer  des 
Loix  fuperfluës,  & à s’enchaîner  lui-même  ? Enfin  , &pour 
lever  tout  doute  , je  fupplie  nos  adverfaires  de  marquer  s’ils 
le  peuvent  , les  endroits  de  l’Evangile  où  leur  fagacité  dé- 
couvre , & foupçonne  l’altération.  Ils  font  accufateurs  , 
qu’ils  parlent  donc , &:  qu’ils  nous  montrcnc  la  trace  fub- 
fiftantc  de  la  falfification.  Qu’ils  nous  difent  : Voilà  ce  qui 
n’écoit  pas  autrefois  dans  vos  Livres , &c  ce  qu’on  y a mis 
depuis  : voilà  ce  «ju’on  y lifoit  auparavant , & ce  que  vos 
peres  en  ont  efface.  C’eft  de  la  force  qu’il  faudrait  nous  fer- 
mer la  bouche,  & nous  convaincre  à la  face  du  Soleil. Tou- 
te autre  voye  n’eft  qu’une  vaine  déclamation , qui  ne  mérj. 
te  pas  même  qu’on  la  réfute.  Pour  nous , à l’imitation  de 
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ceux  qui  ne  craignent  rien  , nous  parlons  avec  confiance, 
nous  allons  au-devant  même  des  dimcultcz,  & nous  les  tour- 
nons en  preuve  pour  nous.  Ainfi,  par  éxemple,  nous  de- 
mandons à l’incrédule  : Qu’eft-ce  que  ces  fallificatcurs  ima- 
ginez par  vous , ont  retranché  de  nos  Ecrits  ? Eft-ce  ce  qui 
pouvoir  éloigner  de  la  foy  les  efprits  fuperbes , & ce  qui  ré- 
volte la  fierté  de  la  raifon  » Mais  vos  yeux  y lifent  encore  les 
incompréhcnfibles  myftéres  qui  humilient  le  raifonnemenc 
humain.  Qu’ont-ils  ajouté  > ces  mêmes  myftéres  peut-être  î 
Mais  loin  que  ces  fourbes  euflent  par  - là  favorile  le  Chriftia- 
nifme , ils  n’auroient  fait  que  lui  préparer  une  ruine  infailli- 
ble, & prompte.  Il  cftvifiblc  qu’en  le  chargeant  trop  , ils 
l'auroicnt  détruit.  Enfin  , fi  l’on  veut  qu’ils  ayent  inféré  les 
miracles , & les  faits , on  s’égare  , &c  l’on  ne  fait  plus  ce 
qu’on  dit.  On  fait  foutenir  par  des  fuuftaires  à leurs  contem- 
porains qu’ils  ont  vû  des  prodiges  qu’ils  n’ont  pas  vu,  qu’ils 
ont  été  témoins  de  ce  qui  n’a  jamais  été.  Elpéce  d’excès 
abfurdc  , pour  lequel  il  n’y  a point  encore  ac  nom  dans 
le  langage  humain. 

C’eft  maintenant  au  Leêlcur  , de  pefer  toutes  ces  preuves 
réünies.  S’il  le  fait  dans  un  cfprit  de  droiture  , &:  avec  un 
cœur  libre  , il  conviendra  que  de  tous  les  Ecrits  anciens  qui 
fubfiftcnt , aucun  n’a  été  confcrvc  plus  inviolablemcnt , plus 
fidèlement,  plus  religicufcmcnr,quc  le  Livredcs  Evangiles. 

Ré ponje  aux  omettions. 

APrcs  les  raifons  qu’on  vient  de  voir  , & fur  lcfquclles 
je  ne  penfe  pas  que  l’on  puifle  jamais  entrer  en  doute, 
il  me  femblcroit  aftez  inutile  de  répondre  à quelques  diffi- 
cultez  qu’on  oppofe  d’ordinaire  à ce  que  je  viens  dctablir. 
Une  vérité  , lorsqu’une  fois  elle  cft  démontrée  , peut  fans  rif- 
que  négliger  les  àttaques  de  la  prévention  ,ou  de  l’ignoran- 
ce. Cependant  parce  qu’il  y a des  efprits  qui  entrent  en  fottp- 
çon  fur  ce  qu’il  y a de  plus  évident,  quand  ils  croyant  voir 
encore  quelque  nuage  , je  veux  bien  éclaircir  une  objection 
ou  deux  que  l’incrédule  ne  celle  de  répéter. 

Eft  - il  étonnant , dit  - on  d’abord , que  l’efpvi:  fuppofe 
des  altérations  dans  l’Evangile  ? Ccctc  hypothefe  cft  fi  na- 
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turcllc.  Nous  n’avons  plus  les  Originaux  de  cette  Hiftoi- 
rc.  Sa  prodigieufe  antiquité  fait  qu’il  n'en  refte  depuis 
l’origine,  que  des  copies  de  copies  , faites  fur  d’autres  co- 
pies , qui  elles-mêmes  én  ont  d’autres , en  remontant  juf- 
qu’aux  premières  Copies.  Qui  ne  fera  donc  effrayé  de  cette 
immenfe  multitude  d’Exemplaires  fucccfltfs  , qui  tous  ont 
paffe  par  tant  de  fiécles  , & par  des  mains  fi  différentes  î Eft- 
îl  comprchcnfible  qu’ils  ayent  tous  été  faits  l’un  fur  l’autre 
avec  une  éxa&itude  fi  religieufe  , que  le  dernier  foit  de  point 
en  point  l’extrait  fidèle  du  premier  ? Ne  voit-on  pas  que  l’on 
force  ici  l’cxpcricnce , que  l’on  fait  les  hommes  plus  conftans 

Su’ils  ne  font , qu’on  fc  jette  par-là  bien  loin  des  bornes 

u vraifemblable  e Un  fait  inféré  dans  une  copie , foit  par 
ignorance  , foit  par  un  zélé  pieux  , foit  par  quelque  autre 
motif,  aura  pafle  dans  une  autre  copie.  Il  n’en  faut  que 
deux  femblablcs , pour  en  occafionner  une  troifiéme  qui  leur 
rcffcmblera  ; car  rien  n’cft  plus  rapide  que  le  progrès  de  l’i- 
mitation. Ces  trois  en  feront  naître  mille,  delquelles  forti- 
ront  mille  autres , qui  à leur  tour  éprouveront  des  changc- 
mens  encore.  On  oublie  les  premiers  Exemplaires  qui  fc  font 
perdus,  &c.  l’on  fc  régie  fur  ceux  que  l’on  voit.  Qu’y  a-t-il 
en  tout  cela  que  de  limple  , & de  conforme  à l’cxperiencc  î 
En  parlant  ainfi  , l’on  n’a  point  recours  à la  malignité  des 
Juifs  , au  concert  des  Chrétiens  , ni  à la  jaloufie  du  Paga- 
nifme.  On  ne  fait  tomber  l’altération  que  fur  le  génie  con- 
nu des  hommes  en  général , fut  la  longue  durée  des  fié- 
cles. 

Rcponfc.  Que  de  potfibilitez  données  au  lieu  de  Faits  ! Pour  fe 
croire  en  droit  de  fuppofer  l’altération  des  Evangiles  , fuf- 
fit-il  donc  qu’on  imagine  des  chimères  que  celui  qui  les 
avance  ne  fçauroit  prouver  à celui  qui  les  nie  ? Que  di- 
roir-on,fi  quelqu’un , fur  ce  même  principe  de  copies  mfidel- 
les  faites  après  d’autres  copies  également,  infidclles , révo- 
quoit  en  doute  l’intégrité  des  Livres  d’Hérodote , d’Homé- 
re  , Sc  de  Platon?  Ne  lui  repondroit-on  pas  : Vos  terreurs 
font  imaginaires  , vous  n’avez  nulle  preuve  contre  la  vérité 
de  ces  Ecrits.  Nous  les  croyons  dans  la  pureté  de  leur  ori- 
gine fur  le  fuffrage  de  plufieurs  fiécles  , fur  le  témoignage 
confiant  U uniforme  de  tous  les  Ecrivains  polléricurs  à ces 
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Livres.  Jamais  on  n’a  eu  de  foupçon  contre  eux , encore 
* moins  a-t-on  vû  de  difpute  contre  l’introdu&ion  de  l’infi- 
délité prétendue.  Que  fçauroit -t’il  y avoir  d’aflez  puiflant 
pour  vous  raflùrer , fi  tant  de  raifons  ne  fuflfifcnt  pas  ? Voilà 
ce  qu’on  oppoferoit  à ce  contradicteur.  Mais  ce  difeours  qui 
feroit  fi  folidccqntrc  lui , combien  l’cft-il  plus  dans  la  bou- 
che des  Chrétiens  fiir  la  caufe  en  queftion  ? Il  s’y  agit  de  l’in- 
tégrité d’un  Livre  répandu  par  toute  la  terre  ; d’un  Livre 
porté  dans  toute  l’Europe  , dans  l’Aûe , dans  l’Egypte  pref- 
que  aufli  tôt  qu’il  fut  forti  des  mains  Apoftoliqucs  ; d’un  Li- 
vre dont  la  multitude  des  Vcrfions  Syriaque  , Ethiopienne, 
Arabe , &c  Latine  confcrvc  la  pureté  de  l’Original , &:  la  dé- 
fend contre  l’infidélité  des  copies } d’un  Livre  dont  une  fcéte 
nombreufe  cft  dépofitaire  ; d’un  Livre  où  elle  croit  trouver  la 
régie  de  fes  mœurs  , &c  les  principes  de  fa  foy.  Donc  s’il  y a 
démonftration  morale quclcs  Ouvrages  d’Hérodote,  d’Ho- 
mére  , & de  Platon  font  parvenus  fincércs  jufqu’ànous , mal- 
gré la  multitude  peut-être  innombrable  de  copies , c’cft  fein- 
dre des  difficultcz  à plaifir,quc  d’oppofer  à l’authenticité  des 
Evangiles  le  nombre  prodigieux  de  fes  Exemplaires.  Dites 
tant  qu’il  vous  plaira,  que  les  Copiftcs  ont  pù  fc  tromper, 
fans  nier  que  le  fait  foit  pofliblc , à le  prendre  dans  une  pofii- 
bilité  métaphyfique  , &c  de  rigueur , dont  il  ne  s’agit  pas  ; on 
vous  niera  que  le  fait  foit  pofiiblc  , à le  prendre  dans  une 
pofiïbilité  morale,  qui  cft  la  feule  dont  il  foit  queftion  ici. 

Premièrement.  11  n’cft  point  vraifcmblablc  que  toutes  les 
nouvelles  copies  ayent  pu  fe  faire  uniformément  fur  lesExcm- 
plairesunc  fois  corrompus.  Quand  le  grand  nombre  de  ces 
copies  aurait  éprouvé  une  fortune  û trifte  , nulle  copie  ne 
s’en  feroit-clle  fauvéc  ? Quoi  pas  une  entre  ces  copies  de  co- 
pies, en  remontant  jufqu’aux  prémieres  copies  ? 11  faudra 
que  toutes  ayent  pafte  par  des  mains  ignorantes  , ou  inat- 
tentives î II  faudra  que  la  régie  foit  générale  , &c  que  nulle 
exception  ne  nous  ait  tranfrnis  de  copies  fidcllcs  î En  vérité 
de  telles  fuppofitions  ne  font  pas  tolérables. 

Je  veux  bien  qu’un  Copiftc  puifle  être  furpris  dans  des  fau- 
tes légères  , & qu’une  inadvertance  luiéchappe.Jc  veux  qu’il 
place  un  mot  non  eflcncicl  à la  place  d’un  autre  ; qu’il  en 
ajoute  un , ou  qu’il  l’omette  ; qu’il  foit  crompé  fur  une  datte 
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fur  un  nom  , fur  un  point  de  Géographie  dont  il  n’a  pas  une 
connoiftancc  diftinéte.  Voilà  de  ces  mccompces  ptcfquc  iné- 
vitables. Mais  eft-il  vrai  qu’il  en  foitdc  même  fur  un  arti- 
cle important  ? Eft-  il  vrai  qu’en  tranferivant  tout  un  Livre  , 
on  fe  puifte  tromper , julqu’a  copier  une  propofition  formel- 
lement contraire  à celle  qu’on  a fous  les  yeux  ? Eft-il  vra: , 
fuppofé  meme  que  le  modèle  ne  foit  pas  exact , qu’on  ne  fen- 
te pas  qu’il  viole  ce  que  d’ailleurs  on  connoît  de  fa  foy  ? Eft- 
il  vrai  que  dans  le  doute,  on  ne  foit  pas  naturellement  tenté 
de  s’éclaircir  par  un  jugement  de  comparaifon , & de  recou- 
rir à des  Exemplaires  plus  corrcéls?  Eft-il  vrai  qu’on  puifiè 
fc  méprendre  , julqu’à  mettre  un  fait  à la  place  d’un  autre 
qui  le  contredit,  fans  qu’une  contradiction  li  étonnante  frap- 
pe celui  qui  la  fait  î Enfin  eft-il  vrai  qu'un*  Lcétarr  attentif 
ne  relèvera  jamais  la  faute  du  Copiftc  , qu’il  ne  reclamera 
jamais  pour  l’Exemplaire  fidèle  contre  les  copies  imparfai- 
tes , &:  contre  leurs  variations  ? Afturémcnt  l’incredulc  ne 
conçoit  point  des  chofes  fi  peu  concevables.  Mais  s’il  les 
croit , quelle  idée  nous  donne-t-il  de  fa  raifon  ? 

Secondement.  Quand  j’avouérois  , contre  toute  vraifem- 
blancc  , qu'on  auroit  fait  des  copies  altérées  de  nos  Evangi- 
les , je  dirois  toûjours  que  cette  altération  n’a  pû  jamais  être 
autorifée  , ni  prévaloir  fur  les  Exemplaires  véritables.  En 
voici  la  prcuyc.Toutc corruption  fuppofe  une  intégrité  anté- 
rieure. Dore  avant  qu’aucun  changement  fe  fut  introduit 
dans  nos  Livres,  ces  Livres étoient  aufli  purs,  aufiî  entiers 
qu’au  fortir  des  mains  Apoftoliques.  Cela  eft  palpable.  Or 
c’eft  fur  ces  Exemplaires  primitifs  que  font  établis  le  culte 
fidèle , & la  Foy  Catholique.  Donc  avant  toute  altération  de 
nos  Hiftoircs  , il  y avoir  une  Religion  , un  culte  établi  fur 
elle.  Alors  on  croyoit  donc  certains  dogmes,  &:  certains 
faits.  C’eft  fur  cette  créance  qu’étoit  élevé  l’édifice  de  l’E- 
glife.  C’eft  par  cette  créance  que  les  Chrétiens  croient  con- 
nus, & diftinguczde  toute  autre  feefe.  Cela  pofé  , je  rai- 
fonneainfi:  Quand  mille  & mille  altérations  de  copies  au- 
roient  falfifié  nos  Livres , n’y  avoit-il  pas  dans  tous  les  ef- 
pritsunc  tradition  de  créance  qui  auroit  dccelé  la  fraude, 
ou  découvert  l’inéxaéHtude  ? En  lifant  ces  copies  défigurées , 
tous  les  Fidèles  du  Monde  n'auroient-ils  pas  dit  : Voilà  des 
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faits  nouveaux  que  nous  n’avons  jamais  lus;  des  faits 
donc  il  n’y  avoic  dans  nos  premiers  Exemplaires  ni  ombre, 
ni  traces;  des  faits  dont  jamais  nos  Pafteurs  ne  nous  onc 
inftruits  ; des  faics  qui  ne  fe  peuvent  accommoder  avec  l’an- 
cienne foy  que  nous  avons  apprife  dès  l’enfance  ; des  faits 
fans  rapport  à ceux  que  le  Diacre  nous  annonce  dans  le  jour 
du  Seigneur  ; des  faits  difeordans  au  corps  de  doCtrinc  en- 
feigne  par  les  Apôtres.  Sans  doute  que  tout  Clirécien  auroic 
parlé  de  la  forte  : mais  en  parlant  ainfi  , n’cft-il  pas  clair  que  la 
falfificarion  eut  etc  fans  fuccés,&:  que  les  premiers  Exemplai- 
res auroient  d’eux-mêmes  pris  le  delVus  fur  les  copies  récemcsî 
Après  tout,  ceux  qui  nous  font  la  difficulté  que  jedifeu- 
te  , ont  contre  leurs  conjectures  les  recherches  les  plus  levé- 
res  de  la  Critique , &:  je  veux  bien  en  avertir  ceux  de  mes 
Leûeurs  qui  les  ignorent  peut-être.  L’homme  le  plus  pro- 
fond , au  moins  un  des  plus  habiles  dans  la  fciencc  gram- 
maticale de  l’Ecriture , eft  Loiiis  Cappcllc.  Nous  avons  un 
de  fes  Ouvrages  où  fon  travail , prcfque  incroyable , a re- 
cueilli toutes  les  différentes  leçons  que  les  copies  de  copies , 
faites  fur  d’autres  copies , en  remontant  jufqu’aux  premiè- 
res , onc  pu  depuis  tant  de  fiéclcs,  introduire  dans  le  Texcc 
facré.  Son  écude  a remonté  jufqu’aux  fourccs  les  plus  ca- 
chées de  ces  différences.  Il  a fçu  ce  que  la  diffraction  des 
Copiftcs,  l’équivoque  des  termes,  la  rcffemblance  des  pro- 
nonciations , la  conformité  des  caraCtércs , les  mécomptes 
des  Traducteurs,  les  tranfpofuions  des  mots  , ou  des  phra- 
fes , le  pafl’a^e  des  glofes  dans  le  Texte , ce  que  cent  autres 
caufes  ont  pu  faire  de  changemcns  dans  les  Livres  faints. 

C’eft  fur  l’Original,  c’cft  fur  les  Verfions  qu’il  a porté  fes 
immenfes  recherches.  Il  a joint  celles  des  autres  aux  fien- 
ncs  ; Si  nous  n’avons  point  vû  que  depuis  ce  grand  Homme, 
on  ait  pénétré  plus  avant  dans  la  même  matière.  Son  té- 
moignage doit  donc  être  décifif,au  jugement  même  des  in- 
crédules. Or  Cappelle  allure  , &c  il  fait  voir  que  dans  ce  pro- 
digieux nombre  de  variantes  qu’il  a raffcmblées  , nulle  n’im- 
porte à la  Foy , ni  aux  Mœurs , ni  à l’Hiftoirc.  Il  va  plus 
loin  , il  fait  voir  qu’en  rigueur  les  altérations  effentielles  c0urc:!lc» 
n’ont  pas  été  poffibles  , qu’elles  n’ont  pu  fc  gliffer  de  copies  h» 
ea  copies,  Sc  que  ni  le  Texte  , ni  les  Verfions  n’ont  pu  rece-  à.fto’uv?6’ 
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voir  d’atteinte  , foie  de  l’ignorance , foie  du  zélé  pieux  , foie 
des  autres  motifs,  fourccs  ordinaires  de  fa’.fification.  C'eft 
donc  en  vain  que  l’incrédule  cherche  à fc  fauver  dans  l’a- 
bîme des  temps,  pour  fc  fouftraire  à l’autorité  des  faits.  Quand 
nous  aurions  les  Originaux  écrits  de  la  main  des  Apôtres,  il 
diroit  encore:  Comment  ont-ils  pu  traverfer  tant  d’âges*  Ec 
ce  ferait  toujours  à recommencer. 

Seconde  Mais , direz-vous , il  ell  fi  vrai  que  les  Evangiles  ne  font 
difficulté.  pjus  <ians  jeur  prerniére  pureté  , que  dés  l’origine  de  l’Eglife, 
Celfc  accufoit  déjà  les  Chrétiens  de  les  avoir  corrompus. 
Ses  paroles  font  remarquables , & les  voici  tirées  d’Origé- 
nes  : (4)  Il  y en  a parmi  vous  qui  rejfemblent  à ceux  que  les 
vapeurs  de  l'yvrejfe  arment  contre  eux-mêmes.  Ils  changent 
le  Texte  primitif  de  l'Evangile  en  trois  ou  quatre  manières 
différentes , félon  la  régie  du  befoin,  toujours  prêts  à réformer 
leurs  Livres  quand  on  les  prefie , & à fie  préparer  par  cct  indi- 
gne artifice  des  moyens  de  nier  ce  qu'on  leur  objeéle , ou  de  ré- 
tr aller  ce  qu'ils  ont  dit.  Ce  reproche  de  fallification  n’cll 
donc  pas  nouveau  , conclurez- vous  , &c  s’il  étoit  fondé  lors 
même  que  le  Chriftianifmc  étoit  dans  fon  enfance  , que  de- 
vons-nous dire  après  tant  de  fiécles,  dont  les  intérêts  divers 
auront  fans  doute  enfanté  divetfes  corruptions  dans  le 
Texte* 

Ripoi.fr.  Jcrcconnois  ici  les  paroles  de  Cclfe.  Mais  ceux  qui  ont  fi 
bien  vu  la  difficulté  dans  Otigéncs  , y ont  dû  voir  la  réponfe 
de  ce  grand  Homme.  Eft-il  vrai  ou  non,  qu’il  foit  vaincu 
par  l’accufation  odieufe  de  Celfc  ? Convient-il  du  crime  que 
ce  Philofophe  impute  aux  Fidèles* Tout  au  contraire,  n’eft- 
il  pas  évident  qu’Origénes  démontre  fur  ce  point,  comme 
fur  le  relie , l’innocence  des  Catholiques , & l’injullice  du 
reproche  ? Il  avoue,  parce  qu’il  eft  fincérc  , que  les  Difciples 
de  Marcion,  de  Valentin  , & ceux  de  Lucien  ofent  chan- 
ger , & refondre  le  Texte  de  l’Evangile.  Mais  dans  le  même 
temps  il  nie  que  les  Orthodoxes  , c’cll-à-dire , ceux  que 
Celfc  lui-même  défignoit  fous  le  titre  de  la  grande  Eglife , 
ayent  jamais  été  fallihcatcurs  de  leurs  Ecritures.  Après  avoir 

(«1  Quidam  fidclium,  cjuafi  prr  tcmulrntiam , pctmircunt  (ïbi  quljtis  in  permu- 
tindà  Sci'ptüù  Evangclicà  tribus  rrodis,  quatuôrve,  aut  pluiibus,  ut  fie  ttttaûa 
pofiiiu  ncgaie , quotics  arguuntur.  CiI/hi  *}hà  Oth.  lit.  a. 
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nomme  les  Difciplcs  de  Marcion,  de  Valentin,  & de  Lu- 
cien , tout  au(Ti-tôt  Origénes  dit  : ( a ) Pour  moi , je  n'en  cou- 
rt ois  point  d'autres  qui  entreprennent  d'altérer  le  Texte  de  l' E- 
vangile.  Ce  nefi  donc  pas  , ajoûte-t’il , un  crime  qu'on  doive 
imputer  d C Evangile , il  veut  dire  aux  Catholiques,  mais  d 
ceux  qui  ont  osé  le  corrompre  , & donner  la  naiffunce  aux  hirè- 
fies  Àinli  l'on  ne  conteftc  pas  qu’anciennement  l'Evangile 
n’ait  été  changé  par  les  Scdaircs  ; on  ne  nie  pas  que  les 
Gnoftiqucs  fur  tout , qui  fe  vantoient  de  mieux  connoitre  la 
Religion  que  les  si  pitres  , & qui  fe  glorifioicnt  d’avoir  reformé  ,tf.  c.  i. 
dans  l’Evangile  de  ceux-ci  ce  qu’ils  penfoient  y voir  de  |W***1, 
groffier  , & d’imparfait,  n’ayent  iuppofé  de  faux  A des,  & 
changé  les  Anciens.  Mais  fi  l’incrédule  veut  en  conclure  que 
nos  Livres  ne  font  plus  ce  qu’ils  étoient  dans  l’origine,  nous 
nous  oppofons  à cetre  conléquence  téméraire  & précipitée. 

Et  pourquoi  > C’cftque  fi  Marcion,  Valentin,  & les  autres 
donnoient  atteinte  à la  pureté  de  nos  Ecrits , les  Catholiques 
étoient  là  pour  obfcrvcr  la  fraude , & pour  s’en  garentir. 

C’eft  cette  meme  fraude,  ce  font  ces  mêmes  nouveautez 
qu’ils  tournoient  en  argument  contre  les  Sedaircs;  c’eft  par- 
ce que  ces  Novateurs  n’avoient  point  de  régie  certaine  de 
leur  créance , & qu’ils  la  rctouchoicnt  fans  ceflè , que  les 
Orthodoxes  s’élevoient  contre  ces  fociétcz  récentes  , & mal 
aflurées.  Mais  à leur  tour  ces  hommes  volages  n’ont  jamiis 
fait  le  même  reproche  d’inconftancc  aux  Chrétiens  qui  de- 
meuroient  dins  l’unité.  On  difoit  aux  Théodotiens  : (4) 
VosExemphires  ne  font  point  uniformes;  vous  en  avez  fous 
le  nomd’Afclépiade , de  Théodore, de HermophiIe,&  d’A- 
pollonius , tous  différens  l’un  de  l’autre.  Mais  les  Théodo- 
tiens ne  nous  difoient  rien  de  fcmblable.  Or  ce’ font  ces 
Exemplaires  des  Catholiques  qui  ont  pafle  aux  Catholi- 
ques. Les  copies  informes , & difeordantes  font  rentrées 

1 a ) Equ’d.-m  à nemine  a!io  muratum  Evançelium  fcio  , prxterquam  i Mar- 
etnnis.Sr  Valentini , & fortaff:  Lucani  Difcipulif  : quod  crimennoneft  Evan- 
gilii , ted  eorum  qui  id  aufi  funt  depravareAemerè  Ibid. 

(*)  Siq  uis  »uli  Exrmp'aria  corum  evoléere , & cum  aliis  eorum  Exemptarii* 
eonf -rre  , inveniet  etiam  inter  fe  ipfa  multum  diflonare  quia  unurquifque  , ut  fi- 

r'd.'tur  , emrndat.  Alclepiodon  non  conveniunt  omr.ino  cnm  Theodoco  .... 
rut  fum  H rmophi  i Exemplaria  no  . confonant  cum  Apollonidis.  Sed  ne  ipfa 
qirdeni  fib'  ipfiscm  cordant.,  fempri  enimemendaut quibus  fernpei  difplicec 
quoi  cmeudaur . Suj  tb.  U. fi.  Eul.  lit.  } . (.  a S. 
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dans  l’oubli  du  néant,  & à peine  en  refte-il  à la  pofterit* 
quelques  parcelles.  Pourquoi  donc  les  incrédules  viennent- 
ils  ici  nous  oppofer  les  reproches  de  Cclfc  ? Ne  voyent-ils 
pas  que  fans  être  contre  nous,  ils  retombent  directement 
fur  eux  ? 

Mais  voici  la  plus  grande  difficulté.  Dans  le  deflein  où  je 
fuis  de  ne  rien  omettre  , je  me  ferois  un  fcrupulc  égal  delà 
taire,  ou  de  l’affoiblir.  On  dit  donc  qu’en  preuve  des  alté- 
rations de  l’Evangile  , il  ne  faut  qu’ouvrir  l’Evangile,  & li- 
re. On  y voit  aujourd’hui  , ce  qu’il  eft  confiant  qu’on  n’y  a 
pas  vù  toujours.  Les  Exemplaires  Orthodoxes  les  plus  an- 
ciens en  font  foi , tous  les  Critiques  en  conviennent , & le 
fait  eft  aufli  lcnfible  que  la  lumière.  On  ne  lit  point,  par 
éxemplc , dans  les  plus  antiques  Manufcrits , les  douze  pre- 
miers verfets  de  faint  Marc,  qui  fc  lilent  aujourd’hui  dans 
fon  Evangile.  Cette  addition  eft  pourtant  cflenticlle.  C’eft 
le  récit  de  la  Réfurreûion  de  Jefus-Chrift  , & le  détail  de  fes 
Apparitions.  Tout  de  même  dans  les  Exemplaires  Grecs  ma- 
nufcrits de  faint  Jean  , & dans  les  V erfions  de  l’Eglife  Oric'n- 
tale , on  ne  lit  point  les  douze  verfets  qui  comprennent  tou- 
te l’Hiftoirc  de  la  femme  adultère.  Enfin  , dans  la  première 
Epitre  du  même  Apôtre , tous  les  Exemplaires  nouveaux 
portent  ce  pafl'age  : il  y en  a trois  qui  rendent  témoignage 
dans  le  Ciel.  Le  Pere , le  Verbe , & le  Saint  Efprit , & ces 
trois  font  une  même  thofe.  Or,  on  ne  trouve  de  ces  paroles 
ni  virgule , ni  trait  dans  les  Exemplaires  manufcrits  des  Grecs, 
foit  anciens , foir  modernes.  Toutefois  qu’y  a-t’il  de  plus  im- 
portant, qu’un  Texte  qui  établit  avec  tant  d’évidence  ledog- 
medela  Trinité?  On  nous  rappelle  aux  Faits  , difent  les  in- 
crédules; hé  bien  voilà  des  Faits.  Que  peut-on  leur  oppofer  qui 
les  détruife  ? Si  ces  pafiages  qui  renferment  des  Hiftoircs  en- 
tières , & des  Dogmes  fondamentaux  ont  pû  fe  gliflcr  dans  vos 
Livres,  l’cfprit  n’eft-il  pas  tenté de  fuivrefurle  refte  le  cours 
de  fes  foupçons  ? S’il  ne  faut  pour  décréditer  un  A «fie  qu’un 
mot  inféré  contre  la  foi  de  l’Original , que  fcra-ce  non  pas 
d’une,  mais  de  deux,  & de  trois  infertions  efTenriclles  ? Il 
ne  s’agit  donc  plus  de  dire,  que  l’on  ne  conteftc  que  pour 
conrçfter.  C’eft  du  Livre  même  qu’on  tire  la  preuve  con- 
tre le  Livre,  On  le  condamne  dans  le  tout , parce  qu’il 
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eft  évidemment  faux,  & altéré  dans fes parties. 

Plus  cette  objeflion  eft  fpécicufe , plus  je  fouhaitc  qu’on 
fuivc  les  éclairciflcmens  que  je  vais  donner  pour  la  réfoudre. 

Jefupplic  fur  tout  le  Lecteur  de  fc  fouvenir  qu’en  préten- 
dant, comme  j’ai  fait , que  les  Evangiles  n’ont  foufiert  ni  pû 
fouffrird’alrérarion  , j’ai  dit  expreffement  que  je  l’cntendois 
d’une  altération  préjudiciable  à la  foi.  Jamais  on  n'a  foutenu 
dans  l’Eglife , que  les  faintes  Ecritures  (efoient  confervées  fans 
changement,  fans  atteinte,  même  dans  les  chofcs  légères 
quin’intéreffentni  la  Do&rine , ni  la  Morale,  ni  le  fond  de 
l’Hiftoirc.  Dieu  n’a  point  voulu  que  le  dépôt  de  fa  parole 
ne  dût  fon  intégrité  qu’à  des  miracles,  ni  qu’il  fallût  fans 
ceflc  préfidet  fur  elle  par  une  Providence  finguliérc , pour  la 
fauver  de  l’outrage  des  fiéclcs.  Il  n’employe  jamais  ces  ef- 
forts dcpuiflance,  quand  les  moyens  ordinaires  fuffifent.  Il 
veut  êjue  fa  Loi  demeure  inviolable , c’cft-à-dire , quelle 
fubfiftefans  mélange  de  faufles  doûrines  qui  la  corrompent  j 
il  ne  veut  pas  que  le  difeours  prophane  s’incorpore  avec  lcdif- 
cours  fidèle,  ni  que  le  récit  de  fes  merveilles  air  le  fort  des 
hiftoires  humaines,  que  le  hazard  défigure.  Mais  au  même 
tems  qu’il  veut  la  confcrvation  de  fa  parole , il  permet  que 
des  Textes  indifférons,  & meme  que  des  circonftances  ulté- 
rieures fe  joignent  au  Texte  primitif.  Encore  une  fois  l’Egli- 
fc  ne  connoit  point  d’autre  doctrine  fur  la  tradition  de  fes 
Livres,  & je  pou  rrois  citer  tout  ce  qu’elle  a de  plu  s grave  en 
témoignage  de  ce  que  j’avance.  Or,  pour  confervcr  ainfi  les 
Livres  facrez  dans  ce  qu’ils  ont  d’effenticl , il  fuffifoit  que 
tout  un  Peuple  en  fût  le  dépofitaire.  Par-là  tout  accès  étoit 
fermé  aux  dépravations  importantes»  & ce  qui  pouvoit  s'in- 
troduire , n’éroit  au  plus  que  des  additions , des  édairciflc- 
mens  & des  répétitions  fans  conféquence.  Cela  pofé. 

Quand  même  j’acco'dcrois  à l’incrédule  que  les  trois  Tex- 
tes qu’il  allègue , font  des  nouveautez  introduites  dans  I’E- 
vangilc , que  pourroit-il  en  conclure , fi  je  lui  fais  voir  que  ces 
partages  n’ajoûrent  rien  à la  foi  Chrétienne,  & qu’ils  n’en  di- 
minuent rien?  C’eft  pourtant  ce  qu’il  eft  facile  de  démon- 
trer. Et  d’abord  pour  ce  qui  regarde  les  douze  verfers  de 
faint  Mire,  il  eft  évident  qu’ils  n’importent  en  rien  à l’arti- 
cle de  la  Réfurrc&ion  de  Jefus-Chrift.  On  me  dit  que  c’cû 
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un  detail  de  fes  apparitions;  j’en  conviens.  Mais  ce  detail 
même,  à quelques  ci  rconftanccs  près,  fc  trouve  dans  les  au- 
tres Evangeliftes.  C'eft  un  fait  dont  les  yeux  fculs  peuvent 
juger.  Que  ces  douze  verfets,  dont  on  difpute  tant,  foient 
donc  inlcrcz  dans  faint  Marc  en  qualité  de  remarques  , ou 
qu’ils  foient  réellement  de  l’Original , ce  n’cft  qu’un  point  de 
critique  allez  inutile  ; & pour  moi , quelque  parti  qu’on  pren- 
ne, j’ignore  par  quelle  diale&iquc  onpourroit  conclure  que 
cet  Evangile  eft  altéré  dans  fon  fonds. 

A l’égard  de  l’Hiftoire  de  la  Femme  adultère,  il  faut 
avouer  que  faint  Jean  en  parle  fcul.  Mais  aulli  quel  dogme 
établiïïbns-nous  fur  ce  récit  ? Quel  article  a-t’il  occafionné 
dans  le  Symbole  Chrétien  , & qu’cft-cc  que  les  Fidcles  en 
concluent  ? Ils  en  tirent  pour  l’édification  des  moralirez  uti- 
les, il  eft  vrai , mais  déjà  fupplées  par  milles  autres  Textes, 
d’où  fortent  les  mêmes  conféqucnccs.  Il  ne  faut  dofte  pas 
s’obftiner  à dire  fur  cet  exemple,  que  nos  Ecritures  font  cor- 
rompues. Peut-on  appcller  corruption  d’un  Ouvrage  , ce  qui 
n’y  ajoute  rien  d’eflèntiel , & ce  qui  peut  en  être  retranché  , 
fans  que  la  fuppreilion  change  la  fubftance  de  l’Ouvrage. 

Il  ne  refte  plus  que  le  paflage  tiré  de  la  première  Epi- 
tre  de  faint  Jean  , & l 'objection  établie  fur  ce  paflage , quelle 
donne  à titre  de  fondement  du  dogme  de  la  Trinités  Mais 
une  fuppofition  faite  fi  légèrement , n’eft  rien  moins  qu’une 
preuve.  Si  ceux  qui  épient  avec  tant  de  foin- ce  qu’ils  croient 
nuifiblc  à notre  caufe , avoient.pris  celui  de  lire  nos  Com- 
mentaires , ils  y auraient  trouvé  tout  d’un  coup  ce  qui  nous 
juftific.  La  difficulté  propoféc  n’en  feroit  plus  une  à leurs 
yeux. 

• Difons-nous  en  effet  que  le  paflage  en  queftion  foit  in- 
conteftablemcnt  dans  le  Texte  de  faint  Jean  ? Difons-nous 
que  ce  paflage  ne  puifle  être  entendu  que  de  l’unité  d’ef- 
fence?  Difons-nous  encore  qu’il  foit  l’unique  fondement 
du  dogme  de  la  Trinité?  Nous  l'apportons  en  preuve  de 
ce  Miftérc , il  eft  vrai  ; mais  c’eft  en  le  joignant  à d’au- 
trrt  partages  certains , & décififs.  Nous  le  défendons  ; 
mais  notre  défenfe  eft  dans  l’autorité  des  Manuferits  an- 
tiques, & des  Peres  antérieurs  aux  plus  anciens  Manuf- 
erits. Nous  l’expliquons  de  l’unité  d’eflence;  mais  c’eft 
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apres  de  vénérables  Auteurs,  c'eft  après  toute  l’Eglifc  d’A- 
frique , difputant  contre  les  Arriens  ; c’eft  même  fans  im- 
prouver  les  Ecrivains  trés-Catholiques  qui  ont  donne  d’au- 
tres fens  encore  au  verfctde  l’Apôtre. 

Il  y a donc  une  affedarion  fenfiblc  à dire  que  nos  dog- 
mes ne  doivent  leur  naiftance  qu’aux  altérations  de  l’E- 
vangile. En  parlant  de  la  forte , que  fait-on  , finon  bif- 
fer voir  qu’on  n’approfondit  rien , qu’on  attribue  à l’E- 
glifc  bien  des  chofes  qui  ne  font  point  décidées  par  elle,  & 
que  pour  la  combattre  on  lui  fait  foûtenir  ce  qu’elle  ne  foû- 
tient  pas  > 

Suppofons  néanmoins  ce  que  l’incrédule  veut  ici  qu’on  lui 
paffe.  Que  le  verfet  de  S.  Jean  foit  une  exprelTion  formelle  qui 
etablifle  clairement  d’elle-même  le  Dogme  de  la  Trinité , je 
ne  dirai  pas  le  contraire , j’acquiefce  à tout , pour  ne  pas  dif- 
puter.  Mais  n’eft-il  parlé  que  dans  ce  feul  verfet  , des  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  ? N’y  a-t-il  pas  beaucoup  d’autres 
endroits  dans  l’Evangile  qui  énoncent  fans  aucun  nuage 
cet  article  de  notre  Symbole  ? Saint  Jean  lui-même  ne  l’a- 
t-il  pas  évidemment  pofé  dans  fon  Evangile , & dès  les  pre- 
mières paroles  ? Ce  fait  eft  clair , rien  ne  le  peut  obfcurcir. 
A quel  propos  les  prétendus  corrupteurs  de  nos  Ecrits  au- 
roient-ils  donc  inféré  dans  un  feul  endroit  de  Saint  Jean , ce 

3 uc  fes  autres  Ouvrages  renferment  avec  encore  plus  d’évi- 
cnce  qu’il  n’y  en  a dans  l’endroit  conrefté  ? Quel  dcîfcin 
auroicnt-ils  eu  dans  cette  addition  , qui  ne  menoit  à rien 
de  nouveau  ? Pourquoi  redire  ce  qui  avoit  été  déjà  dit , & 
dit  par  le  même  Auteur  ) Que  ne  prétendez-vous  auffi  qu’ils 
ont  ajoûté  tous  les  autres  partages  fondamentaux  fur  la  mê- 
me Doûrinc  ? Pourquoi  n’en  combattre  qu’un  ? Pourquoi 
donner  des  bornes  à votre  hypothéfc  ? C’eft  quelle  feroit  té- 
méraire. Hé  ! ne  voyez-vous  pas  qu’il  l’eft  également  de  fai- 
re inferer  par  des  falfificatcurs  un  Texte  fuperflu , dont  il  eft 
facile  de  vous  montrer  cent  Tcxtes,au  moins  équivalens, dans 
l’Evangile  ? 

i Que  le  Leûeur  m’accorde  encore  un  moment.  Quand  je 
ferois  contraint  de  reconnoître  que  les  trois  additions  dont 
on  difpute , font  importantes , tour  au  plus  il  fuivroit  de  là 
qu’un  Evangelifte , ou  deux , ont  été  altérez  ; mais  il  ne  s’en- 
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fuivroit  pas  que  l’Evangile  le  fût.  Cette  diftinétion  n'eft  pas 
vainc , comme  on  voudrait  peut-être  le  penfer  d’abord  ; elle 
demande  feulement  que  je  la  développe.  J’appelle  Evangile  , 
ce  Corps  unique  d’Hiftoire,  & de  Dourine  qui  renferme  les 
a&ions,&  les  prêceptesdc  Jcfus-Chrift.  J’appelle  Evangeliftes, 
les  Auteurs  qui  rapportent  les  mêmes  Faits , & les  mêmes  Do- 
gmes en  des  Volumes  féparez.  Or  c’elt  de  l’alte'ration  de  l’E- 
vangile en  foi , & non  ac  celle  d’un  Evangélifte  ou  de  deux 
qu’il  s’agit  ici.  C’cft  du  total  de  l’Hiftoirc , & des  Dogmes  de 
la  Foy , que  nous  foutenons  qu’il  s’eft  confervé  fans  atteinte  : 
ce  n’eft  pas  de  l’Ouvrage  de  tel , ou  de  tel  Ecrivain  en  particu- 
lier. Donc  pour  juger  qui  de  l’incréduleou  de  nous  a raifon , 
tout  roule  fur  ce  point  unique  : eft-ce  à l’Evangile  dans  fa  to- 
talité , à ce  Corps  d’Hiftoire , & de  Dcxftrine  qui  réfulte  des 
récits  uniformes  de  quatre  Auteurs , ou  bien  eft-ce  feulement 
à quclqu’undc  ces  Auteurs  que  l’addition  s’eft  faire?  Jcdis 
que  ce  n’eft  pas  à l’Evangile , & la  preuve  en  eft  claire.  Dans 
ce  cas , ce  qui  eft  ajoute  dans  un  des  quatre  Hiftoriens  , ne 
feroit  point  dans  les  autres  par  des  cquivalcns  manifeftes. 
Ce  qui  eft  de  furplus  dans  l’un  , ne  fc  trouverait  que  dans 
fa  narration  , & manqueroit  cflcntiellement  à la  narration 
des  autres.  Or  c’eft  ce  qui  ne  paraît  point  dans  le  Fait  dont 
il  s’agit.  Il -eft  indubitable  que  le  fens  des  douze  derniers 
verfets  de  Saint  Marc  eft  , au  moins  quant  au  fonds , dans 
les  trois  autres  Evangeliftcs.  Il  eft  évident , comme  je  l’ai  dit, 
que  le  Dogme  de  la  Trinité  , quand  même  on  le  bippofe- 
roit  formellement  énoncé  dans  le  paflage  de  Saint  Jean  , fe 
trouve  clairement  en  divers  endroits  des  autres  Ecrivains  fa- 
crcz.  Il  eft  vifiblc  encore  que  la  narration  fur  la  femme  adul- 
tère , eft  un  récit  dont  la  lupprcilion , & l’addirion  n’impor- 
tent point  au  fonds  du  Chriftianifme.  Donc , en  accordant  à 
l’incrédule  cela  même  qu’il  demande  qu’on  lui  accorde , fa 
caufe  n’en  feroit  pas  meilleure,  ni  la  nôtre  plus  foible  : en 
prouvant  au  plus  contre  un  Evangélifte  , il  ne  prouverait 
tien  contre  l’Evangile. 

Mais  pourquoi  tant  de  réponfes  différentes  , quand  on 
peut  en  faire  une  qui  coupe  la  difficulté  jufques  dans  fa  ra- 
cine? J’admire  pour  moi  cette  confiince  étonnante , avec  la- 
quelle on  vient  nous  dire  , que  les  trois  Textes , dont  on 
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parle , font  contaminent  ajoutez  à l’Original  de  nos  Hiftoi- 
res.  Où  a-t’on  pris  qu’on  n’en  trouve  pas  même  de  trace 
dans  les  Manuferits  les  plus  anciens?  Ne  lit-on  pas  les  dou- 
ze derniers  verfets  de  faint  Marc  dans  tous  les  Exemplaires 
Latins , Syriaques  & Arabes , fans  aucune  variété'  ? Ne  les  lit- 
on  pas  dans  l’Exemplaire  de  Cambrige , & dans  celui  qu’on 
nomme  Alexandrin  ? Ce  font  pourtant  les  deux  plus  anciens 
Manuferits  Grecs  des  Evangiles , que  nous  ayons  aujour- 
d’hui dans  l’Europe.  Enfin , pour  citer  un  témoin  encore 
plus  près  de  l’origine  , & antérieur  à toute  différence  d’E- 
xemplairc  , ne  les  lit-on  pas  dans  faint  Irenéc , qui  cite  en 
termes  formels  h fin  de  l’Evangile  félon  faint  Marc?  Voici 
les  paroles  de  ce  Pere  : In  fine  autem  Evangelii  ait  Marcus: 
Et  qu'tdem  Dominas  Je  fus  fofiquam  locutus  ejl  eis  receptus  efl 
in  Ccelo , & fedet  ad  dexteratn  Dei.  Saint  Irenée  marque  ici 
le  dix-neuviéme  verfet  du  dernier  Chapitre  de  faint  Marc, 
3c  l’on  fçait  qu’il  n’y  en  a que  vingt  dans  le  Chapitre  entier. 
Sied-il  donc  à nos  adverfaircs  de  faire  tant  d’éclats , lorf- 
qu 'eux-mêmes  fontfurpris  en  des  mécomptes  li  palpables  ? 

Ce  qu’ils  ajoutent  fur  l’Hiftoire  de  la  Femme  adultère , 
efl  encore  auffi  peu  fonde  que  le  refte.  Il  efl  confiant  que 
cette Hifloirc  efl  reçue  dans  toutes  les  Eglifes  Grecques,  de 
même  que  dans  les  nôtres , & quelle  efl  dans  tous  leurs 
Lcélionaires  des  Evangiles;  il  efl  confiant  qu’elle  efl  dans 
les  Exemplaires  Syriaques  , &dans  les  Traductions  Arabes. 
Mais  pour  remontcrplus  haut,  je  citerai  Ammonius  d’Alé- 
xandric.  Cet  Aur«ir  vivoit  dans  les  premiers  fiée  les  de  l’E- 
glife.  Or  on  trouvera  dans  fon  Harmonie  l’Hiftoiredonton 
aifpute.  On  la  trouvera  de  même  dans  l’abrégé  des  quatre 
Evangiles  fait  par  Tatien,  qui  vivoit  encore  avant  Ammo- 
nius , puifqu’il  étoit  Difciplc  de  faint  Juftin  Martyr.  Quels 
Auteurs  apporterons-nous  en  témoignage, fi  ceux-là  ne  fuffi- 
fent  pas  ? 

Enfin , Se  pour  revenir  au  paflage  de  l’Epitre  de  faint  Jean  * 
je  répons  que  s’il  manque  dans  quelques  Manuferits,  ce 
défaut  efl  réparé  par  d’autres  Manuferits  plus  correûs  qui 
portent  ce  verfet  ; je  répons  qu’on  le  lit  dans  faint  Cyprien , 
qui  le  cire  au  Livre  de  l’Unité  de  l’Eglife  ; je  répons  qu’il 
efl  dan»  faint  Athanafe  difputant  contre  les  Arriens  ; je  ré* 
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ponds  qu’il  cft  dans  Vi&or  de  Vite  , & dans  faint  Fulgence. 
Rien  n’cft  donc  plus  déplacé  que  le  reproche  d’altération 
fondé  fur  ces  Textes  , dont  l'antiquité  fc  confond  vifible- 
ment  avec  celle  de  l’Evangile. 

Quatrième  Après  tant  de  réflexions  & de  remarques,  je  finirois  s’il 
diÆculti.  ne  lepréfentoit  ici  une  dernière  objc&ion,  dont  je  vois  les 
incrédules  fc  prévaloir  depuis  peu.  Ils  la  tirent  d’un  Livre 
aulfi hardi  que  plein  de  paralogifmcs,  qui  fe  répandit  il  y a 
quelques  années  dans  le  Nord  , d’où  il  a bien-tôt  pafle  dans 
* DiUliitr - le  refte  de  l’Europe:  car  fon  titre fcul * ne  pouvoit  manquer 
té  dt  (txftr-  jç  trouver  grâce  devant  ceux  que  flatte  le  goût  de  l’indépen- 
dance. Dans  cet  Ouvrage , qui  femblc  fait  à deflein  de  ren- 
dre tout  problématique  dans  la  Religion , l’Auteur  éxamine, 
dit-il , en  paflant , la  queftion  de  l’intégrité  des  Livres  faints, 
dont  il  prétend  qu’il  y a mille  raifons  de  douter.  Il  ofc  dire 
que  le  Pere  Simon  n’a  fait  fes  Recherches  Critiques  fur  les 
Textes  de  l’Ecriture,  y*  afin  <Cen  montrer  t incertitude  ; & 
pour  appuyer  ce  téméraire  foupçon,  & fon  fyftême,  il  fcli- 
LeDoflcnr  cite  un  DoCtcur  A nglois  de  la  découverte  d’un  paflàgc  an- 
MilU.  cien  qui  parle  de  l’alteration  univerfellc-  des  quatre  Evangi- 

filcs  , faite  dès  le  fixiéme  fiécle.  Voici  donc  cepaflage  acca- 
lant , tel  qu’il  fc  trouve  dans  la  Chronique  de  Viûor  de 
Tmuis  , Evcque  d’Afrique,  qui  vivoit  alors.  ( a ) Sont  le 
Confulat  de  Meffala,  fi  par  les  ordres  de  /’ Empereur  sfna/ta- 
fe , les  faints  Evangiles  ont  été  corrigez^  (fi  réformez , com- 
me ayant  été  écrits  par  des  Evangélises  ignorans.  On 
ajoute,  pour  rendre  ce  Fait  encore  moins  douteux,  qu'il 
iftior.  H if-  cft  rapporté  par  IPidore  Evcque  de  Seville , & l’on  en  con- 
tai.  cbiM-  c]ut.  n*y  ^ r-cn  d'authentique  dans  nos  Ecritures.  Je 

laifle  à penfer  combien  les  incrédules  triomphent  par  ce 
Texte.  Nos  Evangiles  réformez  dans  le  fixiéme  fiécle.  Quel- 
le précifion  de  datte  ! Par  les  ordres  d’un  grand  Empereur. 
Quelle  autorité  ! Sous  le  Confulat  de  Me  [fa  ta.  Quelle  exacti- 
tude de  circonflanre!  Corrigez.,  (fi  reformez^,  parce  qu’ils 
étoient  la  production  d’ Evangeliftes  ignorans.  Quelle  honte 
pour  nos  titres!  Enfin  ce  Fait  cft  rapporté  par  deux  grands 

( a ) Mrfli'a  Confule,  Anaftafio  Imperatore  i.bcnte  , fanfl.i  Etaneelia,  tan- 
qnam  ab  idiocis  Evangcliftis  compcGÀa,  icpiclicudur.tur  & tmeudai  tui.  I ift. 
Tun»n  Cbtn. 

Evêques 


Digitized  by  Google 


PROUVE’E  PAR  LES  FAITS.  iij 
Evêques  , l’un  d’Afrique,  & l’autre  des  Efpagnes.  Quels 
témoins  ! 

On  doit  s’attendre  à toute  efpéce  d’objc&ions,&:  de  rai-  Rcponfe. 
fonnemens , lorfquc  l’on  foutient  contre  l’amour  propre  des 
véritez  incommodes  qu’il  voudroit  anéantir.  L’Evangile  eft 
un  Livre  ennemi  des  hommes , parce  qu’il  eft  ennemi  des 
partions , &:  qu’il  en  éxige  le  douloureux  facrifice.  Pour  fe 
vanger  d’une  loy  fi  dure , les  partions  font  des  livres  contre 
elle.  Mais  plus  elles  s’efforcent  de  ladérruire,  plusaurti  leur 
dérèglement  naturel  fe  manifefte.  L’édifice  quelles  penfenc 
élever  n’a  point  de  fondement.  Il  n’eft  pas  encore  à fa  hau- 
teur , qu’il  tombe  de  lui-même. 

Je  fais  cette  réflexion  paflagere  au  fujet  de  l’Ouvrage  de 
la  Liberté  de  Penfer  , parce  qu’il  n’eft  d’un  bout  à l'autre 
qu’un  Ecrit  de  partion  , fait  fur  tout  pour  flatter  celle  de  l’or- 
güeil , la  moins  convenable  de  toutes  à la  condition  humai- 
ne. Ce  qui  m’étonne  plus  que  le  refte  , eft  qu’un  Auteur  qui 
s’érige  préfomptueufement  en  juge  de  tout , fe  foit  mépris 
néanmoins , jufqu’à  citer  contre  l’Evangile  cela  même  qui 
eft  la  claire  preuve  de  fa  parfaite  intégrité.  Un  mécompte  fi 
vifible  fied  bien  mal  à tant  de  hardiefle.  Mais  il  fautdilcuter 
le  Fait  i nous  defeendrons  après  aux  remarques  qu’il  fera 
naître. 

D’abord  je  fouferits  à la  vérité  du  Texte  qu’on  nous  oppo- 
fc.  Je  ne  le  trouve  pourtant  pas  dans  la  Chronique  d’Ifidorc , 
où  je  l’ai  cherché  vainement.  Il  n’importe,  je  l’y  fuppofe  : 

Viftor  de  Tmuis  a dit  ce  qu’on  lui  fait  dire,  & cela  fuffit. 

J’aurai  pu , fi  l’omveut , ne  pas  lire  lfidore  avec  allez  d’éxac- 
titude.  Sommes-nous  donc  contraints , par  cet  aveu  , de  re- 
connoître  l’altération  qu’on  impute  à nos  Evangiles  ? Loin 
de  nous  cette  confeflion  téméraire.  Les  paroles  de  Viiftor  de- 
mandent feulement  qu’on  les  explique , & ce  qu’il  y a d’heu- 
reux ici,  c’eft  qu’on  n’a  befoin,  pour  les  expliquer, que  de 
produire  quelques  circonftances  del’Hiftoired’Aoaftafe. 

Cet  Empereur , difent  les  anciens  , étoit  de  la  fc<fte  d’Eu-  Evag  w 
tyches,  du  parti  des  Acéphales  , & même  Manichéen.  L’E-  c je.  <$.][" 
glife  d’Orient  n’a  guéres  eu  de  plus  grand  persécuteur  de  * 
Ion  Orthodoxie  , ni  de  Prince  qui  ait  plus  de  fois  troublé  fon  Thtofbam . 
repos.  L exemple  tout  récent  de  Zenon , donc  il  fut  le  fuc- 
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ccflcur , lui  fie  croire  qu’il  pouvoir , dans  fa  haute  puiflance, 
entreprendre  tout  fur  la  Foy  , en  régler  les  arciclcs  à fon  gré, 
changer  de  caprice  les  anciennes  bornes  , fur  tout  abolir  la 
mémoire  des  I 'écrcts  de  Chalcédoine.  Ces  atteintes  ouvertes, 
te  fréquentes  trouvèrent  dans  le  peuple  une  ferme  oppofition. 
Anaftafe  hérétique  eut  fouvent  à craindre  de  fes  propres  Su- 
jets , irritez  de  tant  de  fcandales.  Il  lui  fallut  quitter  fon  Pa- 
lais , te  chercher  fon  falut  dans  une  retraite  ignorée , en  venir 
jufqu'à  fe  dépouiller  enfin  des  marques  extérieures  de  l’Em- 
pire 5 déplorable  rédu&ion  , qui  pourtant  étoit  fa  dernière , te 
unique  rcfiburcc.  L/n  état  d’humiliation  fi  conforme  au  re- 
pentir , défarma  le  peuple  : il  rendit  la  fouvcrainc  puiflance  à 
celui  qui  fembloit , après  de  telles  épreuves , ne  devoir  plus 
gouverner  qu’avec  modération  te  lagcfic.  Que  ne  doit-on 
pas  foupçonner  d’un  Prince  qu’on  11’avoit  pq réduire  qu’avec 
le  fccours  de  la  violence , de  la  révolte  î 

Aulfi  avoit-il  attaqué  tous  les  Evêques  fidèles  au  dépôt  de 
la  faine  Doctrine.  Il  avoir  chafsé  de  leurs  Sièges  Elic  de  Jéru- 
falem , te  Eupheme  de  Conftantinoplc  , remplacé  par  Macé- 
donius  qui  avoit  figné  1 ' Hénotiqne  de  Zénon.  Il  avoit  faic  ve- 
nir près  de  lui  Xcnaïas,cc  Perfan  Chef  déclaré  des  Mani- 
chéens. Il  avoit  comblé  de  diftinctions,  accablé  d’honneurs 
le  détcftablc  Sévère  accompagné  de  fes  deux  cens  Moines 
Acéphales.  Il  avoit  donné  fa  confiance  à Proclus , ce  Platoni- 
cien ennemi  de  la  Foy  , qui  écrivit  contre  les  Chrétiens , te 
que  Jean  le  Philofophe  réfuta  fi  folidement.  Il  avoit  broüillc 
tout  jufqucs  dans  Rome  , opposé  l’Antipape  Laurent  à Sym- 
maque  Pontife  légitime,  te  fait  naître  par  ce  fchifmc  mille 
querelles  meurtrières.  En  vain  les  Princes  d’Occidcnt  s’eft'or- 
çoient  d’apporcer  quelque  remède  à la  violence  du  mal  : le 
rusé  Empereur  étoit  inepuifablc  en  artifices.  Il  acceptoit  les 
propofitions  , faifoit  des  promefl'es , te  les  éludoit  toutes.  Sa 
Morale  Manichéenne  l’avoir  inftruit  à faire  un  jeu  des  fer- 
mais , de  la  foy  la  plus  faintement  jurée.  Ariane  fon  époufe 
ne  ccfi'oit  de  lui  reprocher  fa  conduite  impie  ; tant  de  plaintes 
ne  faifoient  que  l’aigrir  : il  n’étoit  pas  pour  reculer , il  ne  pre- 
noit  confcil  que  defes  fureurs , te  la  Religion  n’avoit  qu’à  gé- 
mir fous  un  tel  Prince  donné  du  Ciel  dans  fa  colère.  V oilà  trait 
pour  trait  la  manière  dont  Anaftafe  eft  peint  dans  les  Hiftoi- 
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Cependant  Macédonius  clcvé  , comme  je  l’ai  dit , au  Pa- 
triarcat de  Conftantinople  après  la  dépofition  d’Euphêmc  , 
ne  put  joüir  tranquillement  de  fa  nouvelle  dignité.  Il  eut  je 
ne  fçai  quelles  conteftations  avec  Sévére  l’homme  de  fon 
fiéele  le  plus  délicat  , & que  la  faveur  rcn’doit  encore  plus 
ombrageux.  Celui-ci  dans  le  deflein  de  perdre  le  Patriarche, 
l'accula  d’avoir  corrompu  les  divines  Ecritures,  pour  les  ac- 
commoder au  Neftorianilme.  Cette  altération  rouloit  prin- 
cipalement fur  un  palPage  de  Paint  Paul  , comme  le  dit  un 
Diacre  de  l’Eglifc  de  Carthage  , Auteur  contemporain  , ( a ) 
qui  raconte  le  Fait.  Le  Moine  Acéphale  qui  pouvoir  tout  au- 
près de  l’Empereur  , ufa  de  cette  immenfe  autorité  contre 
l’ennemi  qu’il  vouloit  détruire.  Il  obtint  ce  qu’il  défiroit. 
Macédonius  fut  dépose  en  jii.  &c  Anaftafc  fit  redifier  ce  qu’il 
y avoir  d’Excmplaires  de  l’Evangile  altérez  par  l’Evêque 
Neflorien. 

Je  n’ai  plus  qu’à  laifler  au  Lcdcur  le  foin  de  décider  après 
cet  éclaircifTement  hiltorique.  Voilà  nos  Ecrits  altérez  par 
un  Prélat  qui  lui-même  devoir  fans  ccfle  veiller  à leur  con- 
fervation.  Voilà  le  poifon  du  Ncftorianifme  glifsé  dans  les 
faints  Evangiles  , &c  les  nouveautez  profanes  mêlées  avec  la 
pure  Dodrinc.  J’cn  conviens.  Donc  nous  n’avons  plus  que 
de  faux  Actes , & nos  Dogmes  font  corrompus.  Qui  peut 
conclure  de  la  forte , fans  montrer  qu’il  ignore , ou  ce  qui  fc- 
roit  plus  odieux  , qu’il  cache  ce  qui  compofc  le  fonds  même  de 
la  difficulté  î Quoi  , puis- je  dire  à l’Auteur  de  la  Liberté  de 
Fenfer  : Vous  nous  citez  un  mot  rapide  .que  dit  Vidor  de 
Tmuis  dans  fa  Chronique  , cfpéce  d’Ouvragc  où  l’on  ne  rap- 
porte que  les  Faits  nuds  &c  décharnez , & vous  ne  remontez 
pas  jufqu’à  la  fource  même  du  Fait?  Vous  rifquez  fur  un 
Texte  fcul  de  flétrir  ce  qu’il  y a de  plus  Paint , &:  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  vous  tromper  dans  l’intelligence  de  ce  Texte?  Vous 
félicitez  celui  qui  a fait  la  découverte  prétendue  de  ce  pafla- 
gCj&vousne  voyez  pas  que  fi  ce  pafTagc  décidoit  ,il  devroic 

(a)  Hoc  tempotc  Macédonius  Conftaminopolitar.u$  ab  Ar.aftafïo  Imperatorc  di- 
citur  expulfus  tamquam  Evangelia  falûrct , & maxime  iilud  ApolloÜ  oidum  : a 

effarait  in  tant  jufiificatum  in  fpiritu  Hure  enim  muiaff:  ubi  habet  U,  hoc  cil 
f Ki  moDofyllabum  G i accu  ni , litterà  mutaià  a in  « veriiiic  , fcciflc  as , id  cil , ut 
effet  Deui  apparutt  per  carntm.  Tanquatn  Ncftoiiuuii  cigo  expeliitur  per  Scvcium 
Mooachum.  Libérât.  Dit n.  Breviar.  cap.  1 5. 
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être  cité  , non  avec  triomphe  , mais  avec  larmes.  Que  vous 
Matt.yn ■.  dirai- je  donc  encore  finonavec  triftcflc  : Malheur  au  Monde 
7'  à es  u/e  des  fcandales , mais  malheur  à F homme  par  qui  vient 

le  /caudale? 

En  effet , au  lieu  de  dire  : Macédonius  a falfifié  les  divines 
Ecritures , nous  ne  les  avons  plus  dans  leur  première  (implici- 
te ; il  falloir  dire  : Ce  que  Macédonius  avoir  dépravé  , fut  ré- 
tabli par  les  ordres  d’ Anaftafc.  Il  falloir  dire  : Avec  combien 
de  vigilance  & de  fcrupule  le  dépôt  des  Evangiles  a-t-il  été 
confcrvé  fous  les  Princes  Catholiques , &c  par  les  Evêques  Or- 
thodoxes , puifqu’un  Empereur  Manichéen  , &c  un  Moine 
Acéphale  n’ont  pù  confcntir  que  ce  dépôt  fût  violé  ? Un  Pa- 
triarche eft  a(fcz  impie  pour  le  tenter , & l’héréfie  elle-même 
indignée  de  l’entreprife  , attaque  le  Patriarche  téméraire. 
V oila  le  fens  pur  des  paroles  de  V ictor.  Quiconque  lui  en  prête 
un  contraire , lui  prête  un  blafphêmcdéteftable , défavouë  ce 
qu’il  y a de  plus  pofitif  dans  l’Hiftoire , & fe  fert  odieufement 
contre  la  vérité  des  fouplelfes  de  l’équivoque. 

Et  certes  fi  , comme  le  prétend  l’objc&ion  , Anaftafe  avoir 
refondu  nos  Evangiles , ne  fçauroit-on  cette  infidélité  que  par 
les  deux  Prélats  qu’on  nous  allègue  en  témoignage  > Cent  Vo- 
lumes, Sc  cent  autres  encore  nenousl’auroient-ils  pas  apprife  i 
N’auroit  on  rien  dit , au  moins  après  la  mort  de  l’Empereur , 
fi  durant  fa  vie  l’appareil  de  fa  puilTance  eût  tenu  les  voix 
captives  > Ce  même  peuple  qui  avoit  tant  fait  d’éclats  fur  l’hé- 
réfie  de  fon  Prince , en  auroit-il  fouffert  un  attentat  qui  eût  été 
le  comble  de  l’impiété  ? S’il  avoit  laifsé  périr  une  partie  de  fes 
Exemplaires , n’auroit-il  pas  au  moins  fauvé  l’autre  ? Si  l’Egli- 
fc  d’Oricnt  avoit  tout  permis , tout  enduré  fans  fc  plaindre  , 
l’Eglife d’Occident  auroit-clle  eu  la  même  docilité  , la  même 
foiblelTc;  Durant  tant  de  fiécles  écoulez  depuis  le  fixiéme  , la 
foy  de  l’Univers  fc  feroit-ellc  endormie,  pour  ne  fe  réveiller 
qu’à  la  découverte  du  Do&eur  Mille  î II  n’y  a perfonne  au 
monde  qui  ne  fente  que  tout  fon  fonds  fe  révolte , &c  s’irrite  au 
feul  énoncé  de  tant  d’hypothéfes  abfurdcs.  Mais  tout  parado- 
xe a des  charmes  pour  qui  aime  les  pensées  libres , & fingulié- 
rcs.  C’eft  un  goût  de  fierté  qui  brave  la  raifon , U l’autorité  la 
plus  dcciüve. 

Fin  du  premier  Livre. 
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PROUVEE  PAR  LES  FAITS- 

LITRE  SECOND. 

De  l’accompliiïemcnt  des  Prédictions  de  l’ancien 
Teftamcnt  dans  la  Perfonnc  de  Jcfus-Chrift. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Prophétie  en  général , & en  particulier  de  celle 
des  Hébreux. 

’A  i la  confiance  d’avoir  prouvé  dans  le  Livre 
précédcnc  la  certitude  de  l’Hiftoire  Evangéli- 
que , en  appliquant  aux  récits  qu’elle  renferme 
tous  les  caraâércs  qui  démontrent  la  vérité  des 
Faits.  Cette  difcuÂion  , quoique  fimple  , fuffi- 
roit  en  rigueur  contre  tous  les  raifonnemens  que  l’incrédule 
nous  oppofe.  Que  peut-il  alléguer  pour  lui  , qui  foit  aufli 
fort  que  l’cft  pour  nous  l’authenticité  d’une  Hiftoire,  dont 
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on  ne  peut  plus  concerter  le  tout , ni  les  parties  ? En  vain  ap- 
pcllcroir-on  de  nouvelles  fubtilitez  au  fecours  des  anciennes  ; 
tout  effort  eft  impuiffant  contre  des  Faits  avérez  , & publics. 
Rien  ne  change  les  événemens  partez.  Par  cela  même  qu’ils 
ont  eu  une  éxirtencc  certaine  , ils  font  des  veritez  en  quelque 
force  éternelles  ; &c  les  attaquer , ou  les  fuites  qui  naiffcnc 
d’eux  , c’cft  combattre  ce  qui  a la  même  force,  &c  la  même 
autorité  que  les  principes. 

Encore  une  fois , l’Evangile  demeure  donc  dans  la  sévé- 
rité la  plus  éxaétc , viéforicux  des  réiiftances  du  Dcifme  ; &c 
ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent  le  démontre  de  refte.  Cepen- 
dant l’Hiftoire  de  Jefus-Ghrift  , prife  dans  le  détail , offre 
une  preuve  fi  dircélc  , fi  lumineufe  en  faveur  de  fa  Religion  , 

3u’cn  l’omettant , ce  feroit  tout  à la  fois  , trahir  la  caufe 
e la  vérité  , & manquer  à ceux  dont  je  fouhaiterois , ( Dieu 
vcüillc-t-il  le  permettre  ) devenir  une  occafion , & un  inftru- 
ment  de  falut. 

Cette  preuve  éclatante  dont  je  parle , eft  le  rapport  mani- 
fefte  encre  les  deux  Teftamcns  ; entre  ce  qui  a été  prédit  du 
Meffic , & ce  que  Jcfus-Chrift  a fait  ; entre  la  manière  donc 
le  Mcilic  devoir  naître , vivre , & mourir , & la  manière  dont 
Jefus-Chrift  eft  né  , dont  il  a vécu  parmi  les  hommes,  &C 
dont  il  eft  mort.  Ainû  je  deftincrai  la  leconde  partie  de  mon 
Ouvrage  à ladifcufïïon  de  ce  parallèle  , & j’efpcre y prouver,  " 
fans  néanmoins  pourfuivre  un  détail  trop  étendu  , que  Jcfus 
Fils  de  Marie  eft  celui-là  même  que  tant,  & tant  de  prédic- 
tions avoicnc  annoncé  dès  l’origine  du  Monde. 

Mais  avant  tout  il  eft  à propos  d’éclaircir  ce  que  c’cft  que 
Prophétie  en  général , & en  particulier  de  quelle  forte  cec 
augufte  minifterc  s’eft  éxercé  chez  les  Juifs.  Nous  trouverons 
dans  cette  recherche  les  occafions  de  répondre  aux  difficul-  _ 
tcz  qui  peuvent  naître  , ou  qui  fc  font  faites  fur  un  article  fi. 
important. 

De  U Prophétie  en  général. 

Dieu  ou  l’Etre  infini  voit  feukous  les  événemens  refer- 
vez  pour  l’avenir  ; car  il  n’y  à que  celui  qui  a tout  ar- 
rangé pour  une  fin , qui  puifle  connoicre  la  fuite  des  changc- 
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mens  , & des  révolucions  de  l’Univers.  C’eft  lui  qui  les  or- 
donne , c’eft  lui  feul  qui  les  découvre.  L’homme  peut  au 
plus  fur  ce  qu’il  a de  connoiflances  acquifcs  des  loix  généra- 
les, prévoir  quelques  effets  naturels  &:  physiques,  fuites  in- 
faillibles , &c  invariables  de  la  communication  des  inouve- 
mens  de  la  matière.  Mais  ce  qui  dépend  de  la  volonté  des 
caufes  libres  & futures  , cft  un  fccret  impénétrable  à toute 
intelligence  bornée  -,  il  fe  dérobe  même  aux  conjectures.  Nous 
fommes  tous  pour  l’avenir  dans  une  ignorance  égale  à celle 
où  nous  naiffbns  pour  les  ficelés  paflfez,  réduits  à ne  fçavoir 
de  nôtre  fort,  &i  de  celui  des  aucrcs  , que  ce  qui  s’en  déve- 
loppe à chaque  inftant  par  l’expérience. 

Il  nous  cft  pourtant  fi  naturel  de  defirer  des  lumières  plus 
étendues  fur  ce  qui  doit  nous  intérefter  un  jour , qu’on  n’a 
rien  omis  dans  tous  les  temps  pour  fonder  ce  profond  abîme. 

Dès  l’origine  de  l’Hiftoirc,  on  voit  des  hommes  curieux  in- 
terroger tous  les  êtres , dans  l’cfpoir  d’apprendre  d’eux  ce  que 
la  Providence  refufe  de  nous  dire.  D’abord  ce  fut  aux  Aftres 
qu’ils  s’adreflerent.  On  crut  qu’il  y en  avoir  qui  préfidoient  à 
nos  deftins  , qu’il  y avoir  dans  le  Ciel  des  lignes  fatidiques  , 
que  leurs  influences  ou  leurs  divers  afpects  prédifoient  nos 
avantures  en  les  caufant , &c  l’on  tourna  cette  étude  en  art, 
qui  eut  fa  méthode  &c  fes  principes.  Le  cœur  ,&  les  entrailles 
fumantes  des  viétimes  furentenfuite  confultécs  ; on  s’imagi- 
noit  y lire  l’ordre  du  Ciel , &c  l’cfprit  fc  laifla  prévenir  apres, 
jufqu’à  fonder  un  fyftême  de  Divination  fur  le  vol  des  oi- 
feaux , tout  irrégulier  qu’il  eft. 

De  là  fortit  cette  foule  de  prétendus  Prophètes  ; un  Mop- 
fus , un  Tiréfias , un  Amphiaraüs , un  Calchas , un  Hclcnus , 
tant  d’autres  fi  célébré*  dans  l’Antiquité  fous  les  titres  de 
Magiciens , de  Mages , &c  d’Augurcs  ; de  Caldécns  , d'En- 
chanteurs , &:  d’ Arufpiccs  ; de  Druides  ,de  Mathématiciens , 

& d’Aftrologues.  C’etoient  aux  yeux  du  peuple  des  hommes 
divins  , & plus  leur  fcicncc  paroifloit  myftérieufe  , plus  on 
rcfpc&oit  ceux  qui  en  étoient  inftruits.  Des  Pais  entiers  fc  c;«r.  JU 
dévoüoient  à cette  forte  d’étude , &c  il  y en  avoir  peu  qui  ne  si/’ 
la  eultivaflent  au  moins  jufqu’à  certain  degré.  La  Carie,  ht.  j. 
l’Elide , l’t  gypte  , la  Pifidic  , la  Cilicie  , l’Arabie , l’ancien-  An~ 
ne  Etrurie , la  Chaldée  s’y  diftinguétent  entre  les  autres  Na-  h or  n.  ut  i, 

OUt  i. 
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sunlty.  tions  , ic  n’entreprenoient  tien  d’important  qu’elles  n’euflent 
phiiofcph.  ayant  tout  achevé  leurs  obfervations  , & leurs  calculs. 

c Parmi  ceux  qui  faifoient  ainfi  profelhon  de  prédire , quel- 
17.  ques-uns  fc  vantèrent  d’être  infpirez  par  les  Dieux  mêmes  , 
&c  d’avoir  avec  eux  de  fréquentes  , &c  d’immédiates  commu- 
nications. Tels  ont  été  les  fondateurs  des  grands  Empires  , 
Minos  dans  la  Crète , Lycurgue  à Lacédémone , Numa  dans 
Rome  , & après  eux  les  Prêtres  Payons  qui  rendoient  les  ré- 
ponfes  qu’ils  venoient  , difoient-ils , de  recevoir  de  leurs 
Idoles.  On  voit  encore  dans  le  culte  profane  des  Prêtrcfles 
redire  les  oracles  di&ez  par  l’Apollon  prétendu.  La  Pythie 
de  Delphes , & les  Sybilles  ont  été  long-temps  en  honneur , 
pour  avoir , à ce  qu’on  croyoit , fçu  mieux  que  les  autres  pré- 
dire de  loin  ce  qui  étoit  écrit  au  Livre  des  deftinées.  Il  lcm- 
blc  même  par  l’Ion  d’Euripide,  qu’outre  les  Miniftrcs  prin- 
cipaux , il  y en  avoit  de  fubalternes  dans  les  Temples,  qui 
expliquoient  au  peuple  les  réponfes  obfcures  &c  ambiguës 
Hom  ilitd.  des  Dieux.  Homère  les  appelle  Sous-Prophètes  ,•  fans  doute 
ht.  16.  pour  lesdiftingucr  des  Minillres  fupérieurs , ou  des  Prophètes, 
iw.çtni.  qUj  nc  rapportoicnt  les  Oracles  qu’avec  leur  équivoque  ori- 
g|najc  ^ fans  pc  charger  de  l’éclaircir. 

Je  trouve  de  plus  une  opinion  allez  univerfcllemcnt  ré- 
pandue parmi  les  Anciens , & chez  les  Grecs  fur  tout.  On 
penfoit  que  l’ame , au  moment  qu’elle  fc  dégage  des  liens  du 
corps  qui  la  retient  en  d’épaiffes  ténèbres , lit  sûrement  dans 
l’avenir , & voit  tout  en  Dieu  , à qui  elle  commence  de  fe 
il, U.  1. 1 6.  réunir.  Ce  fentiment  paroît  avec  évidence  dans  Homère.  Ce 
Poëte  repréfentant  Patrocle  mortellement  blefsé  par  He&or, 
met  ce  difeours  dans  la  bouche  du  vaincu  : J’ai  une  chofe  à te 
dire  , Heèlor  , imprime-la  bien  dans  ton  efprit.  Tu  n'as  plus 
guères  de  temps  à vivre.  La  Parque  inexorable  te  pourfuit , & 
t' amène  la  mort , tu  vas  tomber  fous  le  fer  du  vaillant  Achile. 
Jamais  un  Auteur  fi  fidèle  à la  vérité  dans  toutes  fes  peintu- 
res , n'eût  fait  ainfi  parler  Patrocle  , fi  la  prédi&ion  qu’il  lui 
fait  faire  n’eût  été  conforme  à l’idée  qu’on  avoit  alors  de  la 
fcience  des  mourans.  Un  éxemple  prclque  femblable  eft  rap- 
porté dans  l’Hiftoire  d’Aléxanare.  ( a } On  y voit  un  Indien 

( * ) Ad  morttm  proficifcens  Calanuj  Indus , cùm  ifcrodcrct  m ropiun  ardmem  , 
6 fisclarum  dilccilum,  induit , c viia,  cùm  ut  Hciculi  contigu  , moruli  corpore 

monter 
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monter  avec  courage  fur  le  bûcher  qui  va  le  réduire  en  pou- 
dre , fc  féliciter  d’une  fin  pareille  à celle  d'Hercule  , Sc  pré- 
dire à Alexandre  qu’il  fera  dans  peu  lui  même  au  nombre 
des  mores,  (a)  Pofidonius  raconte  le  piéfagc  de  ce  Khodien 
qui , fur  le  point  d’expirer , fixe  à lix  perfonnes  du  même  âge 
le  jour  précis  qui  doit  être  le  dernier  de  chacun.  Socrate  lui- 
même  condamné  ( b ) par  les  Athéniens  , leur  dit  ces  mots 
remarquables  : Je  vais  maintenant  vous  apprendre  ce  qui  doit 
vous  arriver  , à vous  qui  me  jugez,.  Car  c/ifin  me  voilà  parve- 
nu au  moment  où  les  hommes  ont  accoutume  de  prédire  ; c’ejl 
aux  approches  de  la  mort , & jj  touche.  Je  vous  annonce  donc , 
&c.  Ce  difeours  , comme  l’on  voit , découvre  non  la  penfée 
de  Socrate , Sc  de  Platon  fculs , mais  encore  la  do&rinc  ré- 
gnante par  toute  la  Grèce. 

A voir  cette  foule  de  Prophètes,  Sc  les  différentes  ma- 
nières dont  on  prédifoit  dans  les  divers  temps  , Sc  dans  les 
diverfes  Nations , il  fembleroit  qu’à  force  d’étude  Sc  d’expé- 
rience , l’efprit  avoir  enfin  trouvé  l’art  de  contraindre  l’ave- 
nir à fe  déceler.  Tant  d’efforts  n’avoient  été  pourtant  qu’au 
profit  de  la  fupcrftition  Sc  de  l’erreur  , Sc  à les  déguifer  fous 
des  formes  différentes.  Je  croirais  volontiers  que  les  pre- 
mières recherches  furent  fans  artifice  , Sc  le  fimple  effet  de 
lacuriofité.  11  étoit  naturel  d’imaginer  d’abord  que  les  afties 
agiffant  fur  l’air  , Sc  l’air  fur  nos  corps,  il  pouvoir  y faire 
naître  des  changemcns  qui  à leur  tour  en  caufoicnt  dans  fa- 
mé , par  l’ctroitc  union  des  deux  fubftances.  Ce  raifonne- 
ment , ou  pour  dire  mieux  , cette  conjecture  n’éroit  rien 
moins  qu’une  fraude  méditée;  mais  dans  la  fuite  on  en  abu- 
fa  comme  du  refte , Sc  la  pente  générale  à fe  faire  inftruire  de 
fon  fort , devint  à quiconque  voulut  en  profiter  , une  occa- 
fion  d’impofturc  , Sc  de  furprife.  Pour  le  faire  voir  , remon- 
tons à la  vraye notion  delà  Prophétie,  Sc  premièrement  écar- 

eremato  in  Iucem  animus  excédent.  Clinique  Alexander  eum  rogaret , fi  quid  vellet 
uidiceret.  Opiime  , inquil  , ptopedieni  te  videbo.  Qiod  ta  contigu.  Cic.  d.  Div. 
lit.  i. 

( m \ Div  nare  autem  immérités  exemple)  illo  confirmât  Pofidonius , quo  affrie 
Rhodium  qi  emdam  motientem  fe'  aquates  nomirafle  , & tli\  iffr  qui  pnmus  co.um, 
qui  fircundus  . qui  dcinceps  moiiturus  clTet.  PofiUon.  •pud  Cicer  ib:d 

\ b ) Poil  hxc  autem  vobis  qui  me  condcmnaflis  cupio  divinare  Nam  il'uc  mihi 
nerventum  eft  ub'  (oient  hommes  divinare  ; quaudo  vidclitei  fuiu  ptopc  moitem.  Piac- 
dko cuira  vobis , fcc .Slot.  Apolo^.  Souai, 
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tons  les  idées  fauffes  qu’on  peut  en  avoir. 

Ce  n’eft  point  prophétifer  que  de  prévoir  , même  de  bien 
loin  , des  effets  renfermez  en  des  caufes  naturelles , fie  né- 
ccffaires  , dellinées  à les  produire.  C’eft  feulement  connoî- 
tre  une  partie  des  loix  de  la  nature  , &c  de  la  mécanique  de 
l’Univers.  Par  éxemple  , l’Aftronomc  qui  par  fes calculs  dé- 
couvre les  éclipfes , &c  l’apparition  des  comètes , plulieurs 
fiécles  avant  que  ces  phénomènes  foient  vifibles  ; le  Pilote 
qui  même  dans  le  calme  prévoit  une  tempête  , ne  font  point 
Prophètes.  Pourquoi?  Parce  qu’ils  ont  des  régies  sûres  pour 
juger  ainfi.  Régies  fondées  fur  l'ordre  ^mmuable , qui  affu- 
jettit  la  matière  à des  mouvemens  particuliers  fie  infailli- 
bles. 

Ce  n’cft  point  prophétifer  que  d’établir  une  fuite  d’événe- 
mens  fur  certains  fignes  extérieurs , en  confequcnce  de  plu- 
lîcurs  expériences  ou  ces  mêmes  lignes  ont  été  fuccédcz  d’é- 
vénemens  pareils.  Ainli  un  Médecin  versé  dans  fon  art , dé- 
termine les  prognoftics  fur  l’habitude  du  corps  , & fut 
quelques  marques  ou  indications  appcrçûës  , délignc  au  jufte, 
ou  la  maladie  qui  afflige  , ou  celle  qui  menace  un  homme. 
Mais  cette  décilion  quoique  fçavantc , n’eft  pas  une  Prophé- 
tie ; c’eft  un  fçavoir  expérimental , appuyé  fur  l’uniformitc 
d’attion  dans  les  caufcs  naturelles. 

Enfin  ce  n’cft  pas  prophétifer  que  de  préfacer  quelques 
révolutions  dans  lesaffaircs,  foit  publiques , foit  particuliè- 
res , quand  on  n’a  pour  motif  de  détermination  que  le  génie 
connu  des  hommes , fi c le  jeu  naturel  des  paffions  , qui  nous 
engagent  prcfque  toujours  dans  les  mêmes  démarches  lors- 
qu'une fois  nous  avons  écouté  leurs  premières  infpirations. 
L’étude  morale  du  coeur  humain  , la  combinaifon  de  fes  in- 
térêts divers  , &c  tout  ce  qui  s’appelle  fciencc  politique 
fuffit  pour  ces  fortes  de  préfages , fi c la  divination  n’y  a point 
de  part.  C’eft  la  remarque  judicieufc  de  Cicéron  , parlant  de 
lui-même. 

Qu’cft-cc  donc  que  la  Prophétie  ? C’eft  une  connoiftance 
infaillible  des  chofcs  futures,  libres  8z  cafuel  les  , oùl’efprit 
ne  découvre  ni  détermination  antérieure  , nidifpofition  pré- 
liminaire. Ainû  annoncer  la  naifiance  d’un  homme  pluûeurs 
ficelés  avant  qu’il  paroiffe  , dire  le  nom  qu’il  portera , mar- 
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qucr  en  détail  les  circonftances  de  fa  vie,  & celles  de  fa 
more  avec  les  fuites  quelle  aura , prédire  des  Faits  inoüis  &c 
furnaturcls  lorfquc  les  apparences  y font  les  plus  contraires, 
c’eft  êcrc  Prophète , &c  il  n’y  a que  cette  manière  de  l’ctrc 
dans  l’éxaéte  lignification  de  ce  terme. 

Or  cette  connoilTancc  n’cft  point  humaine,  je  veux  dire 
qu’elle  n’cft  point  de  celles  que  l’homme  peut  acquérir  par 
les  feules  forces  de  fa  railon.  Mais  Dieu  peut  fans  doute  la 
donner  gratuitement  à qui  il  lui  plaît  : non  qu’alors  il  élè- 
ve l’cfprit  de  celui  qui  la  reçoit  au-defliis  des  bornes  naturel- 
les, mais  il  lui  communique  ce  qui  doitêtreun  jour,  avec 
ordre  de  le  révéler  , fans  lui  en  découvrir  pour  cela  l’enchaî- 
nement 5 c les  caufcs.  Ainfi  le  Prophète  véritable  ne  tire  rien 
de  fon  fonds , il  n’agit  point , il  ne  fait  qu’obéir , fc  prêter 
à l’infpiration  d’enhaut,  retenir  enfin  ce  qui  lui  eft  dit  ou 
montré  , pour  le  redire  de  la  manière  qu’il  lui  eft  offert. 

Gardons-nous  bien  toutefois  d’infinucr  ou  d’autorifer  ici 
l’opinion  de  quelques  Auteurs,  qui  ont ofé précendre  qu’il 
ne  falloir  pour  prédire  , qu’avoir  une  imagination  vive , for- 
te, facile  à recevoir  une  empreinte  nette  des  images,  &à 
fe  laifter  entraîner  au  cours  impétueux  des  efprits  , qui  gra- 
vent en  elle  des  traces  profondes , quoiqu’irréguüércs.  Spi- 
nofa  , devant  lequel  tout  paradoxe  trouvoit  grâce  , a été  le 
protecteur  le  plus  déclaré  de  ce  fenciment.  Mais  pour  le  foû- 
tenir  , dans  quel  dérèglement  d’imagination  ne  falloit-il 
pas  êcre  foi-même?  J’avoue  que  tous  les  Devins,  &:  tôus 
ceux  qui  dans  le  Paganifme  entroient  dans  une  fureur  vérita- 
ble ou  feinte  , lorfqu’ils  parloicnt  au  nom  de  l’Idole  , n’a- 
voient  que  le  fecours  de  l’imagination  ardente  qui  les  domi- 
noit , fie  qu’ils  fuivoient  en  aveugles.  Audi  défions-nous 
qu’on  faftc  voir  une  de  leurs  prédictions  accomplie  à la  let- 
tre , & félon  l’idée  que  j’en  donne  plus  haut.  Mais  le  vrai 
Prophète  n’cft  point  invinciblement  entraîné  par  l’enthou- 
fiafme  qui  le  faifit  ; il  n’eft  point  dans  des  mouvemens  &:  des 
agitations  forcées  ; il  ne  perd  ni  l’ufagc  de  fes  fens , ni  celui 
de  fa  raifon.  Il  eft  tranquille , &c  il  fe  poflêde  , il  comprend 
ce  que  lui  dit  la  voix  intérieure , &c  s’il  parle  ce  n’cft  point 
qu’il  y foit  contraint , c’eft  parce  qu’il  veut  être  fidèle  à Dieu 
qui  l’infpirc.  Quel  étrange  Prophète  feroit  en  effet  celui , 
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dont  l’imagination  égarée  feroit  le  fcul  moniteur  &c  le  feul 
v'miî*?'  guide  ? Quoi,  dit  Cicéron,  ce  que  le  Sage  ne  peut  voir  avec 
' toute  la  paix  , &c  toute  la  férénité  de  fes  lumières,  uninfen- 
fc  le  verroit  dans  le  tumulte  de  fes  cfprits  ? Celui  que  fcstranG 
ports  jettent  loin  delà  raifon,  découvrirait  ce  qui  eft  au- 
dclfus  de  la  raifon  , il  entreroit  en  partage  du  plus  grand  pri- 
vilège de  la  Divinicé  î L’imagination  a-t-elle  donc  le  pouvoir 
de  créer  , & de  fc  faire  de  julles  images  de  ce  qui  n’a  poinc 
encore  d exiftence  > l.c  hazard  peut  quelquefois  produire  de 
ces  rencontres  heureufes.  On  necontclle  point  la  poflibilitc 
d’une  divination  fortuite,  même  dans  ceux  que  troublent 
le  délire  , l’yvrcfle  , ou  qu’agitent  les  rêves  delà  nuit.  Mais 
comment  ofez-vous  dire  que  la  Prophétie  ne  conüfte  que 
dans  ces  prédirions  cafuclles , que  celui  qui  les  fait  n’ofe 
lui-même  donner  comme  infaillibles»  Vous  ne  faites  que 
nu.  vérifier  par  ce  difeours  ce  que  dit  encore  Cicéron  : Qu’il  n'y 
a rien  de  fi  déraifonnable  qui  ne  trouve  un  défenfeur  parmi 
les  Philofophcs , &:  les  Sçavans. 
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De  la  Prophétie  che%  les  Juifs. 

DE  tous  les  peuples  qui  fe  font  vanté  d’avoir  des  Ora- 
cles , je  ne  vois  que  les  Hébreux  qui  ayent  à jufte  titre 
pu  le  flater  de  ce  privilège.  Prefqucdès  l'origine  du  monde 
Dieu  fufeita  parmi  eux  d’illuftres  Perfonnages  , deftinez 
par  lui  à faire  connoîtrc  d’avance  ce  qu’il  avoit  réfolu  d’é- 
xécuter.  Ainfi  Hénoch  annonce-t-il  les  malheurs  qui  me- 
nacent les  hommes  déjà  corrupteurs  de  la  droiture  natu- 
relle. Ainfi  Noé  prédit-il  l’inondation  générale  qui  alloic 
vanger  Dieu  des  defordres  de  l’Univers.  Apres  le  Déluge 
Dieu  fait  naître  Abraham , qu’il  appelle  lui-  même  Prophè- 
te. Ifaac  voitenfuite  de  loin  la  grandeur  future  de  Jacob, 
& les  avantages  réfervez  à fa  race.  Jacob  lui-même  partage 
avec  fon  pere  le  glorieux  privilège  de  prédire  , il  marque  à 
tous  fes  fils  ce  qui  doit  leur  arriver  à chacun , de  même  qu’aux 
Tribus  dont  ils  doivent  être  les  Chefs.  Et  à fon  tour  Jofeph 
devient  célébré  , non  parmi  fes  frères  feulement , mais  en- 
core auprès  des  Princes  dont  il  expliquées  fondes  , & qui 
récompcnfcnt  des  plus  grands  honneurs  l’utile  vérité  de  fes 
Oracles. 
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Tl  eft  vrai  qu’alors  les  Prophètes  n écrivoient  pas  ce  que 
Dieu  leur  infpiroit  ; au  moins  ne  voyons- nous  aucun  verti- 
ge d’ouvrages  compofez  par  ces  Hommes  vénérables  , fi  ce 
neft  dans  le  partage  de  faint  Jude  , qui  nous  parle  d'un  Livre 
prophéciquc  d’Hénoch.  Mais  quelque  temps  après  la  mort  Vtrtlu.iM 
dejofeph,  paroît  Moyfe  Chef,  Légirtateur  , Prophète  des  b*htH  AlH- 
Juifs  tout  enfemble  , & fes  Ecrits  font  dans  nos  mains  rem-  jj  it  c„ltm 
plis  d’innombrales  prédictions  juftifiées  par  l'Hiftoire  des  /*»»».£  10. 
Nations  autanc  que  par  celle  des  Ifraëlitcs  memes.  A Moyfe  ii  dt  ,de~ 
luccedent  Jolue  , &c  les  autres  Juges  pour  le  gouvernement 
civil  ; je  ne  vois  pas  néanmoins  qu’il  y ait  eu  beaucoup  de  ld~ 
Prophètes  durant  cette  efpéce  de  République.  On  ne  peut  origin.l.f. 
guéres  placer  dans  ce  rang  que  Débora , nommée  la  Pro-  «»'•  CW- 
fhétejfe  , ou  bien  encore  ce  Prophète  Anonyme  envoyé  de  j£jj(  c ^ 
Dieu  pour  reprocher  au  peuple  fes  infidélitez , lorfque  les  f.  4. 
Madianites  le  tenoient  dans  l’opprertion.  Audi  l’Ecriture  I?,e’  s-  t 
dit-elle  qu’au  temps  de  la  Judicaturc  d’Héli , la  Prophétie  V ' 7 ^ 
eroit  rare  , &:  qu  il  n y avoir  pas  communément  de  vtjton  p. 
avant  les  jours  de  Samuel.  Mais  dès  que  Dieu  fc  fut  mani- 
fefté  à ce  faint  Homme  , le  nombre  des  Prophètes  s’accrut 
de  plus  en  plus.  On  en  voyoit  de  nombreufes  troupes  qui  lM  c I# 
vivoient  enfemble  fous  fa  conduite , en  forte  que  depuis  ce 
temps  jufqu’à  celui  de  Darius , ou  jufqu’au  retabliflement 
du  Temple  , on  trouve  une  fucccflion  éxafte , & non  inter- 
rompue de  Prophètes  en  Judée. 

Ce  fut  en  effet  fous  les  Rois  d’ifraël , &:  de  Juda  fur  tout , 
que  Dieu  fc  plut  à faire  part  aux  hommes  des  fccrcts  de  fa 
Providence.  Une  partie  du  peuple,  gâtée  par  l’éxemplecon-  0r;gju,, 
tagieux  des  Nations  voifincs,  avoit  befoin  plus  que  jamais  centra  c»l- 
d’une  autorité  fouveraine  quilarappellât  au  devoir  ; & pour  l"m • 
ceux  qui  ne  s’en  étoient  pas  encore  détachez , il  étoit  né- 
certaire  qu'ils  euffent  des  Guides  fidèles  avoüez  de  Dieu  par 
des  lignes  pirticuliers.  Or,  nulcaraétcre  plus  propie  que  la 
Prophétie  a diftingucr  le  véritable  du  faux  conducteur,  parce 
que  le  témoignage  le  p lus  authentique  de  la  Divinité  ejl  la  cer - ^ ^ ^ 
titude  de  la  prédiction  , comme  le  dit  un  grand  Homme. 

Aurti  Dieu  ne  manqua  point  de  procurer  ce  fecours  au  peu- 
lc  qu’il  aimoit.  Il  lui  donna  David  , & fous  le  règne  de  ce 
rince  Afaph,  Héman , Idichun,  Gad,  &c  Nathan.  Sous 

Qjij 


10. 


J1 


Digitized  by  Google 


U 6 LA  RELIGION  CHRETIENNE 

Salomon  ; Addo,  Ahias  , &c  quelques  autres  encore  moins 
connus.  Séméïas  fous  Roboam  ; Ananic  , Azarias  fous 
Afa;  Jéhu  fils  d’Hanani  fous  Jofaphat;  Elic,  Elifée,  leurs 
Difciples , &c  Michéc  fils  de  Jcmla  lous  les  régnés  d’Achab  , 
&dcjézabel;  Olcc , Sophonie , &c  Amos  fous  Jéroboam , 
& fous  Ofias  ; Eliézcr , & Jahaziel  fous  Jofaphat ; Michéc, 
Joël , Nahum  , &c  llaie  fous  Joathan,  Achaz  , &:  Ezéchias  ; 
Oded  fous  Phacéc  de  Samaric  -,  Habacuc  fur  la  fin  de  Jolias , 
& au  commencement  de  Joachim;  Jérémie,  Abdias,  Ezé- 
chicl , & Daniel  au  temps  de  la  captivité  de  Babylone.  Ceux- 
ci  prophétiferent  hors  de  la  Judée,  Ezéchicl  dans  la  Méfo- 
potamic  , &c  Daniel  à Suze.  Aggéc&  Zacharie  prédifoienc 
après  la  captivité , &:  lorfqu’on  rebâtiffoit  le  1 emple  ; Mala- 
chic  un  peu  enfuite  , 5c  lorfque  le  Temple  fut  fini.  Je  ne  m’é- 
tends point  fur  la  vérité  de  ces  dattes , pour  ne  pas  occuper 
fansbefoin  à des  difeuflions  chronologiques.  On  peut  voir 
Cnt.  Com-  fur  cela  Grotius , M.  de  Meaux  , 5c  le  P.  Calmet , fi  l’on  veut 
sc"ift  'n  s'adorer  davantage  delà  fucccflion  que  j’indique.  Pour  moi 
m.  de  je  defeends  à d’autres  recherches. 

Meaux 

^rcm  Lpa'rT-  Des  differentes  manières  de  prophétifèr  chef^lcs  Hébreux. 

Calmit. 


Comment, 


LE  nom  de  Prophète  chez  les  Juifs  n’étoit  pas  toujours 
l’exprcifion  de  la  meme  idée.  Dans  l’origine  on  don- 
noit  à ceux  qui  prédifoient  le  titre  de  Voyant  -,  comme  pour  en 
faire  entendre  qu’ils  avoient  des  révélations  , ou  qu’ils 
voyoient  ce  qui  écoit  impénétrable  au  refte  des  hommes. 
Dans  la 'fuite  on  fe  fervitdu  mot  Rocb.  Ceint  qui  s' appelle 
aujourd'hui  Prophète , [ Nabi  ] fe  nommait  autrefois  Voyant , 
[ Koch  , J dit  le  premier  Livre  des  Rois.  Or  ce  mot , Nabi, 
fignifioit  tantôt  un  Interprète  , tantôt  un  Orateur.  Ainfi  par- 
ce qu’Aaron  portoit  la  parole  pour  Moyfe,  Dieu  ditàcelui- 
ix,i.  c.  7.  ci . je  i ous  ai  établi  le  Dieu  de  Pharaon  , çÿ  vôtre  frère  fera 
'nôtre  Prophète.  Nabt  étoit  quelquefois  le  nom  de  celui  qui 
découvroit  non  l’avenir , mais  ce  qui  s’étoit  parte  d’inconnu, 
ou  meme  ce  qui  étoit  aélucl , mais  éloigné  par  la  dillance 
des  lieux.  C’cft  en  ce  fens  que  les  Soldats  Romains  difent  à 
Matt.t.ii.  Jefus  Chrift  dans  l’Evangile:  Prophétifez,  celui  qui  vous  a frap- 
6*.  pp  t &:  l’on  remarque  dans  l’Hiuoire  de  Samuel , quedefon 


f.  Rrg.C.9 

f-  »• 


j 


Digitized  by  Google 


PROUVE’E  PAR  LES  FAITS,  jij 
temps  on  alioic  au  Nabi  , ou  Prophéce , lorfqu’on  avoir  éga-  i. 
ré  quelque  chofc  d’important.  Comme  les  Prophètes  infpi- 
rez  entroient  fouvent  dans  un  Paint  cnthoufiafmc  , Nabi 
fedifoit  quelquefois  d'un  homme  ému  par  les  agitations  d’un 
mauvais  génie.  Ainfi  i’Ecriturc  marque  de  Saül  qu’il  prophe-  nu.  e.  jt. 
tifoit , quand  il  étoit  faifi  de  fcs  tranfports  , & qu’il  éprouvoit  ,0- 
les  mouvemens  involontaires  de  fa  fureur.  Le  mot  Nabi  s’ap- 
pliquoitdc  même  à un  homme  qui  chantoit  les  louanges  de 
Dieu  au  milieu  des  danfes , Se  parmi  les  accords  de  la  funpho- 
nic.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à l’Auteur  des  Paralipoménes  que  M 

les  fils  d’Afaph  furent  établis  pour  prophétifer  fur  les  harpes,  e.  i«. 
Nabi  défignoit  encore  celui  qui  a la  puiflance  des  miracles. 

En  ce  fens  les  faints  Livres  difentd’Elifcequc  fis  osprophé-  EecUfiajl. 
tiferent  après  fa  mort  ; Se  plus  bas  ils  difent  la  même  chofe 
du  corps  de  Jofeph,  Enfin  Nabi  fignifioit  d’ordinaire  celui  ' c'4,‘ 
qui  prédifoit  l’avenir  au  nom  de  Dieu. 

Outre  ces  différentes  lignifications  du  terme  Nabi , la  pré- 
diction , prife  dans  le  fens  le  plus  éxaCt , étoit  fouvent  diver- 
fifiée  dans  la  nature  meme  de  l’mfpiration.  C’étoit  toujours 
l’efprit  de  Dieu  qui  éclairoit  celui  du  Prophète  , mais  la  ma- 
nière de  l’éclairer  n’étoit  pas  uniforme.  Tantôt  c’étoit  par 
les  fonges  que  Dieu  réveloit  à fcs  Saints  le  fecret  de  l’ave- 
nir , comme  on  le  voit  à l’égard  d’ Abraham  , Se  de  Jacob  Gm.c. 
dans  iaGénéfe.  Tantôt  c’étoit  par  des  vifions  fenfiblcs,  &: 
pardesfignes  inopinez  offerts  durant  la  veille.  Ce  fut  de  la  l*‘ 
forte  qu’Ifaïc  vit  le  Seigneur  allis  dans  un  Trône  fublime  , ijai.e.t. 
environné  de  Séraphins,  Se  le  Temple  rempli  de  la  Majelté 
de  fa  préfence.  Quelquefois  Dieu  fe  montroit  au  milieu  d’u-  ctn.  e u. 
ne  brillante  lumière,  Se  porté  furies  nuées  , comme  il  fit  à 10. 
Abraham  , à Job  , Se  à Moyfe.  Quelquefois  il  faifoit  enten- 
dre  fa  voix  d’une  manière  articulée,  fans  doute  par  le  mi-  y.  »i. 
niftéred’un  Ange  , Se  peut-être  par  fon  Verbe.  On  en  voit  f 
dcséxemplcsà  l’égard  de  Moyfe  dans  la  célèbre  Apparition  y.», 
du  BuifTon  ardent  i à l’égard  d’Abraham  qui  entendit  une  pa-  Cm  ( 
rôle  fottie  de  la  nuée  ; Se  à l’égard  de  Samuel  qui  fut  fenfi-  yy.  n.u. 
blcmcnt  averti  durant  le  filcncc  de  la  nuit.  Mais  la  voye  la 
plus  ordinaire  étoit  l’infpitation  qui  verloit  la  fcicnce  dans  y'4‘ 
l’ame  du  Prophète  , Se  cette  touche  intime  qui  excitoit  fa  vo- 
lonté pour  redite  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  du  Maître  in- 
térieur. 
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L’idolàtric  von  ut  imita  ccs  f çons  differentes  dont  tes 
Prophètes  Hébreux  étaient  avertis  des  décrets  du  Ciel.  La 
voye  des  fanges  fut  la  principale  chez  les  Payens.  Us  alloient 
dans  les  Temples  qui  netoient  originairement  que  les  tom- 
beaux de  quelques-uns  de  leurs  Rois.  Ils  y attendoient  le 
fommeil  fur  des  peaux  ( a)  de  viéfimcs  immolées  à ccs  Prin- 
ces, ou  à quelques  Héros-,  & les  fonges qu'ils  avoient  alors, 
ils  les  croyoient  prophétiques,  &c  envoyez  des  Dieux.  Le 
Temple  d’hfculapc  n’étoit  rempli  que  de  ccs  confultans , & 
celui  fur  tout  de  Pafithée  , ou  de  Palïphac  étoit  célèbre  à La- 
cédémone. Mais  les  Sages  fçavoient  bien  ce  qu’il  falloic  pen- 
fer  de  cette  coutume  fupctftiticufc , & Cicéron  la  traite , 
comme  elle  le  mérite , avec  le  dédain  le  plus  marqué.  ( h ) 
Pour  ne  rien  omettre  , je  remarquerai  encore  que  Dieu 
parloit  immédiatement  à Moyfc  du  haut  de  fon  1 rône  de 
gloire  qu’il  'avoir  mis  fur  les  Chérubins  dont  étoit  couvert 
le  Propitiatoire  de  l’Arche  , c’eft  pour  cela  fans  doute  que 
cette  partie  du  Temple  qui  confcrvoit  un  dépôt  fi  précieux  , 
s’appclloit  l'Oracle  chez  les  Juifs.  Jofuc,  &:  les  autres  fuc- 
ccfteurs  de  Moyfe  n’eurent  pas  le  même  avantage.  La  voix 
céleftc  nefe  faifoit  pas  entendre  à eux  du  milieu  du  Sanc- 
tuaire. Ils  dévoient  le  préfenter  au  Souverain  Sacrificateur, 
& le  prier , dans  les  conjonâures  délicates  de  l’Etat , de  dc- 
' mander  à Dieu  qu’il  expliquât  fes  volontcz.  C’eft  ce  que 
l’Ecricurc  appelle  confultcr  le  Prêtre  touchant  le  Jugement  de 
l'Urim , &r  ce  n’étoic  qu’après  la  réponfe  du  Seigneur , que 
les  enfans d’Ifraël  dévoient  obéira  Jofué  même.  Cette  pra- 
tique fut  en  vigueur  chez  les  Hébreux  tant  qu’ils  eurent  des 
Juges  à la  tête  de  leur  République.  Aucun  de  ces  Sages 

( « ) ...  Cafarum  ovium  fub  noite  filemi 
Pdlibus  ir.cubuit  ftratis  , fomnofque  petivi:. 

Multa  mo.lis  fimulachta  videt  volûantia  miiis 
Et  varias  audit  voces , fruiturqne  Deotum 
CoIIoqu’O.  V:rgil  Æmid  lit.  7. 

Stratis  prjrbus  holtiarum  ineubare  foliti  crant  ut  fomniis  futura  cogr.ofcerent , 
quod  in  fai.o  Æfculapii  nique  hodie  cirer  célébrât  Ethnicotum  Hitrcn 

Qu^  ptæetant  Lacedomoniis  non  contenu  vipilantibus  cutis  in  Pafuhrse  Fano  , 
quod  eft  inagto  piopter  urbem  , fomniandi  caula  excubabant , quia  vera  quietis  ora- 
cula  ducebam  Cir  dcDiv.hb  1. 

t Expludatur  hatc  qnoque  (bmniorum  divinatio  cura  esteris.  Nam  ut  vere 
loqaamur,  fuperftitio  fula  per  geutes  , op  reflit  omnium  fetc  auùnos  , atque  homi- 
oum  imbeuUiiatcm  occupavu.  Cic.  4t  Dtv.  ht.  1.  ai  fintm. 
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n’ofoit  rien  entreprendre  de  capital  aux  intérêts  communs , 
fi  avant  tout  il  n'avoit  confulté  l’Oracle  par  le  moyen  du 
Grand- Prêtre  , qui  mettoit  alors  fon  Ephod  , félon  qu’il  elt 
rapporté  de  page  en  page  au  premier  Livre  des  Rois. 

Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’approfondir  ce  que  c’ctoit  que 
l’Urim  , ni  de  rapporter  toutes  les  conjcûures  des  Critiques 
fur  ce  point.  Les  Livres  facrez  ne  nous  en  difent  qu’un  mot , 
& le  voici  : Vous  mettrez,  au  pt  cl  or  al  du  Jugement  Urim  & 
Tbummim  , qui  feront  fur  le  cœur  d’Aaron  quand  il  paraîtra, 
devant  le  Seigneur , & Aaron  portera  toujours  le  Jugement 
des  enfans  d’Jfracl  fur  le  coeur  , quand  il fe  préfentera  devant 
Dieu, 

Ceux  qui  ont  penle  que  cette  forte  d’Oraclc  étoit  l’imi- 
tation d’une  coutume  , quoique  profane  , inc  paroiflent  ap- 
procher du  vrai  plus  que  les  autres.  On  lit  en  effet  que  dans 
l'hgypte  , le  plus  ancien  Sacrificateur  portoit  à fon  coû  une 
pierre  ptécieufe  taillée  en  image  , qu’on  nommoit  la  Vérité , 
& quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  qu’il  rendît  par  elle  des  Ora- 
cles , au  moins  en  ufoit-il  quand  il  avoir  à décider  quelque 
importante  queftion.  Peut-être  que  l’Urim  prend  fa  fource 
dans  cet  ufage.  Dieu  par  condcfcendancc  pour  la  foiblefTe  de 
fon  peuple,  &T  pour  arrêter  fa  pente  vers  l’idolâtrie,  voulut 
bien  adopter  une  partie  des  coutumes  profanes  en  les  puri- 
fiant , & pourvu  qu’on  ne  porte  pas  ce  fentiment  trop  loin  , 
comme  ont  fait  quelques  Auteurs , je  ne  vois  pas  ce  qu’on 
pourroit  en  induire  contre  la  fainteté  de  la  Religion  Judaï- 
que. Quoi  qu’il  en  foit , la  maniéré  de  confulter  l'LIrim  cef- 
la  , je  crois,  vers  le  régné  de  Salomon  , ou  même  dès  le 
tems  de  David.  Lc$  Rois  devenus  arbitres  fouverains  des 
délibérations  , réünircnt  en  eux  toute  l’autorité  , &c  Dieu  ne 
parla  plus  par  l’Urim  &c  le  Thummim. 

Les  Prophètes  vinrent  apres  , comme  je  l’ai  remarqué  , & 
non  feulement  leurs  difeours  annonçoient  l’avenir  ; leurs 
actions  étoient  encore  de  manifeftes  Prophéties.  Souvent 
même  leurs  perfonnes  , leurs  époufes , &c  leursenfans  étoient 
de  vivantes  prédictions.  Ahias , par  exemple  , coupe  fa  tu- 
nique en  douze  parts , & il  en  donne  dix  à Jéroboam  fils  de 
Nabat,pour  lui  faire  entendre  que  Dieu  lui  donneroit  l’cm- 
pite  fur  les  dix  Tribus , qui  réfuteraient  de  reconnoître  le  fils 

R 


I.  Res. c 14. 

t t- 

Jbti.c.  »j. 

f.  6. 

I bti.  c.  3 O. 
t.  8. 


Exed.  r.iB. 
ÿ 30. 


Sfineer.  St 
Vrim  jj. 

T / ummim 
ai  fin-  libri 
ie  Lig. 
Hebt. 

JEltan.  lib . 

>*•  *■  M* 
Diod.  Sic. 
‘ib.  I p.  3 ». 

M de 
Meaux 
Hift.  Unir. 
1 part. 
Ortgtn.  l.i, 
‘ont.  Ctl. 
[um. 

Manbam . 
Chron. 

C an. 


3.  Rtg.  cap. 
h. 

)o.  31. 


Digitized  by  Google 


Îjo  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
îfai.c.  10.  de  Salomon.  Ifaïc  marche  nud , & fans  chauflure  comme  un 
efclave  , pour  être  l’image  de  ce  qui  alloic  arriver  aux  peu- 
ples d’Egypte  & d’Ethiopie , qu’Aflaradon  devoir  emmener 
o/tte  i.  captifs  au-delà  de  l’Euphrate.  Ofée,  par  un  ordre  exprès 
d’enhauc , époufe  une  femme  proftituée  , &:  donne  aux  en- 
fans  qui  naiücnt  d’elle  des  noms  figuratifs  qui  expriment  l’i- 
dolâtrie des  dix  Tribus,  avec  la  vengeance  que  Dieu  va 
prendre  de  Jéhu  Roi  d’Ifraël.  Les  deux  fils  d’Ifaïc,  l’un  ap- 
lai.c.t.  pelle  Séar-Jafub , [ le  refte  viendra  ] l’autre,  Chafch-bas  ' 
I'1'  [ dépouillez  au  plutôt  ] étoient  de  même  des  préfages  en  Ju- 

HU.  f.,/.  da.  Ce  qui  faifoit  dire  à ce  Prophète  : Me  voici  moi , & les 
enfans  que  Dieu  ni  a donnez,  four  être  par  fon  ordre  un  /igné  , 

& un  prodige  en  Ifraél.  Enfin  , pour  ne  plus  rapporter  qu’un 
jinm,  c.  ij.  trait  de  cette  nature,  Jérémie  prophétife  la  dcftruélion  de 
Jérufalcm  , & la  captivité  de  Babylonc  par  une  ceinture  de 
lin  que  Dieu  lui  commande  d’acheter , qu’il  porte  enfuite 
durant  quelque  temps  , & qu’il  cache  après  en  un  endroit 
voifin  de  l’Euphrate.  Je  ferai  bicn-tôt  les  réflexions  que  de- 
mandent ces  remarques. 

De  la  manière  de  'vivre  des  Prophètes  che%  les  Jùfs. 

ENtrc  tous  les  caractères  de  fainteté  qui  éclattoicnt  dans 
la  Religion  des  Hébreux  , le  nombre,  Si  les  mœurs  de 
leurs  Prophètes  ctoicnt  conftammcnt  ce  qui  la  diftinguoic 
le  plus.  Ces  hommes  extraordinairement  fufeitez  , ren- 
doient  par  leurs  Oracles  la  Divinité  toujours  préfentc  , & 
toujours  fcnfiblc  en  Ifraël.  On  ne  pouvoir  manquer,  en 
voyant  des  Miniftrcs  fi  rcfpeétables  , ac  fc  rappcller  celui  qui 
les  envoyoit , & de  rapporter  à l’Efprit  infpirateur  la  gloire 
de  fon  propre  ouvrage.  Audi  étoient- ils  en  honneur  dans  la 
ifai.t.  17.  Nation,  &:  du  moins  fous  les  Princes  religieux  nulle  entre- 
prit importante , nulle  queftion  férieufe  ne  fe  décidoit  que 
de  l’avis  des  Prophètes. 

Cependant  au  milieu  de  ces  égards  & des  ces  rcfpecls  ex- 
térieurs, leur  vie  privée  n’avoit  rien  que  de  fimple.  Que  dis- 
je?  Rien  que  de  laborieux,  d’auftérc  & de  pénitent.  Ils  ne 
paroifloient  à la  Cour  des  Rois  que  dans  les  temps  où  ils  y 
étoient  appeliez , ou  lorfqu’il  falloir  y faire  entendre  les  pa- 
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rôles  que  l’Efptic  leur  infpiroir.  Ils  n’entroient  même  dans 
les  villes  que  pour  y exercer  les  fondions  de  leur  miniftére  , 
pour  s’oppofer  aux  abus , arrêter  le  cours  des  prévarications , 
maintenir  l'autorité  de  la  Loy  , annoncer  la  paix  aux  Julles , 
& les  châtimcns  préparez  aux  tranfgreflcurs.  Hors  de  ces 
cas  ils  vivoient  dans  les  campagnes , &c  retirez  du  commerce 
du  peuple.  C’étoit-là  qu’ils  prioient  pour  lui , & que  par  la 
voix  de  leurs  larmes  ils  écartoient  quelquefois  les  coups  prêts 
à tomber  fur  la  Nation  fi  fouvenc  infidellc.  Autour  d’eux 


étoient  des  Difciplcs  qu’ils  formoient  à la  fcience  des  mœurs, 
autant  par  leurs  éxemples  que  par  leurs  leçons.  Ils  étoient 
comme  les  Supérieurs  dccesCommunautcz  pacifiques.  L’in- 
nocence y trouvoit  un  afyle  certain , l’ignorance  des  lumiè- 
res sûres  , & quoique  la  Prophétie  ne  l’oit  point  un  art  dé- 
pendant du  fecours  SC  des  progrès  de  l’étude  , il  étoit  ordi- 
naire pourtant  que  Dieu  le  communiquât  aux  enfans , ou 
aux  Difciplcs  des  Prophètes.  Sans  doute  parce  que  la  pureté 
de  leur  conduite  , leur  application  à la  fageflé , &:  à l’intelli- 
gence des  Livres  facrez  , les  difpofoientà  la  grâce  de  la  Pro- 
phétie. Tous  cnfemble  s’occupoient  alternativement  à la 
méditation  &c  au  travail  ; non  à ces  travaux  qui  épuifent  le 
corps , & qui  dilfipent  l’efprit , mais  à ceux  qui  fans  nuire  à 
la  liberté  de  l’ame , la  garantiflent  de  l’oiûvcté  dangereufe 
des  fens. 


Une  telle  fituation  loin  de  compatir  avec  lesrichefles , ne 
pouvoir  être  qu’indigente.  Audi  les  Prophètes  manquoient- 
ils  quelquefois  des  fecours  même  néceflaires.  On  lit  au  pre-  x,neg  c r 
micr  Livre  des  Rois  qu’on  faifoit  à ces  faints  Hommes  des  ft-?-  *- 
préfens  de  pain  grolfier;  ic  ailleurs,  qu’on  leur  donnoit  les  4 f.s  t.4 
frémicts  , comme  on  avoir  coutume  alors  de  faire  aux  pau-  ? *»• 
vrcs.  Elie  marchoit  vêtu  de  peaux,  lfaïc  , quoique  defeendu  / <.  i. 

de  la  maifon  Royale,  portoit  unfaci  c’eft- à-dire  un  habic  ru-  * 
de  , & informe  , un  habit  lugubre  , & de  deiiil  tel  qu’on  en  *ÿ. ’ 
portoit  dans  les  calamhez  publiques  par  tout  l’Orient  , & 
enfuite  à Rome  (a)  même , lorfqu’on  vouloir  par  des  de- 
hors négligez  marquer  la  triftefl’e  de  l’amc.  Cet  habit  étoit 
ordinaire  à tous  les  Prophètes.  Ceux  même  qui  affeûoicnt 


(a)  Tam  varia  atqur  atrox  lu  ici  fcelli  fouuiia  fuit , ut  ufque  ad/*-*  itrtut  • 
diuque  in  co  habitu  maoctctut.  V<U.  ut,  a. 
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de  le  paraître  pour  féduire  le  peuple  , ne  fc  montraient  à lui 
que  dans  cet  extérieur  humiliant , conforme  à celui  des  Saints 
infpirez  de  Dieu. 

Ceux-ci  ne  vivoient  pas  tous  dans  le  célibat.  L’Ecriture 
nous  parle  de  l’époufe  d’iiaïc,  de  celle  d’Olec,  &c  de  celles  de 

Quelques  autres  encore.  Nulle  femme  cependant  n’approchoic 
c leurs  demeures , & je  ne  vois  pas  q j’après  leur  vocation 
au  miniftére  aucun  ait  pris  de  fécondes  époufes.  La  prière , 
comme  je  l’ai  dit , étoit  leur  exercice  principal , & elleétoic 
fuccédécde  l’étude  des  Prophéties  anterieures.  Daniel  prioic 
& jeûnoit  pour  mériter  l'intelligence  des  feptante  femaines 
marquées  à Jérémie.  Jérémie  lui-même  prioit  pour  obtenir 
la  grâce  de  l’infpiration  aéhiclle.  Zacharie  fe  dévoiioit  à la 
connoiflancc  des  anciens  Oracles.  Tant  ils  étoient  perfua- 
dez  tous  que  la  Prophétie , quoiqu’elle  fût  un  don  gratuit , 
éxigeoit  néanmoins  de  l’application , &c  de  profondes  re- 
cherches. Dieu  meme  ne  vouloir  pas  toujours  qu’ils  feuf- 
fent  le  nœud  myftéricux  des  révélations  qu’il  leur  avoir  of- 
fertes. Ainfi  Daniel  ne  comprit  pas  ce  qui  lui  avoit  été 
infpirc  fur  lerat  futur  des  Saints  , &:  l’Ange  qui  lui  parloir 
voulut  qu’il  demeurât  dans  une  humble  attente  de  l’éxécu- 
tion  des  delTcins  de  Dieu , parce  que  le  détail  devoit  en  être 
inconnu  jufqu’au  temps  arrêté  dans  les  confcils  éternels. 
L’Efprit  qui  louffle  quand  , & où  il  lui  plaît  , n’étoit  pas  tou- 
jours fur  les  Prophètes , comme  on  fc  l’imagine  d’ordinaire  , 
&c  il  fc  pafloit  quelquefois  des  années  entières  avant  qu’ils 
en  viflent  le  retour.  C’cft  pour  cela  que  nous  en  voyons  plu- 
fieurs  ne  prédire  qu’une  fois  dans  le  cours  entier  de  leur  vie  : 
parce  que  Dieu  veut  que  fa  créature  foit  fans  cefle  dans  la 
dépendance  qu’elle  doit  à fon  Auteur  , & qu’une  grâce  ac- 
cordée de  fa  part  n’eft  point  un  titre  qui  en  mérite  une  fé- 
conde. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  difeours  fimples  de  morale 
que  faifoient  les  Prophètes  fans  mélange  de  predittion.  Je 
crois  qu’il  dépendoit  de  leur  prudence  de  choifir  les  con- 
jon&urcsoù  le  peuple  avoit  befoin  d’être  foutenu  par  l’inf- 
truélion.  Les  connoiflances  profondes  qu’ils  avoient  de  l’ef- 
pritdcla  Loy  fuffifoit  alors  à leur  zcle,  &:  je  trouve  que  dans 
ces  circonftances  ils  penfoient  que  la  qualité  générale  de  Pro- 
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phétes  autorifoic  aflcz  la  faintc  liberté  de  leurs  difcours. 

C’eft  cette  ardeur  cmprcflce  pour  le  falut  de  leurs  frétés  qui  Vo),tI  .«• 
leur  attiroit  fi  fou  vent  de  cruelles  pcrfécutions.  L’homme  £1!^" 
ne  veut  point  qu’on  le  trouble  dans  l’ufage  du  plaifir  qu’il  Rcponfc  à 
aime.  Tout  ce  qui  s’oppofe  à fcs  pcnchans  le  révolte  , ô£  le 
moyensùr  de  lui  devenir  odieux  eft  de  le  rappellera  la  régie  té, 
dont  il  eft  forti.  Cette  maxime  déjà  Ci  vraye  prife  en  général, 
l’étoit  encore  plus  finguliércmcnt  à l’égard  du  peuple  Juif, 
fenlîble  plus  que  tout  autre  au  vain  plaiflr  d’être  flatté.  Sé- 
duit par  une  foule  d’impofteurs  qui  l’cndormoient  dans  fes  //«.  }0. 

défordres,  il  n’écoutoit  qu’avec  chagrin  &:  contrainte,  les  tt-io-iu 
utiles , mais  sévércs  remontrances  des  faints  Prophètes.  Ce 
dépit  fccret  fe  tournoit  bicn-tôt  en  haine  contr’cux  , & de 
la  haine  à la  persécution  ouverte  il  n’y  a qu’un  pas  , facile  à 
franchir.  De  là  les  maux  dont  eft  remplie  l’Hiftoirc  des 
Hommes  de  Dieu.  Tantôt  c’eft  à la  violence  des  Princes, 
quelquefois  c’cft  à la  dériflon  de  la  multitude  qu’ils  font  cx- 
pofez.  Les  uns , dit  l’Auteur  de  l’Epître  aux  Hébreux,  ont  Epifl.  U 
été  frappez,  de  verges  , ne  voulant  point , par  de  lâches  com-  *l'br  *• **• 
plaifanccs , racheter  leur  vie  pré  fente  , afin  d’en  trouver  une  r’  i}' 
meilleure  dans  la  réfurreclion.  Les  autres  ont  fouffert  la  honte 
des  infultes , la  peine  des  chaînes , (fi  des  pri fions.  Ils  font  morts 
par  le  tranchant  de  l'épée  ; ils  ont  été  lapidez.  >•  ils  ont  été feiez.  ; 
tous  ont  pafisé  par  les  plus  dures  épreuves.  Ils  ont  été  vaga- 
bonds , couverts  de  peaux , abandonnez. , contredits  , affligez.  : 
eux  dont  le  monde  n’étoit  pas  digne  , ils  ont  pafsé  leur  vie  er- 
rant dans  les  défierts  , (fi  dans  les  montagnes  : fouvent  cachez, 
dans  les  antres , & dans  les  cavernes  de  la  terre.  Quelle  pein- 
ture ! Et  qui  cft-ce  qui  la  fait  î Celui  qui  vivoit  dans  un 
temps  où  la  mémoire  de  ces  malheurs  étoit  encore  toute  ré- 
cente. 


Après  cela  je  ne  puis  aflez  m’étonner  qu’un  Ecrivain  , Hift  Oit. 
d’ailleurs  Critique  habile,  ait  voulu  foutenir  que  la  qualité 
de  Prophète  étoit  chez  les  Juifs  une  des  premières  &c  des  c,  4.  ‘ 4 
plus  puiflantes  Charges  de  l’Etat , qu’ils  en  étoient  les  Ora- 
teurs publics  ouïes  Miniftrcs,  & que  leurs  difcours  étoient 
enregiftrez  , avec  les  autres  A&cs , dans  les  Archives  de  la 
République  enfuite  de  la  Monarchie.  Quel  rapport  trou- 
ve-t-on entre  un  Miniftcrc  qui  n’eft  fuivi  que  d’opprobres , 

R iij 


Digitized  by  Google 


i34  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
& des  fondions  éclatantes  qui  mettent  en  partage  du  Gou- 
vernement î Qui  peut  croire  qu’on  fe  fift  en  llraël  uneloy 
de  confcrvcr  dans  le  dépôt  public  des  prédictions  foùvent 
funeftes , dont  on  haïlfoit  ,ou  même  dont  on  fàifoit  mourir 
les  Auteurs  > Ce  fentiment  avancé  par  M.  Simon  n’a  donc 
U.  IH.  i.  rien  de  vrai  , ni  de  vraifemblable  , & je  le  joints  à l’opinion 
*• l'  où  il  étoit  encore  que  le  Sanhédrin  étoit  composé  de  Pro- 
phètes , ou  d’Hommes  infpircz  ; fyftêmc  fans  preuve  , pour 
ne  rien  dire  de  plus , & folidement  réfuté  par  l’Auteur  des 
PaSe  “j.  Sentiment  des  Théologiens  de  Hollande. 

Du  Style  des  Prophètes. 

. M M°us  n’avons  pas  tous  les  Ecrits  des  Prophètes.  Dieu 
Rtponfe  à I \|  n’en  a voulu  confcrvcr  à fon  Eglife  que  ce  qui  impor- 
li  *xi*n"e  to*r  a Prcuve  de  doûrine.  Le  relie  s’cll  égaré  dans  les 
fréquentes  révolutions  du  peuple  Juif.  Nous  ne  fçavonspas 
même  bien  éxadement  le  détail , &c  toute  1’étenduë  de  nos 
pertes.  Mais  à en  juger  par  le  grand  nombre  de  Prophètes 
qui  fe  font  fuccédcz  durant  plus  de  trois  fiéclcs , il  ell  aisé  de 
comprendre  qu’il  nous  manque  aujourd’hui  prefquc  autant 
de  richclfcs  qu’il  nous  en  relie.  Quand  je  dis  de  richellcs , je 
ne  l’entends  pas  feulement  du  côté  du  dogme , de  l’intime- 
tion  , &:  des  moeurs  ; je  le  prends  encore  du  côté  de  l’éloquen- 
ce , de  la  grâce , de  la  majellé  du  difeours. 

En  effet , fi  parlant  du  corps  des  Ecritures , on  peut  dire 
qu’elles  ont  un  caractère  fcnfible  defublimité  fupéricur  à tout 
langage  mortel , perfonne  ne  contellera  que  les  Prophètes 
ont  eu  cet  avantage  d’une  façon  encore  plus  iîngulicre. 

Il  ell  évident  que  la  noblelTe  de  l’clocution  a fes  premières 
fources  dans  la  grandeur  des  idées  qui  font  offertes  à l’efprir. 
Occupé  d'un  objet  qui  l’intérefTc  par  fon  élévation  , il  le  re- 
préfente avec  force.  Les  termes  fe  conforment  alors  à la  viva- 
cité de  l’imprclfion  , &c  à la  beauté  du  fens  : ils  en  prennent 
la  teinture  , pour  ainfi  dire  , pendant  qu’ils  font  foibles , qu’ils 
rampent , qu’ils  languilTent  lorfqu’ils  n’expriment  qu'une  idée 
commune , &c  qui  ne  fe  concilie  qu’une  attention  légère  de 
l’cfprit. 

Or  les  Prophètes  dans  le  temps  de  l’infpiration  fur  tout 
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n’étoient  remplis  que  de  hautes  idées , Sc  elles  faifoient  eu 
eux  des  traces  profondes.  C’étoit  la  main  de  Dieu  qui  les 
gravoit  : &:  elles  le  repréfentoient  Lui-même,  fa  Julticc,  fa 
Providence  , fon  Eternité  , fes  Mifcricordcs , fa  PuilTancc  , 
l’Ordre  admirable  de  fes  confeils  , Sc  l’immcnfe  profondeur 
de  fes  Myftéres.  Quelquefois  c’étoit  la  chute  d’un  Empire  , 
ou  l’élévation  d’un  autre  ; les  fuccès , &c  les  viéloircs , ou  les 
malheurs,  & les  défaites  des  Princes.  Souvent  c’étoit d’ex- 
preflives  figures  de  l’Eglife  à venir  ; de  cette  Eglifc  objet 
ctcrneldesdcfieinsdc  Dieu  furies  hommes , Sc  dontfon  Fils 
devoit  à jamais  être  le  Pontife  , le  Sauveur , &c  l’Epoux  ; de 
cette  Eglifc  qui  dans  fa  durée  devoit  avoir  tour  à tour  tant 
de  prolpéritcz  Sc  de  revers  ; de  cette  Eglifc  dont  l’ancienne  , 
quoique  fi  chérie  , n’étoit  que  l’image,  & qui  devoit  dans  la 
fuite  n’avoir,  pour  l’étendue,  d’autres  bornes  que  celles  de 
l’Univers.  Aulti  fouvent  au  moins  c’étoit  cette  même  Egli- 
fe  recueillie  dans  le  fein  de  Dieu  à la  fin  des  fiéclcs , nourrie 
de  la  vérité  , rcünie  à fon  Chef,  joüiflant  avec  lui  d’un  re- 
pos inaltérable  , Sc  foulant  aux  pieds  fes  ennemis  vaincus. 

Quelle  image  • Quel  fpc&aclc  pouvoir  davantage  élever 
l’ame,  Sc  la  fixer  à de  plus  magnifiques  objets  î 

En  général  les  Prophètes  font  remplis  de  métaphores , & 
d’exprclfions  figurées.  C’étoit  le  goût  particulier  des  Orien- 
taux. Ils  ne  s’expliquoient  ordinairement  que  par  allégories, 

Sc  par  apologues.  La  Philofophic  de  ces  peuples , Sc  leur 
Théologie  n’étoient  conçues  qu’en  paraboles  , Sc  avec  ces 
tours  fymboliques  qui  enveloppent  la  vérité  fous  des  ima- 
ges. Les  Hiéroglyphes  des  premiers  Egyptiens  en  font  foy. 

Prcfque  tout  étoit  déguisé  chez  eux , Sc  ils  avoient  réduit 
en  art  l’habitude  où  ils  étoient  de  voiler  les  chofcs  les  plus 
fimples  par  des  fignes  myftéricux.  Ce  fut  des  Prêtres  d’Egyp-  0r!f  entT 
te  que  Pythagore  Sc  Platon  apprirent  à traveftir  leurs  cfog-  Ctlf.  lit.  1. 
mes  comme  ils  ont  fait , Sc  à les  cacher  fous  des  nuages , pé-  *’ 
nétrablcs  feulement  à ceux  qu’ils  avoient  initiez  dans  les  fe- 
crets  de  leur  obfcure  Métaphyfique.  Les  Doéles  de  la  Phé- 
nicie & de  la  Chaldée  étoient  dans  le  même  ufage.  Les  Arabes 
fur  tout  fe  faifoient  honneur  d’y  exceller.  Nul  peuple  n’a  tant 
qu’eux  enfanté  de  Poëmcs  , Sc  un  Ecrivain  célébré  aflure  Erpmmt, 
que  le  Monde  entier  n’en  a pas  tant  produit.  C’eft  peut-être 
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ce  qu’a  voulu  dire  Horace  quand  il  appelle  l’Hydafpc , le  fleu- 
ve fabuleux  , fubulofus  Hydafpu , parce  que  ce  fleuve  qui  a 
fa  fource  dans  la  Pcrfe , &c  fon  embouchure  dans  les  Indes  , 
commence , 6c  finit  fon  cours  parmi  des  peuples  de  tout  tems 
attachez  aux  fables , 6c  aux  fiaions. 

Dieu  pour  s’accommoder  au  penchant  que  les  Ifraëlites 
avoient  apporté  d’Egypte  pour  les  apologues  , fit  entendre 
fa  volonté  aux  Prophètes  par  des  figures , 6c  ne  leur  propofa 
fes  Loix  que  fous  l’enveloppe  des  paraboles.  On  remarque 
que  du  tems  de  Salomon  on  faifoit  confifter  la  fagefle  dans 
la  fcicnce  des  énigmes  ; &c  cette  Reine  qui  accourut  de  fi  loin 
pour  contempler  de  fes  yeux  celui  qui  faifoit  l’admiration  du 
Monde  , lui  propofa  des  énigmes  dans  le  dcflcin  d’éprouver 
fi  la  pénétration  de  Ion  efprit  ctoit  aufli  grande  que  la  re- 
nommée le  publioit.  11  avoir  , dit  l’Ecriture,  composé  mille 
Poëmes , fans  doute  dans  ce  goût  d’allégorie  que  nous  re- 
marquons au  Cantique  des  Cantiques  ,6c  li  l’on  en  croit  Jo- 
fephe  , ce  Prince  &c  Hiram  Roi  de  Tyr  s’envoyoient  mutuel- 
lement des  énigmes , fous  peine  de  fommes  d’importance 
payables  par  celui  des  deux  qui  ne  pourroit  les  déchiffrer. 

De  là  vint  que  les  Prophètes  ne  predifoient  fouvent  l’ave- 
nir que  par  certains  lignes  myftérieux , comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut , 6c  qu’en  plufieurs  rencontres  leurs  expreflions 
croient  obfcurcs  , 6c  équivoques.  Quelques-uns  même  ont 
écrit  en  vers , dont  le  ftyle  eft  encore  plus  propre  que  celui  de 
la  profe  à traveftir  ce  qu’on  a réfolu  de  cacher. 

A travers  tous  ces  voiles  mis  à dclfein , l’objet  principal 
de  leurs  prédictions  fe  flîifoit  néanmoins  toujours  apperce- 
voir.  Ils  le  repréfentent , quand  ils  veulent , par  des  traits  li 
reflcmblans  , qu’il  paroît  lui-même  s’offrir  à la  vûë.  C'eft  fur 
tout  ce  rare  avantage  de  peindre  qui  cara&érife  les  Prophètes 
Hébreux.  Dans  leurs  Ecrits  tout  , jufqu’au  moindre  détail , 
vit , & infpire  du  Gentiment.  Leurs  tableaux  ont  de  l’ame  , de 
la  palfion  , 6c  de  la  vérité.  Souvent  chez  eux  un  mot  feul  fait 
une  élégante  defeription , &:  cette  courte  peinture  n’en  eft 
que  plus  propre  à graver  dans  l’efprit  une  image  vive  & nette. 

Talent  aufli  fingulier.  Ils  n’employent  d’ordinaire  que 
les  termes  les  plus  Amples  , mais  ils  en  font  une  alliance  A 
neuve , qu’elle  s’élève  au  fubliipe  le  plus  parfait , Gins  s’écar- 
ter 
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ter  du  naturel.  Pour  dire  les  plus  grandes  chofes,  l’expreffion 
familière  leurfuffit.  Ils  fçavent  enrichir  leur  langue  , fans  en 
multiplier  les  mots  ; c’eft  de  l’ufagc  ordinaire  qu’ils  les  tirenr. 
Ce  font , pour  le  dire  ainfi  , les  termes  domeftiques  ; mais  de 
la  manière  dont  ils  les  unilTcnr , il  en  fort  un  tour  original 
cent  fois  plus  noble,  plus  neuf,  te  plus  incércffant  que  ne  le  fc- 
roit  un  autre  plus  recherché.  En  leslifant,  on  eit  frappé  de 
voir  un  fens  plus  lumineux  confondu  fi  modeftement  avec  une 
expreffion  commune  , te  l’on  cft  furpris  de  fe  trouver  émû  , 
dans  le  temps  même  qu’ils  fcmblcnc  ne  nous  rien  offrir  que 
d’ordinaire.  Je  me  difpcnfe  de  joindre  des  éxcmples  qui  jufti- 
fient  cette  remarque.  Il  fera  mieux  que  le  Leélcur  fe  donne  à 
luy-même  lcplailirde  lesdécouvrir. 

Spinofa , qu’on  trouve  par  tout  à fa  rencontre  dès  qu’il 
.s’agit  des  Prophètes , dit  pourtant  que  du  côté  de  l’éloquen- 
ce ils  n’ont  rien  eu  qui  les  diftinguât.  Il  fc  plaît  à repréfenter 
l’un  comme  un  génie  mélancholique , dur  te  fàuvage , qui 
ne  fçait  que  porter  d’améres  paroles , s’affliger  te  contriftet 
les  autres;  celui-ci  comme  un  caraâére  ardent  qu’entraîne 
fa  propre  impétuofité  , te  qui  croit  voir  ce  qu’il  imagine  ; 
celui-là  comme  un  Pafteur  ignorant  te  groffier  réduit  à n’em- 
prunter fes  images  que  des  viles  occupations  de  b vie  pafto- 
rale  , ou  même  ruftique  ; tous  comme  des  efprits  ordinaires , 
dont  la  différence  entre  eux  ne  naîc  que  du  plus , ou  du 
moins  de  force  dans  l’imagination. 

Cette  hardicfTe , ou  plutôt  cette  témérité  de  décifion , qui 
a donné  quelques  Settatçurs  à Spinofa , cft  pour  ceux  qui 
approfondirent  , le  premier  motif  de  leurs  dédains  pour  lui. 
Cet  homme  qui  n’avoit  que  la  méthode  , te  la  marche  exté- 
rieure du  raifonnement , comme  je  l’ai  fait  voir  ailleurs , ne 
poftedoit  rien  moins  que  le  vrai  goût  de  l’éloquence.  Il  ofoit 
en  juger , te  perfonne  au  monde  fur  ce  point  n’étoit  plus  ré- 
cufablequclui.  Ses  propres  Ecrits  le  découvrent  aftez  à fon 
défavantage.  Sonftyle,  fi  pourtant  il  en  a un  , cft  d'une  ari- 
dité défolantc , fans  grâce,  fans  noblcflc,  fans  naturel.  Mê- 
me dans  ceux  de  fes  Ouvrages  où  il  ne  s’affujettit  point  aux 
allures  des  Géomètres , il  cft  obfcur  te  confus  prcfque  pat 
tout.  Obfcur,  non  par  la  profondeur , mais  par  le  bizaire 
entrelacement  de  fes  idées  ; non  pat  un  goût  dccompofiùon 
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choifie  qui  n’employe  qu'autant  de  termes  qu’il  en  faut  en 
rigueur  pour  fe  faire  entendre  ; mais  par  une  négligence 
d’efprit  qui  fait  omettre  le  ncceflaire.  Il  afFe&e  la  précifion 
des  Philofophes , & fa  précilîon  n’eft  qu’une  manière  plus 
sûre  d’ennuyer  par  la  brièveté  même.  Ceux  que  fon  Syftême 
a le  plus  charmé  conviennent  de  ces  défauts,  Sc  la  plupart 
font  contraints  fouvent  d’avoiier  qu’il  leur  eft  impénétrable 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’expofition  de  fa  doârine.  Voi- 
là pourtant  celui  qui  fc  permet  de  condamner  le  ftyle  des  Pro- 
phètes , fur  les  traces  de  Politien  Sc  de  Domitius  Calderinus. 
Amos  eft , dit-il , un  berger  qui  n’employe  que  des  images 
champêtres.  Mais  quoi!  n’y  a-t-il  donc  point  de  grâce,  ni 
de  douceur  dans  l’ufage  de  fes  métaphores  naïves  tirées  de 
la  (impie  nature  J Eft-ce  qu’Homere,  Sc  Virgile,  les  plus 
grands  Poètes  que  l’Antiquité  Paycnnc  ait  portez  , ne  font 
pas  encore  attendriflans  Sc  délicieux  par  la  peinture  aima- 
ble qu’ils  font  de  page  en  page  des  exercices  de  la  vie  pafto- 
rale  > N’eft- ce  pas  de  ces  fondions  innocentes  qu’ils  emprun- 
tent les  plus  touchantes  , Sc  les  plus  nobles  comparaifons  ? 
N’eft-ce  pas  cette  (implicité  fublimc  fi  dégagée  du  fafte  Sc 
de  l’enflure  , qui  les  a fait  pafler  dans  tous  les  temps  comme 
les  modèles  dans  l’art  de  toucher , & de  bien  dire  ? Pourquoi 
donc  faites-vous  un  reproche  aux  Prophètes  de  ce  qui  fait 
dans  les  Ecrivains  Prophanes  le  fujec  de  vos  éloges  ? Amos 
a-t-il  d’ailleurs  manqué  d’élévation  Sc  de  dignité  , quand  il 
a voulu  peindre  la  Majefté  de  l’Etre  fupreme  î Ecoutez-Ie , 
Sc  jugez  fi  l’éloquence  humaine  pouvoir  prendre  un  plus  no- 
ble eflor.  Voici , dit-il,  celui  qui  a formé  les  montagnes,  qui 
fait  fouffer  les  vents , qui  déclare  à l'homme  quelle  ejt fa  peu- 
fée  , qui  fait  luire  l'Aurore , & qui  marche  fur  le  plus  haut  de 
la  terre  ; le  Seigneur , le  Dieu  des  Armées  eft  fon  nom.  Et  ail- 
leurs : Le  Seigneur  , le  Dieu  des  Armées  frappe  la  terre  , & 
elle  fe  dijfout;  il  a établi  fa  demeure  dans  le  plus  haut  des  Cieux. 
il  fait  quand  il  veut  monter  à lui  les  eaux  de  la  mer  , & il  les 
répandenfuitt  fur  la  terre  ; le  Seigneur , le  Dieu  des  Armées  eft 
fon  nom.  Homere  a-t-il  jamais  dit  de  fon  Jupiter  rien  de  fi  fu- 
blimc , rien  qui  marque  davantage  le  fouverain  pouvoir  de 
l’Etre  infini  ? Hé  combien  cft-il  au- de  flous  de  ces  majeftueufes 
expteflions  : 
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Mais  Jérémie  eft  un  Prophète  trifte  3c  plaintif,  qui  ne 
fçait  que  verfer  des  larmes  fur  les  maux  de  fa  patrie,  3c  dont 
les  lugubres  Lamentations  n’ont  que  le  même  refrain.  C’eft 
ainfi  que  l’on  parle,  quand  on  ne  difpute  que  par  goût  de  fin- 
gularité  , ou  que  l’on  juge  de  ce  que  l’on  n’entend  point.  Il 
eft  vrai  que  Jércmie  n’annonce  le  plus  fouvent  à Ifracl  que 
des  difgraces , ou  ne  pleure  que  celles  qu’il  relient.  Mais 
pourquoi  étoit-il  envoyé  , finon  afin  de  ptédirc  les  terribles 
effets  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  Juifs  î Devoit-il  au  mi- 
lieu de  ces  menaces , prendreuntond’ailégrcffe,  &:  chercher 
à plaire,  quand  il  ne  venoit  que  pour  épouvanter  î Le  grand 
n’cft-il  de  plus  que  d’un  fcul  genre  , exclulif  de  tout  autre  î 
Et  la  bienfcance  du  ftyle  ne  fc  conformc-t-ellc  pas  à la  na- 
ture des  fujets  î L’homme  vraiment  éloquent,  eft  celui  qui 
s’accommode , 3c  qui  fc  plie  à ces  différences  , qui  confulte 
fa  matière  , 3c  qui  varie  fon  art  félon  qu’elle  change.  11  ne 
reftraint  pas  le  beau  feulement  à ce  qui  femble  riant , il  con- 
noîc  des  grâces  de  toute  efpécc.  Il  y en  a pour  lui  dans  le  fé- 
rieux , dans  la  trifteffe,  dans  l’horreur  même.  Or  je  ne  crains 
point  de  dire  qu’il  n’y  a peut-êtrepoint  d’Auteuroùce  carac- 
tère d’oeconomie  Sc  de  fa  golfe  le  faffe  mieux  remarquer , 
que  dans  Jérémie.  A-t-il  dcflèin  de  répréfenter  les  malheurs 
de  Sion  ? 11  pénétre  dans  le  cœur  le  moins  fcnûble , il  pat 
fionne , il  attendrit , il  excite  les  larmes.  En  le  lifant,  on  croie 
être  le  témoin  d’une  calamité  publique , Sc  préfente.  Ce  n’cft 
plus  une  image  , c’eft  une  réalité  cfté&ive.  On  eft  émû  dans 
le  plus  intime  de  l'ame.  Tant  la  force , 3c  la  vérité  de  la  pein- 
ture fçavcnt  fupplécr  à l’abfcnce  de  la  chofc  ! Veut-il  impri- 
mer la  crainte  des  Jugcmcns  de  Dieu , Sc  reprocher  à Juda 
fes  infidélitez  ? Qui  le  fait  mieux  que  luy ? Quelle  nobleffe 
dans  les  idées  , 3c  quel  pathétique  tout  cnfemblc  s II  peint , 
il  conftcme , il  perfuade , il  entraîne.  Eft-il  enfin  infpiré  de 
Dieu  pour  la  confolation  du  peuple?  Rien  de  fi  raviffantquc 
les  promeUès  qu’il  luy  fait.  11  luy  montre  fa  délivrance  pro- 
chaine , 3c  fon  heureux  retour  dans  la  terre  de  fes  Pères  , fes 
péchez  oubliez  , fa  pénitence  finie , fes  vainqueurs  humiliez, 
la  colère  divine  appailcc  , un  Jour  ferein  prêt  à fuccéder  aux 
ténèbres  d’une  longue  nuit , c’cft-à-dire , félon  le  langage  des 
Prophètes , un  amas  de  profperitez  6c  de  douceurs  , à la  pla- 
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cc  des  affli&ions  , 8c  des  revers.  Et  tout  cela  il  le  dit , non 
avec  ces  ornemens  ambitieux  8c  façonnez,  qui  décélent  l’arc 
8C  letude.  Aucun  mot , aucun  tour  n'y  cft  donné  à l'affecta- 
tion de  briller  ; c’cft  un  naturel  doux  8c  aimable  qui  s’infinuc 
fans  bruit  dans  le  cœur , un  dramatique  naïf  où  vous  parcagez 
le  charme  de  l'entretien , une  peinture  vivante  où  vous  croyez 
faifir  l’objet , un  goùc  pur  de  mœurs  8c  de  vérité  où  la  raiion 
fc  retrouve  , 8c  fe  repofe  avec  attrait. 

A l’égard  d’Ifaïe,  quiconque  n’eft  pas  charmé  de  l’élcgan- 
ce  inimitable  de  fa  diàion , mérite  de  ne  rien  fentir.  Ce  Pro- 
phète a voit  raifon  de  dire , parlant  de  lui-même  ; que  le  Sei- 
gneur lui  avoit  donné  une  longue  J pavante  pour J oûtenir  pur  la 
parole  les  cœurs  accablez. , & que  tous  les  matins  Dieu  lui 
touchoit  l'oreille,  c’eft-i-dire,  qu’il  lui  infpiroitcc  qu’il  devoir 
dire.  Qui  cil-cc  en  effet  qui  a jamais  écrit  avec  plus  de  force 
8c  plus  de  douceur , avec  plus  de  fageffe  8c  plus  d’efficace , 
avec  plus  de  naturel  8c  de  dignité  que  lui  l Voyez  avec  quel 
zélé  éloquent  il  reproche  au  Roi  Achaz  fon  impiété  ; com- 
ment il  raie  parler  Dieu  irrité  de  la  défiance  d’Ezéchias  , qui 
avoir  imploré  le  fecours  de  l’Egypte  ; de  quelle  forte  il  re- 
prend encore  ce  Prince  de  fa  vaine  complaifancc  à déployer 
les  tréfors  aux  Envoyez  de  Babylone  -,  avec  quelle  éléva- 
tion de  fentiment  il  abbat  le  fol  orgüeil  d’Eliacim  8c  de 
Sobna  ? Tous  ces  endroits  , mille  autres  que  je  pourrais  ci- 
ter , font  lumineux  , fublimcs , 8c  feraient  honneur  à ce  qu’il 
y a de  plus  achevé  dans  les  Ecrits  anciens.  Rien  n’y  appro- 
che du  talent  de  ce  Prophète  à répréfenter  avec  grâce  8c  fi- 
delité , les  objets  qu’il  offre  à l’efprit.  Il  ennoblit  les  moin- 
dres par  le  tour  qu’il  leur  donne , il  dit  les  plus  grandes  avec 
une  dégante  fimplicité.  Il  eft  poli  8c  grave  tout  à la  fois.  Il 
ne  cherche  ni  le  fingulier  ni  le  rare , c’eft  le  beau  qui  vient 
de  foi-même  au  devant  de  lui.  Vous  ne  découvrez  rien  dans 
fes  difeours  qui  foit  à titre  de  parure , 8c  il  arrive  néanmoins 
que  tout  y efi  orné.  Notre  cœur  paraît  être  dans  fa  main,  il 
fait  de  nos  fentimens  tout  ce  qu’il  veut } il  attendrit , il  épou- 
vante , il  confolc  , il  inftruit , il  charme  toujours  ; 8c  lors 
même  que  l’infpiration  le  ramené  aux  mêmes  fujets-,  il  y re- 
vient par  des  routes  fi  variées,  qu’il  trouve  dans  cette  a- 
bondancc  des  reffources  toujours  nouvelles  pour  intéreffer. 
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Aufli  tous  les  ficelés  ont  admiré  ce  Prophète  , même  en  tant 
qu’Auteur  délicat  & fublime.  Grotius  dans  ces  derniers  G"f-  Cm‘ 
temps  le  compare  à Démofthéncs , le  plus  grand  Orateur  de  iï. 
la  Grèce  , 5c  peut-être  de  tous  ceux  qui  n’ont  eu  que  des  ta-  t-  ». 
lens  humains.  Il  trouve  dans  le  premier  toute  la  pureté  du 
langage  Hébreu  , comme  dans  le  fécond  toutes  les  grâces  de 
l’Atticifme  ; dans  tous  les  deux  de  la  magnificence  dans  le  fty- 
le  , de  la  véhémence  dans  les  mouvemens , de  l’abondance 
dans  les  figures,  5c  de  l’élévation  dans  les  idées  s mais  fut 
tout  de  la  force , quand  il  cft  queftion  de  combattre  le  vice. 

Ifaie  avoir  outre  cela  l’avantage  d’une  illuftre  naiflance.  II 
étoit  petit-fils  du  Roi  Joas , neveu  d’Amafias  Roi  de  Juda,  5c. 
quelques-uns  ont  foûtenu  avecaflezdcvrai-fcmblance,  qu’il 
avoir  donné  fa  fille  en  mariage  à Manaffé.  C’cft  là-defliis 
qu’un  Critique  habile  lui  applique  ce  que  dit  Quintilien  de  Calmet. 
Corvinus  Meflala  s qu’il  parle  d’une  manière  ailée  , douce  , fut 
naturelle , coulante , 5c  d’un  ton  qui  déclare  la  noblcfie  de  gui'utf. 
l’Auteur.  M.io.e,  i. 


Il  me  feroit  facile  de  continuer  ce  détail  à l’égard  des  autres 
Prophètes , 5c  de  faire  voir  par  des  éxemples  tirez  de  leurs 
Ecrits  , que  David  , Nahum , Daniel,  Ezéchiel  entre  autres 
font  pour  les  avantages  de  la  parole  infiniment  fupéricurs  à 
ce  qu’il  y a jamais  eu  de  Grands  dans  la  Grèce , 5c  dans  Ro- 
me. Mais  je  fçais  qu’une  perfonne  de  goût  fe  difpofc  à met- 
tre ce  point  dans  tout  fon  Jour  , 5c  l’on  peut , fi  l’on  veut,  en 
attendant  fon  Ouvrage , confulter  les  Dialogues  fur  [“Elo- 
quence , où  M.  de  Fénelon  a relevé  par  de  fi  juftes  éloges  le 
ftile  des  Prophètes. 

J’ai  dit  plus  haut  que  leurs  Oracles  étoient  fouvent  enve- 
loppez fous  des  figures  ou  des  emblèmes;  5c  dcs-là  on  conçoic 
que  ces  prédictions  avoicntdcux  fens,  dont  le  premier  n’étoic 
que  le  voile  qui  cachoit  l’autre.  Ce  double  fens  eft  une  des 
circonftances  les  plus  remarquables  dans  l’Ecriture,  parce 
qu’il  en  cft  comme  lefccret  &c  la  clef.  C’cft  faute  fouvent  d’y 
avoir  eu  recours  , qu’il  s’eft  élevé  tant  dedifputcs  dans  la  Re- 
ligion ; 5c  qu’aujourd’hui  encore  les  Juifs  perfévérent  dans 
leur  opiniâtre  aveuglement. 

Le  grand  deflein  de  Dieu  en  infpirant  les  Prophètes , étoit 
de  préparer  des  preuves  à la  Religion  qu’il  vouloir  établir  un 
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jour  par  le  Meflie.  Mais  le  peuple  qui  alloit  être  le  dépofitai- 
re  de  tant  de  prcdiûions  , deyoie  lui-même  ne  les  pas  com- 
prendre , parce  qu’il  devoir  être  re jette.  Ainfî  dans  le  plan 
de  la  Providence , il  falloir  que  les  Prophéties  euflent  à l’é- 
gard des  Juifs  de  la  clarté  , 8c  de  l’obfcurité  tout  enfcmble. 
De  la  clarté  dans  ce  qui  concernoit  l’état  temporel  de  leur 
Nation  : autrement  ils  n’auroient  eu  pour  clics  que  de  l’in- 
différence , 8c  ils  ne  les  auroient  pas  confcrvées  avec  reli- 
gion; de  l’obfcuriré  dans  ce  qui  concernoit  l’Hiftoire  du  Li- 
bérateur , parce  que  les  fruits  de  fa  million  n’étoient  pas  di- 
rcâement  pour  eux.  Afin  de  concilier , 8c  de  remplir  ce  dou- 
ble deffein , Dieu  a mis  dans  les  prédirions  un  double  fens  , 
c’eft-à-dire  , qu’il  a caché  les  circonftances  de  la  vie  du  Sau- 
veur fous  des  images  qui  ne  paroiflent  pas  l’exprimer , ou 
qui  même  femblcnt  quelquefois  fe  rapporter  à d’autres  qu’à 
lui.  Le  premier  fens  eft  celui  qu’on  appelle  hijhriquc , le  fé- 
cond cft  celui  qu’on  nomme  Spirituel.  Pour  en  donner  un 
exemple,  lorfqu’Ifaïe  parle  des  conquêtes  de  Cyrus , l’im- 
prelfion  dominante  qui  naît  de  fon  difeours , eft  le  fens  lit- 
téral qui  fc  termine  aux  viftoires  de  ce  Prince  ; mais  la  con- 
verfion  du  Monde  par  le  Sauveur,  eft  le  fens  fpirituel  envelop- 
pé de  l’autre  , parce  que  Cyrus  étoit  un  Type  deftiné  à la  re- 
préléntation  de  la  gloire  future  du  Meflie.  11  eft  fi  néceffaire 
d’admcctrc  cette  façon  d’entendre  , 8c  d’expliquer  les  Pro- 
phètes , que  fans  elles  ilsferoient  impénétrables,  fouvent 
même  éxagérez , 8c  faux.  L’objet  du  fens  littéral  étant  quel- 
quefois au-deffousde  la  grandeur  de  l’image,  elle  ne  peut 
être  juftifiéc  que  par  l’objet  du  fens  fpirituel  , qui  remplit 
feul  cette  étendue  8c  cette  magnificence  d’expreffions.  A mû 
rftl.  44.  lorfquc  David  faifi  d’un  faint  enthoufiafme  , décrit  fi  pom- 
peusement la  grandeur  future  de  fon  fils  , il  cft  dak  qu’il  y a 
de  l’excès  dans  fes  paroles,  fi  l’on  veut  les  expliquer  toutes  de 
Salomon.  Mais  que  du  T ype  on  parte  à la  chofc  aéfignéc,tou£ 
aufli-tôt  ce  qu’il  y a d’exccflif  dans  l’image  fe  réduit  à une 
jufte  préciûon  , 8c  ce  qui  eft  de  trop  pour  le  fils  de  David  , 
n’exprime  que  ce  qui  convient  en  rigueur  au  Meflie  figuré 
Cilmtt.  par  Salomon. 

kM'  o'  Sur  cc*a  ic  remar<lue  > après  le  fçavanc  Auteur  du  Com- 
phfctésT  mentaire  François,  que  les  Juifs  du  temps  des  Prophètes 
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avoient  des  facilitez  que  nous  n’avons  plus  pour  entendre 
les  prédirions  qui  ne  regardoienc  que  le  gouvernement  de 
leur  Etat , & celui  des  peuples  contemporains.  Les  Annales 
profanes  ne  nous  dirent  rien  qui  ait  rapport  à la  première 
Hiftoire  des  Hébreux.  Elles  ne  nous  parlent  ni  de  ce  peuple , 
ni  des  Royaumes  des  Idumccns  , des  Philiftins  , des  Amalé- 
cites , des  Amorrhécns  , des  Ammonites  , des  Moabitcs  , ni 
de  quelques  autres  encore  qui  figuraient  néanmoins  avec 
éclat.  A peine  même  y découvre-t-on  quelque  veftige  de  la 
grandeur  de  David  & de  Salomon.  Leur  Monarchie  , quoi- 

3 uc  puiffante,  étoit  trop  effacée  par  les  quatre  grands  Empires 
ont  les  révolutions  occupoient  les  Hiftoires  étrangères.  Les 
Juifs  avouent  donc  là-deffus  des  avantages  qui  nous  man- 
quent , parce  qu’ils  avoient  des  rapports  inévitables  avec  les 
peuples  que  nous  ne  connoi ffons qu’imparfaitement , & donc 
les  Prophètes  ne  parlent  que  d’une  manière  fi  rapide,  qu’elle 
en  cil  obfcurc  pour  nous. 

Mais  d’une  autre  part , ce  qui  regarde  le  Meflie  nous  eft 
incomparablement  plus  connu  qu’il  ne  l’étoit  aux  Juifs , S£ 
peut-être  aux  Prophètes  eux-mêmes.  Ceux-ci  n’avoient  pas 
toujours  l'intelligence  de  leurs  propres  prédirions  , comme 
je  crois  l’avoir  dit  plus  haut , Sc.  ccux-la  , quoique  prévenus 
de  l’idée  generale  d’un  Libérateur , ne  pouvoient  s’en  faire 
une  notion  dUlinéte  6c  bien  développée,  parce  que  les  Pro- 
phéties fucccflives  le  marquoient  chacune  de  quelque  trait 
particulier  , dont  on  ne  pouvoir  encore  envifager  le  tour. 
Ce  n’cft  que  depuis  l’accompliffcmcnt  entier  des  faints  Ora- 
cles , qu’on  en  a compris  tous  les  rapports  , & c’eft  dans  ces 
rapports  que  confifte  l’intelligence  parfaite  des  prédirions 
anciennes. 

J’ai  fait  cette  obfcrvation  exprès , parce  'que  je  vois  un 
certain  Monde  qui  ne  celle  de  dire,  que  les  Juifs  doivent  na- 
turellcment  être  plus  inftruits  que  nous  du  vrai  fens  de  leurs 
Ecritures.  Il  eft  vrai  qu’ils  l’ont  été  fur  les  Prophéties  par- 
ticulières qui  fe  rapportoient  à leur  gouvernement  politi- 
que ; mais  loin  de  leur  coder  , nous  l’emportons  de  beau- 
coup fur  eux  dans  l’exare  connoiffancc  des  prédirions  qui 
feterminent  au  Meffic , & à l’Eglife.  Ce  n’cft  pas  qu’en  par- 
lant de  la  forte  nous  voulions  nous  flatter  d’une  fierc  nipc- 
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riorité  de  difeemement.  Je  le  répète  -,  c’cft  que  les  temps 
marquez  par  les  Prophètes  étant  ccoulez , nous  fommes  bien 
plus  en  état  de  juger  des  faits  , qu'on  ne  l’étoit  dans  les  temps 
qui  les  ont  précédez.  On  n’étoit  pas  encore  dans  le  point  de 
vûë,  te  nous  y fommes.  On  n’avoit  que  la  Prophétie  , te 
nous  avons  tout  enfcmble  la  Prophétie  te  l'événement , en- 
tre lefqucls  nous  portons  un  jugement  décifif  de  comparai- 
fon.  Il  femble , je  l’avoue , qu’on  pourroit  icy  diltingucr  les 
anciens  Juifs  de  ceux  qui  font  nez  depuis  l’accompliflemcnt 
des  Oracles.  Mais  on  fçait  que  ceux-ci  ne  lifent  plus  leurs 
Ecritures  , ou  qu’ils  les  lifent  fans  foin  , te  feulement  pour 
tmxforf  remplir  un  devoir  de  difeipline.  Depuis  je  ne  fçais  combien 
syn»t  jud.  f,£cics  ^ unc  ignorance  profonde  règne  dans  leurs  Syna- 
gogues -,  ils  fe  font  même  un  fcrupulc  de  l’étude  , te  s’entre- 
tiennent dans  un  goût  de  fables  où  les  ont  mis  le  T argum  , te 
les  puériles  traditions  des  Rabbins. 

11  importe  , avant  que  je  finifle  ce  Chapitre  , d’éxaminer 
à quels  cara&éres  on  diftinguoit  les  vrais.  Prophètes  des  fé- 
duétcurs  qui  fe  difoient  envoyez , te  en  fécond  lieu  quelles 
preuves  les  faints  Prophètes  avoient  eux-mêmes  de  la  vérité 
de  leur  million,  te  de  leurs  Prophéties. 

En  général  rien  ne  fervoit  mieux  à faire  la  diftinclion  des 
vrais  te  des  faux  Prophètes,  que  le  rapport  desévénemens 
avec  les  prédi&ions  , te  je  crois  que  c’cft  furtout  ce  figne 
dèmonftratif  qui  déterminoît  la  créance  des  Juifs. 

Un  fécond  caraûére  étoit  pourtant  ajouté  dans  l’Ecriture  •, 
c’étoit  la  conformité  de  la  doélrinc  du  Prophète  avec  celle  de 
vtuurtm.  Moyfe.  S'il  s'élève , avoit-il  dit,  un  Devin  ou  un  Prophète  au 
y*î  Yi  i de  vous  qui  prédife  un  miracle , & qu'en  fuite  il  vous 

dife  : Allons , adorons  les  Dieux  étrangers  ; vous  réécouterez, 
point  ce  Prophète  , mais  vous  le  ferez,  mourir.  Lorfque  ces 
deux  fignes  le  rcncontroient  dans  le  même  homme , il  eft 
évident  que  fon  miniftére  ne  pouvoir  être  équivoque, & qu’il 
falloir  en  tout  déférer  à fa  parole.  Aufli  les  Juifs  ne  s’y  trom- 


fent  inl 

que  des  profpéritcz  , te  qu’on  aide  volontiers  à l’impofture 
quand  clic  flatte,  il  femble  par  quelques  endroits  de  l’Ecri- 
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jamais , te  lu  on  trouve  que  de  temps  a autre  ils  ont 
des  lcduûcurs,  ce  n’étoit  pas  au  fonds  qu’ils  les  cruf- 
pirez  ; c’etoit  parce  que  leurs  difeours  n’annoncoient 
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ture  que  le  Prophète  devoir  êcre  autorisé  par  quelque  autre 
Prophète  déjà  reconnu , Se  c’cft  de  là  peut-être  qu’eft  née 
l’opinion  des  Juifs  qui  ont  foutenu  , qu’un  Prophète  avoüé 
pou  voit  par  fon  fuffrjgc  en  accréditer  un  autre. 

La  féconde  queftion  cft  plus  difficile  à réfoudre.  Com- 
ment en  effet  pouvoit-on  être  affuré  , fans  péril  d’erreur  , 
qu’on  étoit  foi-même  infpirédc  Dieu  ? Le  pouvoir  de  l’ima- 
gination eft  prodigieux  , &:  quelquefois  dans  les  plus  faints 
Hommes.  Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  leur  piété  même 
ne  fert  qu’à  les  conduire  à l’illufion.  11  cft  fi  difficile  de  bien 
lire  dans  fon  propre  fonds  , Se  de  difeerner  ce  qui  cft  de 
l’cfprit  propre  d’avec  ce  qui  eft  de  l’Efprit  de  Difu  , qu’on 
fe  porte  naturellement  à les  confondre , Se  il  n‘y  a guércs  de 
fiéele  qui  n’ait  donné  de  nombreux  éxemples  de  pareilles 
méprifes.  Je  reconnois  là  -deffus , comme  fur  le  rcflc  , l’igno- 
rance Se  la  foiblefi'c  humaine.  Je  foutiens  pourtant  que  les 
Prophètes  avotent  des  lignes  certains  de  leur  million.  Le 
premier  étoit  la  puiffance  des  miracles , dont  le  privilège 
leur  étoit  fouvent  accordé.  Ainfi  lorfque  Ifaïc  annonce  à 
Ezéchias  que  ce  Prince  ne  mourra  pas  de  la  maladie  dont 
la  guérifon  étoit  défcfpérée  , il  le  guérit  au  même  temps. 
Puis  il  ajoute  que  Dieu  touché  des  larmes  du  mourant  lui 
accorde  encore  quinze  années  de  vie  , Se  il  confirme  cette 
autre  prédiétion  par  le  nouveau  prodige  de  la  rétrogradation 
du  foleil,  ou  de  fon  ombre.  Il  étoit  donc  impoffiblc  que  le 
Prophète  doutât  de  la  vérité  d’une  révélation  , qu’il  vovoic 
confirmée  par  de  fenfibies  effets  de  la  Puiffance  fouverainc. 
Il  étoit  convaincu  que  Dieu  lui  avoir  parlé  , puifque  fa  voix 
continuoit  de  fe  faire  entendre  par  d’incontcftablcs  mi- 
racles. 

Une  fécondé  preuve  de  la  réalité  de  l’infpiration  fetiroie 
des  lignes  particuliers,  Se  perfonnels  que  Dieu  donnoit  lui- 
même  de  fa  préfcncc.  Ce  fut  de  la  forte  qu’Abrahain  fut 
perfuadé  que  le  Seigneur  lui  parloir  , après  en  avoir  obtenu 
le  gage  qu’il  avoir  demandé  pour  fe  raffurcr  contre  fes  dou- 
tes. Dans  une  occafion  pareille  Gédéon  dit  à Dieu  : Daignez 
me  faire  connoître  à quelque  marque  extérieure  que  c’efi  vous 
qui  me  parlez  ; Se  Dieu  la  lui  donna. 

Je  conviens  que  l’Ecriture  ne  dit  pas  toujours  que  les  Pro- 
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phétes  aycnt  eu  de  ces  fignes  fingulicrs.  Mais  ce  filence  cton- 
neroic  mal-à-propos.  Qui  cft  ce  qui  ne  fçait  pas  qu’elle  omet 
fouvcnc  une  partie  des  circonftances  des  Faits  qu’elle  racon- 
te ? C’eft  à nous  d’y  fuppléer  par  l’cvidcnce  des  autres  endroits 
où  elle  s’explique  avec  plus  d’étenduë.  Par  exemple , elle 
raconte  en  détail  de  quelle  manière  un  Ange  parut  vifible 
aux  yeux  de  Daniel , &c  lui  donna  des  afsùrances  pofitives  du 
choix  que  Dieu  avoit  fait  de  ce  Prophète,  pour  annoncer 
fes  Myftéres  aux  races  fritures.  Ailleurs  elle  rapporte  la  vo- 
cation miraculeufe  de  Jérémie  , appcllé  au  Miniftére  de  la 
Prophétie  dès  le  temps  qu’il  étoit  encore  au  fein  de  fa  merc, 
& clic  dtt  prefque  la  même  chofe  d’Ifaïe.  Or  ce  qui  eft  fi 
clairement  marqué  de  quelques  Prophètes  , pourquoi  ne  le 
pas  fuppofer  de  tous  les  autres  ? Ici  la  conjcûure  a tous  les 
caractères  de  la  vrai-fcmblancc  , &c  d’une  vrai-femblance  fi 
grande  , quelle  fe  confond  prefque  avec  la  certitude  même. 
Ceux  qui  pourtant  veulent  en  fçavoir  davantage  fur  cet  ar- 
ticle  , peuvent  confultcr  le  Pere  Calmée.  Ce  fçavant  Hom- 
ncr.  fur  les  rue  expofe  fur  la  vérité  de  l’infpiration  des  Prophètes,  non 
Pioplictcs.  feulement  ce  qu’il  penfe , mais  encore  les  opinions  des  Pères 
qui  parodient  avoir  eu  plus  de  critique  , &c  d’éxact itude  que 
les  autres.  Pour  moi  je  me  fuis  crû  difpcnsé  de  cette  re- 
cherche , parce  que  je  ne  parle  qu’aux  Dé  Iftes  , & que  l’au- 
torité de  la  Tradition  fi  juftement  rcfpe&able  pour  nous , ne 
l’eft  pas  encore  à leurs  yeux. 


Jcrtm 
1-  S- 

lfai.  c . 49. 

f‘  I. 


CHAPITRE  II. 

Que  Jésus-Christ  ejlvenu  dans  toutes  les  circonjlances 
marquées  par  les  Prophètes. 

CEux  quienvifagent  la  Religion  Chrétienne  du  côte  des 
Faits  , &c  qui  décident  fur  l’évidence  qui  les  y frap- 
pe , vont  au  vrai  par  la  voye  conftamment  la  plus  cour- 
te , la  plus  sûre  , &c  la  plus  naturelle.  C’eft  la  plus  courte  ; 
car  elle  conduit  à toutes  les  conféqucnces  par  le  fccours 
fcul  d’une  réfiéxion  fimplc,  & facile.  C’eft  la  plus  sûre  ; car 
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en  matière  de  Faits  on  a des  caractères  infaillibles  de  certitu- 
de où  le  fophilmc  n’a  point  d’entrée.  Enfin  c’eft  la  plus  na- 
turelle } car  il  cil  bien  plus  dans  l’ordre  de  commencer  par 
ce  qu'il  y a de  plus  uni , que  de  pourfuivre  fur  la  nature  du 
Dogme  des  raifonnemens  fans  fin  , où  l’efprit  ne  trouve  fou- 
vent  ni  prifs  , ni  accès.  Je  continuerai  par  conféqucnt  de 
fuivre  une  route  fi  exempte  d’écücils,  &:  me  renfermant  tou- 
jours dans  l’ordre  des  Faits,  je  démontre  que  Jcfus-Chrill 
eft  venu  dans  toutes  les  circonltances  marquées  par  les  Pro- 
phètes. 

Il  n’y  a rien  , ce  me  femblc , qui  ferve  mieux  à le  prouver 
que  Patccntc  où  étoient  les  Juifs  de  leur  délivrance  prochai- 
ne , quand  Jcfus  Chrift  vint  fur  la  Terre.  Tous  les  yeux 
étoient  alors  portez  vers  le  meme  objet , les  jours  de  l’efpé- 
rance  étoient  enfin  arrivez  à leur  terme  -,  encore  un  mo- 
ment , & l’on  croyoit  voit  les  promefies  accomplies  , les 
Oracles  juftificz,  Ilraël  dans  la  gloire,  le  Saint  de  Dieu 
régner  dans  Sion  , & la  multitude  des  peuples  accourir  au-de- 
vant d’elle.  Déjà  î’cfpoir  impatient  ouvroic  les  Volumes  fa- 
crez  , & cherchoit  à s’y  accroître  dans  le  détail  des  circonR 
tances  ; les  Do&eurs  comme  le  peuple  étoient  dans  l’atten- 
te : on  comptoir  les  heures  , 6c  vous  auriez  dit  qu’on  cher- 
choit des  yeux  celui  que  le  Ciel  avoir  promis  dès  l’origine 
du  monde.  En  parlant  ainfi  ,jc  n’exagére  point.  Je  ne  ra- 
conte que  ce  que  je  lis  à chaque  page  de  l’Hiftoire.  Lifez 
celle  de  Jean-Baptille  dans  l’Evangile,  Cet  Homme  plonge 
dans  les  eaux  du  Jourdain  ceux  qui  viennent  à lui , 6c  cette 
pratique  fait  croire  aux  Juifs  qu’il  eft  le  McfTic.  Ils  lui  font  £*r. 

j j a/l 1..1  1 «n.  . o - 


demander  s’il  eft  celui  qui  leur  eft  promis  ; &:  s’il  ne  l’eft 
pas  , d’où  vient  qu’il  éxcrcc  des  fondions  réfervées  par  les 
Prophètes  au  Meffic  fcul.  Sans  doute  qu’ils  étoient  prévenus 
de  la  promefle  que  Dieu  avoir  faite  par  Ezéchiel , qu’un  jour 
il  laver  oit  les  feuillures  de  fort  Peuple  dans  un  fleuve  d'eaux  Eieth 
pures.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  clair  par  ce  traie , même  uni-  i t- 
que,  que  vers  le  temps  de  Jelus-Chrill  la  Nation  Juive  fou- 
piroit  plus  que  jamais  vers  le  Libérateur  , &c  le  croyoit  par 
tout  fur  la  foy  de  fes  defirs. 

• Et  dans  la  vérité  tout  confpiroit  à perfuader  qu’on  étoit 
parvenu  aux  jours  de  bèncdi&ion  6c  de  falut.  Les  Juifs  ne- 
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toicnt  pas  meme  les  feuls  à le  croire.  Un  bruit  s’écoit  répan- 
du dans  toutes  les  contrées  de  l’Orient , qu’il  alloit  paroître 
un  Roi  dont  l’heureux , 8c  vafte  Empire  tiendroit  tous  les  peu- 
ples fous  fa  tranquille  domination.  C’étoit  de  la  Judée  qu’il 
devoit  fortir , &:  toutes  les  révolutions  qui  dévoient  le  pré- 
céder ctoicnt  pafsccs.  Tacite  ( a ) 8c  Suétone  (b)  rapportent 
ce  bruit  comme  établi  par  une  opinion  confiante , 8c  par  une 
ancienne  Prophétie  qu’on  trouvoit  dans  les  Livres  facrcz  du 
peuple  Juif.  Les  Oracles  des  Sybillcs  en  parloicnt  meme 
ouvertement.  L’cfpérance  générale  étoit  foùtenuë  par  la 
grande  autorité  de  nos  Ecritures.  On  en  avoit  vu  les  pré- 
dictions tant  de  fois  , 8c  fi  manifeffement  accomplies , qu’on 
n’avoit  aucun  doute  fur  le  Fait  principal  qu’elles  annon- 
çoient.  Les  juifs  plus  que  les  autres  y étoient  attentifs.  C’é- 
toit à eux  fur  tout  que  la  promefTe  étoit  faite  , ils  en  étoient 
les  dépofitaircs  , 5 c ils  dévoient  les  premiers  en  rdfcntir  les 
effets.  Il  ne  reftoit  plus  rien  à délirer  pour  l’accompliffe- 
ment  des  fignesqui  dévoient  accompagner , ou  prévenir  un 
Ci  grand  événement.  Il  étoit  écrit  qu’à  la  nailfancc  de  ce 
nouveau  Roi  l’abondance  de  la  paix  regneroit  fur  la  terre, 
que  les  peuples  devenus  amis  formeroieni  de  leurs  épées  des 
focs  de  charuë  , 8c  des  faulx  de  leurs  lances  , qu'un  Royau- 
me ne  tircroit  plus  le  glaive  contre  un  autre  Royaume  , 8c 
qu’ils  ne  rougiroient  plus  leurs  mains  du  fang  l’un  de  l’au- 
tre. Or  telle  viliblcmcnt  étoit  l’image  du  monde  ( c)  par  un  » 
deffein  admirable  de  la  Providence  , quand  Jefus-Chrift  pa- 
rut fous  l’Empire  d’Augufte.  Le  Temple  de  Janus  qui  n’a- 
voit encore  été  fermé  que  deux  fois  aepuis  la  fondation  de 

( a ) P'uribus  perfuafîo  inerat  , antiquil  Sacerdornm  Jictcris  contineri,  eo  ipfo 
tcr.pore  fore  ut  valefcerct  Orient , pioleCtique  Judxa  rertim  poiiicmur  ; qux  pet 
arcbage»  Vefpaliauum  ac  Titum  prxdixerant.  Scd  vulgus  more  humai  x cupidinis. 
fibi  tar.tam  farorum  maguiiudmem  interpretatione  adveilis  quidem  ad  vera  mutaban- 
tut.  T ncit  Hift  lib  j. 

I b I Percrebu-rat  Oriente  toto  retnj  8t  confiant  opinio  efle  in  faris , ut  eo  rempore 
Judxi  profeeti  rcrum  porirentur.  Id  de  Imperarore  Roniaro , quantum  eventu  poftea 
poruit , ptxdiAum  )udxi  ad  fe  trahentes  rcbcllarunt.  Suit  in  Vt[f.  enf.  4. 

(c  ) Multitudo  pacis  fada  efl  moi  ex  quo  natus  rft  ( Jefui  ) préparante  D:o 
Gentcs  ad  cjuj  dotirinana , ut  omnes  parèrent  uni  Romanorum  Régi  , neve  proptec 
multitud  nem  regnorum  interruptis  Gcntium  commerciis  . Jifficilius  firret  i lud  jefu 
Apultolis  mandatum  : E untei  docttc  tmnti  Gentil.  Confiât  auiem  Augufto  régnante 
Jcium  natum  , qui  Princeps  quafi  complaira  vit  plcraque  tertatum  , uno  regno  induefo. 
Origcn.  uni.  Celf.  Itb.  a, 
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Rome  , fut  plus  folemncllcmenc  que  jamais  fermé  fous  ( a)  oraf.  1.  t. 
ce  Prince  en  ligne  de  la  paix  univerfcllc  qui  calmoic  la  terre  , cjf * ^ 

6c  l'cfpace  immenfe  des  mers.  On  lit  encore  avec  plailir  &c  e.  ].  ' 

furprifedans  les  Poètes  aufli-bicn  que  dans  l’Hiftoirc  la  ma- 
gnifique peinture  { b J du  bonheur  des  peuples  fous  ce  règne 
tranquille.  C’cft  de  point  en  point  celle  que  les  Prophètes 
avoient  tracée , &:  afin  qu’il  ne  reftàt  aucun  doute , ils  avoienc 
nommément  défigné  le  peuple  qui  devoir  alors  commander  à 
tous  les  autres. 

Daniel  avoir  en  effet  marqué  la  fucccflion  des  Empires , 
jufqu’à  celui  dans  lequel  le  Meffic  devoir  naître.  En  expli- 
quant le  fonge  de  Nahuchodonofor  , il  lui  avoir  prédit  que  °4»-  «.  *• 
Ion  Royaume  feroit  fuccédé  d’un  autre , qu’il  appelle  un  48‘ 
Royaume  d’argent  -,  ( c’cft  celui  des  Perfes  &:  des  Médes  fous 
Cyrus  ) que  celui-ci  feroit  fuivi  d’un  autre  encore  , qu’il 
nomme  un  Royaume  d’airain  ; ( c’cft  fans  doute  celui  des 
Grecs  fous  Aléxandre  ) qu’enfin  après  ce  dernier  s'élèverait 
un  quatrième  Empire  , qu’il  appelle  un  Royatunc  de  fer  , 
qui  briferoit , qui  réduitoit  tout  en  poudre.  Voilà  fans  nua- 
ge l’Empire  des  Romains  , 6c  c’eft  alors  aullî  que  félon 
le  même  Prophète  ,1e  Dieu  du  Ciel  devoit  fufeiter  un  Roi , 

6c  un  Royaume  qui  ne  feraient  jamais  détruits  ; un  Royau-  tM.p.  44» 
me  qui  ne  pafferoit  point , & qui  fubfjleroit  au-delà  des  ficelés. 

Si  donc  , comme  le  Fait  parle  , Jcfus-Chrift  eft  né  dans  les 
jours  où  Rome  fut  au  comble  de  fa  grandeur , qui  niera 
qu’une  circonftancc  fi  marquée  , 6c  jointe  à tant  d’autres 
n’entre  en  démonftration  de  la  Foy  Chrétienne  ; Ici  la  con- 
duite des  Juifs  eft  l’évidente  preuve  que  les  conjonctures  du 
temps  convenoicnt  en  tout  aux  Prophéties.  L’imprefiion 
que  fit  fur  cijx  une  vérité  fi  palpable  ctoit  fi  univerfcllc , fi 
dominante  , qu’elle  demeura  prés  d’un  fiécle  parmi  eux. 

Comme  ils  penfoient  que  l’accompliflemcnt  des  prédictions 


( m | Janum  Qiiirir.um  femrl  atqtie  iterum  à condcà  urbt  ante  mfmorùm  (uam 
cUufum  , in  muUo  breviore  temporis  fpatio  , terra  manque  pace  parti  tertio  clufit. 
Sutt.  in  OU.  Ang.  e»f-  il 

( b ) Afprta  tune  pofitis  tnitefeent  fxctt'a  betlii. 

Cana  E tes  , 8c  Vefta  . Renio  cnm  ftatre  Qjùinu* 

Juta  dabuot  i dit*  terro  8c  compagibus  arâis 
Claudentur  belli  port*  : futot  impius  intus 
S*»a  iedens  fuper  arma  , 8c  centum  vinctus  ahenis , 

Poft  tergum  nodis , (remet  horridtu  orecrueau).  Virgtl.  Ænri.i.  lit.  j. 
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pouvoit  avoir  une  certaine  étendue , durant  cent  ans  il  ne 
fe  parloir  dans  la  Nation  que  des  faux  Chnlfs  qui  fe  fai- 
foient  fuivre , Se  des  faux  Prophètes  qui  les  annonçoicnr. 

M de  Les  âges  précédons , continue  M.  de  Meaux  dont  j’emprunte 
Meaux,  cette  remarque  , n’avoient  rien  vu  de  femblable.  Les  Juifs 
l'Hdt-Uaiv.  n Y prodiguèrent  le  nom  de  Chrilt  ni  quand  Judas  le  Ma- 
chabée  remporta  fur  leur  Tyran  tant  de  victoires , ni  quand 
fon  frère  Simon  les  affranchit  du  joug  des  Gentils  ,ni  quand 
le  premier  Hircan  fit  de  fi  gloricufes  conquct.s.  Le  temps, 
6e  les  autres  Lignes  ne  convcnoient  pas  encore , Se  ce  n’cflt 
que  dans  le  fiécle  de  Jefus-Chrifl  qu’on  commença  scricufe- 
nient  à parler  de  tous  ces  Meflies.  C’cfl  alors  que  l’aveugle- 
ment ou  la  flatterie  faififfant  le  premier  objet  qui  fe  ren- 
controit  avec  éclat , reconnut  dans  le  premier  Hérode  celui 
que  la  divine  Miséricorde  promcttoit  au  Monde  depuis  fi 
M.itt.c  ii.  long-temps.  Une  Secte  entière  prenant  de  lui  fon  nom  lui 
*•  '«•  donna  ce  titre  majeftueux.  Et  ce  n’cft  pas  de  l’Evangile 
Attre.  c.  j.  ni  jes  £cr;>vajns  (je  l’Eglife  feulement  que  nous  l’apprenons. 
mu  c.  8.  l’erfe  Se  fon  ancien  Scholiafte  ( a ) nous  difent  que  la  naif- 
i ^ance  d’Hérode  croit  célébrée  par  fes  Seétateurs  avec  la  mê- 
f ,,  me  folcmnité  que  le  Sabbath.  Qu’il  falloit  être  prefsé  par  les 
1 autres  circonftances  pour  trouver  fon  Mclfic  dans  un  Tyran  fi 
1 odieux  ! Jofeph  fi  ff avant  dans  les  Prophéties  Judaïques , fc- 

jojtfh.  vit.  Ion  qu’il  le  rapporte  de  lui-même,  Se  qui  d’ailleurs  était 
t-  9 > * • prêtre , & forti  de  la  race  Sacerdotale , tomba  dans  une  erreur 
pareille  peu  ce  temps  après.  11  n’ignoroit  pas  aflurément  que 
la  venue  de  ce  Roi  tant  promis  devoir  concourir  avec  les  jours 
du  règne  d’Hérode , où  il  nous  montre  lui-même  dans  un  fi 
grand  détail  le  commencement  manifefte  de  la  ruine  des 
Juifs  : mais  l’état  de  fa  nation  alors  fi  déchue , Se  dont  rien 
7>fcph.  Oeil,  ne  remplifloit  les  ambitieufes  idées  qu’elle  s’étoit  faites  de 
fon  Chrift , lui  fit  porter  les  yeux  ailleurs.  Il  pouffa  un  peu 
ta.  i,b.  7.  plus  avant  le  terme  de  la  Prophétie  ,6e  l’appliquant  à Vcf- 
‘ M de  Pa^cn  > ‘1  aflura  que  les  Oracles  de  l'Ecriture  déji ^noient  ce 
Meaux  , Prince  déclaré  Empereur  dans  la  Judée.  Aveugle  , dir  M.  de 
Hilt  Unir-  Meaux , qui  tranfpo^toit  aux  étrangers  l'e/pérance  de  Jtcoh , & 

(*'  H rodes  apud  pidxos  reçnavit  tempore  Auçiifti  in  partibos  Syrix.  H.-ro- 
diani  eivb  dicm  dataient  Hrrodis  oblfrvabaut  , ut  ctiant  Sabbarha  , quo  die  luccrnas 
accru  las,  ic  violis  cotouaus  .n  (enclins  ponant.  Vit  SibaltjJi.  ni  Pcrf.  Satjr.  j. 
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de  Juda  i qui  cherchoit  en  Vefpaften  le  fils  d'abraham  , & de 
David , & q»l  attribuoit  à un  Prince  idolâtre  le  titre  de  celui 
dont  les  lumières  dévoient  retirer  les  Gentils  de  l'idolâtrie.  La 
conjoncture  des  temps  le  favorifoit , pourfuit  le  meme  Prélat  ; 
mais  pendant  qu’il  attribuoit  à Vejpajicn  ce  qui  étoit  dit  du 
Chrijl , les  Zclcz  qui  défendaient  Jcrufalem  ,fe  l' attribuaient 
à eux-mêmes.  C'ejifur  ce  feul fondement  qu'ils  fe promettaient 
l’Empire  du  Monde , comme  Jofephe  le  raconte  s plus  raifonna- 
blés  que  lui  , en  ce  que  du  moins  ils  ne  fortoient  pas  de  la  Na-  7bfu.  be'L 
tion  pour  chercher  l'accompliffement  des  promejfes  faites  à leurs  ' 7‘ 

Per  es. 

Jufques  dans  l’aflemblce  des  Samaritains , où  le  fcul  Pen- 
tatcuque  étoit  lu,  on  ne  doutoit  pas  que  les  jours  où  vivoic 
Jcfus-Chrift  ne  fuflent  ceux  dont  Moyfc  avoit  fi  clairemcnc 
parlé.  La  femme  Samaritaine  avoit  dit  au  Sauveur  même, 
qu’elle  fçavoit  que  le  Chrift  allait  paroltre  ; & ce  fut  appa-  74*».  <•  <• 
remment  fur  cette  afsùrance  que  ce  peuple  courut  follement  v 1 (‘ 
après  un  fi  grand  nombre  de  Mcflics.  Dofithéc  fut  le  pre-  °rsT'‘‘f- 
micrjmais  lcbloüiflemcnt  qui  fit  croire  en  lui  ne  dura  pas.  )j.  7ii.  [. 
Simon  le  Magicien  vint  après , & il  fut  fuivi  de  Ménandre , ont.  crff. 
qui  s’appropria  le  nom  de  Sauveur  du  Monde  avec  encore  Iff’ 
plus  d’audace  que  Simon.  Par  tout  l’impofture  profitoic  de  tur.  i0. 
l’cfpoir  général , &:  la  plus  groffiérc  n ’étoit  pas  fans  fuccès.  üv1'>)C2is!' 
Un  malheureux  Barcokcbas  ,abufant  du  rapport  de  fon  nom  u etc 
avec  ce  qui  eft  écrit  au  Livre  de?  Nombres  fur  l’Etoile  de  ect  Ouv«- 
Jacob  , hazarda  de  fc  faire  rcconnoîcre  pour  le  Chrift , & il 
y jréülfit.  Les  Juifs  l’oignirent , Sc  le  confacrérent  comme  cbnm. 
leur  Roi } il  y en  eut  parmi  les  principaux  Rabbins  qui  lui 
déférèrent  les  honneurs  dûs  au  Meflïe  ; il  les  reçut , & con • Ap- 

tinua  de  tromper , jufqu’à  ce  qu’enfin  devenu  Chef  de  révol-  i 

te,  il  périt  avec  fa  troupe  fous  l’Empire  d’Adrien.  Ainfi  TT~rff  c>l. 
voyons-nous  les  Juifs  jufcjucs  dans  leurs  erreurs  appuyer  les  //>>*/. 
fondemens  de  la Foy  Chrétienne.  'sanh'dfc. 

Une  troifiéme circonftancc  touchant  le Meflie,&  foigneu-  h, lu. 
fement  obfervéc  par  les  Prophètes , eft  le  lieu  de  fa  naiftan-  ^ 
ce  , & l’ordre  de  la  généalogie  qui  devoir  remonter  jufqu’à  m‘5n. 
David.  Dieu  l’avoir  exprclsement  promis  à ce  Prince  , & 
la  Nation  entière  fçavoit  que  le  Chrift  devoir  defeendre  de 
la  famille  de  fes  Rois.  C’étoit  une  créance  fi  générale  que 
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if»i  c.  si-  ^CS  Prophètes  cux-inêmes  en  prirent  occafîon  de  donner  au 
Ÿ }■  Mcffic  le  nom  de  David.  D’une  autre  part  on  étoit  inftruit 
jertm  «.jo  qU>j|  Revoit  voir  fon  premier  jour  en  Bethléem.  Les  Ecrivains 
Eznh.c. j4.  facrez  avoient  même  diftingué  Bethléem  d’Ephrat  d’où  étoit 
^;  i»  la  famille  de  David,  d’une  autre  Bethléem  qui  étoit  d’une 
*■  5 ' Tribu  differente.  Or  ces  deux  circonftances  fe  trouvent  ma- 
Mich.  nifeftcmcnt  dans  l’Hiftoire  de  Jefus-Chrift , de  l’aveu  meme 
Mut.  c.  i.  des  Juifs.  i°.  Il  cft  forti  de  la  race  de  David  , & cette  défi 
lm.  t.  ).  cendance  eft  éxaûcmcnt  détaillée  dans  l’Evangile.  Si  la  Cri- 
tique sévére  y a trouvé  quelque  embarras , l’explication  natu- 
jfrù.apuj  relie  &c  claire qu’Africanus  adonnée,  lève  fur  ce  point  tous 
*cs  ^ouccs  qui  pourroient  arrêter  l'efprit , & maintenant  la 
cap.  'y.  ' 1 difficulté  n’en  eft  plus  une  -,  je  ne  dis  pas  feulement  parmi 
cro‘  & nous  > ic  cncorc  Parm*  *cs  incrédules  habiles,  z".  J.  C.  cft: 
mmr.  né  en  Bethléem.  C’eft  un  Fait  pofitif  qu’on  ne  devroie  pas 
£««.«.).  contefter.  On  a pourtant  osé  le  faire , foûtenir  que  le 
Meffie  des  Chrétiens  étoit  de  Nazareth,  & non  de  Beth- 
léem. La  preuve  ; c’eft  que  Philippe  voulant  prouver  à Na- 
thanaël que  Jefus  de  Nazareth  cft  celui  dont  Moyfc , &:  les  au- 
Jom.  c.  i.  très  Prophètes  ont  parlé , Nathanaël  réplique  : Peut-il  rien 
naître  de  bon  à Nazareth  ? Ailleurs  encore  dans  les  Aéles  , 
quand  Jefus  frappe  Saul  de  ce  coup  qui  le  convertit , il  lui 
as.  c.  *j.  fait  entendre  une  voix  qui  lui  dit  : Je  fuis  Jefus  de  Nazareth 
f *•  ejue  vous  persécutez.  D’où  l’on  a conclu  qu’il  ell  faux  que 
Jefus-Chrift  foit  né  dans  lt^licu  marqué  par  les  Prophètes. 

Mais  tout  cela  n’eft  qu’une  équivoque  dont  on  prend  lieu 
de  difputcr.  Je  rcconnois  que  les  mêmes  Auteurs  qui  font 
naître  Jefus-Chrift  à Bethléem  , difent  auffi  qu’il  eft  de  Na- 
zareth. Mais  plus  cette  contrariété  paroît  fcnfiblc  , plus  il  eft 
aisé  de  voir  qu’elle  n’eft  que  dans  les  termes.  Revenons  au 
principe  que  j’ai  fi  fouvent  établi.  Quel  eft  le  moyen  d’accor- 
der un  Auteur  avec  lui-même  lorlqu’il  fcmblc  (e  contre- 
dire ? N’eft-ce  pas  d’embrafTcr  le  fens  qui  fe  préfencc  favo- 
rable pour  lui  , le  fens  qui  concilie  l’oppofition  apparente 
de  fes  textes  fans  leur  faire  violence  ? Or  ce  fens  eft  fi 
naturel  ici , qu’il  accourt  au-devant  d'un  efprit  droit.  Les 
Ecrivains  facrez  avoient  dit  en  plufieurs  endroits  que  Je- 
fus-Chrift étoit  né  à Bethléem  , &:  voilà  qu’en  d’autres  ils 
en  parlent  comme  s’il  étoit  de  Nazareth.  Souvenez- vous 
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que  fa  famille  y habitoit,  qu’il  y fut  élevé,  qu’il  y demeura 
jufqu’au  temps  de  fa  prédication  ; & la  difficulté  s'évanoüira. 
Il  fera  clair  qu’en  parlant  ainfi  les  Apôtres  ne  fc  font  pas  con- 
tredits, feulement  qu’ils  ont  parlé  le  langage  ordinaire,  &c 
confondu , comme  il  arrive  fouvent , la  patrie  d’un  hoqime 
avec  celle  de  fes  proches , & le  lieu  de  fa  demeure.  Les  éxem- 
plcs  de  cette  coutume  font  à chaque  pas  dans  les  Auteurs  de 
tous  les  temps.  Ainfi , pour  n’en  citer  qu’un  , Virgile  dit  de 
Céfar  qu’il  étoit  Troyen.  Eft  ce  que  dans  la  rigueur  Troye 
croit  la  patrie  de  Céfar  ? On  fçait  bien  le  contraire,  &c  Vir- 
gile ne  l’gnoroit  pas.  Mais  les  ancêtres  de  ce  Prince  avoient 
régné  dans  cette  Ville,  du  moins  ctoit-on  bien-aife  de  lui 
en  faire  l’honneur,  & c’étoit  un  titre  pour  l’en  faire  defeen- 
dre.  Une  réponfc  fi  fimple  &:  fi  jufte  doit  donc  avertir  l’in- 
crédule de  ne  pas  imputer  fi  légèrement  des  contradi&ions 
formelles  aux  Ecrivains  de  l’Evangile. 

Cirque  les  anciens  Oracles  avoient  encore  répété  fouvent 
en  parlant  du  Mcffic , cft  qu’il  auroit  dû  avoir  un  Précurfcur, 
dont  la  parole  devoir  annoncer  la  conlplation  des  enfans  de 
Dieu.  Ifaie  l’avoit  prédit  avant  la  ruine  du  Temple,  &c  Ma- 
lachic  depuis  fon  rétabli  dément.  On  entendra,  dit  le  pre- 
mier , la  voix  de  celui  qui  criera  dans  le  defert  : Préparez,  la 
voye  du  Seigneur  , rendez,  droits  les  J entiers  de  notre  Dieu,  car 
fa  gloire  va  fe  manifefter,  & toute  chair  verra  l'accomplijfement 
de  ce  qu’il  a promis.  Comparez  ces  traits  avec  l’Hiftoire  de 
Jean-Baptifte.  Quelle  conformité  ! Quelle  rcfiemblance  ! Re- 
marquez fur  tout  deux  chofcs  j i#.  Que  Malachic  parle  de  la 
miffion  du  Précurfcur  commcd’un  événement  prochain:  JV/Yi 
j’envoye  mon  Ange  qui  préparera  la  voye  devant  moi.  Or  il  eft 
confiant  que  depuis  Malachie  jufqu’à  Jean-Baptifte  il  n’y 
eut  point  de  Prophète  en  Ifraël.  Les  Juifs  ne  le  aéfavoüent 
pas.  Ce  dernier  cft  donc  le  Précurfcur  dont  parle  l’Ecriture. 
Obfervcz  en  fécond  lieu  que  le  Précurfcur  ne  devoit  précé- 
der le  Mcffic  que  d’un  court  intervalle.  Et  auffi-rôt  le  Domi- 
nateur que  vous  cherchez, , çr  l'Ange  de  l’Alliance  fi  defiré  de 
vous  viendra  dans  fin  Temple.  Le  voici  qui  v>ent , dit  le  Sei- 
gneur des  armées.  Or  n’eft-ce  pas  jean  qui  a dit  en  voyant 
Jcfüs-Chrift  : Voilà  l'Agneau  de  Dieu  : Voilà  celui  qui  été  les 
péchez,  du  Monde.  Voilà  celui  de  qui  fai  dit  : Il  vient  après 

V 


Nafertut 
pnh  ht» 

Trojnnus 
origine  Ci- 

Jor.  Æjcid, 

lib.  i. 


tfai.  t.  40. 


Mulot  ».  J. 


Ibid. 


C.'.m.  ».  11. 


Digitized  by  Google 


tf»l.  6t. 
II».  141. 
//.>»  1.  c ), 
Ibid.  c.  8, 
V.I}. 
Jirtm.  c.  4. 
ÿ.  11. 
Zaeh.  e.  9. 

*■  >' 


Epi/?.  Pauli 
ad  Philpp. 
c.  1.  y.  /. 

M*tt.  ç . g . 

f.  10. 


174  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
moi  un  Homme  qui  m’a  été  préféré , parce  qu'il  était  avant 
moi.  Pour  moi  je  ne  le  connoijfois  pas , mais  je  fuis  venu  bap- 
tiser dans  Peau  afin  qu'il  foit  connu  dans  ifrail.  Ici  donc  fe 
montre  encore  un  des  cara&ércs  du  Meflie  vifiblemcnc  rem- 
pli dans  celui  que  nous  reconnoiffons. 

Mais  n’oublions  pas  de  remarquer  ce  qui  cft  en  fcandale 
aux  âmes  fuperbes,  8c  ce  qui  confole  la  foy  fimple  du  Chré- 
tien. Dans  cette  foule  de  Prophéties  où  nous  femblons  lire 
toute  l'Hiftoire  du  Sauveur,  il  eft  écrit  qu’il  naîtra  pauvre, 
inconnu , dédaigné  des  hommes  vains  ; qu’il  paroîtra  comme 
un  objet  de  mépris  , qu’il  fera  fous  les  yeux  du  peuple , 8c  que 
le  peuple  ne  le  connoitra  pas , qu’il  fera  fans  appui , fans  fc- 
cours,  8c  fans  afyle.  Tel  dans  l’extérieur  de  fa  naiflanCc  de- 
voir être  le  Libérateur  de  l’Univers.  A préfent  lifez  dans  l’E- 
vangile de  quelle  forte  Jefus-Chrift?lt  né.  C’eft  dans  l’ap- 
pareil le  plus  humiliant  8c  le  plus  obfcur,  dans  la  difette  la 
plus  dénuée,  dans  la  condition  la  plus  vile,  fous  la  forme 
d’un  cfclavc , comme  le  dit  fon  Apôtre , 8c  fans  avoir  où  re- 
pofer  fa  tête,  comme  il  le  dit  lui-même.  Que  ces  rapports  font 
éxacts , 8c  que  pourroit-on  y defirer  de  plus  pour  les  rendre 
convainquans  ! Je  ne  m’y  arrêterai  pas  néanmoins  , 8c  dans 
le  grand  nombre  de  Prophéties  que  je  pourrois  citer  encore , 
j’en  choifis  deux  feulement  dont  il  cil  capital  ici  d’expofer  la 
fuite  aux  yeux  de  l’incrédule.  Je  parle  de  la  fameufe  prédic- 
tion de  Jacob , 8c  de  celle  de  Daniel.  De  fiéclc  en  üécle , 8c 
dans  le  dernier  plus  que  jamais  de  fçavans  Hommes  fe  fonc 
appuyez  de  ces  Prophéties,  pour  faire  voir  que  Jefus-Chrift 
ell  venu  dans  les  circonûanccs  écrites.  Leurs  recherches  fut 
ce  point  ne  lailfcnt  plus  même , ou  prcfque  plus  de  matière  à 
de  nouvelles.  Si  j’y  reviens  ce  n’cft  pas  auffi  pour  grolfir  inuti- 
lement mon  Ouvrage. Quel  honneur  voudrois-je  prétendre  à 
répéter  ce  qui  s’eft  dit  tant  de  fois  ? Je  ne  veux  , Dieu  le  fçair, 
que  fervir  la  caufc  de  l’Evangile  , 8c  parce  qu’une  grande 
partie  des  incrédules  demande  a trouver  tout  fous  fa  main  , 
je  crois  eflentiel  de  lui  raflcmblcr  fous  un  feul  coup  d’œil  ce 
qui  me  femble  propre  à les  perfuader  tous , s’ils  ne  font,  pas 
irréconciliablement  ennemis  de  la  vérité. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Prophétie  de  Jacob.  Genef.  Cap.  49.^.  8. 

Rien  n’eft  plus  augufte  dans  la  Religion  Chrétienne,  rien 
au  même  temps  n’en  découvre  mieux  la  vérité  que  de 
voir  les  Myftércs  de  fa  Foy  déjà  connus  dans  les  premiers 
âges , devenir , je  ne  fçai  combien  de  fiécles  avant  leur  ac- 
compliflcment , l’objet  des  plus  grandes  réflexions , & le  ter- 
me des  plus  vives  efpérances.  A peine  le  Monde  cft-il  forti  des 
mains  de  Dieu  -,  il  cft  encore  dans  fon  enfance  ; la  chute  du 
premier  Homme  cft  à peine  arrivée  ; Sc  déjà  on  lui  parle  d’un 
Libérateur , on  lui  montre  de  loin  un  Mcflic  par  la  puiflance 
duquel  la  tête  du  Serpent  doit  être  écrasée  pour  jamais.  Quel-  c,<uf.  e. 
ques  fiécles  font-ils  écoulez,  l’inondation  générale  a-t-  W-m-ij. 
elle  fait  comme  un  nouvel  Univers?  Dieu  Icfouvicnt  de  fa 

rarole  , & renouvelle  la  foy  de  fes  faintes  promefles.  Il  penfe 
fc  faire  un  peuple  agréable  à fes  veux  ; il  en  choifit  un  par- 
mi la  foule  des  Nations  éparfes  fur  la  terre  ; fon  amour  Ce 
plaît  à faire  éclater  en  lui  fes  plus  grandes  miléricordes  ; il 
daigne  traiter  avec  fes  fcrvitcurs , & dit  à Abraham  : En  vô- 
tre pojlérité  feront  bénis  tous  les  peuples.  A cette  alliance  fi 
faintement  jurée,  les  delTeins  de  Dieu  commencent  à fe  dé- 
velopper , fon  fccrct  lui  échappe  , fi  j’ofe  ainfi  le  dire , & par 
tout  il  femble  préluder  à la  naiflance  de  fon  Fils.  Tous  les 
grands  Hommes  du  peuple  Juif  ne  font  pas  moins  des  figu- 
res que  fes  peres , ils  le  tracent  chacun  en  fa  façon , bc  tous 
le  repréfentent  entier  ; tous  les  événemens  conduifcnt  à lui , 

& les  hommes  malgré  la  diverfité  de  leurs  vues , malgré  l’in- 
conftance  de  leurs  projets  ne  font  que  difpofer,  fans  le  fça- 
voir , les  circonftances  préliminaires  de  fa  naiflance.  De 
temps  à autre  font  envoyez  des  Prophètes  pour  annoncer 
à Ifraël  Ion  Rédempteur , leurs  Ecrits  confervez  foigneufe- 
ment  partent  de  race  en  race , & depuis  l’origine  du  Mon- 
de , jufqu’aux  jours  marquez  pour  le  falut  umverfel , Dieu 
ne  ceflc  de  confirmer  la  vérité  de  fa  parole  par  d’autentiques 
témoignages. 

V ij 
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Mais  parmi  tant  de  prédirions  il  n’en  eft  point  de  plus  for- 
melle ni  de  mieux  liée  que  celle  de  Jacob.  Ce  Patriarche’ 
près  de  l’a  fin  aficmble  autour  de  lui  fa  nombreufe  famille  ; 
plein  de  Dieu  , & frappé  de  fa  lumière  , fes  yeux  s’ouvrent 
dans  ce  dernier  inftant , les  ficelés  obfcurs  s’arrangent  devant 
lui, il  les  parcourt  comme  un  homme  qui  lit  dans  un  livre,  puis 
bénifl’ant  chacun  de  fes  fils,  il  leur  prédit  à tous  ce  que  là 
Providence  lcurdeftine,  &c  ce  qui  doit  arriver  aux  douze  Tri- 
bus quand  elles  feront  dans  la  Terre  proraife.  Tout  ce  qu’il 
dit  des  frères  de  Juda  eft  exprimé  avec  cette  fimplicité  fubli- 
mc,  avec  cet  enthoufiaftnc  vif  &c  hardi  qui  marque  û fenfi- 
blemcnt  uncfprit  tranfporté  hors  de  lui-même  par  celui  de 
Dieu.  Mais  lorfqu’il  eft  à Juda , la  lumière  redouble , elle  lui 
fait  voir  le  grand  & unique  dcflèin  de  Dieu , ce  deftein  ca- 
ché en  lui  de  toute  éternité  ; l’Incarnation  de  fon  Verbe  -,  il 
marque  en  détail  les  circonftanccs  de  cet  événement , &:  il  en 
fixe  l’époque  avec  une  précifion  qui  ne  laifl’c  rien  à defirer. 
Juda , ait-il , vos  frères  vous  loueront  > vôtre  main  fera  fur  Ix 
tète  de  vos  ennemis  ; les  en  fans  de  vôtre  pere  fe  prof  orneront 
devant  vous.  Juda  efl  un  jeune  lion.  Mon  fils,  vous  avez,  couru 
vers  la proje , vous  vous  ètesrcpofécomme  un  lion , (fi  comme 
une  lionne.  Jjui  ofera  le  reveiller  ? Le  feeptre  ne  partira  point 
de  Juda , (fi  l'on  verra  toujours  des  Capitaines , (fi  des  Magif- 
trats  ou  des  Juges  nez.  de  fa  race , jufqu  à ce  tjue  vienne  celui 
qui  doit  être  envoyé, (fi  qui  fera  C attente  des  peuples}  ou, com- 
me porte  un  autre  Leçon  qui  peut  être  n’cft  pas  moins  ancien- 
ne : Jufqu  à ce  que  vienne  celui  à qui  tout  efi  réfervé , (fi  qui 
fera  , (fie.  La  fuite  de  la  Prophétie  regarde  à la  lettre  la  con- 
trée que  la  Tribu  de  Judadevoit  occuper  dans  la  Terre  fain- 
tc;  mais  les  dernières  paroles  que  je  viens  de  produire  , en 
quelque  fens  qu’on  les  veüille  prendre,  ne  peuvent  fignifiec 
autre  chofe  que  l’Envoyé  de  Dieu , le  Libérateur  déjà  pro- 
mis , le  Prêtre  , le  Roi  du  nouveau  peuple  ; pour  tout  dire 
le  Meflie , ou  l’Oint  du  Seigneur. 

11  eft  venu  en  effet , félon  que  Jacob  l’avoit  prédit  à la  Na- 
tion entière , dans  la  perfonne  de  Juda  qui  devoir  un  jour  lui 
donner  fon  nom  , ôc  dont  la  Tribu  devoir  après  la  difperfion, 
des  autres  en  voir  les  rcftcsrétinis  fous  fes  étendarts.  Il  eft  yc- 
nu  locfque  l’ autorité  a difparu  dans  Juda,  Sc  daps  les  temps. 
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où  le  peuple  Juif  n’a  plus  vu  de  Juges  de  fa  race.  Il  cft  venu  , 

&:  avec  lui  s’eft  élevé  un  nouveau  Royaume,  non  pas  d’une 
feule  contrée,  mais  de  tous  les  peuples  paflez  Sc  à venir  donc 

doit  êerc  le  Melïic,  le  Chef,  Sc  l’cfpérance.  L’accomplirte- 
ment  a donc  juftifié  la  Prophétie  , je  ne  m’arrêterai  point 
à étaler  des  rapporcs  qui  d’eux-mêmes  viennent  au-devant  du 
Lcéteur,  <i  peu  qu’il  foit  attentif,  fie  inftruit  de  l’Hiftoirc.Mais 
comment  nous  dilpenfer  de  répondre  aux  difficulccz  qu’op- 
pofent  ici  les  Juifs  î Elles  font  lans  celle  répétées  par  tout  ce 
qu’il  y a d’incrédules  cachez  parmi  nous  ; il  faut  donc  les  ré- 
futer encore-une  fois  pour  n’avoir  plus  , s’il  fc  peut , à y reve- 
nir , &:  pour  ne  renvoyer  pas  aux  excellents  Ecries  faits  fur  ce 
fujet  en  des  Langues  étrangères. 

Je  diftinguc  ici  deux  fortes  de  Juifs.  Les  uns  conviennent 
que  la  Prophécie  de  Jacob  prédit , Sc  regarde  le  Mclficj  mais 
ils  prétendent  en  même-temps  que  ce  Libérateur  n’eftpas  en- 
core venu.  Les  autres  plus  hardis , ou  plus  téméraires  appli- 
quent les  paroles  de  la  Prophétie  à d’autres  événemens,  Sc  ioû- 
tiennent  qu’elles  n’ont  aucun  rapporc  au  Chrift  tant  célébré 
par  leurs  Prophètes.  Commençons  par  ceux  qui  avouent  que 
la  prédiétion  doit  s’entendre  du  MelTie. 

Il  eft  vrai  que  nous  ferions  vaincus , difent  quelques-uns  , Prendre 
fi  la  ttaduûion  que  vous  faites  des  paroles  de  Jacob  étoit  fi- 
dcllc;  malheureufement  pour  vous  elle  cft  contraire  au  Tex- 
te , Sc  vous  ne  triomphez  qu’à  la  faveur  d’une  falûfication. 
L’Original  porte  ad  ki , que  vous  rendez  par  donecoM  ufque- 
dum  , quoiqu’il  lignifie  in  aternum  jofquam  , Sc  voilà  la  four- 
cc  de  vôtre  erreur  ; car  au  lieu  de  dire  : L'autorité  ne  fort  ira 
joint  de  Juda  jufquà  ce  que  le  Mejfie  vienne , il  faut  dire  : 
L'autorité  fera  jour  jamais  dans  Juda  quand  le  Mejjie  lui  fera 
donné.  C’eft-à-dirc  que  la  prophétie  ne  porte  pas  que  le  feep- 
tre  ne  demeurera  dans  Juda  que  jufqffa  l’arrivée  du  Chrift , 
mais  qu’à  fa  naiffancc  le  feeptre  fera  immuable , Sc  étemel 
dans  Juda.  Loin  donc  que  la  ruine  de  ce  Royaume  foit  la 
preuve  que  le  Melfie  cft  venu,  il  en  faut  conclure  précifé-  ~ 
ment  tout  le  contraire , Sc  dire  qu’il  n’a  pas  encore  été  donné 
à nos  vœux.  Effectivement  le  Meftie  doit  félon  le  Prophète  , 
fi^nalcr  fon  arrivée  par  le  rétabliffement  du  Royaume  de  Ju- 
da, donc  il  étendra  la  durée  jufqu’au-delà  des  âges.  Cepen- 
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dant  de  vôtre  aveu  , &c  du  nôcre,  Juda  cft  fans  autorité  , fa 
grandeur  eft  éteinte  depuis  dix-Iëpt  ficelés.  Le  Meffie  n’a 
donc  pas  encore  paru. 

Riponfe.  Pour  répondre  à de  telles  minuties , car  cette  difficulté  ne 
mérite  pas  un  autre  nom , je  n’ai  qu’à  renvoyer  le  Juif  rebelle 
à la  Paraphrafe  Chaldaïque,  aux  plus  fçavans  Rabbins,  &c 
aux  régies  memes  de  leur  Grammaire. 

Et  d’abord  les  Paraphraftes  defavoüent  hautement  la  tra- 
duction chimérique  dont  on  remplace  la  nôtre.  Nous  lifons 
dans  Onkclos:  In  faculum  douta  dans  Jonathan  : Ufquc  ad 
tempos  quo s Se  la  Paraphrafe  de  Jérufalcm  revient  manifefte- 
ment  à ces  Vcrfions.  S’il  faut  citer  d’illuftres  Rabbins  , ils 
font  encore  pour  nous.  Abcn-Efra  traduit  : Non  auferetor 
fetptrum  magnijiccnti a doneeveniat  David.  Moyfe  Hadaifon, 
&c  Redak  : Doncc  ventât  Jtltus  Silho.  Ces  Verlions  font  fauf- 
lès  , j’en  conviens , parce  qu’elles  expliquent  niai  le  Silho. 
Mais  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  maintenant.  11  me  fuffit 
qu’elles  prouvent  que  poftquam  n’eft  point  la  vraye  traduc- 
tion , & qu’elle  cft  uniquement  inventée  pour  échapper,  s’il 
fe  peut  ,à  la  force  de  la  Prophétie.  Enfin  cette  Verlion  fub- 
ftituée  s’oppofe  à toures  les  régies  de  la  Grammaire  Hébraï- 
que-, elle  ne  pourrait  fc  foûtenir  qu’en  fuppofant  l’accent 
jethih  disjon&if  de  fa  nature.  Or  il  eft  faux  qu’il  le  foit , & 
par  confcquent , quoique  jethih  fe  trouve  après  le  mot  ad , il 
ne  le  fépare  pas  de  ki  ; &;  fi  adki  n’eft  qu’un  terme , il  fignifie 
certainement  u/que  dum , ou  donec , &c  non  pas  in  a ter  nom 
pojiquam.  Mais  fortons  de  ces  féchcrelTcs  grammaticales , 
pour  dire  quelque  chofc  de  plus  décifif  encore  ,Sc  qui  touche 
les  moins  habiles.  Si  la  Verfion  que  je  combats,  cft  conforme 
au  Texte  Original , je  dis  qu’il  n’y  a plus  rien  dans  la  prédic- 
tion qui  marque  le  temps  de  la  naiffancc  du  Melfie.  Nulle 
époque , nul  caraCtére  chronologique  ne  fixera  l’accomplifle- 
mentde  la  promefle.  Par-là  jwoistout  confondu,  & un  vafte 
champ  ouvert  à jamais  aux  difputes  des  hommes.  Ce  n’eft  pas 
néanmoins  avec  ces  termes  vagues  que  fe  font  expliquez  les 
Prophètes  de  tous  les  remps.  Dieu  a voulu  qu’ils  marquaient 
toujours  à des  lignes  certains  les  grands  événemens  qu’il  leur 
faifoit  prédire,  & j’ofe  avancer  qu’il  n’y  a point  d'éxcmples  du 
contraire. 
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Au  fonds , les  Juifs  du  temps  d’Hérodeécoient  fi  convain- 
cus que  l’arrivée  duMcflicétoit  prochaine  , parce  que  l’Etat 
couroit  alors  &c  à grands  pas  vers  fa  ruine , que  plulieurs  ne 
feignirent  pas  d’appliquer  à Hérodc  l’Oraçlc  de  Jacob.  Ce 
fcntiment  eut  même  un  fuccès  li  prompt  qu’il  fut  en  peu  de 
jours  adopté  par  une  Secte  nombreufe , comme  je  l’ai  dit  plus 
haut.  Pourquoi  donc  ces  Hérodicns  ne  concluoient-ils  pas 
Comme  les  juifs  que  je  réfute  ici  i D’où  vient  qu’ils  ne  di- 
foient  pas  : Nôtre  Etat  s’aftoiblit,  les  Gentils  nomment  nos 
Rois , Juda  , c’eft-à-dire  la  nation  Juive , elt  fans  autorité  ; 
donc  la  promefle  ne  s’accomplit  pas  encore  : donc  le  Mcllie 
n’eft  pas  encore  defeendu , puifqu’à  fa  naiflàncc  Juda  loin  de 
perdre  fes  droits , doit  les  étendre , Sc  s’élcvér  plus  brillant 
que  jamais?  D'où  vient  que  Jofcph  ofa  profaner  la  fainteré 
de  la  prédiction , 6c  l’expliquer  en  faveur  de  Vefpalien? 
N’eft-ce  pas  à caufe  qu’il  y voyoitun  temps  fixe  marqué  à dej 
lignes  fpécifiqucs , & que  ce  temps  lui  paroiffoit  venu , com- 
me il  le  fcmbloit  à tous  les  autres  t 

Ce  n’eft  pas  après  tout  que  je  ne  reconnoifle  avec  les  Juifs 
que  Jacob  aflùre  du  Meflîe  defeendant  de  Juda,  que  fon 
Royaume  fera  éternel.  Mais  ce  Royaume  qui  doit  durer 
toujours  cft  d’une  nature  bien  différente  de  celui  de  David  , 

& de  fes  fucccffeurs.  Ce  Royaume  eft  d’un  ordre  fpirituel , 

&:  indépendant  des  révolutions  humaines.  Le  Talmud  l’a  rc-  TAmud. 
connu  lui  même.  Ce  Royaume  ne  doit  commencer  quala  T 
ruine  de  l’autre  , & après  que  les  enfant  d'ifrael  auront  été  ofi,c.  j 
long-temps  fans  Roi , fans  Prince  ,fans  facrifice  , fans  Autel , t-  4- 
fans  Epbod , & fans  Téraphim , comme  le  dit  Ofée.  Par  con- 
fisquent en  accordant  à nos  adverfaires  la  leçon  même  qu’ils 
demandent , l’explication  Chrétienne  fe  foûtient  inébranla- 
ble , & la  leur  relie  chargée  d’un  contradictoire  que  nul  ef- 
fort ne  peut  lever. 

Une  féconde  objection  de  ceux  qui  nous  combattent  fe  Srcon<fe 
tire  du  mot  Sebeth , que  la  V ulgatc  traduit  par  celui  de  S cep-  Di®culti‘ 
tre.  Us  s’inferivent  donc  en  faux  contre  cette  Verfion,  Sc 
prétendent  que  Sebeth  lignifie  un  Empire  tyrannique  , un 
joug  accablant , &:  cruel,  Virga  tribulationis ,•  virga  oppref- 
Jtoms.  C’cft  ainfi , difent-ils , que  vous  avez  traduit  le  même 
mot  dans  le  deuxième  Pfcaumc,  où  vôtre  Verfion  porte  ; 
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Regts  eos  in  virga  fcrrea.  D’où  ils  couclucnt  que  le  peuple 
Juif  fera  dans  l'affliCtion , jufqu’à  ce  que  le  MclÏÏe  vienne  la 
terminer.  Or  fi  ce  Cens  eft  le  véritable  , l’argument  que  nous 
tirons  de  la  difpcrfion  des  Tribus , & de  la  chute  de  leur  au- 
torité cil  un  argument  fans  force  contre  les  Juifs , fi  même  il 
ne  fe  tourne  manifeftement  contre  nous. 

Rfcponfe.  J’avouë  que  Sebeth  fignifie  quelquefois  une  'verge  de  fer, 
mais  je  foûtiens  que  dans  la  Prophétie  en  queftion  il  faut 
prendre  ce  terme  dans  le  fens  d’une  autorité  fouverainc.  Je 
Talmud.  pourrois  le  faire  avouer  aux  Juifs  . en  leur  oppofant  les  trois 
nèdr^  **  Paraphrafes,les  plusdoétes  Rabbins,&  les  Verlions  Grecques. 
Birefitb.  Je  laifl'e  néanmoins  cet  avantage , quelque  puiftant  qu’il  foie, 
fskïm  »d  te  )e  dis  qu’il  ne  faut  qu’une  attention  même  légère  à l’é- 
rtntàt.  noncé  total  de  la  Prophétie,  pour  convenir  avec  franchifc 
RaUt.  sa-  qUC  nôtre  Vcrfion  eft  la  feule  éxaétc,&  correcte.  Voici  pour- 
quoi.  Lorfqu’un  terme  eft  équivoque  , &:  que  pris  en  lui-mê- 
sjmmnth.  me  ou  fans  rapport  il  eft  fufceptible  de  deux  fens , la  rail'on 
confultéc  veut  que  l’on  détermine  cette  expreflion  vague  à 
l’un  des  deux  fens,  par  ce  qui  la  précédé,  & par  ce  qui  la  fuit. 
Cela  pofé , il  eft  évident  que  Sebeth  ne  peut  fignifier  ici  que 
l’autorité  , la  fouverainc  puiftance  , Sceptrum  en  un  mot. 
Quelles  font  les  premières  paroles  de  la  Prophétie  ? Juda  , vos 
freres  vous  loueront , vôtre  main  fera  fur  la  tête  de  vos  ennemis . 
Ne  difputons  point,  &:  foyons  équitables.  Ces  expreflions 
compatiftcnt-cllcs  avec  cette  verge  de  fer , avec  cet  empire 
tyrannique, avec  cette  domination  étrangère  dont  on  veut  que 
Juda  porte  le  joug  impérieux  &:  dur  ? Ne  conduifent-eilcs  pas 
plutôt  à une  penlcc  toute  oppoféc  ? . , 

Mais  non  feulement  ce  qui  précédé  le  Sebeth  favorife  nos 
traductions  , il  faut  dire  encore  que  ficelle  des  Juifs  eft  la 
vraye , toute  la  Prophétie  eft  faufle , & avance  un  Fait  que 
l’événement  a démenti.  Pour  le  prouver  je  ne  m’écarterai 
pas  ; feulement  je  reprendrai  la  traduction  qu’on  met  à la 
v place  de  la  nôtre.  Le  peuple  Juif  fera  dans  l’abatement , & 
toujours  frappé  d'une  verge  de  fer  par  fes  ennemis , jufqua. 
ce  que  vienne  le  Chrift.  Liions  à préfent  l’Hiltoire  de  ce  peu- 
Je  parle  ici  p'e,  cette  Hiftoitedont  il  rcconnoît  lui-même  la  vérité. Qu’y 
te.'on  le lan-  découvrons-nous,  finon  des  prodiges  inoüis  opérez  en  Ca  fa- 
°rdi-  yeur,  & les  loix  naturelles  fouvent  forcées  pour  rompre  les 
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chaînes  de  Ion  ctclavage;  Par  tout  le  Seigneur  prend  la 
caufe  de  la  Nation  qu’il  chérit , venge  fes  outrages , 8c  ne 
celle  de  s’intéreffer  pour  elle.  S’il  l’afflige  quelquefois,  il 
la  punit  en  Pere  , un  fupplicc  court  8c  léger  fufflt  à l'a  jus- 
tice , 8c  fon  cœur  s’attendrit  aux  premiers  lignes  dcrctour. 
Je  ne  vois  nulle  part  que  ropprclfion  , 8c  la  lérvitudc  ayenc 
toujours  été  l'on  partage.  Des  temps  de  la  République paf- 
fons  au  temps  des  Rois.  £ft-cc  que  les  Juifs  croient  alors 
fi  humiliez  ? Au  contraire  jamais  Etat  fut-il  plus  floriffanc 
que  le  leur  fous  les  règnes  de  David , &:  de  Salomon  > J amais 
Empire  eut-il  de  plus  beaux  jours  » Le  premier  eft  un  grand 
Roy  que  fa  valeur  fait  triompher  par  tout.  L’autre  fait  fuc- 
cédcr  aux  viéloires  de  fon  Pere  l’abondance , 8c  les  dou- 
ceurs de  la  paix.  L’un  îlluftrc  par  fes  conquêtes  fe  fait 
craindre  de  fes  voifins  , étend  , 8c  affermit  les  limites  de 
fon  Royaume  qu’il  pouffe  jufqu’à  l’Euphrate  -,  plus  illuftre 
encore  par  fes  vertus,  il  mérite  que  Dieu  l’appelle  un  hom- 
me félon  fon  coeur.  L’autre  non  moins  terrible  a fes  ennemis , 
fait  les  délices  de  fes  fujets , 8c  les  enrichit  des  tréfors  de 
l’Orient  ; il  reçoit  la  fageffe  d’en  haut , 8C  les  têtes  cou- 
ronnées viennent  pour  lui  des  extrémitez  de  la  Terre.  On 
s’empreffe  d’être  fpe&atcur  de  fa  magnificence,  & le  témoin 
dfe  fa  juftice.  11  établit  dans  fes  Etats  le  commerce  , la  navi- 
gation , 8c  tous  les  A rts  qui  rendent  l’homme  heureux  par 
Ion  induftrie.  Il  élevé  un  vafte  Temple  au  Dieu  de  fes  pè- 
res -,  Edifice  le  plus  fomptueux  qu’eût  vu  l’Univers,  8c  di- 
gne , autant  qu’il  étoit  poffible  , de  la  Majcfté  de  fon  objcc. 
Il  ajoute  à fa  propre  puiffancc  ces  dehors  éclatans  qui  la 
rendenc  fi  rcfpeclable.  Le  bel  ordre  de  fes  loix  répond  à tant 
de  grandeur  , qui  ne  pouvoit  avoir  de  prix  que  par  elles. 
Des  climats  les  plus  éloignez  on  apprend  les  chemins  qui 
conduifenc  aux  peuples  gouvernez  par  un  fi  grand  Prince. 
Et  pour  tout  dire  , il  cil  lui-même  delliné  a repréfenter  le 
Mefflc  dans  fa  gloire.  Je  ferai  fon  Pere , cr  il  (ira  mon  P ils , 
dit  Dieu  , parlant  de  ce  Monarque.  Exprcffion  près  de  la- 
quelle tout  le  relie  s’évanoüit  8c  s’éteint.  Qu’cfl  donc  ici 
devenue  cette  verge  de  fer  ? Où  font  ces  temps  de  difgrace 
dont  on  nous  parle»  Ell-ce  que  Dieu  ne  fe  fouvient  plus  de 
fa  parole»  Eft- ce  que  le  Prophète  s’eft  trompé»  Ou  bicneft- 
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cc  que  les  Hiftoitcs  (aimes  nous  (eduifent  par  des  récits  ima- 
ginaires  » S’il  faut  foûtenir  une  de  ces  trois  confcqucnccs 
dans  l’opinion  de  nos  adverfaires,  quelle  autre  preuve  cher- 
chons-nous  contre  elle»  Peut-il  y en  avoir  une  plus  convain- 
quante de  fa  fauffeté  ? Je  ne  m’arrête  point  à faire  .voir  que 
le  mot  Legiflator  joint  à celui  de  Sebeth  , détermine  celui-ci 
à nôtre  Vcrlion  , le  plein  jour  n’cft  pas  plus  clair.  Mais  je  fi- 
nirai par  une  remarque  fans  réplique.  11  cft  dit  que  jufqu’à 
l’arrivée  du  Chrift  il  y aura  toujours  dans  Juda  des  Juges  ou 
des  Magiflrats  de  fa  race , de  femore  ejus.  Cc  n’eft  donc  pas 
des  étrangers  que  parle  le  Prophète.  Cette  domination , cet 
empire , ce  feeptre  ou  cette  autorité  qu’il  prédit  font  donc 
renfermez  dans  la  feule  Nation  des  Juifs,  de  femore  ejus. 
Donc  c’cft  faire  à la  Prophétie  une  violence  manifefte  que 
de  {recourir,  pour  l’expliquer  , à la  tyrannie  des  Puiffanccs 
étrangères. 

Je  trouve  une  troificme  opinion  chez  les  Juifs.  Il  ne  faut 
pas , difent  quelques-uns  , raifonner  fur  une  Prophétie  con- 
ditionnelle de  la  .même  forte  que  fur  une  Prophétie  abfolu'ê. 
Celle-ci  a fon  effet  indépendamment  de  tout  ; nul  événe- 
ment , nulle  fuppofition  ne  le  fufpcndcnr.  Il  n’en  cft  pas  de 
même  de  la  Prophétie  conditionnelle.  L’effet  n’en  eft  pas  in- 
faillible ; il  dépend  de  la  fidélité  ou  de  l’infidélité  à la  condi- 
tion prefcritc.  Or  la  prédiction  de  Jacob  n’eft  point  abfolue, 
clic  n’cft  quoconditionnelle.  U eft  vrai  qu’elle  afsûre  à Juda 
l’autorité  jufqu’à  la  manifeftation  du  Mcflic , mais  cette  con- 
tinuité de  puiffancc n’eft  promife  qu’avec  reftridtion  , & fup- 
pofe  que  les  Juifs  demeurent  inviolablement  fournis  à la  Loy 
de  Dieu.  Or  le  contraire  eft  arrivé.  Nos  peres  ont  ajouté 
prévarications  fur  prévarications.  Il  n’eft  donc  pas  étonanc 
que  la  Prophétie  foit  demeurée  fans  effet.  * 

Il  y a eu  des  promeffes  non  accomplies  , parce  qu’elles 
étoient  conditionnelles , j’en  conviens.  Ainfi , Dieu  promit 
aux  Juifs  la  terre  de  Chanaan  , il  parut  leur  en  afsùrcr  l’ctcr- 
ncllc  poffcffion , & cependant  il  ne  la  leur  donna  point  ; par- 
ce qu’ils  furent  indociles  à fes  Ordonnances.  Mais  Conclure 
de  cet  exemple  , & des  autres  femblablcs  que  la  Prophétie  de 
Jacob  étoit  conditionnelle  , c’cft  faire  tout  confifterdans  la 
hardieffe  de  l’affirmation  , & non  dans  la  force  de  la  preuve, 
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A quelles  marques  diftinguez-vous  les  promdTcs  condition- 
nelles , d’avec  lespromeiTcs  abfoluës  t N’eft-cc  pas  à la  con- 
dition pofitive  qui  le  trouve  dans  les  unes,  & qui  nefe  lie 
point  dans  les  autres  > Si  donc  vous  voulez  que  la  Prophétie 
dont  nous  difputons  fait  conditionnelle , de  grâce , montrez- 
nous  en  quel  endroit  duT exte  la  condition  cft  cxpriméc.Vous 
ne  fçauricz  le  faire.  C’eft  donc  en  vous  une  témérité  vifible 
de  faire  ainfi  des  fuppoûtions  arbitraires  , & de  les  apporter 
en  preuve  de  vos  fentimens.  Si  cette  licence  de  donner  tout 
à les  conjeûurescftunc  fois  permife,  s'il  ne  tient  qu'à  ima- 
giner fans  fondement , &C  au  lêul  gié  de  fes  intérêts  des  con-  , 
dirions  où  l’Ecriture  n’en  met  point,  il  n'y  aura  plus  de  Pro- 
phétie hors  d’atteinte.  En  vain  fera-t-elle  claire , précife  , &c 
circonftanciée  t il  ne  faudra  pour  lui  échapper  qu’inventer 
au  hazard  une  condition  mal  obfervéc.  Par  ce  fecret  on  aura 
trouve  celui  de  renverfer  tout  le  fens  des  Livres  faints  , & le 
raifonnement  le  plus  fort  fur  le  Texte  ne  fervira  plus  de  bar- 
rière contre  l’impiété.  Tout  raifonnement  cft  fuperflu  con- 
tre les  Juifs , dès  qu’un  de  leurs  expédiens  cft  dans  ces  hypo- 
théfes  de  fantailies  aufquclles  il  ne  faut  qu’oppofer  ces  cour- 
tes paroles  : Prouvez  ce  que  vous  dites. . Mais  ils  ont  fait  bien 
davantage.  Ils  ont  imaginé , car  les  fuppoûtions  ne  leur  coû- 
tent rien , un  certain  Chef  de  la  captivité  defeendu  de  Juda  ; M*im.  in 
êcccChcf,  ont-ils  dit,  réfide  dans  l’Afie  : voulant  par-là 
nous  faire  entendre  que  le  Sceptre  cft  encore  dans  la  Nation  , ritm. ,» 
& qu’ainfile  Chrift  promis  n’cft  pas  arrivé.  Fable  puérile  , Sanktdr- 
qu’on  a de  la  peine  à réfuter  férieufement , &:  qui  ne  peut 
fervirque  de  témoignage  à tous  les  fiécles  contre  ceux  qui  tmMI. 
ont  placé  leur  dernier  appui  dans  un  menfonge  fi  groflier.  HuetDm. 
Achevons  pourtant , & voyons  fi  les  Juifs  qui  expliquent  la  Ewng. 
Prophétie  de  Jacob  de  tout  autre  que  du  Mcflic  , font  mieux  PI0P-  9% 
fondez  que  les  précédons. 

D’abord  on  nousdit  que  Silho  ne  fignifie  pointer/»/  qtù 
doit  être  envoyé  , comme  nous  le  traduifons  , mais  ce  lieu  D"t'culie’ 
célébré  dans  l’Ecriture  où  étoit  le  Tabernacle  du  Seigneur, 

& l’Arche  de  l’Alliance.  On  ajoute  que  ces  mots  : L’autorité 
ne  fortira  point  de  Juda  , défignent  le  commencement 
de  la  puift'ance  fouveraine  dans  cetteTribu.  Enfin  onfoùtient 
que  ces  dernieres  paroles  : Jufqu'à  ce  que  vienne  le  Silho  , 

X ij 


. Digïtized  by  Google 


Rfpoûfe. 


«4  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
doivent  être  traduites  par  celles-ci  : Jufju’à  ce  que  la  ville 
de  S il  ho  ftit  détruite  , &£  que  l’Arche  de  l’Alliance  ne  s’y 
confcrve  plus.  Dans  ce  commentaire  lefens  de  la  Prophétie 
revient  à cccte  propofition  : L’autorité fera  dans  Juda  lorfque 
l’Arche  ne  fera  plus  dans  Silho.  Or  , pourfuit-on  , à l’avéne- 
ment  de  David  à la  Couronne  l’Arche  fut  tranfportée  hors 
de  Silho  >.  par  conféqucnt  c’cft  à ce  Prince  que  fe  termine 
la  prédi&ion,  &c  on  y cherche  vainement  leChrift  ou  Je 
Meflic. 

Ce  n’cft  point  un  langage  de  difpute  , je  le  dis  en  Sincéri- 
té, je  m’étonne  que  de  tels  Syftcmes  trouvent  des  défenfeurs. 
Celui-ci  fur-tout  cil  infoûtcnable , en  quelque  Sens  qu’on  le 
prenne.  D’un  côté  il  combat  fans  pudeur  la  vérité  de  l’Hif- 
toire,  de  l’autre  il  confonde  brouille  tout  le  Texte.  11  at- 
taque la  vérité  de  l’Hiftoire , parce  qu’on  prétend  que  David 
monta  fur  ,1e  trône  des  le  temps  que  l’Arche  fut  retirée  de 
Silho}  cequieftun  fait  évidemment  faux.  Loin  que  Da- 
vid régnât  pour  lors  en  Juda,  Saül  Ion  prédéccrtcur  n’avoit 
pas  encore  reçu  l’onttion  l'acréc.  L’Ecriture  en  fait  foy  , & 
fans  citer  ici  de  longs  pacages , le  Lcéleur  peut  nous  juger  } 
carc’cft-là  une  de  ces  chofcsfur  lesquelles  on  n’a  -tqua  rap- 
porter le  monde  en  témoignage  de  les  yeux. 

J’ajofite  que  l’opinion  que  je  réfute  change  ici  le  Texte 
fans  néccrtitc.  Chacun  le  voit  tout  d’un  coup.  A quel  propos 
en  effet  fubftitucr  la  dejhuélton  de  la  ville  de  Silho  , à l'arri- 
vée de  celui  ejui  doit  être  envoyé  ? Nul  mot  dans  l’Original 
ne  conduit  à ce  bizarre  changement.  J’cn  attelle  tous  ceux 
qui  ont  quelque  connoiflance  de  la  Langue  faintc  ; ils  avoue- 
ront que  de  telles  altérations , qui  ne  feroientpas  meme  per- 
mifes  dans  un  Texte  indifférent , font  odieufes  dans  une 
affaire  de  l’importance  de  celle-ci.  11  cft  clair  encore,  qu’en 
adoptant  l’opinion  que  je  réfute  , il  n’y  a plus  ni  fens , ni  fuite 
raifonnable  dans  les  paroles  de  Jacob.  Souffrons  en  cftcc 
pour  un  moment  qu’il  faille  lire  dans  la  Prophétie  : L'auto- 
rité commencera  dans  Juda  , lorfejue  la  ville  dex  Silho  fera  dé- 
truite. Que  (ignifieront  les  mots  fuivans  : Il  fera  l'attente  des 
Nations  ? Eft:  ce  de  Silho  que  le  Prophète  les  entendoit  ? 
Eft-cc  la  ruine  de  cette  ville  que  les  peuples  foupiroient  i 
Eft-cc  là  tout  ce  que  Jacob  promettoit  à l’Univers  comme 
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le  terme  de  fes  efpérances  î II  faudroit  le  dire , mais  on  n’en 
a pas  la  hardielle.  Pour  fauver  , s’il  fe  peut , un  fyftêmc  qui 
s’arrange  G mal,  on  a recours  à une  autre  défaite  ; on  fait 
un  nouveau  fupplémcnt  au  Texte,  & l’on  nous  le  préfente 
enfin  fous  ccctc  forme  : L'autorité  commencera  dam  Juda  , 
lorsque  la  ville  de  S il  ho  fera  détruite , & que  David  fera  cou- 
ronné. En  confcicncc  ell-ce  là  nous  expliquer  l’Ecriture  ? 

N’cft-ce  pas  plutôt  la  défigurer  , & la  corrompre  , fe  joüer 
d’elle,  & de  gré  ou  de  force  vouloir  la  rendre  complice  des 
erreurs  qu’on  imagine  > 

D’autres  abandonnent  en  partie  le  Rabbin  Bêchai,  &:  fou-  ci  nquiéme  ' 
tenant  toujours  avec  lui  qu’il  cil  ici  queilion  de  la  ville  de  Difficulté. 
Silho,  veulent  que  la  prédiélion  regarde  non  David,  mais 
Saül  qui  reçut  à Silho  l’onélion  de  la  Royauté.  En  forte  que 
félon  ces  derniers  Commentateurs  , la  Prophétie  marque 
feulement  que  le  Sceptre  demeurera  dans  Juda  jufqu’à  ce  que 
Saül  reçoive  en  Silho  la  puijfance  fouveraine. 

Sans  réfuter  ici  les  abfurditcz  que  cette  opinion  partage  Réponfc. 
avec  la  précédente  , je  me  contente  de  remarquer  deux  cho- 
fcs.  Premièrement  , que  ce  qu’on  avanccde  laconlccration 
de  Saül  en  Silho , cil  contre  le  témoignage  formel  de  l’Ecri- 
ture. Ce  Prince  fut  élu  à Rama,  confacré  à Mifpa,  & re- 
connu en  Gilgal.  Nulle  part  il  n’cft  fait  mention  de  Silho 
dans  ce  qui  concerne  fon  Hiftoirc.  La  féconde  chofc  que  je 
veux  remarquer , c’ell  qu’avant  l’élcéïion  de  Saül , l’Arche 
avoir  été  retirée  de  Silho  , fie  tranfportéc  à Cariath-iarim  , 
comme  on  le  voit  par  le  feptiéme  Chap.  du  premier  Livre 
des  Rois. 

Enfin  pour  achever  do  confondre  ici  nos  advcrfaircs , je 
leur  fais  cette  queilion  fimple.  Le  Sceptre  étoit-il  dans  Juda 
avant  l’élcûion  de  Saül , ou  n’y  étoit-il  pas  encore  îChoi- 
fiflcz.  S’il  y étqjt , je  demande  comment  il  y fubfilloit  ; car 
l’Ecriture  témoigne  le  contraire  ; &:  s’il  n’y  étoit  pas , com- 
ment a-t-il  pu  lui  être  enlevé  , & tranfporté  à Saül  î Voilà 
des  contradi&ions  plus  claires  que  le  jour.  Pour  les  trouver 
je  ne  fubtilife  point , je  m’en  rapporte  fculemcnc  à l'Hilloi- 
re , dont  les  Juifs  auffi-bien  que  nous  rcconnoiiTcnt  la  vé- 
rité. 

Aufli  quelques  Rabbins  ont  mieux  aimé  dire  que  la  pré- 
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diction  de  Jacob  regardoit  Jéroboam. Il  fut,difcnt-ils , cou- 
ronné en  Silho  , ce  fut  fous  lui  que  les  Tribus  fe  féparérent 
de  Roboam , te  s’attachèrent  à celui  qui  étoit  de  la  Tribu 
d’Ephraïm. 

Nouvelle  erreur  de  fait.  Il  eft  faux  que  Jéroboam  ait  etc 
couronné  à Silho  : il  le  fut  à Sichcm  , comme  il  eft  expreftè- 
ment  marqué  dans  le  troifiéme  Livre  des  Rois.  De  plus  la  , 
• défection  de  Jéroboam  n’ôta  point  le  Sceptre  à Juda.  Sa 
puiflance  en  fut  diminuée  , je  l’avoue , mais  ce  coup  ne  l’é- 
teignit pas.  Les  Rois  de  Juda  fubfiftércnt  malgré  cette  ré- 
volte. Si  l’on  reconnoiffoit  un  Royaume  d’Ifraël  , onrccon- 
noiftoit  de  même  un  Royaume  de  Juda.  L’unique  différen- 
ce , c’eft  que  les  Princes  qui  gouvernoient  le  premier  ne  pou- 
- voient  effacer  la  tache  de  lcuruiurpation  : tandis  que  les  au- 
tres portoient  feuls  le  glorieux  titre  de  Princes  légitimes 
parce  qu’ils  defeendoient  de  David  , te  qu’ils  demeuraient 
feuls  maîtres  de  la  Tribu  favorite.  Enfin  ce  Royaume  fub- 
fifta  près  de  cinq  cens  ans , te  ne  finit  qu’en  la  perfonne  de 
Sédécias  dernier  Roi  de  la  race  de  David.  Ces  raifons  ont 
tant  de  force  , que  la  plus  grande  partie  des  Juifs  modernes 
abandonnent  les  divers  fyftemes  que  je  viens  de  détruire , te 
fe  retranchent  enfin  fur  un  autre  qu'il  faut  que  j’expofe , te 
que  je  renverfe  encore  pour  ne  leur  laiffer  à tous  aucun  afyle. 

Ne  pourroit-on  point  , difent  quelques  - uns , rapporter 
à Nabuchodonofor  les  paroles  de  Jacob,  fans  en  gêner  le 
fens  ? N’y  a-t-il  pas  au  contraire  plus  que  de  la  vraifemblancc 
que  la  Prophétie  n’eft  applicable  qu’à  ce  Prince  > 11  eft  repre- 
fenté  par  Jérémie  , te  par  Ezéchiel  comme  le  Miniftre  des 
vengeances  du  Seigneur  , envoyé  pour  punir  les  prévarica- 
tions de  Juda.  C’eft  vifiblemcnt  le  Beau  , le  vengeur  envoyé 
de  Dieu  -,  il  combat  Sédécias,  & il  le  défait  ; il  l’emméne 
captif , il  ôte  la  vie  à fes  enfans , il  lui  arrache  les  yeux,  apres 
les  avoir  rendu  témoins  de  ee  douloureux  fpeâaclc  ; il  tranfi 
porte  à Babylonc  le  peuple  de  Dieu , il  le  charge  de  fers , te 
réduit  en  cendre  la  ville,  & le  Temple  , où  depuis  fi  long- 
temps l’Eterncl  éroit  adoré.  Or  qu’eft-ce-là , fînon  enlever 
le  Sceptre  à Juda  comme  il  ctoit  écrit , te  accomplir  la  pré- 
diélion  dans  la  plus  effcntielle  de  fes  parties  > 

Convenons-en  : voici  peut-être  ce  que  les  Juifs  ont  feint 
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de  moins  abfurde  > mais  quoique  plus  fpécieux , il  n’en  eft 
pas  moins  une  erreur  infoutcnable. 

Je  remarque  en  effet  que  cette  explication  eft  déjà  détruite 
par  les  trois  Paraphrafcs , par  les  Talmudiftes,  & par  les  plus 
habiles  Rabbins.  Tous  rendent  le  terme  de  Silho  par  celui 
de  Meffie.  Tous  reconnoifTent  que  leur  tradition  eft  unani- 
me fur  ce  point.  Tous , malgré  ce  qu’ils  lifoient  dans  l'Ecri- 
ture des  vi&oires  de  Nabuchodonofor  fur  leurs  pères , s’ac- 
cordent à chercher  un  autre  que  lui  pour  objet  de  la  prédic- 
tion. L’auroient-ils  fait , s’il  ctoit  a clair  quelle  ne  regar- 
dât que  ce  Prince  ? Je  fupplie  le  Leétcur  équitable  d’en  dé-, 
cider.  Mais  quand  ce  moyen  nous  manqueroit , quand  ce 
qu’il  y a de  plus  autorife  parmi  les  Juifs  ne  fe  rangerok  pas 
ici  pour  nous , je  ne  vois  pas  encore  d’appuis  folides  au  nou- 
veau commentaire,  je  n’y  vois  , pour  mieux  dire  , qu’une 
oppofition  formelle  au  Texte  do  la  Prophétie.  Car  enfin 
pour  la  faire  convenir  à Nabuchodonofor  , il  faut  qu’elle  fe 
rapporte  à lui  dans  toutes  fes  parties.  On  ne  raifonne  point 
fur  l’aceompliflcment  d’une  prédiétion  par  des  parcelles  dé- 
tachées.  Quand  elles  n’ont  toutes  qu’un  objet  unique, elles 
doivent  toutes  l’exprimer.  Or  je  disque  toutes  lescirconftan- 
ces  du  Texte  de  Jacob  ne  conviennent  point  à Nabuchodo- 
nofor ; & fans  entrer  dans  le  détail , qu’on  m’explique  feu- 
lement de  lui  ces  paroles  : Et  cejl  lui  qui  fera  L'attente  des 
Nations.  Quoi , dirois  - je  aux  Juifs , &:  avec  eux  à tous  les 
incrédules  de  leur  fentiment  : Ofcricz-vous  dire  que  Nabu- 
chodonofor étoit  l’attente  des  Nations  > Quoi , lui  qui  fut 
l’horreur  des  peuples  ; lui  dont  le  fupplicc  fit  leur  joyc,lui  donc 
il  eft  écrit  qu’il  frappa  dans  fon  indignation  , & qu’il  fubju- 
gua  tout  dans  fa  fureur  ? Non  cette  penfée  n’cft  pas  la  vôtre, 
vous  rougiriez  de  la  foûtenir  , fi  l’intérêt  de  parti  ne  vous  y 
porcoit.  Eft-il  vrai  d’ailleurs  que  le  Sceptre  ait  été  interrom- 
pu par  la  captivité  de  Babylone?  Quand  Nabuchodonofor 
vous  tranfporta  loin  de  vos  foyers  , vos  Prophètes  ne  vous 
promirent-ils  pas  un  heureux  retour  ? N’cûtes-vous  pas  en- 
core après  des  Rois  de  votre  race  ; Convenez  donc  que  c’cft 
à un  autre  qu’àNabuchodonofor  qu’il.faut  appliquer  ces  pa- 
roles du  Prophète. 

11  ne  me  refte  plus  qu’un  mot  à dire , fur  un  fcrupule  que 
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j’ai  vu  fouvent  naître  dans  l’cfpnt  de  petionnes  même  habi- 
les , Sc  formées  à l’ufage  de  la  Critique. 

D’où  vient , difent-  ils  , que  la  Prophétie  de  Jacob  fi  ma- 
nifefte  félon  vous , & fi  propre  à convaincre  , n’a  pourtant 
jamais  été  citée  par  Jefus-Chrift  ? D’où  vient  qu’après  lui  les 
Apôtres  n’en  ont  jamais  parlé  ? Ouvrez  les  Livres  de  la  nou- 
velle Alliance , vous  n’y  trouverez  ni  cxpreflion  , ni  traie  t k 
qui  vous  rappelle  a cet  Oracle.  Un  témoignage  fi  authen- 
tique, une  preuve  fi  lumineufe  devoic-cllc,  ou  pouvoit-elle 
échapper  aux  Auteurs  de  l’Evangile  ? Ils  rapportent  tant 
d’autres  prédirions  de  l’ancien  Tellement , dont  l’cvidencc 
frappe  moins  ; falloit-il  négliger  celle-ci  dont  la  clarté  vous 
éblouit , dites-vous  ? Quel  myfterceft  donc  caché  fousce  fi- 
lence  ? N’cft  ce  pas  que  vous  vous  trompez  dans  l’applica- 
tion de  la  Prophétie  , en  lui  donnant  un  fens  ignoré  de  Jelus- 
Chrift  , 5c  de  fes  Apôtres  î 

Réponfe.  A Dieu  ne  plailê  que  nous  tentions  jamais  de  donner  à 
l’Ecriture  de  ces  interprétations  forcées  pour  appuyer  nô- 
tre foy  : fa  propre  vérité  la  foûtient  feule.  Que  peut-elle  re- 
cevoir , &c  que  fçauroit-clle  attendre  de  nous , finon  la  par- 
faite foùmiftion  î Un  fçavant  hommeacrûqueJefus-Chtift 
& fes  premiers  Difciples  avoient  évité  de  fe  fervir  des  paro- 
les de  Jacob  , parce  qu’elles  n’auroient  pu  fermer  la  bouche 
aux  Juifs,  ni  les  convaincre  que  Jefus-Chrift  étoit  le  Melfie. 
L’Oracle,  pourfuit-il  , prouvoitbicn  dès-lors  que  le  Dcfiré 
des  peuples  paroîtroit  bicn-tôt , &c  c’eft  de  quoi  le  Juif  ne 
doutoit  pas.  Ce  qu’il  étoit  befoin  de  lui  prouver  , c’eft  que 
Jefus-Chrift  étoit  le  Sauveur  promis , &c  donné.  Or  ce  point 
n’étoit  pas  facile  à démontrer  par  le  Texte  feul  du  Pro- 
phète. 

Hutt  Drm.  L’illuftre  Evêqued’Avranchcs  rejcttecctte  réponfe,  parce 

E anS-  que  les  Ecrivains  facrez  citent  fouvent  en  faveur  de  Jefus- 
Chrift  des  prédirions  qui  ne  prouvoient  pas  plus  qu’il  étoit 
le  Melfie  , que  le  prouvoit  celle  de  Jacob.  Tel  entr’autres 
cft  cet  endroit  d’Ofce  rapporté  par  faint  Matthieu.  J'ai  rap- 
pelle mon  fils  de  l' Egypte.  Ce  texte  il  cft  vrai  décidoit  qu’un 
jour  Dieu  ramencroit  fon  Fils  de  l’Egypte  5 mais  que  ce  Fils 
rappellé  fût  Jefus-Chrift , c’eft  ce  que  le  palfage  11c  prouvoit 
pas.  Ce  grand  Homme  aime  donc  mieux  dire  que  lans  allé- 
guer 
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guer  les  termes  précis  de  l’Oracle  de  Jacob  , Jcfus-Chrift  le 
contente  de  le  citer  d’une  manière  générale  en  renvoyant  le 
Juif  contradicteur  à Moyfc  , & aux  Prophètes.  L',c • *• 

Je  ne  puis  foulcrire  à la  penfée  du  très-dc£le  Prélat  quand  19 
il  abandonne  la  première  réponfc  , je  peux  encore  moins  ad- 
mettre ici  la  Tienne.  Car  enfin  fi  Jclus-C  hrilt  , les  Apô- 
tres ne  pouvoient  tout  citer  ce  qu'il*  y a de  formel  pour  lui 
dans  les  faints  Livres,  ils  pouvoient  du  moins , fans  les  citer 
tous,  faire  choix  des  Textes  les  plus  démonftratifs , tel  que 
l’eft  celui  du  faint  Patriarche,  & ne  leur  en  pas  préférer  de 
moins  forts  , comme  ils  ont  faic  quelquefois.  Quelle  cil  donc 
ma  réponfeî  Je  prétends  que  Jcfus-Chrift  ne  s’eft  point  ap- 
pliqué les  paroles  de  Jacob  en  preuve  de  fa  million , parce 
que  les  Juifs  d’alors  pouvoient  en  éluder  la  force.  Ils  pou- 
voient dire  : Nous  fommes  fans  Princes  de  nôtre  race , il  eft 
vrai , mais  nous  nous  gouvernons  encore  en  partie  félon  nos 
premières  Loix  ; nous  confcrvons  encore  une  forme  de  Ré- 
publique , quoique  aflujcttie  aux  Romains  ; nous  avons  en- 
core un  Confeil  de  nos  Vieillards  &C  de  nos  Prêtres  qui  con- 
fervent  l’ancien  dépôt.  Or  le  Mcftienc  doit  paraître  qu’au 
temps  de  l’cxtinélion  totale  de  l’autorité  Judaïque.  Ainfi 
vous  n’êtes  pas  le  Mcflîc.  A ce  raifonnement  qu’auroit-on- 
pu  répliquer,  qui  ne  fût  devenu  la  fourcc  de  mille  contro- 
verfes  ? Il  n’écoit  donc  nide  la  fagefle  de  Jcfus-Chiift  , ni  de 
la  prudence  des  Apôtres  de  prendre  avantage  d’un  Texte 
encore  conteftablc.  Mais  aujourd’hui  que  les  Juifs  n’ont 
plus  la  meme  relTource,leur  malheur  met  en  évidence  le  figne 
de  la  prédiction , & juftifie  fon  accompliftcmcnt  dans  la  per- 
fonne  de  Jefus-Chrift.  Je  ne  fuis  donc  plus  étonné  quand  je 
vois  un  Porphyre,  un  Julien  l’Apoftat , & en  général  tous  les  tnUyr.  * 
ennemis  de  nos  Ecritures  recourir  à elles  , quand  ils  ont  vou- 
lu  donner  des  éxemples  de  prédirions  claires  , &:  pofitives. 

Mais  je  fuis  furpris  , & je  le  ferai  toujours  qu’il  fe  trouve  en-  CjriU.hu. 
core  aptes  un  tel  aveu  , des  hommes  ou  allez  aveugles  pour 
ne  pas  voir  une  lumière  fi  brillante , ou  allez  indociles  pour 
préférer  à la  voyc  quelle  montre , celle  qui  n’eft  qu 'écueils , 
précipices , & ténèbres.  ► 
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CHAPITRE  IV. 


De  U Prophétie  de  Daniel.  Chap.  p. 

* 

JE  mets  d'abord  fous  les  yeux  du  Le&eur  tout  le  Texte  de 
la  Prédi&ion  que  je  veux  éclaircir.  Voici  les  cermcs  qu’el- 

lc  offre.  ^ 

Dieu  a abrégé , & fixé  les  temps  à faix  ante  & dix  femai- 
nes  en  faveur  de  vôtre  peuple  , 6'  de  vôtre  ville  fainte , afin, 
etue  les  prévarications  /oient  abolies , que  le  péché  trouve  fia 
fin  , que C iniquité  /oit  effacée  , que  laju/hee  éternelle  vienne 
fur  la  terre,  que  les  vifions  , les  Prophéties  /oient  accom- 
plies , & que  le  Saint  des  Saints  reçoive  l'onction  /ocrée.  S ça - 
chez,  donc  ceci , & gravez.-te  dans  votre  e/prit.  Depuis  l’or- 
dre qui  /era  donné  pour  rebâtir  jéru/alem  , ju/qu'au  Chrifi 
Chef  de  mon  peuple , & il  y aura  /ept /emaines  , & /oixante 
0.  deux  /emaines  i & les  places,  & les  murailles  de  la  ville  fe- 
ront  bâties  de  nouveau  dans  des  temps  fâcheux  & difficiles  ; & 
après  foix ante  & deux  femaines , le  chrifi fera  mis  à mort,  & 
le  peuple  qui  le  doit  renoncer  ne  fera  point  fon  peuple.  Un  peu- 
ple avec  fon  Chef  qui  doit  venir  détruira  la  ville  , & fonSan- 
éluaire  : elle  finira  par  une  ruine  entière  , & la  défolation  qui 
lui  a été  prédite  arrivera  après  la  fin  de  la  guerre.  Il  confir- 
mera fin  alliance  avec  plufieurs  dans  une  femaine  , & à U 
moitié  de  la  femaine  les  hofiies  & les  facrifices  feront  abolis , 
l'abomination  de  la  défolation  fera  dans  le  Temple  , é la  dé- 
flation durera  jufqu'àla  confommation  , & j u/qu  à la  fin. 

Pour  rendre  cette  Prophétie  fenfible  , & la  mettre  dans 
tout  fon  jour  , j’ai  deux  chofes  à faire.  D’abord  je  dois  fi- 
xer le  fens  , & les  dattes  quelle  renferme  ; puis  enfuite  dér 
montrer  qu’elle  n’eft  appliquable  qu’à  Jefus-Chrift.  Peut-être 
même  qu’il  fufliroit  à mon  deffein  de  ne  pas  fortir  des  bornes 
de  la  fécondé  queftion.  Mais  dans  une  matière  fi  grave  je 
crois  les  devoir  paffer , & s’il  fc  peut , ne  rien  laiffer  d’ohfi- 
cur  & d’indécis.  Il  faut  que  ceux  qui  fc  trouvent  embarraf- 
fez  par  les  difeuflions  Chronologiques , me  permettent  d’y 


Digitizedfey  Google 


PROUVEE  PAR  LES  FAITS.  171 
entrer  en  faveur  de  ceux  qui  demandent  qu’on  approfon- 
difte.  Ceux-ci  veulent  être  convaincus  en  détail , il  eft  jufte 
de  les  fatisfairc.  Les  autres  moins  curieux  de  ces  recherches  , 
peuvent  defeendre  tout  d’un  coup  à l’article  fuivant.  L’ordre 
des  matières  n’en  fouft'rira  point. 

La  première  , &:  peut-être  l’unique  difficulté  qui  fe  pré- 
fente  ici , roule  fur  l’intelligence  de  ces  femaincs  myftérieu- 
fes  dont  parle  le  Prophète  ,&  fur  l’cpoquc  de  leur  commen- 
cement. S’il  faut  avoüer  qu’il  y a fur  le  fécond  point  une 
étrange  divifion  entre  les  Sçavans  , il  eft  vrai  d’une  autre 
part  qu’ils  font  unanimes  à entendre  le  Texte  de  Daniel  , 
non  des  femaincs  de  jours  , comme  on  le  conçoit  d’ordinai- 
rc  , mais  des  femaines  d’années.  Je  puis  même  en  deux  mots 
dire  ici  ce  qui  les  engage  à compter  de  la  forte.  C’cll  qu’en 
réduifant  les  femaines  Prophétiques  au  pied  de  nos  fuppu- 
tations  ,ccs  femaines  feroient  de  beaucoup  trop  courtes  pour 
l’exécution  des  évenemens  qu’annonce  la  Prophétie.  Il  y eft 
écrit  par  éxemple,  que  dans  l’cfpace  de  fept  femaincs  Jcru- 
falem  fera  bâtie  de  Nouveau.  Or  il  eft  certain  qu’un  temps  fi 
limité  , à le  prendre  félon  la  maniéré  de  nos  calculs  , étoic 
infutfifant  pour  une  entreprife  pareille.  L’Hiftoire  faintc  en 
étend  elle-mcme  l’exécution  à plufieurs  années.  Il  eft  donc 
clair  qu’on  n’cft  point  au  vrai  fens  du  Texte,  fi  l’on  ne 
compte  fept  pour  chacune  des  femaines  de  Daniel, 

On  fçait  d’ailleurs  que  cette  méthode  de  calculer  les 
temps  eft  ce  qu’il  y a de  plus  ufité  dans  les  faints  Livres.  El- 
le eft  fi  bien  du  ftylc  des  Prophètes , qu’on  la  trouve  dans 
Ezéchiel , & dans  l’Apocalyple  même.  Moyfc  long-temps  E.„&  f 
auparavant  s’en  étoit  fervi  dans  le  Livre  de  la  Généfc.  Ainfi 
Laban  dit  à Jacob  d’achever  la  feraaine  de  fon  premier  ma- 
riage  ,&qu’après  fept  autres  années  de  fervitude  il  lui  donne- 
raRachel.  Impie  bibdomadas  diftum  hujus  copu/.e , & banc  Gm  c 1? 
q ko  que  tibi  dabo , pro  opéré  que  /erviturus  es  mihi  feptem  an-  ÿ »?. 
nisaliis.  Ainfi  encore  , dans  le  Lévitique , Dieu  dit  à Moyfc: 

Vous  compterez  lept  femaines  d’années.  Humer  abis  tibi  ftp - C1s- 

tem  bebdomadas  annorum.  C’cft-à-dirc , vous  compterez  qua-  *’ 
rante-neuf  ans  à la  fin  defqucls  tombera  celui  du  Jubilé.  Des 
éxcmplcs  fi  pofitifs  affinent  de  refte  la  vérité  de  l’opinion 
générale.  J’ofcrai  pourtant  aller  plus  loin,  &i  foûtcmravcc 
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confiance  qu’il  feroit  difficile  de  trouver  un  endroit  fcul  dans 
les  Prophètes,  où  les  jours  des  temps  éloignez  & prédits 
lignifient  moins  que  des  années.  LesTalmudiftes , & en  gros 
tous  les  Juifs  en  conviennent  allez.  Plûrà  Dieu  que  nous 
fuflions  aullibicn  d’accord  fur  le  relie.  Si  néanmoins  quel- 
qu'un s’oblline  à nous  contefter  encore  la  fuppofition  de  ces 
calculs , qu’il  fçache  qu’elle  n’étoit  point  inconnue  aux  Ecri- 
vains même  Prophanes  -,  qu’Ariftote  en  parle  allez  ouverte- 
ment , & que  le  célébré  V arron  fur  tout  ne  l’a  pas  oubliée 
dans  fes  Livres  intitulez  les  Semaines.  Il  cil  donc  vrai  que  la 
durée  des  temps  marquée  par  Daniel,  eft  de  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-dix années  ; puifque  ce  nombre  eft  celui  de  fbixan- 
te  & r dix  multiplié  par  fept.  On  ne  doit  pas  au  refte  s’éton- 
ner ici  de  ce  que  le  Prophète  tranche  &:  divife  le  total  des 
femaines  en  fept , en  foixantc-deux  , en  une  & la  moitié  d’u- 
ne. De  tels  partages  ne  font  point  fans  exemple,  & l’on  en 
trouve  un  à peu  piès  femblable  dans  Ezéchiel. 

Ce  préliminaire  établi , j’éxamine  en  quel  temps  ont  com- 
mencé les  foixante  & dix  femaines  de  la  prédiction.  Hip. 
polyte  le  Martyr  en  fixe  la  première  année  à la  quarante- 
unicme  Olympiade , c’cft-à-aire , cinquante  ans  après  la  for- 
riede  Babylonc.  Saint  Clément  d’Aléxandrie  veut  que  ce 
foit  à la  première  année  de  Cyrus.  Eufebe  qui  rapporte  cette 
opinion  , lui  préféte  la  (ienne  ; c’cft  celle  qui  place  l’époque 
à la  fïxiéme  année  de  Darius  filsd’Hyftafpc.  Mais  cesfyltc- 
mes  divers , quoiqu’il  foit  polfiblc  de  les  foùtenir  tous  , ne 
font  pas  néanmoins  les  plus  vrailemblablcs.  J’en  rapporte 
trois  autres  devenus  plus  célébrés  dans  les  derniers  remps , &c 
défendus  par  de  grands  noms. 

Le  premier  eft  des  Cappclles.  Tous  deux  font  commen- 
cer les  feptante  femaines  à la  feptiéme  année  d’Artaxcrcés 
à la  longue  main  , &c  les  fotot  finir  à la  mort  de  Jefus-Chrift. 
J’avoue  que  cette  hypothéfe  brillante  s’accorde  d’une  ma- 
nière hcureufeavec  les  événemens  principaux  de  l’Hiftoire, 
&c  fcmble  mieux  que  toute  autre  juftifier  la  foy  de  la  Prophé- 
tie. Cependant  éxaminée  de  près  elle  fe  montre  chargée  d’u- 
ne contradiction  palpable  avec  le  Texte  de  Daniel  , & ne  lui 
peut  convenir  fans  faire  une  violence  manifefte  à la  datte 
clairement  polêc  par  le  Prophète.  Remarquez  en  effet  que 
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l’Ange  qui  lui  parle  commence  Ton  difcours  par  ces  mots  : 
Depuis  r ordre  qui fera  donné  pour  rebâtir  jérujalem  : Ab  exi- 
tmfermonis  ut  iterum  adificetur  Jerufalem.  C’cft  donc  à l’Edit 

3 ui  permet  le  rétabliftcmcnt  de  la  ville  de  jerufalem  que 
oit  commencer  la  première  des  feptante  femaincs.  Or  ce- 
lui qui  fut  donné  par  Artaxcrcésla  feptiéme  année  de  fon 
règne  , ne  permettoit  à Efdras  que  de  rebâtir  le  Temple  fans 
parler  de  la  ville.  Donc  la  première  année  des  femaincs 
myftérieufes  ne  doit  pas  commencer  à la  feptiéme  d’Arraxer- 
cés.  Affurémcnt  cette  raifon  quoique  fimplccft  viûorieufe, 
& Loüis  Cappcllc  qui  l’a  fentie , n'a  fait  que  montrer  par  fa 
réponfe  combien  la  difficulté  l’accabloit.  Il  a prétendu  que 
la  permiffion  de  rebâtir  le  Temple  emportoit  avec  foi  celle 
de  rebâtit  la  ville  , &:  qu’il  falloir  fuppofer  cette  double 

fermiifion,  quoiqu’elle  ne  fcmble  pas  expreffément  marquée. 

ourquoi,  difoit-il,  donner  des  bornes  à la  bienveillance 
du  Prince  dont  l’Edit  paroît  fi  favorable  aux  Juifs  ? Cur  enim 
tnfautationcm  murorum  vel prohibuijfet , vei  non  conceQJfet 
Art  exerces  ille , qui  fe  ufque  adeo  benevolum  erga  Jud.eos 
eo  Edi  cio  prabet  ? Mais  la  réplique  cft  facile.  Cyrus  auffi- 
bicn  qu’Artaxercés  ne, fut  il  pas  favorable  aux  Juifs»  Darius 
ne  confirma-t’il  pas  l’Ordonnance  de  Cyrus  fur  le  rétabliflc- 
ment  du  Temple»  Donc  fi  la  permiffion  de  rebâtir  le  Tem- 
ple entraîne,  comme  vous  le  dites,  celle  de  rebâtir  la  ville, 
il  doit  être  également  libre  de  dire  que  les  fcmaines  Prophé- 
tiques ont  commencé  à la  première  année  de  Cyrus  , ou 
à la  féconde  de  Darius,  de  meme  qu’à  la  feptiéme  année 
d’Artaxcrcés.  Indifférence  d’époque  qui  loin  de  déterminer 
la  véritable  , augmente  la  confulion  , &:  laiffe  tout  en  dé- 
fordre. 

Mais  laiffons-nous  décider  par  le  Fait  feul  de  la  maniéré 
qu’il  cft  écrit.  Dans  l’Ldit  de  la  feptiéme  année  d’Artaxcr- 
cés tout  a rapport  au  Temple  , &c  au  détail  des  penlécs  né- 
ceffaircs  à fa  décoration.  De  la  ville , on  n’en  dit  pas  un  mot. 
Eft-il  donc  vraifcmblable , puifqu’cnfin  on  nous  rappelle  aux 
vraifemblances  , qu’une  lettre  û longue,  unelcttrcfichar- 
gée de  circonftances  même  légères , eut  omis  la  principale  $ 
qu’un  Prince  fi  attentif  à régler  ce  qui  conccrnoit  la  Maifon 
de  Dieu , n’eût  rien  dit  de  poûtif,  que  dis-je  de  poûtif  > rien 
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qui  marquât  un  rapport  tant  foit  peu  fcnfiblc  au  rétablifle- 
ment  de  Jérufalem  ? Je  pourrais  le  croire , s’il  étoitvrai  qu’Ef- 
dras  en  confcquencc  de  l’Edit  eût  Elit  relever  les  murailles 
de  la  ville  , &c  conltruirc  des  Edifices  publics.  En  ce  cas  fa 
conduite , mieux  que  tous  commentaires , expliquerait  le 
fens  des  paroles  du  Prince , ou  fupplécroit  à ce  qu’il  ne  dit 
pas  en  termes  exprès.  Maisc’cfl:  ici  tout  le  contraire , & l’on 
ne  voit  pas  qu’alors  les  Juifs  ayent  tenté  de  rétablir  Jé- 
rufalcm.  L’opinion  des  Cappcllcs  n’cft  donc  pas  la  véri- 
table. 

Celle  de  Scaligcr  le  fera-t-elle  plus  ? Ce  Critique  célébré 
avance  fur  les  traces  de  Sulpice  Sévère  que  les  foixante  &c 
dix  femaines commencent  à la  deuxième  année  de  Darius, 
non  le  fils  d’Hyftafpc  ; mais  celui  qu’on  nomme  Notbus , fils 
& fuccertcur  d’Artaxcrcés  à la  langue  main.  Il  les  fait  ter- 
miner à ladouziéme  année  de  Néron , où  s'alluma  la  guerre 
entre  les  Juifs  Sc  les  Romains.  Puis  ajoûrant  trois  années 
demie'',  il  fe  trouve  conduit  à la  ruine  de  Jérufalem. 

Scaligcr  fait  plus , il  range  les  foixante  & dix  femaines  en 
trois  dalles  , &:  ne  veut  pas  qu’elles  ayent  toutes  un  com- 
mencement , une  époque  , une  datte  commune.  Les  foixante 
& deux  dont  parle  Daniel , il  les  fait  commencer  à la  cin- 
quième année -d’Artaxcrcés  , futnommé  la  bonne  mémoire  , 
& les  étend  ou  les  continué  jufqu’à  la  Paillon  de  Jefus-Chrift. 
Lcsfcpt  premières  il  les  commence  à la  deuxième  année  de 
Darius  Nothns , & les  conduit  jufqu’à  la  trente  &:  unième 
année d’ Artaxercés/a  bonne  mémoire.  Pour  la  foixante  &;  di- 
xiéme , il  la  partage  encore  en  deux.  Scion  lui  les  quatre 
premières  années  & demie  commencent  au  Baptême  de  Jc- 
fus-Chrift)&:  vont  jufqu’à  fa  mort-,  les  deux  &:  demie  Vivan- 
tes , il  les  compte  depuis  la  douzième  année  de  Néron  juf- 
qu’à la  fin  de  la  guerre  des  Juifs. 

Maintenant  fi  vous  demandez  à Scaliger , & à ceux  qui  le 
fuivent  ici  d’où  vient  qu’ils  embrallcnt  ce  fiftême,  ils  vous 
répondent  qu’il  y a en  trois  Edits  pour  le  rérablirtcmcnt  de 
Jérufalem  , &c  de  fon  Temple  ; le  premier  donné  par  Cyrus, 
le  fécond  par  Darius  , le  troifiéme  par  Artaxcrccs  la  bonne 
mémoire.  Or , continuent-ils , les  foixante  &:  dix  femaines, 'fi 
«des  écoicnt  commencées  aux  Edits  de  Cyrus  & d'Artaxcr- 
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ccs , formcroienç  un  intervalle  difproportionnc  au  terme 
marqué  par  la  Prophétie.  Donc  il  relte  de  les  faire  commen- 
cer à l’Edic  de  Darius  Nothus. 

La  féconde  de  leurs  preuves  eft  tirée  de  ccs  paroles  dans 
Efdras.  [ Les  habitant  de  Samarie  gagnèrent  par  argent  Les 
Mimjhres  du  Roi  pour  ruiner  Les  defféin  des  Juifs  pendant  tout 
Le  règne  de  Cyrus  Roi  des  Perfes  , jufquau  régné  de  Darius 
Roi  des  Perfes.  Au  commencement  du  régné  d' Ajfuérus  ils  pré- 
fenterent  une  accufation  par  écrit  contre  ceux  qui  babitoient  en 
Juda  , çr  dans  Jcrufalem  ; (fi  fous  le  régné  d’Artaxercés , Ré- 
sélam , Mithridate  , Tbabécl , (fi  les  autres  qui  étoient  de 
leur  confeil  écrivirent  à Artaxercés  Roi  de  Per  je,  ] Ec  à la  fin 
du  même  Chapitre  : [ Alors  l'ouvrage  de  la  Matfon  du  Sei- 
gneur fut  interrompu  a jérufalem  , & on  n'y  travailla  plut 
jufqu’à  la  fécondé  année  du  régné  deDarius  Roi  de  Perfe. h nfin 
ils  citent  ccs  paroles  du  même  Efdras  : Cependant  les  anciens 
des  Juifs  bâtiffoient  le  Temple  , (fi  tout  leur  fuccédoit  beureu- 
fement, félonies  Prophéties  d’ Aggie,&  de  Zacharie  fils  d' Ad~ 
do.  Ils  travaillaient  à cet  Edifice  par  le  commandement  du 
Dieu  dTfraél , (fi  par  tordre  de  Cyrus , de  Darius  , (fi  d' Ar- 
taxercés Rois  de  Per  fie.  Et  la  Maifon  de  Dieu  fut  achevée  de 
bâtir  le  troiftéme  jour  du  mois  et  Adar , la  ftxiéme  année  du 
Roi  Darius. 

Voilà  , dit  Scaligcr,  cous  les  Rois  des  Perfes  fous  qui  le 
Temple  fut  commencé  , continué  , & fini , très-din&cment 
marquez  dans  leur  ordre  ; fçavoir  Cyrus , Darius  , AlTuérus, 
Artaxercés , un  fécond  Darius.  Ce  dernier  Artaxercés , 
ajoute • c-on , fous  lequel  Efdras  fut  envoyé  pour  le  culte 
du  Temple,  eft  celui  que  l’Hiftoirc  a furnommé  la  bonne 
mémoire. 

Preuve  nouvelle,  continue  Scaliger  , que  ce  fécond  Da- 
rius n’cft  point  le  fils  d’Hyftafpe  , c’cft  qu’il  eft  dit  qu’il  fit 
confultcr  les  Chartes , & les  Archives  de  Babylonc  ou  d’£cT 
butane  pour  fçavoir  ce  que  portoit  l’ancien  Edit  de  Cyrus. 
Or  , pourfuit-on  , cette  recherche  eût  été  fouverainemenç 
inutile  fi  Darius  fils  d’Hyftafpccuc  régné  pour  lors , puifquC 
entre  ccs  Princes  il  n’y  avoit  que  douze  ans  d’intervalle.  Çe 
fait  cûc  été  trop  nouveau  pour  recourir  aux  Regiftres  publics. 
Donc  ce  Darius  étoit  celui  qu’on  appelle  Nothus  , entre  lç- 
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quel  &T  Cyrus  il  y avoir  quelques  cens  dix  années. 

Toutes  ces  raifons  données  par  des  Chronologiftes  d’ail- 
leurs trcs-illuftres  , ne  me  touchent  point  ; clics  ne  m’inftrui- 
fent  que  de  la  faufteté  du  fyftême  qu’elles  établirent  On 
n'y  compte  que  trois  Edits.  Première  erreur.  11  y en  eut  qua- 
tre pour  le  rérabliifcment  de  Jérufalem  , 8c  de  l'on  Temple. 
Le  premier  fut  de  Cyrus  à la  première  année  de  fon  re^ne, 
8c  le  fécond  à la  deuxième  année  de  Darius.  Artaxcrces  de 
fon  côté  en  donna  deux , l’un  à la  feptiéme  , l’autre  à la 
vingtième  année  de  fon  Empire.  Les  trois  premiers  Edits 
ne  regardoient  que  le  Temple,  8c  ne  difoient  rien  de  la  Vil- 
le. C’eft  donc  fans  fondement  qu’on  penfc  trouver  dans  ces 
diverfes  époques  la  folution  de  la  difficulté.  Car  enfin  il  eft 
clair  par  le  Texte  de  Daniel  qu’il  s’agit  ici  de  l’ordre  de  re- 
bâtir Jérufalem  , & toute  datte  qui  ne  commence  pas  là  ne 
fçauroit  être  qu’inutile  , quelque  convenance  qu’elle  ait  d’ail- 
leurs avec  le  refte  des  Faits. 

Scaliger  penfc  couvrir  cet  endroit  foible  de  fon  hypothe- 
fe  par  une  lubtilité  qu’il  importe  de  fçavoir.  Il  eft  certain  , 
dit-il , que  tous  les  Edits  regardoient  autant  le  rétabliflement 
de  la  V illc  que  celui  du  Temple.  Autrement  pourquoi  Nc- 
hémie  auroit-il  eu  tant  de  furprife  , 8c  de  douleur  lorfqu’il 
apprit  que  les  murailles  de  Jérufalem  demeuroient  encore 
abbatuës  ? N’eft-cc  pas  la  preuve  qu’il  les  croyoit  relevées  en 
conféquence  des  premiers  Edits?  Non  ,ce  n’en  eft  pas  une 
preuve.  Nchémie  n’ignoroit  pas  que  Jérufalem  étoit  couver- 
te encore  fous  fes  ruines  , & ce  que  lui  en  dirent  les  Juifs  qui 
le  vinrent  trouver  à Babylonc  ou  à Suzc  , ne  l’étonna  pas. 
Seulement  fa  douleur  en  reçut  une  nouvelle  atteinte.  C’eft 
l’ordinaire  des  cœurs  affligez  , de  fentir  léur  douleur  s’accroî- 
tre toutes  les  fois  qu’on  les  ramené  à l’objet  qui  la  caufe.  La 
peinture  que  fit  Hananie  de  lctat  déplorable  où  Jérufalem 
etoit  réduite  ; peinture  peut-être  un  peu  trop  chargée  , félon 
l’ufagc  de  ceux  qui  veulent  attendrir , augmenta  la  triftefte 
de  Nchémie , 8c  redoubla  fon  ardeur  à folliciter  le  rétablilfe- 
ment  de  la  Ville.  11  ne  faut  point  chercher  de  myftéredans 
ce  qui  eft  fi  naturel. 

Il  eft  vrai  que  Bésélam  , Mithridatc , & Thabécl  tous  trois 
Intcndans  dans  les  Provinces  d’au-delà  de  l’Euphrate  , écri- 
virent 
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virent  à Arcaxercés  Roi  de  Perfe  , 6c  que  leur  lettre  accufoit 
les  Juifs  de  rebâtir  leur  Ville.  Il  eft  vrai  encore  qu’Artaxer- 
cés  par  fa  réponfe  chargea  fes  Miniftres  d'arrêter  l’entrcpri- 
fe  des  Juifs  : Probibeatis  vires  illos  ut  urbs  ilia  non  adificetur.  Hit1,  y u. 
Mais  afsûréracnt  il  eft  aife  de  voir  , 6c  c’cft  la  remarque  ju- 
dicicufe  de  M.  Huet,  que  l’acculation  des  Inrendansdc  Hutt.Dem. 
Perfe  ne  rouloic  que  fur  une  équivoque  trompeufe.  Parce 
que  les  Juifs  qu’ils  avoient  en  horreur  hâriftoient  quelques 
maifonsà  Jérufalem  , comme  il  étoir  néccflaire  pour  la  con- 
ftruûion  du  Temple,  ils  écrivirent  au  Prince  qu’on  relevoic 
les  ruines  de  la  Ville.  Mais  étoic-cc  en  relever  les  ruines 
que  de  laifter  fes  murailles  ouvertes  6c  fes  forts  renvci  l’ez  ? 

C’eft  pourtant  ce  que  firent  les  Juifs  , 6c  ce  qui  le  démontre 
eft  ce  Texte  d’Efdras  : Alors  fut  interrompu  l’ouvrage  de  la  ibidj.  14. 
Maifon  de  Dieu.  Tune  inter  mijfum  ejl  opus  domûs  Demi  ni  in 
Jerufalem.  Vous  le  voyez , il  ne  dit  pas  qu’on  fufpcndit  l’ou- 
vrage,  ou  le  rétablifleinent  de  la  Ville  , mais  l’ouvrage  delà 
Maifon  du  Seigneur  , ou  du  Temple  : preuve  décifive  que  le 
peuple  n’excédoit  pas  la  permiflion  du  Prince.  Ce  fut  parce 
qu’ils  l’intcrprécoient  fidèlement  du  Temple  fcul,  qu’ils  re- 
commencèrent à le  conft'uire  fur  les  exhortations  d’Aggéc 
6c  de  Zacharie  la  deuxième  année  de  Darius.  L’ouvrage  fut 
encore  arrêté  dans  ce  temps  même  par  l’envicufe  maligni- 
té des  Gouverneurs.  Mais  enfin  ce  Prince  confirma  l’Edit 
de  Cyrus  , 6C  le  Temple  fut  achevé  vers  lafixiémcannêedc 
fon  régné. 

Il  eft  donc  clair  que  la  prétention  de  Scaliger  eft  vaine, 

& que  ce  Critique  fuppofe  à la  deuxième  année  de  Darius 
un  Edit  imaginaire  pour  le  rétabliflemcnt  de  la  Ville.  D’où 
je  conclus  qu  il  a tore  de  placer  le  commencement  des  foi - 
Xante  6c  dix  femaincs  à cette  époque , puifque  Daniel  au 
contraire  la  fixe  évidemment  à l’Edic  qui  permet  le  récabiif- 
fement  de  Jerufalem  : Ab  exitu  fermonis  , dre. 

A l’égard  des  Princes  marquez  de  fuite,  félon  Scaliger, 
dans  le  Chapitre  quatrième  d’Efdras , fçavoir  Cyrus  , Da- 
rius , AfTucrus , Artaxcrcés , & un  autre  Darius  qu’il  prétend 
être  Nothus  , c’eft  un  nouveau  mécompte  de  Scaliger.  Ces  Jftfh.  An- 
deux  Darius  ne  font  ici  que  le  même  fils  d’Hyftafpe,  comme 
l’ont  crû  les  Anciens , fuivis  en  cela  par  tout  ce  qu’il  y a de  stmmi.  1. 
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Meron.in  Chronologies  habiles  dans  les  derniers  temps.  Pour  Aflué- 
rus , & Artaxercés  prédécefleurs  de  Darius , il  eft  vraifem- 
pre.m.in  blablc  que  c'écoient  Cyrus  , & Cambyfcs , ou  Cambyfcs  8C 
)d  clm-h  Smerdis;  peut-être  même  Cambyfcs  tout  fcul  quiportoic 
mm.»  ces  noms  divers , félon  l’ufagc  des  anciens  Rois  de  Pctfe  , 
A*i-  qui  prefque  tous  prenoient  le  nom  de  Xcrcés , ou  d’ Arta- 
xercés , lorfqu’ils  parvenoient  à la  Couronne. 

Enfin  la  dernierc  raifon  de  Scaligcr  n’a  rien  de  plus  foli- 
de  que  les  autres.  Si  Darius  fe  fit  repréfenter  l’Edit  de  Cy- 
rus favorable  aux  Juifs,  ce  n’eft  pas  une  preuve  convainquan- 
te qu’il  y eut  un  long  intervalle  entre  ces  deux  Princes , ni 
qu’il  foit  nécdïaire  de  placer  Darius  Nothus  où  nous  pla- 
çons le  fils  d’Hyftafpe.  La  recherche  qui  fut  faire  de  l'Edit 
de  Cyrus  ne  rouloit  que  fur  la  forme,  &c  ledifpofitifdont  il 
croit  conçu.  Les  Juifs  y rappclloient  Darius.  Par  conféquenc 
il  importoit  que  le  Prince  qui  vouloir  s’y  conformer , eût 
recours  aux  Regiftrcs  publics.  Quand  il  n’y  auroit  eu  que 
douze  ansdepuisla  publication  de  cet  Edit  jufqu’à  Darius, 
vo  n le  cct  *ntcrva^c  croit  a^cz  l°n§  pour  avoir  oublié  ce  que  por- 
Ration- C toit  ce  Réglement  s à plus  forte  raifon  Darius  étoit-il  obli- 
Temp. du  gé d’y  recourir,  fi  l’on  met  entre  lui  &:  Cyrus  dix-huit  ou 
P.  Pc  tau.  vingt  ans  , comme  en  convient  la  foule  des  Chronologies. 

Unctroiûéme  opinion  eft  devenue  célébré  par  la  grande 
réputation  qu’avoit  parmi  les  fiens  le  Chevalier  Marsham. 
Mtrihum.  Cet 'Auteur  foûtient  que  les  paroles  de  l’Ange  Gabriel  rap- 
Mdjuu'it  P°rcécs  au  Chapitre  neuvième  du  Prophète , ne  marquent 
f.s  «g.  que  ce  qui  devoir  fepafferdans  la  République  des  Juifs  depuis 

la  vingt-uniéme  année  de  la  captivicé  de  Babylonc  , julqu’à 
la  profanation  du  fécond  Temple  par  Antiochus  Epiphanés, 
&c  que  tout  ce  que  Daniel  a écrit  en  cet  endroit,  n’a  rap- 
port qu’à  ce  temps- là.  Rendons , s’il  fe  peut , ce  fyftême  clair 
& fcnfible. 

D’abord  il  fuppofe  que  la  prière  de  Daniel  fe  fit , & que 
les  paroles  de  l’Ange  qui  renferment  la  Prophétie  , lui  fu- 
rent annoncées  trois  fcmaincs  d’années  , ou  vingt-un  ans 
après  le  commencement  de  la  captivité  de  Babylonc.  La 
D»n.  c.  9.  preuve  qu’il  en  donne  eft  que  l’Ange  n’apparut  qu’apres  la 
»•  prière  , &:  le  jeûne  du  Prophète.  Or  Daniel  dit , parlant  de 
y.'  y ,0'  lui-même , qu’il  avoir  jeûné  l’efpace  de  trois  femaines , luge- 
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bat  Daniel  dtes  trium  hebdomadarum.  Paroles  que  Marsham 
explique  de  femaines  d'années.  Cela  pofé  comme  indubita- 
ble , & qui  pourtant  ne  l’eft  pas. 

11  diftingue  les  deux  nombres  de  femaines  marquées  par 
Daniel , c’eft-à-dire , qu’il  les  divife  en  fept , foixantc  &c 
deux , &c  une  &:  demie.  Les  fept  premières  femaines  feloa 
lui  font  les  quarante-neuf  années  qui  reftoient  depuis  la 
vingt-uniéme  de  la  captivité  de  Babylone  jufqu’au  commen- 
cement du  regne  de  Cyrus , qui  cft  dans  la  doctrine  de  Mars- 
ham celui  que  le  Prophète  appelle  le  Chrift  , unclumDucem. 

Les  foixante  fie  deux  femaines  , il  les  compte  depuis  la  ruine 
du  Temple  jufqu’au  commencement  du  regne  d’ Antiochus 
l’Illuftrc.  A l’entendre , la  femaine  fuivante  n’cft  autre  chofe 
que  les  fept  premières  années  du  regne  de  ce  Prince , durant 
lcfquelles  il  n’affligea  point  le  peuple  de  Dieu.  Enfin  la  der- 
nière demi  femaine  renferme  les  trois  ans  & demi  qui  for- 
ment l’efpace  funefte , où  l’Autel  demeura  renverfé  , le 
Sanctuaire  profané  , & l’Idole  de  Jupiter  Olympien  élevée 
dans  le  lieu  où  elle  ne  devoir  pas  être.  Ainfi  donc  , lèlon  la 
penféede  l’Auteur  An^lois  , de  puis  le  temps  où  l'Ange  par- 
loir au  Prophète  jufqu’à  Cyrus , il  s’eft  écoulé  fept  femaines 
ou  quarante- neuf  ans  , qui  joints  aux  vingt  & un  du  jeûne  de 
Daniel  font  les  foixantc  & dix  de  la  captivité ; &:  de  l’autre 
part  les  foixantc-dcux  autres  femaines  commencent  au  re- 
tour de  Babylone  , &c  finifient  à la  défolation  de  la  Ville,  Sc 
du  Temple  fous  Antiochus  Epiphanés. 

De  la  forte  rêve  fçavamment  , mais  périllcufemcnt  pour 
la  Foy  Chrétienne  un  Auteur  hardi  qu’enchante  le  goût  des 
nouveautez , &c  qui  fc  plaît  dans  l’invention  du  fyftême. 

Premièrement.  Où  a-t’il  pris , ce  qui  fait  néanmoins  le 
fondement  de  fes  calculs , que  les  trois  femaines  du  jeûne 
de  Daniel  doivent  s’entendre  de  femaines  d’années  î Le 
Texte  du  Prophète  peut-il  comporter  cette  explication  > Au 
contraire  tout  s’y  oppofe.  Qu’on  jettte  feulement  la  vûëfur 
le  dixiéme  Chapitre  de  la  prédiction,  on  verra  que  les  femai- 
nes dont  il  cft  parlé  dans  cet  endroit  font  des  femaines  de 
jours;  Lugebam  , dit  le  Prophète,  très  hebdomadas  dierum,  Dun.t.  ,0. 
& félon  les  Septante,  îCA/ot&c ; c’cft-à-dire,  j’ai A •• 
été  dans  les  larmes  durant  trois  femaines  de  jours  ; dernière 
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parole  que  le  Prophète  ajoute  vraifemblablement  pour  diftin- 
guer  ces  femaines  de  trifteffe  & de  deiiil , d'avec  celles  donc 
il  venoit  de  parler  dans  le  Chapitre  précédent , & qui  étoienc 
des  femaines  d’années.  Il  y a davantage  encore.  Daniel  die 
qu’il  fe  priva  de  fa  nourriture  ordinaire  jufqu’à  ce  que  ces 
trois  femaines  fulfcnt  écoulées,  mais  qu z le  vingt- quatrième 
jour  du  mois  de  Ni  (un  il  eut  une  vifion  près  le  grand  fleuve 
du  Tigre.  N’eft-il  pas  évident  par  la  fuicc  entière  de  ce  ré- 
cit , que  le  Prophète  ne  comprenoit  pas  , ôc  ne  vouloir  point 
faire  comprendre  des  femaines  d’années,  mais  des  femaines 
composes  de  jours  naturels  , de  la  même  forte  que  nous  les 
comptons , 6c  tel  qu’étoit  le  14.  du  mois  de  Nifan  , où  la  ré- 
vélation lui  fut  offerte?  Cette  hypothefe  chimérique  qui 
transforme  ici  les  mois  en  années,  ne  peut  donc  être  qu’un 
fondement  inutile  & ruineux. 

Accordons  pourtant  ce  que  pofe  le  Critique  Anglois.  Je 
confens  que  Daniel  ait  dit  de  fon  jeûne  qu’il  dura  trois  fc- 
maincs  d’années.  Je  foûtiens,  malgré  cet  aveu,  qu’on  ne 
peut  rien  conclure  de  fuivi  en  admettant  les  fuppofitions  de 
Marsham.  Le  Prophète  dit  en  effet  qu’il  jeûna  dans  la  troi- 
Jiérne  année  du  régné  de  Cyrus  : Ann 9 tertio  Cyri  Regis.  Ce 
n croit  donc  pas  la  vingt-uniéme  de  la  captivité , mais  cin- 
quante 6c  un  ans  après,  félon  la  Chronologie  même  de  Mars- 
ham. 

Ce  n’cft  pas  tout , 8c  l’on  va  voir  combien  il  s’embarraffe 
dans  fes  propres  fubtilitez.  A force  de  vouloir  détourner  à 
d’autres  objets  l’évidence  du  Texte  Prophétique,  ilnefert 
qu’à  la  rendrcplus  fenfiblc.  11  prétend  , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  que  les  lcpt  premières  femaines  ou  quarante-neuf  pre- 
mières années  , fc  terminent  au  commencement  du  regne  de 
Cyrus.  Puis  il  prend  les  foixante  6c  deux  femaines  qui  ref- 
tent,  aufquelles  il  ajoûte  la  femaine  8c  demie  dont  il  eft  par- 
lé au  verfet  vingt- fept  : de  forte  que  ces  foixante-trois  fe- 
maines 6 c demi  reviennent  à quatre  cens  quarante-quatre 
U trgne  de  8c  demi.  Or  depuis  Cyrus  jufqu  a Antiochus  Epiphanés,  cct- 
nie '«  1°”" te  durée  troP  l°ngue-  Toute  la  terre  le  voit  fans  que  je 

jf  oiym-  m’arrête  à le  prouver.  Donc  tout  le  (yftême  de  Marsham  eft 
piide  j j j.  renverfé  par  lui-même  , 6c  c’cft  de  fon  propre  fonds  que  fort 
JSJE,.  *a  difficulté  qui  le  détruit. 
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Il  a bien  fenci  l’embarras  inévitable  qui  fuit  cette  doâri-  gne  d’An- 
ne , je  l’avoue,  mais  loin  d’en  fortiril  n’a  fait  que  s’y  pion-  tlochus 
ger  davantage.  Tant  il  elt  difficile  d allier  le  caprice  & la  iiaptcmié- 
régie.  Pour  tenter  d’y  réüffir , il  compte  fcptfemaincj  deux  re  année  de 
fois  , & par  ce  moyen  bizarre  il  trouve  une  fupputation  con- 
forme  à fes  vues.  Lachofe  eft  manifefte.  D’une  part  , il  fait  i7«  an 
commencer  les  fept  premières  femaines  à la  vinet-uniéme  avart  J’.c‘ 
annee  de  la  captivité  > dcl  autre  , il  tait  remonter  le  com-  quentde 
mencement  des  foixante-deux  femaines  fuivantes  jufqu’au  Cyrnsjuf- 
tempsde  la  ruine  du  Temple  , qui  eft  , félon  lui,  le  com- 
mencement  de  la  meme  captivité.  îll  r"  1 * ' ’ ’ 

compte  fept  femaines  deux  fois  , puifqui 
déjà  comptées  le  font  encore,  & font 
&dcux.  Raifonnerainfi,  qu’cft-cc  autre 

du  Lcéteur  , faire  8c  défaire  toutcnfcmblc , 8c  fans  principe  6I'  a“' 
dire  ce  qu’on  veut  dansl’occafion  , fans  trop  fonger  s’il  s’ac- 
corde avec  ce  qu’on  a dit  auparavant  i 

Montrons  le  meme  défaut  de  ce  fyftcmc  fous  une  autre 
face.  L’Ange  dit  au  Prophète  que  Dieu  a fixé  les  temps  à 
foixante&  dix  femaines.  Ces  paroles  font  formelles , & fans 
nuage.  Cependant  elles  ne  le  feront  plus , s’il  faut  adopter 
les  calculs  de  Marsham.  Tout  au  contraire  il  faudra  dire 
que  Dieu  a fixé  les  temps  à foix ante  femaines.  Je  vais  faire 
voir  cette  difcordancc. 

Selon  le  Critique  Anglois,  ondoitdiftinguerlcsfoixante 
8c  dix  femaines  en  deux  périodes , dont  l’une  foit  de  fept  fe- 
maines 8c  finiffe  à Cyrus , 8c  dont  l’autre  comprenne  tout 
l’cfpacc  fuivant.  Donc  pour  remplir  le  nombre  de  foixantc 
8c  dix  femaines  il  eft  ncceftaire  d’en  trouver  encore  foixan- 
te-trois  après  que  les  fept  premières  font  écoulées  , &:  il  faut 
que  les  loixante-trois  commencent  précisément  au  terme  où 
finilfent  les  fept.  Mais  il  n’étoit  pas  difficile  à Marsham  de 
comprendre  que  depuis  le  retour  des  Juifs  jufqu’à  Antiochu» 

Ylllujbrt , il  y avoir  trop  peu  d’années  pour  remplir  les  foixan- 
re-trois  femaines.  Au  milieu  de  cette  difetteilaeu  recours 


~ ^ ‘ 'j- 

: les  fept  premières 
partie  des  foixantc  Marsham 
chofc,  que  fc  ioüer  e céJe  de 


à de  nouveaux  calculs.  Il  n’a  plus  voulu  commencer  à Cy- 
rus la  datte , ou  première  époque  des  foixante-trois  femai- 
ncs , mais  à la  fin  des  fept  premières  qui  avoient  commencé 
au  temps  où  l’Ange  parla.  Il  feint  une  nouvelle  époque, 
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il  remonte  à la  ruine  du  Temple  & àla  captivité  , antérieu- 
re de  trois  femaines  ou  de  vingt-un  ans  à l’apparition  de 
l’Ange.  Ainfi  rétrogradant  de  dix  femaines  , il  revient  jufte 
à Antiochus  Epiphanés , furnommé  ïlllujire. 

Or  je  maintiens  que  meme  dans  cette  hypothéfe  ce  ne 
feroit  plus  à foixante  & dix  femaines , mais  feulement  à foi- 
xantc  que  Dieu  auroit  fixé  les  temps , contre  la  parole  de 
l’Ange.  En  effet  s’il  y a eu  depuis  la  ruine  du  premier  Tem- 
ple jufqu’à  Antiochus  Epiphanés  foixante-trois  femaines 
complexes , donc  il  n’y  en  a eu  que  cinquante- trois  depuis 
le  retour  des  Juifs  qui  fut  poftcricur  de  dix  fumaines  à la 
deftruélion  du  Temple.  Ot;  aces  cinquante-trois  ajoutez  les 
fept  qui  finifTent  au  retour  des  Juifs , il  refte  feulement  foi- 
xante femaines.  Conclufion  directement  contraire  au  Texte 
formel  & précis  de  l’Ecriture. 

Eft-cc  donc  qu’il  cft  abfurdc  d’imaginer  deux  périodes 
dans  la  Prophétie  , qui  toutes  deux  ayent  la  même  époque  » 
Je  ne  le  dis  pas.  Seulement  je  trouve  contradictoire  cette 
unité  de  datte  dans  la  queftion  préfente.  Effectivement  lorf- 
qu’on  ajoute  les  années  de  deux  périodes  en  un  feul  tout, 
comme  Marsham  le  fait  ici,  l’unité  d’époque  eft  impoflible 
dans  les  deux  périodes.  Car  enfin  le  premier  nombre  doit 
être  rempli,  avant  qu’il  foitpofhblc  de  concevoir  le  com- 
mencement du  fécond.  Autrement  on  compte  deux  fois  les 
années  du  premier  intervalle  , ce  qui  cft  fouverainement  ab- 
furdc. Il  eft  confiant  qu’on  ne  conçoit  point  deux  durées 
diftinCtcs , & collatérales.  On  ne  conçoit  le  commencement 
de  l’une  qu’à  la  fin  de  l’autre.  S'il  en  étoit  autrement , le  plus 
court  cfpacc  de  temps  pourrait  atteindre  à la  plus  longue  du- 
rée. Il  n’y  auroit  pour  cela  qu’à  joindre  les  années  de  divers 
evénemens  confécutifs , puis  enfuite  prenant  la  même  épo- 
que , revenir  fur  elle  autant  de  fois  qu’il  y auroit  d’années 
dans  le  tout.  En  ce  cas  il  n’y  auroit  dans  la  durée  la  moins 
étendue  que  les  bornes  qu’on  y voudrait  mettre , & tout  cal- 
cul feroit  immenfe.  Par  éxemple , félon  ce  principe , je  pour- 
rois  faire  voir  que  depuis  Jcfus-Chrift  jufqu’à  la  dernière 
dcftruCtion  de  jérufalcm , il  s’eft  écoulé  cent  cinq  ans.  Je 
n’aurois  qu’à  partager  ce  nombre  en  deux  périodes,  & leur 
donner  la  même  époque  qui  feroit  la  naifîancc  de  J.  C.  Je 
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dirois  : Depuis  la  naiffance  du  Sauveur  jufqu  a fa  mort,  il  y 
a eu  trente- trois  ans,  félon  la  fupputation  ordinaire;  depuis 
la  naiffance  de  Jefus-Chrift  jufqu  a la  ruine  de  Jérufalcm  il 
y a eu  foixante  Se  douze  ans.  Or  trente-trois  Se  foixante  SC 
douze  font  cent  cinq.  Donc  il  s’eft  pafïé  cent  cinq  ans  de- 
puis la  naiffance  de  Jefus-Chrift  jufqu  a la  dernière  ruine  de 
jérufalcm  par  les  Romains.  Afsûrémcnt  je  ferois  le  plus  ri- 
dicule des  hommes , fi  j’ofois  faire  ce  calcul  infenfé  ; chofe 
étrange  j C’eft  pourtant  celui  que  Marsham  n'a  pas  honte  de 
mettre  dans  la  bouche  de  l’Ange  qui  inftruit  le  Prophète, 
abufant  ainfi  du  crédit  que  lui  donne  fa  grande  érudition. 

Je  ne  m’arrête  point  à la  vainc  difficulté  que  nous  a fait  le 
Chronologiftc  Anglois.  Il  dit  que  les  fept  premières  fem^i- 
nes  ne  doivent  pas  être  comptées  avec  les  fuivantes , parce 
qu’elles  marquent  des  événemens  fans  rapport,  Se  qu’il  faut 
mettre  un  point  dans  le  Texte  apres  les  mots  itcbJomadtti 
fej/tem , pour  correfpondre  à l’accent  atnah qui  eft  dans  l’Hé- 
breu , Se  qui  marque  une  diftinûion  confidérable. 

Quand  on  n’a  pour  foi  que  ces  minuties  llabbiniques , cl* 
les  ne  fauvent  pas  un  fyftêmc  des  manifeftes  contradictions 
dont  il  fe  trouve  chargé  d’ailleurs.  Ce  n’eft  point  par  ces 
fortes  de  remarques  , prcfque  toujours  puériles  , que  fc  dé- 
cide une  caufc  auffi  importante  que  l’eft  celle  dont  il  s’agit. 
Mais  s’il  falloir  enfin  être  jugé  par  ces  obfervations  gram- 
maticales, je  foùtiens  que  Marsham  feroit  vaincu.  Il  n’eft 
befoin  que  de  fçavoir  lire  l’Hcbreu  pour  ne  pas  ignorer  que 
l’accent  dont  il  eft  queftion , ne  fc  place  que  dans  les  endroits 
où  les  Latins  mettent  les  virgules , ou  quelquefois  deux 
points.  Le  Fait  eft  fi  confiant, que  les  Septante,  mille  fois  plus 
croyables  ici  que  Marsham,  &quc  nous,  ont  ponCtué  le  Tex- 
te de  Daniel  comme  il  l’cft  aujourd'hui  dans  la  Vulgate. 

" Leur  témoignage  fera-t  il  donc  au-deflbus  de  la  décifion  in- 
térefféede  quelques  Juifs  modernes,  qui  pourfe  défendre , fc 
rabattent  fans  cefte  fur  la  valeur  des  accens  ? Valeur  fur  la- 
quelle ils  ne  font  pas  même  encore  unanimes , Se  qu’ils  ap- 
prétient  comme  il  leur  plaît , félon  la  nature  du  befoin.  C’eft 
au  fens , c’eft  à la  fuite  d’un  Texte  qu’tl  faut  avoir  égard  , 
non  à ces  petitelfes  de  grammaire  où  l’efprit  fc  dégrade,  SC 
d’où  la  difficulté  ne  fort  prcfque  jamais  que  plus  confufc.  > 
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Que  les  feptante  femaines  ont  comm'ncé  ala  'vingtième 
année  d'Artaxercés  furnommé  la  longue-main. 

IL  eft  temps  que  j’expofc  l’opinion  q fi  s’accorde  le  mieux 
avec  les  paroles  du  Prophète  , &:  qui  en  développe  toute  la 
fuite  avecune  évidence  palpable. 

Je  dis  donc  que  les  foixantc  &:  dix  femaines  ont  com- 
mencé à la  vingtième  année  d’Artaxercés  la  longue -main , 
qui  le  premier  permit  aux  Juifs  le  rétabliftement  de  Jérufa- 
lem , comme  je  l'ai  fait  voir  plus  haut.  J’ajoute  que  la  fin 
des  foixantc  &c.  dix  femaines  ne  tombe  pas  à la  mort  de  Jefus- 
Chrift  précifément,  mais  quelques  années  aptes.  C’eft-à- 
direqucje  fais  écouler  foixante-neuf  femaines  complcttes 
avant  la  mort  de  J.  C.  & que  je  place  fa  Palhon  au  milieu 
de  la  foixantc  &c  dixiéme. 

Ainfi  je  fais  ce  raifonnement.  On  doit  commencer  les 
foixantc  fle  dix  femaines  à l’ordre  qui  fut  donné  pour  rebâ- 
tir Jérufalem , comme  le  porte  le  Texte  facré  , a.bexitu  fer- 
mants ut  iterum  adificctur  Jérufalem.  Or  cet  Edit  fut  donné  à 
la  vingtième  année  d’Artaxercés.  J’en donnela  preuve. 

On  ne  voit  que  quatre  Edtts  donnez  en  faveur  des  Juifs 
par  les  Rois  de  Perfe  ; celui  de  Cyrus  , celui  de  Darius  fils 
d’Hyftafpe,  celui  d’Artaxercées  la  longue-mai  nWz  feptiéme 
année  de  fon  règne  » enfin  celui  du  même  Prince  treize  ans 
après,  & le  vingtième  de  fon  règne,  au  mois  deNifan.  Or 
les  Edits  de  Cyrus  &c  de  Darius  fils  d’Hyftafpe  ne  permer- 
, toicncaux  Juifs  que  le  rétabliftement  du  Temple.  Le  pre- 
mier Edit  d’Artaxercés  étoit  même  renfermé  dans  ces  bor- 
nes ; il  ne  regardoit  que  l’Autel  & fon  culte.  Ce  ne  fut  que 
par  le  fécond  qu’il  permit  aux  Juifs  de  rebâtir  leurs  murs, 
&lesmaifons  de  Jérufalem  depuis  fi  long-temps  abattues.' 
Donc  c’eft  à ce  dernier  Edit  que  commencent  les  foixante  & 
dix  femaines  dont  parle  Daniel. 

Il  me  fera  facile  de  prouver  la  certitude  de  cette  époque , 
je  n’ai  qu’à  remettre  fous  les  yeux  le  Texte  fcul  de  l’Ecritu- 
re. Arcaxcrcés  demande  à Néhémiclc  fujet  de  fa  douleur  , 
& voici  fa  réponlc  : [ Je  dis  au  Roi  : O Roi,  que  vôtre  vie  foit 
éternelle.  Pourquoi  mon  vifage  ne  fer  oit- il  pas  abattu,  puifque 
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la  ville  ou  font  les  tombeaux  de  mes  fer  es  ejl  défertt , & que 
fes  portes  ont  été  brûlées  ? Le  Roi  me  dit  : Jjhte  demandez-- 
vous. Je  priai  le  Dieu  du  Ciel , ér  je  dis  au  Roi  : Si  ma  de- 
mande  ne  déplaît  point  au  Roi  , & fi  vôtre  fierviteur  vous  eft 
f agréable  , envoyez.-moi  en  Judée  à la  ville  des  Sépulcres  de 
mes  Peres  , afin  que  je  la  fafie  rebâtir  . ...  Le  Roi  l'agréa  , 
de  il  me  permit  de  m'en  aller.  Je  lui  dis  encore  : Je  fupplie  le 
Roi  de  me  donner  des  lettres  pour  les  Gouverneurs  du  pays  de 
de-là  le  fleuve , afin  qu’ils  me  fafient  pajfer  sûrement  jufqu’û 
ce  que  je  fois  en  Judée.  Je  le  fupplie  aujji  de  me  donner  une 
lettre  pour  Afaph  Grand-Maître  de  la  forêt  du  Roi  , afin  qu’il 
me  fait  permis  d’y  prendre  du  bois  pour  couvrir  les  portes  des 
tours  du  Temple , les  murailles  de  la  Ville  , & la  maifon  où 
j’habiterai.  Le  Roi  m’accorda  ma  demande  , parce  que  la  main 
favorable  de  mon  Dieu  étoit  fur  moi.]  Plus  bas  Néhémie  rap- 
porte le  difeours  qu’il  fie  aux  Prêtres , aux  Magiftrats , & aux 
plus  conûdérables  du  peuple  Juif.  Vous  voyez , leur  dit-il,  ,hj 
l’affliftion  où  nous fommes ; jérufalem  efi abandonnée  ,fespor-  *6- 17 • 
tes  ont  été  réduites  en  cendres.  Venez, , rebàtijfons  les  murail- 
les de  jérufalem , afin  qu’à  l’avenir  nous  ne  foyons  plus  en  op- 
probre ....  & ils  s'encourageront  tous  à bien  travailler  , pour- 
fuit  l’Ecriture.  Peu  après  elle  raconte  les  fuccès  de  l’entre- 
prife,  le  rétablifiement des  murs , des  tours,  des  forts , des 
édifices  domcltiques , des  citernes , des  portiques  , des  ac- 
queducs , enfin  de  tout  ce  qui  avoir  éprouvé  la  fureur  des 
Chaldéens.  C’cft  ce  que  confirme  l’Eccléfiaftique  par  ces  pa- 
roles : Et  Nehemias  in  memorià  multi  temporis , qui  erexit  no-  Ecilejlafti 
bis  muros  everfos  , & fiare  fecit  portas  , & feras , qui  erexit 
domus  nofbras. 

Après  un  témoignage  fi  formel , quel  doute  peut  relier 
encore  , & que  fçauroic-on  oppofer  qui  ne  foie  détruit  par 
l’évidence  de  tous  ces  Textes  ? Dira-t-on  avec  Scaliger  que 
cet  Artaxercés  qui  permit  aux  Juifs  de  rebâtir  Jérufalem  , 
n’cft  pas  Artaxercés  âla  longue  main , mais  celui  qui  portoit 
le  furnom  de  bonne  mémoire  ? Lexactc  fupputation  des  tems 
détruit  cette  difficulté  , & confirme  nôtre  iyftcmc. 

Artaxercés  à la  bonne  mémoire  commença  de  régner  l’an 
4310.  de  la  période  Julienne , ô£  404.  avant  l’Erc  Chrétien- 
ne. Par  conféquent  la  vingtième  année  de,  fon  règne  con- 
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coure  avec  la  4}*?.  de  la  période  Julienne  , 8c  la  384.  avant 
l’Ere  des  Chrétiens.  Or  il  eft  confiant  que  Néhémie  ne  vi- 
voitplus  alors  , puifqu'il  étoit  né  fous  le  Pontificat  fie  Sa» 
raïas  ; 8c  qu’ii  fut  un  de  ceux  qui  revinrent  avec  Zorobabcl 
fous  Cyrus  , l'an  de  la  période  Julienne  4178.  & jj 6.  ans 
avant  P Ere  Chrétienne.  J’avoiic  qu’il  n’eft  pas  abfolumenc 
impoflible  que  Nchcmic  ait  vécu  fi  long  temps  par  un  mi- 
racle de  la  puiffance  divine.  Mais  Scaligcr  qui  fe  trouvoit 
dans  l’obligation  de  fuppofercc  miracle  , le  croyoit-il  dans 
le  fond  de  (on  coeur , & que  devons-nous  penfer  d’un  fiftê- 
me  qui  ne  fc  foùtient  qu’en  appcllant  de  pareils  prodiges  à 
fon  fccours  ? Faifons  voir  maintenant  que  les  foixante  8c  dix 
femaines  de  Daniel  n’ont  fini  qu’aprés  la  Paffion  de  Jcfus- 
Chrift  , c’eft-à-dire , que  Jefus-Chrift  cfl  mort  dans  le  cours 
de  la  foixante  & dixiéme. 

Suppofons , comme  l’avoücnt  les  meilleurs  ChronologiC- 
tes , qu’Artaxcrcés  4 U longue  main  ait  commence  de  régner 
Pan4141.dc  la  période  Julienne , fa  vingtième  année  tom- 
bera dans  la  4160.  de  b même  période  , du  Monde  jjjo.  8c 
de  Rome  181.  Ajoutez  maintenant  à ce  nombre  foixante» 
neuf  femaines  d’années  ; c’cft-à-dirc , 483.  ans , vous  trouve- 
rez l’andu  Monde  4035.de  la  période  Julienne  4743.  &c  de 
l’Erc  Chrétienne  30.  où  l’on  fixe  le  Baptême  de  Jcius-Chrift , 
quand  on  veutfe  conformer  à l’ancienne  Tradition. 

Reftent  fept  ans  pour  la  detniere  des  foixante  & dix  fe- 
maines,&:  je  la  fais  commencer  à la  première  Pâque  célébrée 
par  Jefus-Chrift  après  fon  Baptême.  Or  ce  fut  trois,  ou  fi 
l’on  veut  quatre  ans  apres , que  Jefus-Chrift  fut  crucifié , la 
quatrième  année  de  la  deux  cens  deuxième  Olympiade,  la 
quarante-huitième  de  l’année  Julienne  , la  trcnte-troi^iémc• 
de  l’Erc  vulgaire  , la  dix-ncuviéme  de  l’Empire  de  Tibère , 
8c  la  quatre  cens  quatre-vingt  feptiéme  de  celle  de  Daniel. 
Donc  nôtre  calcul  fe  rapporte  avec  juflcfTc , 8c  précifion  an 
Texte  du  Prophète.  Telle  eft  aufli  la  fupputation  de  ce  qu’il 
y a jamais  eu  de  plus  fçavans  hommes  parmi  les  anciens,  Se 
parmi  les  modernes. 
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ejl  démontré  par  la  Prophétie  de  Daniel  que  le  Mif- 
Jie  a été  donné  dans  la  Personne  de  Jésus  Christ. 

ICi  nous  avons  !a  joye  de  voir  tomber  aux  pieds  de  la  Foy 
toutes  les  répugnances  , toutes  les  fubtilitez , tous  les  faux 
détours  du  libertinage.  Voilà  le  Dieu  des  Chrétiens  prédit 
cinq  fiécles  avant  fa  naifl'ance  dans  le  Monde.  En  lui  tous 
les  caractères  de  la  prédiction  font  manifeftement  remplis  , 

Se  je  fupplierai  le  Leétcur  d’examiner  de  point  en  point  l’éve- 
nement  fur  la  Prophétie.  La  réa'icé  fi  fidèlement  peinte  dans 
l’image  diflipera  ce  qui  lui  reftede  doutes , Se  confolera  fon 
cœur. 

Le  Prophète  appelle  celui  dont  il  parle  le  Saint  des  r<>,  , 
Saints  , qui  doit  recevoir  Ponction  facrée  s il  ajoute  que  par 
lui  route  prévarication  doit  être  abolie  , que  le  péché  trou- 
vera fa  fin,  qu’il  fera  lajufticc  éternelle  qui  viendra  lur  la 
terre , Se  qu’en  fa  perfonne  les  Prophéties , Se  les  vifions  au- 
ront leur  accomphlfement. 

Qui  cft-ce  qui  ne  voit  pas  dans  cette  peinture  les  premiers 
traits  de  Jefus-Chrift?  (1)  N’elt  - ce  pas  lui  qui  e(t  appelle 
le  Chrift  Se  l’Oint  du  Seigneur  ? (t)  N'cft-ce  pas  lui  qui  cft  ftS.l'M'. 
nommé  par  tout  le  Saint  & lejufte?  (5)  N’eft-ce  pas  lui  qui  a 
remis  les  péchez  aux  hommes  ? (4)  N’eft-ce  pas  à fa  nailfm- 
ce  que  les  predidions  faintes  Se  profanes  ont  cefTe  ? (y) 

N’eft-cc  pas  en  lui  qu’éclate  la  vérité  des  autres  Prophé-  f'  AS' 
tics  ? (6)  N’eft-ce  pas  lui  qui  a été  nommé  le  Chef  d’un  Epi/,  u 
nouveau  peuple  ? (7)  N’eft-ce  pas  lui  qui  a été  retranché, 

Se  mis  à morQ  ( 8 ) N'cft-ce  pas  lui  qui  a confirmé  fon  al-  co/c'l** 
fiance  avec  plufieurs  i (9)  N’eft-ce  pas  à fit  mort  qu’ont  fi-  }<>• 
ni  les  facrifices  groflâcrs , Se  les  victimes  fcnfibles  ? (10)  ■> 

N’eft-ce  pas  tôt  après  fa  mort  que  la  dcfolation  entra  dans  Aa.c.iV.’ 
le  Temple,  Se  que  les  ailes  abominables  parurent  dans  le 
Lieu  faint  > Qui  pourroit  donc  réfifter  à tant  de  rapports , & adcJ/*‘ 

(o)Matth.c.  il.  IJ.  Ad  Hcb.  c.  i y i.  *.  ll.y.lj, 

( j ) Molli.  c.  f.  ÿ.  17.  Ad  Rom.  C.  jo  y. 

( 6 ) Molli-  c.  ».  ÿÿ.  4.  j. 

( ylLuc.c.  41- ’ 

( g ) Ad  Heb  coff.  t.  &•  f-  . 

( f ) Ibid.  c.  jo  jion.  e.  i g.-f.  5 o. 

( 10]  Molli.  (,  t).  ff.  }7.  1l.ldtmr.14.  f.  1. 
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rf>lm  9i  nc  Pas  loücr  cclui  ftui  noU4  a rendu / croyable  la  vérité  défis 
Oracles } 

Que  l’on  dife  ce  que  l’on  voudra  de  nos  calculs , Se  de  nos 
fupputations  t hronologiqucs  ; que  les  foixantc  Se  dix  femai- 
nes  foient  équivoques  pour  la  fixation  de  leur  commence- 
ment à caufe  des  expreffions  de  la  Prophétie  , quelles  le  foient 
fur  le  tems  de  leur  expiration  à caufe  de  la  diverfité  des  opi- 
nions fçavantes  : il  n’importe.  Cette  différence  eft  trop  légère 
pour  former  une  difficulté  ferieufe.  Mais  le  Fait  invincible, 
le  Fait  que  nul  homme  nc  peut  effacer , ni  mettre  en  doute, 
c’cft  que  quelque  datte  qu'on  choififTe  , à quelque  époque 

au’on  commence , à quelque  point  qu’on  finiffc  , toujours  il 
emeure  vrai  que  les  loixante  Se  dix  femaines  font  écoulées. 
Or  c’eft  à la  fin  de  ces  femaines  que  le  Saint  des  Saints  de- 
voir recevoir  l'onction  facrée  , que  le  Chrift  devoir  naître , 
&c  mourir.  Donc  le  Saint  des  Saints  eft  venu  , donc  le  Mef- 
fie  a paru , donc  il  a fouffert  la  mort.  C’eft  après  fon  fup- 
plice  que  le  Temple  Se  la  Ville  dévoient  être  détruits.  Us 
le  font.  Donc  le  Réconciliateur  a été  donné.  C’eft  au  mi- 
lieu de  la  dernierc  femainc  que  les  oblations , 8e  les  céré- 
monies de  la  première  alliance  dévoient  ccfTer.  Elles  font 
abolies.  Donc  cette  dernierc  femainc  eft  paffée.  C’eft  après 
la  durée  totale  des  foixantc  Se  dix  femaines  que  les  Paycns 
dévoient  être  inftruits.  Us  l’ont  été.  Ils  dévoient  reconnoî- 
tre  le  Sauveur.  Ils  l’ont  adoré.Quc  veut-on  davantage;  Que 
l’incrédule  le  dife  , s’il  le  peut.  Mais  fi  l’évidence  le  frappe 
enfin,  ô Dieu  , confcrvcz,  arrofezees  premières  fcmenccs, 
Se  par  vôtre  grâce  faites  qu’cllescroiffcnt  pour  le  falut. 

Réponfe  aux  chfficulte^des  Juif  fur  cette  Prophétie. 


Rien  n’cft  plus  fort  contre  les  Juifs  que  le  témoignage 
même  de  leurs  Pères  ,qui  dans  l’origine  , Se  ayant  tou- 
n-rtfiih  tc  prévention  de  controverfe  , appliquoient  unanimement 
RMiin  au  Meffic  l’Oracle  que  nous  venons  d’expofer.  Les  Rabbins 
VMnid.  Barachias  > Moyfe  ben  Nachman  , Samuel  n’ont  pas  douté 
r1Î{"c.  que  le  Sauveur  fifouvent  promis  dans  les  faintes  Ecritures, 
ne  le  fût  encore, Sc  plus  expreflement  qu’ailleurs  dans  le  neu- 
vième Chapitre  de  Daniel.  Comme  les  quatre  cens  quatre- 
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vingt-dix  ans  marquer  dans  fa  Prophétie  conduifoient  à la 
fin  du  quatrième  millénaire  du  Monde,  c'étoit  auffi  l’an- 
cienne Tradition  des  Juifs  que  le  Mcflic  paroîcroit  vers  la 
fin  de  ce  quatrième  millénaire,  & environ  deux  mille  ans 
après  Abraham  Un  Elie  trcs  rcfpcfté  par  eux  , quoique  ce 
ne  foit  pas  le  Prophète  de  ce  nom , l’a  voit  ainfi  enfeigné  dès  G<m.Tr*n. 
avant  la  naiflance  de  Jcfus-Chrift,  6c  la  mémoire  s’en  cft  s*n-( • *»• 
confervée  dans  IcTalmud. 

Mais  que  ne  peuvent  pas  des  hommes  une  fois  égarez , 
quand  la  lumière  a ccflc  de  luire  fur  eux  ? Les  Juifs  moder- 
nes ont  tout  tenté  , tout  épuifé  , tout  écrit  à tort  6c  à droit 
pour  enlever  au  Chriftianifmc  la  preuve  évidente  de  fa  Doc- 
trine qu’il  tire  des  Livres  de  Daniel.  Inutile  effort.  Plus  ils 
inventent  de  fubtilitez  contre  fa  Prophétie,  6c  plus  ils  re- 
noncent aux  prédirions  faites  à leurs  ancêtres  •,  plus  ils  les 
détourncnc , 6c  plus  ils  les  accomplifTent,  6c  démontrent  la 
vérité  de  ce  qu’elles  difent  de  leur  avcuglcmenc , de  leur 
chute.  Tant  cft  vérifié  à la  lettre  ce  qui  eft  écrit  d’eux  : qu’ils 
auront  des  yeux  , 6c  qu’ils  ne  verront  pas  ; qu’ils  garderont 
les  Livres,  6c  qu’ils  n’en  auront  pas  l’intelligence  ! 

Puifqu’il  entre  dans  mon  plan  de  réfuter  leurs  rêveries , je 
vais  raconter  les  plus  foigneufement  répétées  par  eux , ou  par 
les  incrédules. 

La  fàcheufe  contrainte  où  fc  trouve  la  Synagogue  d’a-  Prfm;fre 
voüer  la  juftcfl'e  de  nos  dattes.,  lui  a fait  imaginer  d’abord  difficulté, 
que  les  femaines  myftéricufcs  doivent  s’entendre  , non  de 
femaines  d’années , mais  de  femaines  de  dix  années , en-  c»tho.  vt- 
forte  que  chaque  femaine  foit  compofée  de  foixantefic  dix 
ans , ce  qui  en  feroit  dans  le  tout  quatre  mille  neuf  cens.  *'  ,4‘ 
D’autres  ont  feint  que  c’étoient  des  années  Jubilaires  cha- 
cune de  cinquante  ans.  Quelques-uns  ont  été  jufqu  a des  fe- 
maines de  cent  ans  par  année  ordinaire  j d’où  ils  con- 
cluent tous  cjue  les  temps  ne  font  pas  encore  arrivez , 6c 
que  la  Prophétie  n’eft  par  conféqucnt  ni  contre  eux  , ni  pour 
nous. 

Peut-on  dire  deschofes  fi  peu  graves , fans  fentir  foi-mc-  Réponfc. 
me  c’ombien  en  les  difant  on  s’expofe  à la  dérifion  publique  » 

Ne  tient-  il  donc  qu’à  dire  au  hazard  tout  ce  qui  fc  montre 
à l’imagination , fans  appeller  le  fccours  de  la  preuve  , ni 
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meme  celui  de  la  vrail'cmblance  la  plus  légère  ? Car  enfin  je 
demande  fur  quoi  peut  être  fondée  cette  opinion  bizarre  qui 
fnppofc  des  années  décennaires  , jubilaires , & féculaircs  î 
Voit-on  dans  les  Prophéccs  ; ne  parlons  point  d’eux , voic-on 
même  dans  les  fonges  du  Talmud  quelque  exemple  d’une 
expveflïon  pareille?  tlt-cc  une  manière  de  compter  enufage 
chez  aucun  peuple  profane  ? Je  défie  qu’on  en  trouve  aucun 
vertige  dans  toute  la  vafte  étendue  de  l’Hiftoire.  D’où  vienc 
donc  ce  ridicule  commentaire  ? Si  l’on  peut  inventer  aujour- 
d’hui des  femaines  de  cent  ans,qui  empêchera  lesjuifs  à venir 
d’en  faire  de  mille,&  de  dix  mille,  toujours  en  augmentant, 

à mefurc  qu’ils  feront  preflez  par  le  befoin  > Les  Juifs  d’à 
préfentdifent  de  leurs  ancêtres , qu’ils  ont  donné  aux  femai- 
-nes  Prophétiques  des  bornes  trop  courtes;  ceux  qui  vien- 
dront , par  la  même  régie  , ou  plutôt  par  la  même  licence , 
diront  de  ceux-ci , qu’ils  fefont  mal-à-propos  renfermez  en 
des  limitestrop  étroites.  Par  de  telles  imaginations  tout  fera 
comme  à la  merci  du  caprice , 6c  la  vérité  n’aura  plus  de  ca- 
zaélére.  Quel  fiftême  eft  celui  d’où  nairtent  inévitablement 
cesconféquences  inoüies?  Je  lui  laifle  donner  un  nom. 

Mais  il  y a plus  ; s’il  faut  entendre  les  fcmaincs  Prophéti- 
ques chacune  de  dix , ou  de  cent  ans , même  de  plus , l’évé- 
nement fera  contre  elles.  Pourquoi  ? C’eft  qu’il  eft  prédit 
quala  fin  des  feptante  femaines  le  Temple,  & la  Ville  fe- 
ront dirtipez.  Or  ce  fait  eft  pafle.  Il  crt  dit  encore  qu’au  mê- 
me terme  les  facrificcs  ceflcront,  6c  ils  onteerte.  Les  femai- 
nes de  dix  , ou  de  cent  ans  par  chaque  année , fcroient  donc 
une  durée  manifeftement  exorbitante.  Cette  conclufion  eft 
iimple  , mais  je  ne  vois  pas  ce  qu’il  feroit  poflible  de  lui  op- 
pofer,  &:  nous  dirons  toujours  aux  Juifs,  que  fi  le  Chnft 
n’eft  pas  venu,  lui  qui  devoir  précéder  ladéfolation  du  fé- 
cond Temple , les  Prophètes  en  qui  ils  efpércnt  les  ont  trom- 
pez par  de  faux  fignes. 

Pour  ne  le  pas  charger  de  cet  excès  infoûtcnable , en  voilà 
d’autres  qui  expliquent  la  Prophétie  du  Temple,  6c  qui  nous 
racontent  de  nouvelles  vilions.  A les  entendre,  les  foixante 
6c  dix  femaines  de  Daniel  commencent  à la  première  def- 
mnftion  du  Temple.  Ils  comptent  enfuite  foixante  6c  dix 
années  pour  le  temps  qu’il  fut  enfeveli  fous  fes  ruines,  6c 
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quatre  cens  vingt  ans  depuis  qu’il  fut  rétabli  , jufqu’a  la  dé- 
flation univerlclle  caufée  par  les  Romains.  Or , difcnt-ils  , 
ces  nombres  ajoutez  font  celui  de  quatre  cens  quatre-  vingt- 
dix.  Donc  c’cft  le  Temple  qui  cft  l’objet  de  la  Prophétie. 
De  la  force  raifonnent  les  Rabbins  Salomo  Jarchi  , Saa- 
dias  Gaon  , 6C  le  Talmud  meme. 

Mais  pour  moi  j’ai  quelque  honte  , je  l’avoue  , d’arrêter 
le  Leélcur  fur  de  fcmblables  paradoxes  ,6c  de  réfuter  ce  qui 
fe  réfute  de  foi-meme.  N’eft-cc  pas  allez  que  les  Juifs,  nous 
étonnent  par  leur  invincible  obftinacion  , fauc-il  encore  qu’ils 
trahilTcnt  leur  ignorance  , 6c  qu’ils  nous  contraignent  de  leur 
en  faire  le  reproche  » Ils  nous  difent  que  depuis  la  première 
jufqu’à  la  féconde  dcftruéfcion  du  Temple,  il  ne  s’eft  écoulé 
que  fixante  6c  dix  femaincs.  Qu’ils  ouvrent  leurs  propres 
Annales  , ils  y verront  Nabuchodonof  r renverfer  Jcrufa- 
lem  , 6c  fon  Temple  à l’onzième  année  du  régné  de  Scdécias. 
Or  depuis  cette  époque  jufqu’à  Tire  . il  y a non  pas  fixante 
&dix,  mais  quatre-vingt-quatorze  femainesd'annécs.Donc 
leur  calcul  excède  , 6c  ne  lçauroit  compatir  avec  la  parole 
du  Prophète.  On  le  voit , ccccc  remarque  toute  feule  , em- 
porte contre  le  Juda  ifme  une  dccifion  fans  réplique  , puifque 
je  la  fonde  fur  la  chronologie  de  fa  propre  Hiftoire. 

Allons  plus  loin  cependant.  Eftilvrai  que  les  autres  cir- 
conftanccs  de  la  Prophétie  conviennent  au  Temple  , 6c  le 
dcfignenc?  Eft-cc  à lui  quele  rapporte  la  promeftèdu  Cbrift 
Chef  du  nouveau  peuple?  Eft-ce  à lui  que  fe  rapporte  la  con- 
firmation d’une  alliance  qui  devoir  abolir,  6c  effacer  l’an- 
cienne ? Eft-cc  à lui  que  fe  rapportent  le  retranchement , 6c 
la  mort  du  Saint  des  Saints  ? Eft-ce  lui  qui  devoit  être  la 
Jufticc  éternelle  ? Je  ne  cite  ici  que  le  Texte  dans  fa  firnpli- 
cité  originale  , 6c  encore  ne  le  cité-je  qu’en  partie.  Qui  ne 
voit  donc  au  premier  regard  combien  cft  dilcordantc  6C  mal 
a (Tort  ie  cette  interprétation  inéxaéfc  qui  gêne  la  Chronolo- 
gie tout  enfemble , &:  le  fens  naturel , clair , 6c  précis  de  l’O- 
racle facré. 

Audi  les  Juifs  qui  font  venus  apres , ont  bien  apperçu  que 
leurs  prédcceffeurs  s’étoient  écartez  de  la  route  véritable  , 6c 
qu’il  étoit  fans  honneur  de  foûtenir  ce  qu’il  cft  fi  facile  de 
rciivctfer.  Aben-Ezra  û célébré  parmi  eux , s’eft  rangé  pour 
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nous  contre  Tes  freres  , 8C  rejette  en  termes  formels  l’appli- 
cation des  feptantc  fcmaincs  au  Temple.  Mais  quand  on  a 
réfolu  de  difputer  feulement  par  haine  de  parti,  en  change  me 
de  fyftême  , on  ne  fait  que  changer  d’erreur  , & c’eft  ce  qui 
arrive  dans  la  queftion  préfente. 

Pour  fe  dégager  tout  d’un  coup  d’un  Texte  qui  les  preflc, 
les  Juifs  ont  amené  fur  la  fcênc  un  Agrippa  delcendu  d'Hé- 
rode  , &:  que  les  Romains  firent  mourir  un  peu  avant  la  rui- 
ne de  Jérufalcm.  C’eft  cet  Agrippa  que  quelques-uns  nous 
donnent  encore  aujourd’hui  pour  le  Chrift  prophétifé  par 
Daniel , parce  que  ce  Prince  étoit  Chrift  par  fon  titre  de 
Roi. 

Nouvelle  preuve  d’aveuglement , nouvelle  fable  démen- 
tie par  tout  ce  qu’il  y a d’ Auteurs  accréditez.  Où  a-t-on  vu 
que  cet  Agrippa  defeendu  d'Hérode  ait  été  perfécuté  par 
les  Romains  ? Tout  au  contraire  il  fut  cfclavc  alfidu  de  leur 
parti , toujours  aimé  des  Empereurs , toujours  comblé  de 
leurs  bienfaits , &:  jufqu’à  fa  mort  poftcllcur  tranquille  de 
fes  Etats  , même  après  la  ruine  de  Jérufalem.  C’eft  Taci- 
te qui  nous  l’apprend  , & fi  les  Juifs  ne  veulent  pas  défé- 
rer à fon  témoignage  , nous  leur  citons  Jofcphc  même. 
A qui  donneront-ils  créance , s’ils  la  refufent  à celui  de  tous 
leurs  freres  qui  a jamais  été  le  plus  jaloux  de  la  gloire  de 
fa  patrie? 

Un  mot  encore.  Celui  que  Daniel  annonce  doit  être  le 
Jufte , le  Saint  des  Saints , &c  l’objet  des  Prophéties.  Or , de 
grâce  , comment  ces  hauts  titres  fc  font-ils  juftifiez  dans  la 
perfonne  d’ A grippa  > Qu’  a-t-il  dit , qu’a-t-il  fait  qui  lelevc 
au-deflus  des  autres  hommes  î A-t-il  aboli  les  prévarica- 
tions ? Eft-il  devenu  Chef  d’un  nouveau  peuple  î On  n’ofe 
le  dire , car  il  eft  impoftible  de  rien  montrer  en  lui  qui  appro- 
che de  cette  image.  D’où  vient  donc  qu’on  s’expofe  à tant 
de  mécomptes  ? Ccft  parce  qu’on  veutfe  défendre , &c  qu’au 
fonds  on  ignore  ce  qu’on  doit  dire. 

O Juifs , écoutez  ceci.  Le  Chrift  prophétifé  pat  Daniel 
doit  être  misa  mort  par  le  peuple  qui  doit  ccffcr  d’être  le 
peuple.  Or  je  vous  fais  cette  queftion.  Etes-vous  innocens, 
êtes-vous  coupables  du  meurtre  d’ Agrippa  ? Si  vous  en  êtes 
coupable? , comment  dites-  vous  que  fa  mort  eft  le  crime 
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des  Romains  ? Si  vous  en  êtes  innocens, pourquoi  dites- vous 
qu'il  cft  le  Chrift  , puifquc  le  Chrift  véritable  ne  doit  périr 
que  par  vos  confeils  , comme  le  dit  ici  le  Prophète  , en  cela 
foûtenu  de  tous  les  autres  î Des  deux  cotez  la  rcffource  eft 
donc  fermée  pour  vous , & la  caufe  Chrétienne  eft  vido- 
rieufe. 

Perdus  dans  un  labyrinthe  fans  ifluë  , après  s’êtrc  tour- 
nez de  tous  les  fens  pour  en  lortir  , il  a fallu  venir  enfin  à 
ce  mot  terrible  qui  renonce  à toutes  les  Prophéties  , 
faire  un  article  de  Foy  de  cette  parole  que  tous  les  fiéclcs 
liront  avec  furprife  & horreur  dans  le  Talmud  : Maudits  Gim  Sjm 
f oient  ceux  cjui  fupputent  les  temps  de  l' arrivée  du  Me (J'te.  e u. 
Ainfi  penfé-je  voir  dans  la  tempête  le  vaifleau  jetté  loin  de  il  *" 
fa  route,  & le  Pilote  defcfpcrè  abandonner  la  trace  defes  T*' 
calculs  , aller  où  le  hazard  le  porte  , & s’envelopper  de  fon 
trouble  , en  homme  qui  ne  fçait  plus  ni  ce  qu’il  craint , ni  ce 
qu’il  cherche. 

Cependant,  me  direz- vous , il  y a de  l’obfcurité  dans  le  Quatrième 
Texte  de  Daniel,  & les  Commentaires  qu’on  eft  obligé  de  Difficulté, 
lui  donner  en  font  la  preuve  incontcftablc.  Si  les  feptantc 
femaines  dont  il  parle  étoient  fans  ténèbres , verroit-on  fi 
peu  d’uniformité  dans  les  diverfes  explications  que  vous  en 
rapportez  vous-même  î Un  Chronologifte  prendroit-il  une 
datte  rejettée  par  un  autre , qui  difputc  pour  la  préférence 
d’une  époque  différente  ? A fliirémcnc  levidence  ne  com- 
patit pas  avec  tant  de  variétez.  La  multiplicité  des  fyftêmcs 
fur  un  point , cft  la  preuve  décifive  qu’ils  font  tous  arbi- 
traires , &c  des  là  fans  caractère  de  vérité.  Il  feroit  donc 
mieux  de  faire  comme  les  Juifs,  d’abandonner  la  Prophé- 
tie de  Daniel  fans  en  tirer  d’avantage  de  part  ni  d’autre  , S£ 
de  la  regarder  comme  un  de  ces  endroits  profonds  &c  im- 
pénétrables , dont  il  faut  defelpercr  d’avoir  jamais  l’intelli- 
gence parfaite. 

J’avouë  que^  les  Sçavans  ne  conviennent  pas  entr’eux  du  R6p0Dfe 
point  jufte , où  les  feptante  femaines  ont  commencé.  Mais 
je  n’avouë  point  que  la  Prophétie  pour  cela  foir  obfcure  , 
encore  moins  qu’elle  doive  être  laiffée  comme  une  énigme 
inaccclfible  à nosconceptions.  Le  Texte  eft  auffi  clair  qu’il 
le  peut  être  ; l’Hiftoirc  profane  eft  feule  comptable  des  di- 
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verfitez  de  fupputations  qu’elle  occafionne  parmi  les  Do&es, 
Si  elle  s’accordoic  avec  clle-mcme , nous  ferions  bien-tôt 
unanimes  dans  nos  opinions.  Mais  quand  les  Annales  an- 
ciennes fe  contrarient  fur  les  dattes  , eft  - il  furprenant  que 
nos  Auteurs  fe  trouvent  quelquefois  en  oppoûtions  fur  leurs 
calculs  î 

Après  tout , à quoi  vont  toutes  ces  différences  qu’on  vou- 
droit  donner  ici  comme  décifivcs  i A huit  ou  neuf  ans  au 
plus.  Un  fi  court  efpacc  peut-il  donc  faire  une  importante 
difficulté  fur  un  compte  de  quatre  cens  quatre-vingt-dix 
années  > Où  eft  le  point  chronologique  , s’il  roule  fur  un  fait 
ancien  , qui  n’onre  plus  de  divcrüté  de  fentimens  parmi 
ceux  qui  le  traitent  > On  ne  voit  que  ces  petits  combats  de 
Critique  dans  les  Ouvrages  deftinez  aux  éclairciffemens  de 
Chronologie.  Faudra -t-il  pour  cette  raifon  abandonner 
comme  énigme  impénétrable  toute  l’Hiftoirc  des  premiers 
temps , 6c  tourner  contre  elle  précifémcnt  ce  qui  fert  le  plus 
à nous  en  applanir  les  routes  î Perfonne  au  monde  n’oferoit 
tenir  ce  langage , 6c  cependant  on  le  hazarde  indircétemenc 
ici.  Pourquoi  > Parce  qu’il  s’agit  d’une  prédiction  dont  on 
feroit  bicn-aife  , s’il  étoit  polfiblc , d’infirmer  ou  d’éluder 
la  force.  Mais  elle  fubfiftera  , quoi  qu’on  dife , en  monumenc 
éternel  delà  vérité  de  l’Evangile.  Nous  avons  , après  d’au- 
tres plus  habiles , ouvert  un  lÿftême  fimple  6c  correct  qui 
concilie  fans  réplique  l’Hifloire  fainte , 6c  l’Hiftoire  profa- 
ne , qui  remplit  fans  excès  ni  diminution  les  feptante  fe. 
maincs  réduites  en  femaines  d’années , 6c  qui  loin  de  con- 
traindre la  fuite  des  Rois  de  Perfe  , l’éclaircit  au  contraire  * 
6c  mieux  que  tout  antre  met  en  évidence  la  juile  durée  de 
leurregne.  Pourquoi  difputer  davantage  ; Dieu  , dit  un 
grand  Prélat , a tranché  la  difficulté , s' il  y en  avoit  ,par  une 
décifion  qui  ne  fouffre  aucune  répliqué.  Un  événement  mani - 
fefie  nous  met  au-deffus  de  tous  les  raffinement  des  Chrono/o - 
gifies , & la  ruine  totale  des  Juifs  qui  a fuivi  de fi  pris  la  mort 
de  notre  Seigneur , fait  entendre  aux  moins  clairvoyant  l'ai' 
çomplijjement  de  la  Prophétie. 
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CHAPITRE  V. 

Que  Jefus  Chrijl  a fait  des  Prédirions  comme  les  Pro- 
phètes avotent  dit  que  le  Mcjjie  devoit  en  faire. 

CEux  qui  fe  plaignent  de  l’obfcurité  de  l’Ecriture, 

8c  qui  lui  reprochent  d ’ctre  par  fes  profondeurs  la 
fource  8c  la  caufe  de  leurs  doutes  , fout  prcfquc  toujours 
ceux  qui  l’ont  le  moins  approfondie.  On  ne  fait  pas  des 
plaintes  fi  injuftes  quand  on  a plus  de  lumières  , 8c  que  l’é- 
tude a précédé  les  jugemens.  Si  l’on  ne  voit  pas  le  tout , au 
moins  en  voit-on  allez  pour  autorifer  une  foumiffion  raison- 
nable ; 8c  loin  que  ce  qui  cache  affoiblifTc  l’évidence  qui 
fc  montre, tout  au  contraire,  ce  qui  cft  apperçu  fait  ref- 
pefter  ce  qui  ne  l'cft  pas.  Je  ne  veux  point  dire  que  tout 
ioit  clair  dans  les  faints  Livres  fur  ce  qui  concerne  le  Melfic. 

Je  fçai  qu’il  y cft  fouvent  enveloppe  fous  d’épais  nuages. 

En  combien  de  manières  , par  éxemple,y  eft  il repréfenté ? 
Combien  de  perfonnages  ont  été  fes  figures  , aufli-bien  que 
fes  Peres  ? Combien  a’événemens  ont  été  par  avance  les 
fÿmbolcs  de  fon  Hiftoirc  ? D’illuftres  Auteurs  ont  tenté  de  Voy;z  m. 
faire  voir  la  convenance  de  ces  rapports.  Cependant  mal-  Huct  D'~ 
gré  leurs  foins  , il  y refte  des  ténèbres  qu’ils  n’ont  pu  dilfi. 
per , 8c  leurs  conje&urcs  ne  font  pis  également  heureufes 
en  tout.  Ce  n’eft  pas  non  plus  fur  ces  vraifemblanccs  que 
je  m'appuyé;  c’eft  fur  des  caraéféres  frappans;  c’eft  fur  les 
traits  dicntiels  8c  diftin&ifs  du  Melfic  , cent  8c  cent  fois  mar- 
quez dans  les  Prophètes.  Ce  font  ces  traits  8c  ces  cara&ércs 
que  j’oppofe  à l’incrédule,  8c  je  lui  foâticns  qu’il  lui  eft  im- 
pofiiblc  d’y  méconnoîtrcJefus-Chrift.  Il  l’a  déjà  vû  dans  ce 
qui  précède  , 8c  ce  qui  va  fuivre  achèvera  de  le  convaincre. 

Le  Melfie  a été  prédit.  Cela  eft  fans  contcftation  ,car  les 
Livres  des  Juifs  l’annoncent  à chaque  ligne.Mais  d’autres  que 
lui  avoientcu  le  même  avantage.  Jufqu’à  des  Héros  profanes,  jr.;m  (.J7. 
un  Cyrus,  un  Aléxandre,  un  Antiochus -,  ils  avoientété  **•  »*■**• 
vus  de  loin,  8c  lorfqu’ils  n'étoientpas  cnçorc.  Ce  caractère  fj’A',7' 
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i96  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
ne  lui  étoit  donc  pas  uniquement  perfone!.  Le  Mertie  dé- 
voie être  Prophète.  Mais  ce  fignc  lui  étoit  commun  avec 
tant  d’autres  , qu’avec  ce  titre  on  pouvoit  encore  le  mécon- 
noître.  Que  devoir- il  donc  avoir  de  fingulicr  ? Le  voici. 
Il  étoit  prédit , & il  devoir  prédire  lui-même.  11  devoit  être 
au-dclTus  des  Prophètes  qui  ont  prédit  fans  être  prédits  ; il 
devoit  être  au-dell'us  des  Héros, &:  même  au-deftus  des  Saints 
qui  ont  été  prédits  fans  être  Prophètes.  Lui  feul  devoit  raf- 
lcmbleren  loi  ce  double  privilège-,  être  prédit , & Prophè- 
te tout  à la  fois.  Je  fujciterai  du  milieu  de  vos  freres  un 
Frophéte  ftmblablc  à vous , je  lui  mettrai  mes  paroles  fur  les 
lèvres  , & il  vous  annoncera  toutes  mes  Ordonnances.  Si  quel- 
qu’un refufe  d’entendre  fa  voix  , ce  fera  moi  qui  en  ferai  la 
vengeance  , dit  Dieu  par  Moyfe.  Vous  le  voyez,  celui-là 
même  qui  eft  prédit  de  fi  loin , cft  celui  qui  prédira  ; il  cft 
vu  dans  l’avenir  , & il  doit  y voir  à fon  tour  ; on  le  décou- 
vre à travers  les  fiècles,  Si  il  lira  dans  ceux  qui  feront  après 
lui.  Ne  nous  arrêtons  qu’à  ce  partage , il  eft  formel , & les 
Juifs  des  premiers  temps  en  ont  fait  l’application  au  Mcftie 
feul , fans  varier  jamais.  Tous  les  Talmudiftes  conviennent 
d’ailleurs  que  l’efprit  de  Prophétie  doit  être  en  lui  : fenti- 
ment  fi  peu  douteux , qu’ils  le  portent  même  à de  ridicules 
excès, 

11  n’eft  donc  plus  queftion  que  de  fçavoir  fi  Jcfus-Chrift 
a été  Prophète.  S’il  n’a  point  prédit , ou  que  fes  prédirions 
ayent  été  trompeufes , ce  n’eft  point  lui  qu’il  faut  écouter. 
La  parole  du  Seigneur  n’a  pas  été  fur  fes  lèvres , & ce  n’eft 
point  par  fon  miniftere  que  Dieu  nous  devoit  annoncer  fes 
Ordonnances.  Mais  ü l’événement  a juftifié  fa  parole  , fi  nos 
yeux  voyent  encore  ce  qu’il  a dit  que  nous  verrions  , la  dif- 
putc  cft  finie , & les  Chrétiens  ont  le  dcfliis.  Incrédules , 
ouvrons  donc  vous , & moi  l’Hiftoirc  de  l’Evangile , & li- 
fons.  D’abord  j’y  trouve  ces  paroles  prononcées  par  J.  C.  fur 
le  Temple  de  Jerufalem,  Fopez-vous  cet  edifee  , dit-il  à fes 
Difciples  , il  femble  qu'il  doit  être  éternel.  Cependant  je  vous 
le  dis  en  vérité , il  fera  détruit  jufques  dans  les  fondemens,  & 
il  n'y  refera  pas  une  pierre  fur  l’autre.  Il  va  plus  loin  , 8i  pré- 
dit contre  Jérufalem.  Lors  même  qu’il  y entroit  au  milieu 
des  acclamations  publiques , &c  peu  déjoues  avant  fa  mort , 
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touché  des  maux  réfervez  à ce  peuple  déplorable  , il  regar- 
de la  Ville  : les  pleurs  coulent  de  Tes  yeux  , &c  il  s’écrie: 

Ha  , Ville  infortunée  ,fi  du  moins  en  ce  jour  , tu  reconnoiffois  e. 
ce  qui  peut  t' apporter  la  paix  ! Mais  maintenant  tout  ceci  ejlca - j f* 

ché  à tes  peux.  Viendra  le  temps  que  tes  ennemis  t'environne- 
ront  de  tranchées , ils  t'enfermeront , Cf  te  ferreront  de  toutes  tau.  e.  i>. 
parts  ; ils  te  renverferont  toi,  dr  tes  en  fans  , & ne  laijferont  4l' 
dans  ton  enceinte  pierre  fur  pierre  >•  parce  que  tu  n'a  pas  connu 
le  temps  auquel  Dieu  t’a  vijité.  Plus  bas  il  revient  encore  à ce 
trille  prefage.  Lorfque  vous  verrez. , dit-il , une  Armée  envi-  Luc  e u< 
ronner  Jérufalem , fâchez,  que  fa  déflation  eft  proche.  £>uc  i-%. o. 
ceux  qui  dans  ce  moment  feront  en  Judée  s'enfuyent  dans  les 
montagnes  : que  ceux  qui  fe  trouveront  dans  le  milieu  du  pays 
s'en  r dirent,  & que  ceux  qui  feront  à f entour  n'y  entrent  point. 

Comme  il  alloit  au  Calvaire  chargé  de  l’inftrumcnt  de  fa 
Paflion  , tout  à coup  il  s’arrête , & le  tournant  vers  la  multi- 
tude du  peuple  & des  femmes  qui  plcuroient  fa  mort , il  dit 
à celles-ci  : Villes  de  Sion , ne  pleurez,  pas  fur  moi , mais  pieu - lm.  1. 1 j. 
rez.  fur  vous-memesdf  fur  vos  enfans  : car  le  temps  vient  oit  t-  *7- 
l’on  dira  : Heureufes  les  Jlériles  ! heureufes  les  entrailles  qui 
n’ont  point  porté  à' enfans , & les  mammelles  qui  n’en  ont  point 
nourri  ! Mais  encore  quand  eft-ce  que  ces  malheurs  li  claire- 
ment prédits  dévoient  arriver  ? Le  jour  de  la  ruine  étoit-il 
proche,  étoit-il  éloigne  i Toutes  ces  chofes  , dit  J.  C . vien-  UÂtth  c 
dront  fur  la  race  qui  efl  à préfent.  Et  encore  : Cette  génération  m-  f-  )♦• 
ne pajfera  pas  fans  que  ces  chofes  arrivent.  C’étoit  à dire  que 
les  hommes  qui  vivoient  alors  dévoient  en  être  les  témoins,  lm.  i «>. 

L’ont-ils  été?  Ces  terribles  menaces  ont-elles  eu  leur  ac-  *•>*• 
compliffement  ? Je  le  demande  aux  incrédules.  En  eft-il  un 
feul  parmi  eux  , fi  peu  qu’il  foit  inftruit , quiofeen  douter  , 
ou  dire  que  l’événement  n’a  pas  rempli  la  prédiction  dans 
touces  fes  circonftances  ? Ici  l’autorité  de  l’Hiftoire  cfb  ma- 
nifeftcmcnt  pour  nous , &c  le  foleil  n’a  jamais  rien  éclairé 
d’un  plus  grand  jour.  Quarante  ans  après  la  mort  de  J.  C.  i/aodej.C. 
Titc  vient  aux  portes  de  Jérufalem  , S c l’environne  de  cette  7** 
effroyable  circonvallation  dont  l’image  cft  fi  fidellement  re- 
prefentéepar  Jofephe  , &c  parles  Hiftoricns  prophancs.  Ce 
Prince  , malgré  fa  puiffancc , & le  fuccés  de  fes  armes  , veut 
encore  fauvcrles  Juifs.  Sa  clémence  ell  dédaignée.  De  faux 
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198  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
Prophètes  prédits  par  Jefus-Chrift  promettent  l’Empire  de 
l’Univers  à ce  peuple  malheureux  qui  les  écoute  , 6c  qui 
les  croit  jufqu’au  milieu  de  fa  chuttc.  Déjà  une  partie  de  la 
Ville  étoit  prife,  la  flâme  y ravageoit  tout  jufqu’au  Tem- 
ple du  Seigneur  j déjà  la  faim  plus  cruelle  encore  avoit  def- 
féché  les  mammelles  des  mères  -,  elles  n’avoient  plus  que 
des  larmes  à donner  à leurs  enfans  ; elles  fe  nourriffoient 
du  fruit  de  leurs  entrailles  ; réduction  déplorable  qui  révol- 
te la  nature  ; & ces  infenfez  prêtoient  encore  l’oreille  à ces 
Prophètes  trompeurs.  Sur  la  foi  de  leurs  difeours  , ils  at- 
tendoient  un  prodige  du  Ciel  ,‘6c  le  croyoicnt  intérefTé  à 
les  deffendre.  Dans  cette  folle  perfuafion  ils  réfiftoienttoû- 
jours,  6c  ne  vouloicnt  ni  implorer  la  miféricorde , ni  accep- 
ter la  paix  offerte.  A la  fin  il  n’y  en  eut  plus  pour  eux.  La 
foule  prefquc  innombrable  des  habitans  de  Jérufalem  fuc 
maffacrée , la  Ville  mife  en  cendre  , 6c  à la  réferve de  quel- 

3ues  tours  confervées  pour  être  au  vainqueur  un  monument 
c fa  vi&oire,  le  refte  ne  montra  plus  qu’une  folitude  affreu- 
fc  , 6c  de  valles  ruines. 

Qu’oppofer  donc  à un  fait  de  cette  évidence  ? Pour  moi 
je  n’en  fçai  rien.  Je  compare  routes  ces  circonftances  de  la 
Prophétie  avec  toutes  les  circonftances  de  l’événement  : &: 
j’ignore  fi  l’on  a jamais  vû  des  rapports  fi  parfaits , &des 
rdfemblances  plus  fidelles.  La  prédnftion  cft  écrite  long- 
temps avant  quelle  foit  accomplie , 6c  elle  l’eft  à peine,  qu’on 
la  lit  dans  toutes  les  Annales  au  monde;  clic  cft  faite  à un 
peuple  qui  devoit  nous  haïr  d’une  haine  implacable  ; 6c  les 
reftes  de  ce  peuple  promènent  aujourd’hui  par  toute  la  ter- 
re la  preuve  qui  décide  pour  nous  contre  lui-même  ; enfin 
clic  eft  faite  à des  hommes  qui  doivent  être  eux-  mêmes 
témoins  de  l’événement , 6c  ces  hommes  le  font  en  effet 
dans  le  temps  marqué  par  la  Prophétie.  Encore  une  fois 
qu’oppofer  donc  à un  fait  fi  pofitif  ? 

Dira-t-on  que  Jefus-Chrift  prévoyoit  en  politique  habile 
6c  fur  l’état  des  affaires  de  fon  temps,  que  Jérufalem  feroit 
bien-tôt  détruite , 6c  fon  Temple  renverlé?  Mais , qu’on  me 
le  pardonne , je  ne  puis  répondre  à une  obje&ion  fi  peu  fé- 
rieufe.  Quoi,  pat  des  conjeâures  purement  humaines,  Jefus- 
Chrift  aura  prévu  , 6c  il  aura  avancé  comme  infaillible  ce 
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qui  dépendoit  de  cent  8c  cent  caufes  qui  n’étoient  pas  en- 
core; 11  aura  pénétré  dans  les  projets  des  Princes  d’alors, 
les  projets  des  Princes  à venir  ; Il  aura  vu  non  le  fait  feu- 
lement , car  ce  ne  feroit  pas  affez  , mais  toutes  les  circonf- 
tanccs  du  fait , fans  que  le  hazard  y ait  rien  dérangé  ; Sont- 
cc  des  hommes  qui  veulent  faire  croire  à d’autres  hommes 
ces  paradoxes  inconcevables. 

Mais  remarquez-le.  Cette  relïource  de  l’incrcdule , ref- 
fourcedéja  montrée  û vaine,  ne  peut  pas  meme  compatir 
avec  l’état  des  Juifs  au  tems  de  Jcfus-Chrift.  Accoutumez 
à porter  le  joug  des  Romains  , ils  rcconnoiflbient  leurs 
Maîtres  dans  ces  Maîtres  du  monde.  Leur  dépendance  ti- 
mide écartoit  jufqu’aux  moindres  foupçons  qui  pouvoient 
irriter  Rome.  Nous  n'avons  point , difoient-ils,  d’autre  Roi 
que  Cefar  ; 8C  dans  une  autre  rencontre  : II  vaut  mieux  qu'un  1 f • 

(eul  homme  férijfe  , en  parlant  de  Jcfus-Chrift  , que  de  ha-  i.f£’ 
larder  le  falut  de  la  Nation , &c  d’attirer  fur  nous  la  colère  jo. 
des  Romains.  Ils  étoient  donc  fournis  8c  fidèles  aux  Empe- 
reurs. Ce  langage  cft  d'un  peuple  qui  veut  fa  confervation  , 

& qui  la  ménage.  Cependant  on  nous  dit  : A juger  des  cho- 
fes  fur  les  apparences  , la  ruine  de  Jérufalem  pouvoir  être 

[srévuë  quarante  ans  auparavant.  Voyez  donc  le  jour  dans 
es  ténèbres , 8c  les  ténèbres  dans  le  jour. 

J’entends  une  autre  cfpece  de  contradiâeurs.  Ils  foûticn-  D;u,;f  jLL. 
nent  qu’il  n’y  a rien  moins  ici  qu’une  prédiction  , 8c  que  Je-  Difficulté, 
fus-Chrift  ne  fongeoit  point  à prophétifer  la  deftruûion  de 
Jérufalem  par  les  Romains  -,  que  tous  les  endroits  que  nous 
avons  citez  ne  tracent  au  plus  que  l’hiftoire  de  ce  qui  doic 
arriver  à la  fin  des  fiécles,  8c.  qu’enfin  s’il  y cft  parlé  delà  chuc- 
te  de  Jérufalcm,&  de  fon  Temple, c’étoit  pour  exciter  l’atten- 
tion des  Juifs  fur  l’intérêt  général , par  un  intérêt  particulier. 

On  fçait  combien  cette  Nation  le  croyoit  fupérjcurc  à tou- 
tes les  autres.  Ce  nombre  infini  de  bienfaits  qu’elle  avoit 
reçus  du  Ciel  dans  tous  les  temps  , fomentoit  ton  orgueil , 

& tant  de  prodiges  multipliez  en  fa  faveur  dès  fon  origine  , 
lui  faifoient  penfer  que  Dieu  n’avoit  des  yeux  que  pour  elle. 
Jefus-Chrift  ne  pouvoir  donc  mieux  l’avertir  de  la  fin  du 
monde  , 8c  lui  en  peindre  les  horreurs , qu’en  lui  annonçant 
que  fa  Ville  8c  fon  Temple  feroient  tellement  ditfipcz,  qu’une 
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pierre  n’y  touchèrent  plus  à une  autre.  C’étoit  ouvertemenc 
lui  dire  que  le  relie  de  l’Univers  auroiede  pareilles  deftinées, 
puifquele  Peuple  Ciint  ne  devoir  pas  lui-même  être  affran- 
chi de  ladernicre  difgrace.  Tout  le  difeours  qu’on  a rappor- 
té de  l’Evangile  ne  tend  qu’à  ce  but  ; & il  ell  fi  vrai  qu'il  ne 
s’y  agic  que  de  cela  fcul , que  les  premiers  Chrétiens  ont  cru 
durant  deux  ficelés  que  la  ruine  du  monde  étoit  proche  , 
fondez  fur  ce  que  Jefus-Chrift  en  parloic  comme  d’une  ré- 
volution que  les  temps  fe  hâtoicnc  d’amener.  En  vérité  je 
vous  dis  que  cette  génération  d’hommes  ne  pajfcra  fas  ,fans  que 
ces  chofes  arrivent.  Cela  pofé  , conclut-on  , c’eft  un  abus 
fenfible  , & un  jeu  de  rapporter  les  paroles  de  Jefus-Chrift 
fur  Jérufalcm,  comme  fi  elles  étoient  la  prédiclionde  la  rui- 
ne de  cette  Ville  par  les  Romains.  Il  cft  clair  qu’en  cet  en- 
droit il  n’a  voulu  parler  que  de  la  fin  du  monde.  Or  puifqu’il 
en  fixoit  l’époque  en  un  temps  qui  le  devoit  fuiv  rc  de  fi  près , 
&c  que  néanmoins  l’Univers  fubfifte  encore  , loin  que  cette 
prédi&ion  prouve  de  Jefus-Chrift  qu’il  étoit  Prophète,  elle 
cft  manifeftement  la  preuve  autentique  du  contraire. 

Comme  cette  objcàion  fe  vante  d’être  fondée  fur  leTexte, 
& qu’elle  pourroit  furprendre  quelques  efprits  portez  par  in- 
dolence à juger  du  fonds  fans  l’éxaminer , il  importe  que  je 
l’éclaircifle. 

Je  rcconnois  d’abord  quedans  cet  admirable  difeours  donc 
j’ai  cité  quelques  endroits  , Jefus-Chrift  parle  effectivement 
de  la  ruine  de  l’Univers  ; mais  je  foûtiens  qu’il  y mêle  ce 
qui  regarde  la  ruine  particulière  de  Jérufalem  , comme  un 
faitdifférent  &c  fcpare.  On  pourroit  meme  faire  voir  que  ce 
mélange  n’eft  pas  fans  myftcre , fi  c’etoit  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  ces  majeftueufes  profondeurs.  Ce  qu’il  y a pour  moi  de 
capital , ce  qui  me  fuffit , cft  de  montrer  que  ces  deux  points 
ne  font  pas  tellement  confondus , qu’on  ne  puifle  ailcmenc 
difeerner  ce  qui  appartient  à l’un  &:  à l’autre.  Jefus-Chrift  les 
a diftinguez  par  des  caraCleres  certains , & les  voici. 

Premièrement , il  fixe  le  temps  de  ladeftruCtion  de  Jéru- 
falem ; ce  qu’il  ne  fait  point  en  parlant  de  la  ruine  du  mon- 
de. Tout  au  contraire  il  dit  de  ce  dernier  événement  que  nul* 
. n’en  fçait  le  jour  ; ni  les  Anges  qui  font  dam  le  Ciel , ni  le  Fil i 
même  du  Pere,  mais  le  Père  fcul. 

Secondement 
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Secondement , il  ne  parle  de  la  décadence  de  l’Univers  , 
qu’enfuitc  de  la  défolaciun  des  Juifs.  11  fait  précéder  l’une 
par  l’autre  , &:  dès-là  montre  qu’il  ne  faur  pas  les  confondre. 
Prenez  donc  garde  à vous , dit-il  à fes  Dii'ciplcs  , vous  voyez, 
que  je  vous  ai  tout  prédit , c’cft-à-dire , tout  ce  qui  doit  de- 
vancer'lcs  malheurs  de  la  ville  , & le  renverfement  du  Tem- 
ple. Mais  apres  ces  jours  d’afflidion , it  Soleil  s’ohfcurcira , 

la  Lune  ne  donnera  plus  fa  lumière  accoutumée Cf  l’on 

verra  le  Fils  de  T Homme  porté fur  les  nuées.  Voilà  clairement 
une  autre  prédidion  , & le  fujet  d’une  autre  attente , je  veux 
dire  le  dernier  avènement  du  Mcfiic. 

TroifiémementjJefus-Chriftdit  aux  Juifs:  Qu'ils pajferont 
par  le  fl  de  l'épée , qu’ils  feront  emmenez,  captifs  dans  toutes 
les  Nations  , & que  jérufalem  fera  foulée  aux  pieds  par  les 
Gentils  , jufqu’à  ce  que  le  temps  des  Nations  foil  accompli.  Il 
cft  donc  indubitable  qu’il  ne  confondoit  pas  la  ruine  de  Jé- 
rufalcm  avec  celle  du  Monde.  Ces  Nations  élevées  fur  les 
débrisdu  Peuple  Juif,  prouvent  fans  répliqué  que  leur  fin  ne 
devoit  pas  être  la  meme. 

Enfin  Jefus-Chrift  après  s’être  expliqué  fur  les  maux  qui 
devoient  dans  peu  fondre  fur  Jérufalem  , paffe  tout  d’un 
coupa  un  objet  plus  lugubre  encore.  Toutes  ces  chofes  , dit- 
il,  ne  feront  que  le  commencement , & comme  l’image  des 
malheurs  réfervez  au  jour  qui  doit  éclairer  la  ruine  du 
Monde  entier.  Il  n’cft  donc  pas  vrai  que  Jefus-Chrift  n’aic 
fonge  à prédire  que  le  dernier  embrafement  de  l’Univers. 
S’il  avoir  cet  objet  en  vue  , comme  nous  en  convenons , il 
ne  penfoit  pas  moins  aux  difgraces  prochaines  de  Jérufalem. 
L’un  & l’autre  événement  font  compatibles  , & je  ne  Içai 
comment  nommer  l’imagination  de  ceux  qui  ne  veulent 
trouver  dans  le  Texte  que  l’une  de  ces  deux  chofes , à l’ex- 
clufion  de  l’autre. 

Pourquoi  donc  paroiflent-clles  confondues,  me  direz- 
vous?  La  reponfeeft  facile.  Les  Difciples  mêloient  des  idées 
différentes  dans  la  queftion  qu’ils  fatioient  à leur  Maître. 
Dites-nous  quand  ces  chofes  arriveront , & quel  f que  H y aura 
de  vôtre  avènement  ,&de  la  fin  du  Monde.  Il  eft  vilible  que 
dans  cette  interrogation,  quoi  qu’unique,  il  y a trois  ques- 
tions. Jefus-Chrift  aulfi  fait  fes  réponles  fur  chacune.  Mais 
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clics  femblcnt  fe  mcler , parce  qu’il  donne  des  lignes  com- 
muns aux  trois  événcmcns  donc  on  lui  parle , quoiqu  il  joi- 
gne des  lignes  diftinâifs  pour  chacun.  11  ne  s’agit  ainli  que 
de  l'çavoir  fi  ceux  qui  dévoient  précéder  la  ruine  de  Jérufa- 
1cm  , ont  en  effet  paru  de  la  manière  qu’il  lésa  prédits. 

Saint  Luc  rapporte  la  chofe  avec  plus  d’ordre  , & de  pré- 
cilion.  C’cft  donc  lui  qu’il  faut  fuivre  ici.  11  fait  prédire  par 
Jefus  Chrift  la  ruine  de  Jérufalem , &:  demander  enfuite  par 
les  Apôtres,  à quelle  marque  on  jugera  que  cet  événement 
fera  prêt  d’arriver.  Ainli  , dans  l'on  Hiftoirc,  la  quef- 
tion  des  Apôtreseft  Gmple  ,&  unique.  Mais  la  réponfe  de 
Jefus-Chrifl  ne  l’eft  pas  moins , & tout  ce  qu’il  dit  n’eft  que 
le  préfage  des  lignes  qui  dévoient  précéder  la  ruine  des 
Juifs. 

D’abord , il  allure  qu’on  verra  paroître  une  foule  de 
faux  Prophètes , & d’impofteurs  , qui  diront  chacun  : Je  fuis 
le  Chrift.  Ordinaires  avant-coureurs  de  la  chute  des  Peu- 
ples, &c  de  la  colère  divine  qui  les  abandonne  aux  artifices 
du  menfonge.  C’ell  aulli  ce  qu’on  remarque  plus  que  jamais, 
dans  les  temps  qui  fuivirent  la  mort  de  Jefus-Chrift  , fur 
tout  vers  ceux  de  la  guerre  des  Juifs,  & fous  le  regne  de 
Néron  , qui  la  commença.  Des  Fourbes,  dit  Jofcphe,  con- 
duifoient  le  Peuple  dans  les  deferts  , [ cette  circonftance 
avoit  encore  été  prédite  ] & fous  prétexte  de  lui  faire  voir 
des  fignesde  fa  prompte  délivrance , ils  le  séduifoient  par  de 
feints  prodiges,  & par  des  cours  de  foupleflc  ou  de  magie; 
je  ne  Içais  quel  Egyptien  entre  autres  , affembla  près  de  lui 
jufqu’à  trente  mille  perfonnes  abufées  par  fes  enchantemcns. 
L’Ecriture  parle  de  cectc  leduftion , & elle  fit  tant  de  pro- 
grès, qu’il  fallut  enfin  que  Félix  envoyât  des  troupes  contre 
ces  inforcunez.  Elles  en  tuèrent  un  grand  nombre,  & dilfi- 
perent  le  refte.  C’écoienc  évidemment  ces  hommes  trom- 
peurs qui  dévoient  conduire  la  Nation  à fa  ruine  , & l’on  ne 
doucera  pas  que  le  nom  de  Chrift  , fans  lequel  il  n’y  avoic 
point  de  délivrance  parfaite  , ne  fût  mêle  dans  leurs  pro- 
inefles chimériques.  La  Judée  ne  fut  pas  même  la  feule  Pro- 
vince expoféeà  l’illufionde  ces  enchanteurs.  Touc  l’Empire 
en  fut  comme  inondé  dans  ce  fiéele  déplorable  , &c.  l’on  ne 
voyoit  de  toutes  parcs  que  de  ces  enthoufiaftes  qui  fe  v antent 


Digitized  by  Google 


PROUVE’E  PAR  LES  FAITS.  ioj 
que  le  Ciel  les  inllruit  de  l’avenir.  Tels  furent  un  Simon 
nommé  le  Magicien  , un  Thcodas , un  Ménandre  , un  Ely- 
mas , un  Apollone  de  Tyancs , fans  compter  la  foule  des  au- 
tres fi  renommez  dans  les  Hiftcires  facrées  & prophanes.  Et 
ne  dites  pas , à dcfl'cin  d’infirmer  la  Prophétie,  qu’il  étoit  fa- 
cile à quiconque  connoiflbit  le  caradcrc  de  la  Nation , de 
prévoir  la  naiflance  de  ces  impofteurs.  Tout  le  contraire  ; 
elle  en  étoit  défabufee  , & depuis  la  ruine  de  Jérufalcm  par 
le  Roi  de  Babylone  , plus  de  cinq  cens  ans  s’étoient  écoulez, 
làns  qu’il  eût  paru  durant  ce  long  efpace  un  fcul  faux  Pro-  frrtm.c.  14. 
phétc  en  Ifraël  s tant  les  Juifs  étoient  encore  irritez  contre  *;14- 
ceux  qui  avoient  trompe  leurs  pères  lous  Sedecias.  y.  x. 

Jefus-Chrift  ajoute  pour  fécond  figne  de  la  deftru&ion  de 
Jérufalcm , que  peu  d’années  auparavant  tout  retentira  des  Luc 
bruits  de  la  gucrre;&  félon  deux  Evangélifles,quc  les  Royau-  f 9.‘ 
mes  fe  fouleveront  l’un  contre  l’autre.  J’en  attelle  ici  tous.  e- 
ceux  qui  (çavent  l’Hilloire  d’alors.  Etoit-il  poffible  de  mieux  *' 
repréfenter  ces  guerres  fanglantes , qui  affligèrent  l’Empire 
dans  lesdernieres  années  de  Néron  ? Quels  climats , quelles 
Provinces  ( * ) ne  furent  point  troublées  par  le  fracas  des 
armes?  Les  Gaules  animées  par  V index  fc  révoltent  contre  suet.m 
leur  Prince.  Les  Efpagnes  que  gouvernoit  Galba  , fe  foule- 
vent  de  leur  côté.  Le  refte  de  l’Occident  fuit  leur  éxemplc;  DpiUt.iV’ 
Maccr  dans  l’Afrique,  Verginius  &:  Capiton  dans  la  haute  o»it. 

& baffe  Germanie.  Jufques  dans  Rome  les  Cohortes  Préto-  Tacir.Ann. 
riennes  follicitécs  par  Nymphidius , prennent  les  armes.  • 
Toutes  les  armées  fc  divifent,  ôc  chacune  fe  nomme  un 
Chef  au  préjudice  du  Maître  légitime.  Quatre  Empereurs  Suet 
s’élèvent  en  même-temps , les  uns  contre  les  autres.  Le  oth.o-vi- 
fer  eft  porté  jufqu’aux  extrémitez  du  Monde  , & l’Univers  ,,u * 
furpris  ignore  qui  le  doit  commander.  Des  batailles  font 
données  aux  portes  de  Rome , pour  décider  la  querelle  des 
Rivaux.  Galba  , Othon  &c  Vitelliusy  périffent.  L’Empire  Sk<t-  »» 
commence  à rcfpircrfous  Vcfpaficn,&  c’efl  alors  anfli  que 
l’orage  commence  à tomber  fur  les  Juifs.  Quel  autre  que 

( » ) Opus  aggrcdioi  opimom  ca/ibus  , aitoz  prtrliis . dilcors  l'editionibu*  . ipsâ 
emm  pacc  fsrvum.  Quatuor  Principes  teno  imeicmpti  , tria  bella  civilia , plura 
exteina  , ac  plcrumque  pnnûxra , torbatnm  Il'yiicum  , Galiixmtcantcs  , perdu  mita 
Bricanria  & fiatim  amilTa  , cooitx  Sarmatarum  , ac  Sucvuium  Gentes . Nobilita- 
tus  daiiibus  mutais  Dacus.  Tant,  Htji.  ht.  1. 
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celui  qui  ordonne  les  événemens , &c  qui  les  conduit  à fes 
fins  , pouvoit  les  prédire  avec  tant  de  jufteffc  ? 

MAtth.c.  Untroificme  ligne  eft  donné  par  Jcfus-Chrift  à fes  Difci- 
»4- 1-  7-  pies  ; ce  font  les  tremblcmens  de  terre  en  divers  lieux  du 
t»c.  c.  u.  j^londe  , les  pelles , les  famines , & les  phénomènes  extraor- 
dinaires dans  le  Ciel.  Parcourez  les  Hiltoires  des  temps  donc 
il  s’agit.  En  elt-il  une  qui  ne  falTe  foi , <}ue  jamais  ces  mal- 
heurs ne  furent  plus  fréquens  ni  plus  répandus  ! Toute  la 
nature  comme  en  défordre  effrayoit  les  Payens  mêmes,  &: 
ces  aveugles  intimidez  par  ces  fignes  , rcdoubloient  leurs 
facrificcs  , pour  appaifer , difoicnt-ils , la  colere  des  Dieux 
pii»  Bifi.  immortels.  Les  Auteurs  de  ce  fiécle  ne  nous  parlent  que  des 
ht.i.  f.14.  Villes  (a  ) renverfée  parles  fecoufles  de  la  terre  dans  l’Afie, 
dans  la  Sicile,  dans  la  Calabre,  dans  la  Campanie,  dans  le 
Pont , dans  la  Macédoine,  &:  dans  l’Achaie.  On  n’y  lit  que 
les  horreurs  cruelles  de  la  famine  , ( b ) fous  l’Empire  de 
s*/»*-  Claude  fur  tout , &c  l’on  tremble  encore  au  récit  de  Tacite 
siZï.ub.  te  de  Suétone,  ( c)  quand  ils  rapportent  les  ravages  terribles 
11.  c.  1,.  de  la  pelle,  qui  fcmbloit  vouloir  dépeupler  Rome  dans  les 

Phleg.  Mir.  1 

(.  1 j CT  1 4.  ( a ) Célébrés  Atiæ  Uibes  conlapfx  no£Ftirno  motu  terra....  fcdilTe  immenfos 

n onces,  vifa  in  atduo quz  plana  hieiioc,  cfFulliiTc  imet  ruinant  ignés  memoranc. 
Tant  Annal.  I.  x. 

Fine  aoni  vulgantur  prodigia  imrainentium  malorum  r.uncia  , vis  fulgurum  non 
alias  crebrior , Sc  fidus  comètes,  fanguinc  illuftri  temprr  Nrioni  expiât  uni.  Tarir, 
Annal  l.  if. 

Pompcios  celebtem  Campaniz  Uibem  , in  quam  ab  altéra  parte  Surrentimim  , 
Sabianumque  littus , ab  altéra  Hetculanenfe  conveniunc , mareque  ex  aperro  con- 
dutFum  ameeno  fitu  cingit  vexatis  quzeumque  adjacebanc  regiombus  audivimas  , te 
quidem  diebus  Hibernis  quos  vacareàtali  periculo  majores  noftri  proni’tterc  folc- 
banc.  Non.  Febr.  fuit  motus  hic  Regulo  & Vitginio  Clonfultbus , qui  Campaniam 
magna  tirage  vaftavit.  Nam  & Hticulancnfis  oppidi  pars  ruit , Hubicque  (Faut  ctiatn 
quz  reliûa  (une-  Et  Nutecinorutn  Colonia , Neapolis  quoque , &c.  Stnte.  juaft. 
N attirai,  lit.  6.  ad  initium. 

( b ) AriFiore  autetn  annonâ  ob  atTiduas  fterilitares  detentus  quondatn  à turba  in 
medio  foro  f t laudius  ] conviliifque  ac  flmul  panis  fragmii.ibus  ita  inlFratus , ut  aigre 
neenifi  potlicoin  Palatium  evadere  valuerit.  Sutt.in  ClauJ.  e 10. 

Famés  faâa  in  Grzcia,  modius  Cex  drachmis  venundatus  eft ... . Magna  famés  Ro- 
mz  Zufeb.  Chrome,  ai  ann-  Domini  U 

( c ) Toi  facinoribus  foedum  annum  etiam  Dii  tempeftatibus , te  morbis  intigni- 
vere.  Vaftata  Cainpania  turbine  ventorum  , qui  villas,  arbufta  , fruges  pallim  disje- 
cic , pertulitque  violentiam  ad  vicina  urbi  In  qui  omne  mortaliunt  gémis  vi  pelFi- 
lentix  depopulabatur , nullâ  ctxli  intempérie  quz  occurrerec  oculis.  Tatit.  Annal, 
lib.  1 S ■ 

Accelferunt  rantis  ex  principe  inalis  probtifque  quzdam  & fortuita  : peftilentia 
nnius  autumni  qua  triginta  funorum  millia  in  utiooem  libitit-c  venctunt.  Sun.  m 
Héron,  c.  jp. 
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dernières  années  de  Néron.  Je  renvoyé  encore  ici  lç.Leftcur 
à Jofephe  meme.  Il  y verra  combien  de  prodiges  annonce-  nfeph.  ttH. 
rent  la  chute  de  Jérufalem.  11  y verra  la  porcc  d’airain  qui  J***"- 
fermoic  le  Temple  intérieur  , s’ouvrir  d'clle-même,  comine  7'1'  l‘‘ 
pour  marquer  que  le  Seigneur  abandonnoit  fa  Maifon  , 6c  la 
livroit  aux  ennemis  ; le  Ciel  s’obfcurcir  de  même  que  dans 
une  profonde  nuit  d’orage , puis  tout  à coup  s’enflammer  ; 
les  airs  fe  remplir  de  fpeches  armez  qui  traverfoient  les  nues, 

6c  fe  répandoient  autour  des  villes.  Spc&acle  terrible  que 
Tacite  meme  n’a  (a)  pas  oublié.  Il  y verra  des  aftres  incon- 
nus briller  fur  Jérufalem  ; 6c  la  refléxion  qu’ajoute  l’Hifto- 
rien  , qu’il  falloir  que  les  Juifs  euflcnt  fouis  perdu  les  yeux 
& l’ufagc  du  fentiment , pour  ne  pas  voir , ou  pour  tourner 
à leur  avantage  ce  qui  répandoit  la  terreur  fur  le  refte  des 
hommes. 

Mais  avant  tout  cela  dévoie  arriver  un  autre  figne , &: 
Jefus-Chrift  l’avoit  prédit  à fes  Difciples.  Vous  Jerez,  > leur  ^ ( ^ ( 
dit-il  ,perjécutez. , livrez,  dans  les  Synagogues , & les  prifons , y( 
entraînez,  devant  les  Rois , & devant  les  Gouverneurs  à eau  Je 
de  mon  nom.  Ima^c  naïve  6c  fidellc  des  conrradidions  que 
l’Eglife  eut  à foutenir  dès  fa  naifTancc , 6c  des  premières 
épreuves  de  l’Apoftolat.  La  perfécution  s’allume  en  etfec 
dans  les  temps  marquez  par  Jefus-Chrift.  Plus  s’approche  le 
moment  fatal  aux  Juifs  ; 6c  plus  leur  haine  redouble  contre 
les  Chrétiens  qu’elle  pourfuit.  Les  Difciples  , fans  autre 
crime  que  leur  roi , font  conduits  aux  Tribunaux  profanes , 
traitez  avec  infultc,  retenus  captifs  , 6c  punis  comme  No- 
vateurs qui  troublent  le  repos  public  avec  l’ancienne  Reli- 
gion.  Toute  l’Hiftoire  de  S.  Paul  n’eft  que  la  continuelle  juf-  mtwfl.  a- 
tification  des  Prophéties  de  fon  Maître  ; 6c  la  fin  du  régné  de  H*- 
Néron  qui  donna  tant  de  Martyrsà  l’Eglife  , achevé  de  mon-  sïipJ.Hijt. 
trer  que  Jefus-Chrift  lifoit  dans  l’avenir } 6c  que  fes  prédic-  l. 

f m ) Evenerant  prodigia  qnx  neque  hoftiis  , neque  votis  piare  fas  habet  gens  fu- 
perftitioni  obnoxia  , Religionibus  ad  ver  fa  Vifx  pet  ccclum  concurrere  acies  , rutilao- 
tia  arma  , le  fubico  nubium  igné  collucere  Templum  , expanfx  repente  delubri  fores  , 
le  audita  major  humana  vox  : Excedere  Deos  Simul  ingens  motus  exccdentium. 

Qu*  pauci  in  metum  trahebant  : pluiibus  perfuafio  inerac  antiquis  Sacerdotum  lit- 
teti*  contineri  eo  ipfo  tempo  re  fore  utvalcfceret  O riens  , profeftique  Judxà  rerum 
poti teneur  ....  Scd  vulgus  more  humanx  cupidinis  , ftbi  tantam  facorum  magnitu- 
diûcm  ir.tcrpretaii , oc  adverfis  quidejn  ad  ter*  muubautur.  T*ç.  Htft.  lib . r. 
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LA  RELIGION  CHRETIENNE 
tions  étoient  indépendantes  du  hazard.  lia  même  etc  plus 
avant  que  les  Prophètes , plus  loin  que  Daniel.  Celui-ci 
voyoit  un  Peuple  avec  fin  Chef  qui  devait  détruire  la  Ville. & 
fin  Sanctuaire  : il  avoir  dit  que  Jérufilem  finirait  par  une 
ruine  totale , de  que  la  défilation  qui  lui  avoit  été  prédite 
arriverait  à la  fin  de  la  guerre.  C’étoit  bien  préfager  le  fait. 
Mais  Jefus  - Chrift  annonce  & le  fait,  &:  les  circonftances 
préliminaires  du  fait  -,  les  dégrez  qui  dévoient  y conduire  , te 
les  événemens  qui  dévoient  le  préparer.  C’cft  que  l’Efprit  de 
Dieu  repofoit  fur  lui  dans  fa  plénitude , & que  les  autres  n’a- 
voient  eu  que  des  portions  de  ce  qu’il  avoir  fans  bornes,  &: 
fans  mefure. 

Cependant , comme  fi  ce  n’étoit  pas  affczde  ces  marques, 
d’ailleurs  û diftinûivcs,Jcfus-Chrift  defeend  aux  fignes  pro- 
chains de  la  derniere  défolation  de  Jérufalem.  Il  ne  vouloir 

E as  que  les  mêmes  coups  qui  dévoient  pulvérifer  la  paille, 
rifaflent  le  bon  grain , ni  que  fes  Elus  fulTcnc  enveloppez 
dans  la  même  ruine  que  les  coupables.  Il  donne  donc  à fes 
Apôtres  avec  un  gage  de  fon  amour , le  fignal  certain  pour 
rcconnoître  le  moment  précis  où  il  falloir  fuir  enfin  la  terre 
maudite,  Jshtond  vous  verrez. , dit-il  , les  armées  environner 
la  Ville , /fâchez,  que  fi  deflruttion  ejl  proche.  Alors  que  ceux 
qui  font  dans  la  Judée fi  retirent  dans  les  montagnes.  Ailleurs 
il  dit  ces  paroles  : £>uand  vous  verrez,  l' abomination  de  la  dé- 
folation que  Daniel  a prophétifée -,  que  celui  qui  lit  entende  ,• 
quand  vous  la  verrez,  dans  le  Lieu  /tint,  ou , comme  porte  un 
autre  Evangélifte  , dans  le  lieu  où  elle  ne  doit  pas  être , que 
ceux  qui  /ont  dans  la  Judée  s’élancent  vers  les  montagnes.  Ces 
deux  maniérés  de  s’expliquer  reviennent  à la  meme  ,&  l’une 
n ctoit  en  effet  qu’une  plus  claire  interprétation  de  l’autre. 
Cette  abomination  qui  devoir  être  dans  le  Lieu  faint , n’é- 
toit , félon  la  force  de  l’expreflion  originale , que  l’image  des 
Idoles  toujours  ainfi  nommées  dans  les  faints  Livres.  Juf- 
qu’alors  elles  n’avoient  point  paru  dans  le  Temple  du  Sei- 

Sneur , & les  Princes  Payens  n’avoient  fait  pour  les  intro- 
uire  que  d’inutiles  efforts.  Antiochus  furnommé  C lüuftre , 
l’avoit  tenté.  Il  vouloir  faire  adorer  dans  le  Temple  les 
Dieux  de  la  Grcce,&  fur  tout  fon  Jupiter  Olympien.Maisnk 
fes  menaces  , ni  fes  armes  ne  purent  y faire  confentir  les 
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Juifs.  Il  profana  l’Autel , il  enleva  les  vafes  & les  orncmcns  »•  a ueb*b. 
facrez  ; mais  du  moins  la  Maitbn  refta , & la  profanation  ne  c ' * x' 
fut  que  palfagcre.  Long-tems  après,  Caius  Caligula  fie  la  ln-t • 
meme  entreprife.  Cet  extravagant  qui  11e  refpeétoit  ni  les  >fi, 
droits  de  la  raifon  , ni  les  privilèges  des  Peuples,  forma  le  /»*i*  tiù 
dcfTein  d’élever  fa  ftatuë  dans  le  Sanûuaire  même  de  Jé- 
rufalem.  Pétrone  alors  Gouverneur  de  la  Syrie , fut  chargé 
de  l’éxécution.  Pour  y reüflir , il  mit  en  ufage  tour  à tour  les 

Erieres&  la  terreur.  Mais  les  Juifs  demeurèrent  inébranla- 
les.  Agrippa  le  fut  jufques  dans  Rome , fous  les  yeux  du 
plus  cruel  de  tous  les  Princes  ; & cet  Empereur  fut  contraint 
de  ceder  malgré  fon  pouvoir,  aux  fcrupulcsdc  la  Nation 
entière.  Jufqu’aux  Enfcigncs  Romaines,  elles  étoient  ban- 
nies de  la  Terre  Sainte.  Elles  portoient  les  images  des  Dieux, 
ou  celles  des  Cézars.  C’en  étoit  allez  pour  être  proferites. 

Dieu  l’avoit  expreflèment  ordonné  de  toute  reprefentation 
profane  , & tant  que  Rome  eut  pour  les  Juifs  un  rcltc  de 
complaifance  , elle  ménagea  leur  délicatclTe  fur  ce  point , & 
leur  épargna  ce  déplaifir  mortel.  Je  veux  en  rapporter  un 
exemple.  Vitcllius  , pere  de  l’Empereur  du  même  nom , veut  Anm 
porter  la  guerre  à Arétas  dans  l’Arabie  , il  ramaflc  fes  trou-  f<î  1*. 
pes  àPtolémaïde,&  ordonne  leur  marche  par  la  Judée, pour  c‘  7‘ 
le  rendre  droit  à Pctra.  Les  Juifs  corvftcrnez  députent  vers 
lui  les  principaux  d'entre  eux  , & le  fupplicntdc  faire  pren- 
dre une  autre  route  à fon  armée,  parce  que  fes  Enfcignts  é- 
toient  chargées  des  images  de  l’Empereur.  Vitcllius  déféré  à 
ces  prières  ,&  vient  à Jérufalem , accompagné  feulement  de 
fès  amis , &c  d’Hérodc  le  Tétrarquc.  Tant  on  refpe&oit  en- 
core la  Religion  de  ce  Peuple  & la  lévéricé  de  fes  Loix.  Ce 
ne  fut  donc  qu’au  temps  de  la  derniere  ruine , que  les  Ro- 
mains ce  ITerent  de  ménager  l’antique  Sc  faint  ufage  de  la  Na- 
tion qu’ils  venoient  détruire.  Leurs  Drapeaux  déployez  firent 
voir  aux  Juifs  furpris  les  Idoles  profanes  ; pour  la  première 
fois  elles  parurent  où  elles  ne  de  voient  p*s  ctrt , & pénétrèrent 
dans  le  cœur  de  laTcrre  Sainte.  Alors  il  falloir  s’enfuir.  Le  li- 
gne n’éroit  pas  équivoque,  & il  en  étoit  temps  encore  ; du 
moins  dans  le  premier  fiége  que  fit  Ceftius  , & après  fon  en-  sut.  » 
tiere  défaite  par  les  Juifs.  Aulfi  les  Fidèles  inftruits  par  la  Je  . 
prédiction  en  uferent  à leur  avantagé.  Ustircnt  leur  retraite  c.«i. 
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108  LÀ  RELIGION  CHRETIENNE 
dans  la  Ville  de  Pella,  comme  le  remarquent  les  Hiftoriens  ; 
& c’eft  une  obfcrvacion  importante , qu’entre  les  Chrétiens  , 
d’ailleurs  fi  nombreux  dans  la  Judée  , nul  n’ait  partagé  la 
difgracc  des  rebelles.  Sans  doute  qu’ils  avoient  entendu  la 
Prophétie  de  la  maniéré  que  nous  l’expliquons  , &c  que  les 
autres  préfages , déjà  vérifiez  , les  rendoient  attentifs  à celui- 
ci.  Mais  fi  l’on  veut  me  permettre  une  conjfcûurc  , c’cft  ce 
qu’un  grand  Prophète  ( a ) avoit  prédit  long  temps  aupara- 
vant par  ce  figne  que  Dieu  , difoit-il , devoir  donner  à fes 
Elus  dans  les  jours  de  la  défolation , pour  échapper  aux  ar- 
mes de  l'ennemi. 

On  jugera  peut-être  que  c’cft  trop  parler  de  la  même  Pro- 
phétie j je  le  veux , fi  l’on  peut  trop  preffer  l’incrédule  , don- 
ner trop  d’appuis  à la  foy  de  ceux  qui  doutent , & trop  affer- 
mir par  l’évidence  des  faits  ceux  qui  marchent  dans  les  an- 
ciennes routes,  &:  le  chemin  battu.  Je  m’arrête  toutefois, 
pour  defeendreaux  autres  prédi&ionsde  Jefus-Chrift,  &:  je 
demande  que  l’on  me  donne  encore  un  moment  pour  en  ra- 
conter toute  la  fuite. 

Le  grand  objet  de  la  million  de  Jefus-Chrift  étoit  l’éta- 
bliffemcntde  fon  Eglife.  Elle  devoit  être  l’Epoufc  chérie 
donnée  au  Fils  par  fon  Perc , & les  nœuds  de  leur  union  dé- 
voient être  éternels.  Les  Prophètes  avoient  prédit  d’elle  , 
qu’elle  feroit  la  filleduTrès-Haut , &la  Cité  pacifique  dont 
les  portes  ne  feroicnc  fermées  ni  durant  l’éclat  du  jour , ni 
durant  les  ombres  de  la  nuit  ; que  les  Rois  feroientfes  nour- 
riciers , Sc  qu’ils  viendroient  en  filencc  adorer  la  trace  de  fes 
pas;  qu’elle fucceroit  le  lait  des  Nations  , & quelle enfante- 
roit  les  Peuples  fidèles  ; qu’elle  feroit  fi  puiffante  , que  tout 
Royaume  qui  ne  lui  feroit  pas  fournis  périroit  ; fi  heuteufe , 
que  Dieu  lui- même  feroit  le  Soleil  qui  feroit  luire  fur  elle  un 
jour  fans  fin  ; qu’elle  fe  leveroit  fur  l’Univers  portée  fur  les 
ailes  de  la  Juftice  , de  même  que  fur  un  trône  léger  ; qu’elle 
feroit  toujours  féconde , toujours  belle  malgré  l’immcnfe 
durée  des  âges  , & quelle  porteroit  le  germe  d’une  immor- 
telle jeuneffe.  Ainfi  les  Prophètes  ne  i’avoient  vû  que  dans 
fa  gloire  , & Dieu  fcmble  ne  la  leur  avoir  montrée  que  du 

( * ) Dedifti  mctucotibus  te  fig  fîcationtm  , ut  fugiant  à facie  axeus.  Pftlm.  f j. 
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côté  de  fa  fplendeur.  Mais  Jefus-Chrift  , à qui  tout  cft  mani- 
fefté  , lui  découvre  de  trilles  deftinées  à travers  tant  de  gran- 
deur , Se  lui  prédit  d’innombrables  revers  ; toutefois  non 
moins  admirables  dans  le  fonds  , que  cet  amas  de  profpéri- 
tcz  tant  promifes  par  les  anciens  Oracles.  11  lui  ouvre  donc 
les  fiéclcs  , Se  lui  prefente  l’image  des  pcrfécucions  que  le 
Monde  lui  doit  l'ufcitcr.  Par  avance  il  lui  fait  voir  l’ivraie 
funefte  que  l’ennemi  doit  femer  dans  le  champ  , à defTein 
d’y  écoufter  le  grain  pur  , Se  de  tromper  l’attente  du  moiffon- 
neur  , les  combats  que  le  Fort  armé  doit  livrer  aux  Enfans  de 
la  foy  , les  artifices  de  l’Efprit  féduétcur  pour  corrompre  , s’il 
eft  polliblc  , l’innocence  des  Elus , les  menfonges  des  faux 
Palpeurs  pour  détourner  le  troupeau  fidèle  des  routes  faltW 
taires , Se  l’engager  dans  celles  de  l’erreur  , la  foule  immenfè 
de  ceux  qui  doivent  périr , Se  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
doivent  perfévérer  julqu’à  la  fin.  Mais  au  même  temps  que 
l’Epoux  préfage  à fon  F.poufe  ces  dures  épreuves , il  lui  pro- 
met l’affiftancc  indéfectible  de  fon  Efprit , Se  laconfolc , en 
lui  difant  : Jgu  e les  fortes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  con- 
tre elle. 

Arrêtons-nous , Se  racontons  ici  ce  que  nos  Peres  ont  vû , 
ce  que  nous  lifons  dans  les  monumens  précieux  qu’ils  nous 
ont  taillez.  Quelle  calamité  , queldeüil  fut  dansl’Egïifeà  fa 
naiffancc  : Que  de  larmes  verfées  par  elle , Se  que  de  fang  lui 
coûtèrent  fon  innocence  Se  fa  foy  ! De  quelque  part  qu’elle 
tournât  les  yeux , que  voyoit-elle  , que  le  glaive  tiré  pour  fa 
ruine  , toutes  les  Puiffances  du  Monde  armées  contre  elle  , 
Se  tous  les  Sages  , tous  les  Doétcs  réünis  pour  la  détruire  ? 
D’un  côté  les  clameurs  féditieufes  des  Peuples , Se  de  l’autre 
le  fupplicc  de  ceux  quelle  venoit  d’enfanter  au  falut. 
Affliction  plus  amérc  encore.  Jufques  dans  fon  fein  lui  naif- 
foient  des  enfans  de  révolte,  des  efprits  altiers  Se  indociles  , 
amoureux  de  leurs  propres  conceptions  , dédaigneux  de  la 
fimpleobéiflancc , Se  périlleuferncnt  épris  de  l’attrait  des  nou- 
veautez.  Ils  ne  feront  jamais  effacez  de  la  mémoire  des  hom- 
mes , les  noms  odieux  de  ces  Princes  qu’une  haine  injufte  , 
Se  des  fureurs  aveugles  animèrent  contre  nous.  Jamais  on 
n’oublicralcsentreprifesde  ces  Héréfiarques  téméraires  qui 
vouloicnt  faire  conccltcr  leur  Doctrine  toute  récente  avec  la 
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Doétrine  Apoftolique,  &c  faire  accréditer  leurs  Dogmes  au 
mépris  des  nôtres.  Tous  les  liécles  liront  que  ces  complots 
étoicnt  prédits  , & les  triomphes  promis  à l’Eglife  fur  leurs 
Auteurs.  Elle  l’a  remportée  cette  pleine  viêtoire  , &:  fes 
avantages  font  encore  fous  nos  yeux.  Tous  fes  ennemis  font 
tombez  d’une  grande  chute  ; ils  ont  difparu  de  deftùs  la 
terre.  Elle  feule  marche  toujours  la  même , toujours  foùtcnuë 
de  la  main  invifible  qui  l’a  lauvéc.  Que  font-ils  devenus  ces 
Maitrcs  du  Monde , qui  fc  vantoient  de  l’avoir  détruite  î Ils 
avoient  drefsé  des  monumens  de  fa  défaite  , frappé  des  Mé- 
dailles , &:  confacré  des  Infcriptions  à la  mémoire  de  là  ruine. 
Mais  l’événement  eft  contre  eux  , leurs  trophées  étoient 
imaginaires , &C.  leurs  marbres  , auflî-bien  que  les  Oracles  de 
leurs  Dieux  fur  l’cxcinêtion  de  nôtre  foy  , font  prouvez  men- 
teurs. Que  refte-t’il  de  tant  d’héréfics , qui  tour  à tour , &c  pat 
une  cfpece  de  méthode , ont  attaqué  les  articles  du  Symbole 
Catholique  > Où  font  aujourd’hui  ceux  qui  prennent  la  dé- 
fenfe  de  Saturnin , de  Bafilidc  , de  Carpocrate,  de  Cérinthe, 
d’Ebion  &c  de  Valentin  î Où  font  les  Difciplcs  d’Hermoge- 
ncs  , de  Cerdon , de  Secundus , de  Marcion  &:  de  Ptoloméc, 
les  Scûatcurs  des  Gnoftiques , les  Protecteurs  de  Montan  , 
&:  de  fes  chimériques  Prophétefles  î A peine  leurs  noms 
font-ils  connus.  Tout  de  même  où  font  à préfent  Arius  &c 
fes  Ariens , Pélagc  & fes  Pélagicns , Neftorius  &:  fes  Nefto- 
riens  î Us  font  paffez  , la  trace  en  feroit  perdue  , fi  nos 
Annales  n’av.oient  confcrvé  le  récit  de  leurs  erreurs  , &:  des 
victoires  de  la  foy  fur  elles. 

Cependant , à juger  des  chofcs  par  les  règles  communes  , 
tant  d’ennemis  & de  pcrfécutionsau  dehors  &:  au  dedans,  de 
fi  cruelles  tempêtes  , & fi  fréquemment  rcnouvellées  , de-" 
voient  à la  fin  caufcr  le  naufrage  de  l’Eglife.  A quoi  tenoit- 
elle  î Quels  appuis  humains  lui  voyoit-on  > Elle  en  eut,  je 
l’avoue  , dans  la  protcûion  du  Grand  Conftantin.  Mais  du- 
rant trois  fiécles  auparavant,  étoit-on  touché  uc  fes  maux  , 
& de  quoi  l’Univers  étoit-il  occupé,  finon  à les  augmenter» 
Encore  après  Conftantin  , & fous  le  Régne  de  Ion  fils  Conf- 
iance , l’Ariunifmc  mal  éteint  ne  reprit-il  pas  des  forces  nou- 
velles, qui  s’accrurent  fousValcns?  Dans  les  jours  qui  fui- 
virent , l’idolâtrie  prefque  réduite  à l’extrémité  ue  penfoir- 
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elle  pas  trouver  un  Rcftauratcur  dans  la  perfonne  de  Julien  » 
Je  le  répéterai  donc.  A n’éxamincr  que  ces  dehors  , le  Chrif- 
tianifme  devoir  tomber.  Je  dis  plus  , les  moyens  memes  qui 
l’ont  foûcenu  dévoient  *fairc  la  ruine.  Regardez  les  plus 
grands  Empires  ï malgré  la  terreur  qu'infpire  l’appareil  de 
leur  puiffancc  , malgré  ces  nombreux  refforts  que  la  fagefle 
humaine  fait  mouvoir  pour  les  confervcr , cft-il  un  fcul  de 
ces  Etats  qui  ne  pérît  bien-tôr , fi  la  politique  ne  plioit  fou- 
vent  fes  Loix  , contrainte  par  cclledu  befoin  { Encore  avec 
tous  ces  ménagemens  que  font-ils,  qucfufpcndrc  leur  déca- 
dence? 11  faut  qu’elle  arrive,  & clic  vient  en  effet , c’cftlcur 
fort  inévitable  i on  n’en  voit  point  qui  ne  ccdc  à l’outrage  des 
temps  , & nul  n’cft  parvenu  jufqu’à  remplir  la  durée  dedix- 
fept  fiécles.  Les  plus  grands  Empires , celui  des  ChalJécns, 
celui  des  Pcrfes , celui  des  Grecs , & celui  des  Romains,  qui 
■fe  font  élevez  fur  la  chute  l’un  de  l’autre , ne  font  plus  ; l’E- 
glifc  de  Jefus-Chrift  a feule  marché  plus  long  temps  qu’eux , 
de  continue  de  marcher  d’un  pas  certain  fur  la  ruine  des 
Royaumes  & des  âges.  Mais,  ce  qu’ilyad’admirabic,  tou- 
jours confiante  , toujours  inflexible  dans  fa  foy.  Jamais  elle 
n’a  plié  ; jamais  elle  n’a  connu  ces  tempéramensde  Doûrine, 
qui  en  facrifient  une  partie  à la  confervation  de  l’autre  ; ja- 
mais elle  n’a  voulu  , ni  fouftert  aucun  accommodement  de 
créance  qui  eût  altéré  tant  foit  peu  l’ancien  dépôc.  Les 
Ariens  ne  demandent  que  le  retranchement  d’un  mot , &c  ils 
vont  chanter  avec  nous  le  même  Symbole  -,  il  n’en  fera  rien  , 
Si  l’on  n’y  changera  pas  feulement  une  fyllabe.  Ncftorius  ne 
refufe  que  d’adopter  un  terme  confacré  par  la  tradition. 
N’importe  ; on  craint  qu’il  ne  penfeà  divifer  la  Perfonne  du 
Fils  ; il  fera  condamné  parCelcftin  , le  Concile  d’Ephéfe 4e 
dépofera , de  Théodofc  qui  ne  le  vôuloit  pas  d’abord  , le  ban- 
nira lui  meme. 

Ainfi  tandis  que  les  Scélcs  toujours  prêtes  à changer  &e  à 
rechanger  , à (c  réformer  , amollir,  de  à s’accommoder  au 
temps , fe  voyoient  rentrer  dans  l’oubli  , l’Eglife  qui  les 
voyoit  tomber  à fes  cotez , fe  foûtenoit  par  fon  attachement 
inébranlable  à la  Do&rinc  des  Apôtres.  Le  Schifme  & l’Hé- 
réfic  affcmbloicnt  quelquefois  contre  elle  de  nombreux  Sy- 
nodes , fes  Evcques  opprimez  par  les  Puiffancesétoientrele- 


Tertull. 
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eucz  & profcrits  ; mais  fon  Symbole  n croit  point  entame , 
mais  fa  voix  ne  ceffoit  de  fe  faire  entendre  du  milieu  de  l’op- 
prclîion  &c  fes  cnfans  la  reconnoifloient  toujours  a des  mar- 
ques certaines.  Onfçavoit,  Sc  l’on  ne  s’y  trompoit  point, 
où  croit  ( a ) la  Grande  Eglife , celle  dont  les  autres  etoicnc 
forties.  On  luitrouvoit  une  fucccfiion  de  Pafteurs  non  inter- 
rompue , à commencer  dés  les  Apôtres  , & ce  catadérc  que 
rien  ne  pouvoit  obfcurcir  , fuffifoit  à ceux  qui  la  chcrchoient. 
Les  autres  Societcz  s'appelaient  du  nom  de  leurs  Auteurs. 
11  falloir  bien  fe  rappcllcr  Manés , en  voyant  les  Manichéens; 
Arius , en  voyant  les  Ariens;  Pelage,  en  voyant  les iPcla- 
ciens  Mais  ces  noms  étoient  nouveaux.  On  connoilloïc  la 
datte  de  leur  naiffance,  & l’on  ne  pouvoir  s’empêcher  de 
U dire  aux  Sectaires  : En  tel  temps  vous  avez  commence  , vous 
n’étiez  pas  encore  , que  nous  crions  en  poficlfion  ; quelque 
chofe  que  vous  oppofiez  , le  fait  confiant  eft  que  vous  avez 
été  parmi  nous , & que  vous  n’êtes  que  des  branches  mottes 
détachées  de  la  tige  vivante  dont  Jefus-Chrift  eft  la  racine. 
Qui  n’admirera  donc  la  force  & la  vente  de  cette  parole:  Les 
partes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  vous  ? Et  pour- 
roit-on  n’y  pas  reconnoître  une  fcnfiblc  Prophétie , fur  tout 
quand  les  apparences  fembloient  prefager  le  contraire  de 

l’événement?  ' . _ . . . , 

Je  ne  finirais  pas , cen’cft  point  exagérer  fi  je  vouloisde 
point  en  point  fuivre  toutes  les  prédirions  fûtes  par  Jefus- 
Chrift.  Dans  cette  abondance,  il  faut  fe  preferire  des  bornes. 
Je  me  réduis  donc  à un  article  ou  deux  , & je  ne  fais  plus 
qu’indiquer  les  autres.  Mais  avant  tout , je  ne:  puis  me  taire 
fur  une  obfervation  qui  s’offre  à moi  fansceffe  dans  1 Hiftoire 

dCrfaueSi'v  trouve  d’admirable  fur  tout , & de  finguliére- 
aux  paroles  de  Jefus-Chrift  , eft  la  (inspirer* , 
, T naturel , f.  je  puis  1=  dire . avec  lequel  ,1  annonce  Se  predrr 
es  plus  grandes  chofes.  Les  Prophètes  ordtnanes  font  rranf. 
portez  hors  d’eux-memes  lorfque  l’avenir  s ouvre  a eux. 
C’cft  par  un  cnthoufiafmc  fubit , fouvent  c’cft  au  milieu  du 

. . f,t„ur  M»rn»  tcclffia . rccipicns  ui  vera  qu*  à Jud*is  tradomar  * 

MuDdi  ci  fc*  diebus  abloiuta.  deque  lepüm*  qu««.  Clj.s  a(*4  Or,t<n. 
lit.  f. 
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trouble , des  cxrafcs , des  tranfports  Se  des  images  incon- 
nues , qu’ils  cravcrfent  l’obfcuritc  des  fiécles , & la  fuite  des 
dellinées  particulières  ou  générales.  Jcfus-Chrilt  les  voie  au 
contraire  avec  une  tranquillité  majeltueufe  , qui  démontre 
qu’il  en  dilpofc;  Se  ce  qui  doit  arriver  un  jour  de  plus  mer- 
veilleux , il  le  dit  fans  en  être  émû,  comme  un  homme  qui 
ne  voit  pas  feulement  les  clïcts  de  loin  , mais  auffi  leurs 
caufes  profondes , l’ordre  Se  l'enchaînement  des  deffeins 
éternels. 


Je  defire  , pour  en  donner  un  éxcmple  f qu’on  rcfléchiffe 
un  moment  lur  la  Prophétie  qu’il  fait  dans  les  premiers  jours 
de  fa  Million.  Il  paffe  vers  les  bords  de  la  mer , où  font  alfis 
des  pêcheurs  ; il  s’arrête  , Se  leur  dit  : Suivez-moi , je  vous 
ferai  devenir  pêcheurs  d'hommes.  Jamais  rien  n’a  été  dit  avec 
moins  de  pompe  Se  de  faite.  Rien  n’y  rcffcmblcà  ces  magni- 
fiques ex preflîons  : Ecoutez , Peuples  i prêtez,  l'oreille  , vous  rfil.  4i. 
tous  qui  habitez,  la  terre  > ni  à ces  autres  peut-être  plus  gran-  & n- 
des  encore  : Cieux  , ( coûtez,  ma  voix  ; que  la  nature  entière  Cuntie. 
foit  attentive  au  difeonrs  qui  fortira  de  ma  bouche , dre.  Ici  cil  n'j*' 
un  langage  modefte  Se  (impie  : Suivez-moi  ; je  vous  ferai  de-  i 

venir  pêcheurs  d'hommes.  Cependant  quelle  prédiétion  avoic 
pû  jamais paroitre  plus  étonnante,  foit  qu’on  en  pénétre  le 
fonds , foit  qu’on  s’en  tienne  aux  feules  circonltanccs  : Celui 
qui  la  fait  elt  un  homme  nouveau  , prcfque  ignoré  dans  le  lieu 
même  de  fa  naiffancc , Se  feulement  connu  par  le  nom  obfcur 
de  fils  de  Jofeph.  Ceux  à qui  s’adrgflc  la  Prophétie  portcnc 
des  difpofitions  toutes  oppolees  à la  promeflê  qu’elle  renfer- 
me. Quel  befoin  ici  de  répéter  ce  quechacun  fçait,  ce  qu’on 
a dit  tant  de  fois  de  leur  ignorance , de  leurs  préjugez  Se  de 
leurs  foibleffcs?  La  trace  en  elt  encore  fubfiltantc  dans  leur 


Hiltoire.  On  y voit  à plein  leur  éducation  inculte,  les  bor- 
nes naturelles  de  leur  cfprit,  les  fondions  viles  &humilian- 
tes  de  leur  état , leurs  mœurs  informes  & grolïiercs.  Quelle 
difproportion  entre  le  caractère  de  ces  hommes , Se  le  fore 

2ui  leur  elt  prédit  ! Songez  de  plus  quelle  étoit  alors  la  face 
u Monde.  L’idolâtrie  l’avoit  comme  enchanté  par  le  récit 
de  fes  fables,  &:  mieux  encore  par  l’impunité  du defordre , 
l’ancienneté  de  la  fuperltition  paroiffoit  en  exeufer  l’extra- 
vagance , l’authorité  des  Empires  y foûtenoit  celle  du  Saccr- 

Dd  iij 
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doce  , & de  jour  en  jour  le  faux  cuire  s’accroilToit  des  em- 
bellifTemens  que  lui  donnoient  les  Poëtcs.  Quels  perfonnages 
que  des  pêcheurs,  pour  détruire  une  féduchon  refpc&ée  de- 
puis fi  long  temps , &r  li  chérie  par  tout  H/nivcrs  ! Un  Peu- 
ple unique,  & le  moins  étendu  de  tous , avoir  des  idées  plus 
raifonnablcs,  &:  plus  juffement  religieufes , je  l’avoue  : mais 
le  dépôt  de  la  vérité  qu’il  gardoit  dans  fes  Livres  lui  écoitun 
bien  inconnu.  Il  falloir  lui  en  développer  tout  le  prix,  &C 
l’ouvrir  à lalumiérc  qui  luifoit  à fesyeux  , fans  en  être  apper- 
çûë.  Etoit-cc  pat'la  bouche  de  quelques  pêcheurs  ignorans 
qu’lfraël  devoir  recevoir  l’intelligence  de  fa  Loy  ? Toutefois, 
je  le  répété  , ce  font  ces  pêcheurs  que  Jefus-Chrift  appelle  à 
cet  ouvrage  , c’cft  eux  qu’il  alfure  du  fuccés  infaillible  de 
leurs  trav  aux  : Et  en  effet  ceux  que  le  Monde  ne  connoifl'oic 
pas , & qui  eux-mêmes  ne  connoiflbicnt  pas  le  Monde , 
converriflent  le  Monde.  Ils  deviennent  pécheurs  d'hommes, 
& ils  le  deviennent  par  la  feule  force  de  la  parole  qui  l’avoit 
prédit.  Voilà  donc  encore  une  Prophétie  évidente  & for- 
melle qu’on  ne  peut  conteftcr  au  Dieu  des  Chrétiens  , &r  je 
ne  voudrois  qu’elle  bien  approfondie  par  un  Déifie  fincére  , 
pour  l’amener  tout  d’un  coupa  lafoy  de  l’Evangile. 

Si  ce  n’cft  pas  afl'cz  pourtant , qu’il  jette  les  yeux  fur  la 
Mitth.  c.  prédiction  que  fait  Jefus-Chrift  du  genre,  du  temps,  & des 
io- iv.  autres  circonftances  de  fa  propre  Mort.  Voilà  que  nous  allons 
y*  j i.  j i.  à jéruftlem , dit-il  à fes  Difciplcs , dr  tout  ce  que  les  Prophètes 
en-  ont  écrit  du  Fils  de  l’Hotome  va  s'accomplir.  Il  fera  livré  aux 
Gentils  , fera  chargé  d'outrages , frappé  de  verges , ç?  ils  le 
feront  mourir  en  croix.  Certes  il  faut  ici  convenir  qu’une  fin 
û trifte  ne  pouvoir  être  ni  fçuë  naturellement , ni  même  con- 
jeéturée.  Comment  celui  qui  avoir  tant  faitdc  prodiges  , &: 
tous  à l’avantage  d’un  Peuple , pou  voit-il  penfer  , & dire  que 
ce  même  Peuple  devenu  fi-tôt  ingrat , donneroit  les  mains  à 
fa  Mort  ? Comment  un  fupplicc  prcfquc  ignoré  , du  moins 
inufitc  chez  les  Juifs , pouvoit-il  être  fpécifié  d’une  manière 
fidiftinctc,  &fiprécifc>  Comment  articuler  la  fuite  de  cette 
Hiftoirc  entière  , lorfque  rien  n’y  préparoit  encore,  & plus 
rétro».  huit  mois  avant  qu’elle  arrivât , félon  le  calcul  des  Chro- 
Hift  tv»n-  nologiftcs  les  plus  exacts.  Auffï  les  Apôtres  ne  comprirent  rien 
g,i.  tom.  t.  4'  a ~dtfc0urs  de  leur  Maître  , pourfuit  l’Ecriture , & ils  n'en- 
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tendirent  point  ce  eju’il  leur  dtfoit . Us  n’y  voyoicnt  en  effet  ni 
préliminaire  ni  apparence,  &c  le  premier  d’entre  eux  ne  fe 
rappclla  le  fouvenir  de  la  prédiétion  que  lorfqu’il  en  vit  une 
autre  accomplie  dans  fa  perfonne  , quand  il  eut  la  foiblefle 
de  renoncer  trois  fois  de  fuite  celui  qu’il  avoit  promis  de  M»tth.  c. 
n’abandonner  jamais.  *.*■  *t- 

C’eft  à ce  même  Apôtre  que  Jefus-Chrift  annonce  le  ^Jà“e.'tf. 
Martyre  qu’il  doit  endurer  trente-cinq  ans  après , &àtous  i*. 
fes  Difciplcs  en  général  les  maux  attachez  à l’éxercice  de  f* 1 
leur  Miniftcre  futur.  Tout  leur  cft  prédit  de  point  en  point , 

&:  à la  lettre  ces  prédirions  réünics  forment  viliblcmcnt  leur 
Hiftoire  anticipée  , comme  jepcnfe  l’avoir  dit  plus  haut. 

Mais  n’infiftons  point  fur  ces  Textes  ni  fur  les  conféquen- 
ccs  qui  en  fortent  d’elles-mêmcs  : accordons  à l’incrédule 
tout  ce  qu’il  veut , ce  qu’il  n'ofe  peut-être  pas  nous  deman- 
der. Jefus-Chrift  en  parlant  de  fa  Mort , ne  l’a  point  prophé- 
tifee  î il  avoit  cent  preuves  que  fa  Perfonne  étoit  en  haine 
aux  Juifs , &c  qu’ils  necherchoicnt  qu’un  prétexte  à leur  vio- 
lence. Jefus-Chrift  parlant  à fes  Difciplcs  des  contradictions 

3ue  devoir  éprouver  l’Eglife  nailfante , n’a  point  fric  une  pré- 
iétion  ; il  étoit  aisé  de  prévoir  qu’un  nouveau  Syftème  de 
Doûrine  mis  en  oppofition  avec  celui  de  la  Synagogue  &: 
avec  celui  du  Paganifme , s’attireroic  bien-rôt  la  perfecurion 
des  deux  cotez.  Jcfus-Chift  parlant  de  l’infidélité  de  faine 
Pierre  , connoiflbitfesdifpofitions  naturelles , & l’inconftan- 
ce  de  fon  caraûérc.  Qu’ainfi  foit  ; car  ici  je  donne  au  para- 
doxe une  pleine  liberté.  Je  permets  au  Déiftc  de  faifir  toutes 
les  rcflburccs  bonnes  ou  mauvaifes  qui  s’offrent  à lui.  Qu’il 
fe  renferme  dans  celles  que  je  viens  d’indiquer  , j’y  confens. 

Au  moins  qu’il  m’explique  à fon  tour  les  dernières  paroles 
du  Texte  que  je  lui  ai  cité.  Le  Fils  de  l’Homme  fera  mis  en 
croix  , & il  rejfufcitera  le  trot fié me  jour.  Un  proJigc  fi  nou- 
veau , fi  fingulicr,  fi  unique  pouvoit-il  être  prevu  fur  quelque 
figne  naturel  ou  moral  , & jamais  parole  a-t’elle  porté  plus 
de  marques  fcnfiblcs  de  Prophétie  * Si  l’incrédule  ofc  dire  le 
contraire  } Mon  Dieu  , vous  nous  faites  connoître  par  ce 
terrible  éxcmplc  ce  que  c’eft  que  la  raifon  humaine  , quand 
une  fois  vous  l’abandonnez  à fes  propres  égarcmcns. 

Il  me  refte  à dire  un  mot  de  la  ptomefle  que  Jefus-Chrift 
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ficàfcs  Difciples  de  leur  donner  la  puiflancc  de  faire  des 
Miracles  aufli  grands  , ou  plus  grands  que  les  Gens  mêms. 
Chacun  fçait  qu’il  les  en  aflura  par  les  termes  les  plus  ex- 
près ; maisaufli,  fuppofant  dans  ceux  à qui  je  parle  quelque 
teinture  de  l’Hiftoirc,  chacun  d’eux  fçait  que  les  Apôtres 
ont  juftifié  la  prédi&ion  par  d’innombrables  prodiges  ac- 
compagnez de  Prophéties.  C’eft  par  ces  miracles  joints  à la 
fublimité  de  la  Dottrine  , &c  à la  certitude  des  Faits  de  l’E- 
vangile , qu’ils  ont  formé  l’Eglife  Chrétienne.  Elles  étoient 
fi  évidentes  ces  merveilles  , que  malgré  l’envie  de  nous  con- 
tredire , les  Juifs  n’ont  pu  les  nier.  Nous  en  avons  d'eux  un 
Tr*H.  de  aveu  formel  dans  le  Talmud,  & s’il  cft  befoin  de  citer  cn- 
idei.  corc  d’autres  garants,  nous  produirons  ici  le  Paganifme  lui- 
commtnt.  meme.  Oui , c’eft  de  fa  bouche  qu’eft  fortie  la  confellion 
’phUg  IM.  condamne.  Phlégon  a reconnu  que  les  Difciples  de 

M.  & Jefus-Chrift  avoient  fait  des  oeuvres  étonnantes , & parlant 
*AMi'orig  ^a‘nt  ^‘crre>  ^ ccric  de  nommément  qu’il  a fait  des 
U.  » .cent,  prédirions  vérifiées  de  point  en  point  par  l’évenement.  Ces 
Ctl! • témoismag-cs  ne  font  point  fufpeàs.  Nous  ne  les  tirons  poiric 
jnjlit.  lib.  de  nos  propres  Annales  , quoique  nous  billions  peut-etre  en 
4 f.  »»■  droit  de  le  faire.  On  le  voit  ; c’eft  un  hommage  que  la  pré- 
vention de  nos  ennemis  n’a  pu  fe  difpcnfcr  de  rendre  à la 
vérité. 


CHAPITRE  VI. 

Que  Jcfus-Chrifi  a jiififié  ce  que  les  Prophètes  avoient  dit 
de  la  vocation  future  des  Peuples  par  le  Mejfte. 

ENtre  tous  les  événemenspréfagez  par  les  Prophètes, 
je  ne  fçai  s’il  y en  a de  plus  fréquemment  rapporté  dux 
jours  du  Mdfic  , ou  de  plus  clairement  énoncé  que  la  voca- 
tion des  Gentils  à la  connoiflance  du  vrai  Dieu.  Il  fcmble 
que  l’ancienne  Ecriture  n’étoit  deftinée  qu’à  nous  préparer 
de  loin  à ce  grand  fpeftaclc , &:  qu’elle  fe  plaifoit  à nous  le 
peindre  par  avance  fous  d’innombrables  images  toutes  vive- 
ment reprefentantes , quoique  myftcrieufes.  C’étoit  auffi  le 

plus 


Digitized  by  Google 


PROUVEE  PAR  LES  FAITS.  it7 

plus  grand  prodige  qui  peur  forcir  de  la  main  fouveraine  , &; 
fi  rien  cnpouvoic  davantage  faire  éclatter  fa  bonté,  rien  ne 
pouvoic  aufli  mieux  fignalcr  fa  puiffance.  C’cft  par- là  que 
Dieu  devoir  montrer  que  tous  les  cœurs  lui  fonc  afl'ujettis, 
qu’il  en  dirige  les  mouvemens  à fon  gré  , qu’il  les  change 
quand  il  lui  plaie , & de  la  maniéré  qu’il  lui  plaie.  Empire 
incommunicable  , & qui  ne  réfide  qu’en  lui. 

Tous  les  Peuples  marchoienc  dans  leurs  voyes , & chacun 
égaré  par  la  fienne,  avoir  perdu  la  trace  de  la  véritable.  La 
Terre  entière  n’étoit  couverte  que  d’infenfez  & de  profanes  , 
& hors  un  Peuple  qui  reconnoilïoit  encore  le  Dieu  Créateur 
del’UnivcrSj  le  relie  , troupe  aveugle  , avoir  oublié  fon  ori- 
gine , & n’adoroic  plus  que  le  vil  ouvrage  defes  mains.  Les 
Nations  les  plus  éclairées  , & les  plus  fages  , celles  d’où  font 
forties  les  Loix  , les  Sciences  &c  les  Arts , celles  dont  nous 
admirons  encore  le  goût  exquis  &C.  les  relies  précieux  , étoient 
fur  la  Religion  dans  un  ignorance  monftrucufe.  Les  Peuples 
de  laChaldéc  , de  la  Phénicie  &:  de  l’Egypte  ; les  Grecs  en- 
fuite  &c  les  Romains  n’avoient  pas  en  effet  une  Théologie 
plus  férieufe  que  les  plus  fauvages , & l’on  cil  encore  à com- 
prendre comment  des  hommes  d’ailleurs  fi  raifonnables  , fi 
polis  & fi  graves,  l’étoient  fi  peu  dans  les  contes  plus  que 
ridicules  qui  compofoicnc  le  fonds  de  leur  culte.  Vous  diriez 
que  fur  cet  article  la  lumière  naturelle  s’eteignoit  en  eux  , 
qu’ils  ne raifonnoient  plus,  qu’un  efprit  de  vertige  les  avoir 
faifis , qu’ils  avoient  mis  la  gloire  à qui  l’cmportcroit  par 
l’impicté  du  menfonge,  par  l’invention  des  fables  extrava- 

gantes. De  toutes  parts  étoient  élevez  des  Autels , &c  des 
Temples  conftruits  à l’honneur  d’une  foule  immenfe  de 
Dieux  imaginaires.  On  en  chercha  parmi  les  Allrcs  d’abord; 
après  on  en  trouva  dans  les  airs  , parmi  les  reptiles  , &:  juf- 

3 ues  dans  les  plantes  nées  de  la  terre.  Les  fleuves  devinrent 
es  Dieux  ; des  fources  des  fontaines  fortirent  les  Naïades, 
& l’on  établit  un  thrône  à Neptune  dans  le  fein  des  mers. 
Les  fruits  eurent  Pomone , Flore  diftribua  les  grâces  aux 
fleurs  du  printemps , Bacchus  couronna  les  côrcaux  de  vi- 

f nobles,  & Cérés  couvrit  les  plaines  de  riches  moifl'ons.  Les 
autes  montagnes  , les  bois , les  profondes  cavernes  des  ro- 
chers eurent  leurs  Divinitcz  particulières , & les  Apothéofcs 
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une  fois  commencées  ne  connurent  plus  de  bornes  : Les  paf- 
fions  elles-mêmes  , qui  le  croiroic  ! les  pallions  les  plus  hon- 
teufes  étoient  érigées  en  Idoles  , & on  leur  offrait  des  facri- 
ficcs.  Qu’ai-je  dit , les  pallions  î On  déifioit  jufques  aux  maux 
qui  tourmentent  les  hommes,  & les  malheurs  qui  pcrfécutcnt 
leur  vie  étoient  adorez.  La  guerre , la  pelle , la  douleur  ; les 
feux  confunians  de  la  fièvre , la  mort  meme  avoit  fes  Tem- 
ples. Chaque  Nation,  chaque  Province,  chaque  Ville  refpec- 
toit  la  puiflancc  de  fes  Dieux  tutélaires-,  chaque  famille,  cha- 
que âge  adoroit  les  liens, chaque  homme  implorait  fon  Génie, 
& ces  Génies  eux-mêmes  avoient  encore  d’autres  Génies  qui 
les  conduiraient , & leur  prcfidoicnr.  Ainfi  l'Univers  n’étoic 
plus  qu’un  Temple  va(le,où  étoient  encenfez  de  vains  Simula- 
chres  , &c  tout  y fembloit  devenu  Dieu , excepté  Dieu  même , 
félon  l’cxprclfion  d'un  grand  Prélat.  Quel  défordre  , &c  com- 
bien l’homme  parut  alors  dégradé  de  fa  première  inftitutionl 
Dieu  voyoit  ces  Idoles , Sc  les  hommages  impies  que  leut 
rendoit  l’aveuglement  humain.  Mais  il  n étoit  pas  temps  en- 
core de  Lire  lever  la  lumière  fur  ceux  qui  étoient  dans  les 
ténèbres , & dans  les  ombres  de  la  mort.  Ce  bienfait  étoit 
réfervé  pour  les  jours  du  Mclfie  ; c’étoit-là  le  privilège  de  fa 
naifiance , le  fruit  de  fa  parole , & Dieu  l’avoit  prédit  dès  le 
commencement  dans  la  promelTe  qu’il  fit  au  Pere  des  Fidè- 
les. En  vous  , lui  dit-il , c’eft-à-dire  , par  celui  qui  naîtra  de 
vous , feront  benies  toutes  les  Nations  de  la  Terre.  Jacob  l’a- 
voit annoncé  de  même  dans  ces  myftéricufes  paroles  adres- 
sées à l'un  de  fes  fils  : Le  feeptre  ne  fortira  point  de  Juda  , ni  le 
gouvernement  de  fa  poflérité , jufquà  ce  que  celui  qui  doit  être 
envoyé  foit  venu  ; ér  cef  lut  qui  féru  l’attente  des  Nations. 
Moylc  l’avoit  cxprcfTcmcnt  marqué , quand  il  dit  aux  Juifs 
que  l’étranger  l’emporteroit  fur  eux  , qu’il  s’éléveroit , qu’il 
deviendrait  puijfant , & que  pour  eux  ils  de feendr  oient , & fe- 
raient à fes  pieds.  Ailleurs  le  même  Prophète  avoit  fait  cn- 
tendreces  paroles  forties  dp  la  bouche  de  l’hternel  : Ils  m’ont 
voulu  comme  piquer  de  jaloufe  [les Juifs  ] en  adorant  ceux 
qui  n’ étoient  pas  Dieux  , & ils  m’ont  irrité  par  leur  vanité  ftt- 
crilege  ; & moi je  les  piquerai  auffi  de  jaloufe , en  aimant  ceux 
qui  n' étoient  pas  mon  Peuple , & je  les  irriterai , en fubjhtuant 
en  leur  place  une  Nation,  infensét.  C etoit-là  comme  le  cri 
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unanime  de  cous  les  Prophètes , &c  c’eft  par  ce  caraûcre  fur 
tout  qu’ils  s’accordoient  à défigner  le  MdTie  futur.  Nations  , p[*i.  ne. 
louez,  le  Seigneur y difoienc-ils  : Peuples,  loùez.-le  tous.  Que  fes  rfal-  101. 
mifericordes  dr  fes  pr  orne  (fes  /oient  annoncées  d'avance  aux  l6' 
races  à venir,  afin  que  le  Peuple  qui  viendra  dans  la  fuite  rende 

à i Eternel  le  tribut  de  la  louange quand  toute  la  Terre  pI*1-  >7  Ÿ- 

n terra  le  falut  que  Dieu  doit  procurer  au  Monde.  Vous  tous  qui  ^ 
habiterez.  TU nivers , faites  donc  tout  retentir  des  faints  tranf-  8-  s- 
ports  de  vôtre  joye  en  préfence  du  Seigneur  vôtre  Roy  : Jpue  la 
mer  en  foit  étonnée  avec  tout  ce  qui  la  remplit  ; que  les  fleuves 
frappent  des  mains , que  les  montagnes  tre/s aillent  dallégrejfe , 
parce  qu  alors  tout  fera  rempli  de  la  connoïjfance  du  falut , com. 
me  la  mer  l’ejl  de  fes  eaux.  En  ce  jour  le  rejetton  de  Jefflé  fera  ifai.it.f. 
de  mime  qu'un  étendart  élevé fous  les  yeux  de  tous  les  Peuples,  9 & 10‘ 
dr  les  Nations  en  foule  viendront  lui  préfenter  le  facrijice  de 
leurs  prières.  Temps  heureux,  où  chacun  brifer a les  idoles  d’ or  Id- *•  il- t- 
dr  d’argent  que  fa  main  avoit  faites  , pour  commettre , en  les  7‘ 
adorant , le  crime  de  l’impiété.  La  terre  de  fer  te  dr  fans  trace  lh'  c'  5 
ouvrira  des  chemins  de  bénédiction,  dr  elle  fe  réjouira.  Ce  qui 

étoit  dejféchi  fe  changera  tout  à coup  en  un  étang Dans 

les  cavernes  où  les  dragons  habitoient  auparavant , on  verra 
naître  la  verdure  des  rofeaux  dr  du  jonc.  Il  y aura  là  un  /entier 
dr  une  voye  qui  fera  appellée  la  voye  fainte.  Celui  qui  ejl  impur 
n’y  pajfera  point , & les  ignorons  y marcheront  fans  s'égarer. 

Mais  qui  pourroit  décider  ce  qui  brille  le  plus  dans  les  paroles 
fuivanecs , ou  de  l’évidence  , ou  de  la  grandeur  ? C’cft  Dieu 
lui-même  qui  parle , &c  tout  homme  y reconnoîc  cette  ma- 
jellucufte  fimplicicé  , fi  vifiblcmcnt  fuperieure  au  langage 
mortel:  Voici  mon ferviteur , dic-il , dr  J’en  prendrai  la  défen-  U.  c.  41. 
fe.  Voici  mon  Elu , dans  lequel  mon  ame  a mis  fes  complaifan- 
ces  : je  répandrai  mon  efprit  fur  lui,  dr  • l rendra  la  juftice  aux 
Nations . . . Oui , je  fuis  le  Seigneur  qui  vous  ai  appelle,  qui 
vous  ai  prié  par  la  main,  qui  vous  ai  confervé,  qui  vous  ai  éta- 
bli pour  être  le  réconciliateur  du  Peuple , dr  la  lumière  des  Na- 
tions. Mes  premières  prédictions  ont  été  accomplies  , j’en  fais 
encore  de  nouvelles , dr  je  vous  découvre  l’avenir  avant  qu’il 
arrive.  Chantez,  donc  au  Seigneur  un  Cantique  nouveau  , pu- 
bliez.fes  louanges  d'un  bout  de  la  terre  à l'autre , vous  qui  allez, 
fur  la  mer  dr  fur  l'étendue  de  fes  eaux , vous  Ifles  , dr  vous 
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tous  qui  les  habitez..  Habitant  des  rochers , jettez.  de  granit 
cris  du  haut  de  vos  montagnes  ; car  je  conduirai  les  aveugles 
dans  un  /entier  qu'ils  ignoroient  : je  ferai  que  les  ténèbres  fi 
changeront  jour  eux  en  lumière  , & que  les  routes  tortueufes 
feront  redrejfees  , je  ferai  ces  merveilles  en  leur  faveur , (fl  ma 
protection  ne  tes  quittera  point.  Ne  vous  fouvencz,  plus  des  cho- 
fes  pafjées , je  vais  faire  des  miracles  nouveaux  ; ils  vont  pa- 
• roître  , (fl  vous  les  verrez..  Je  ferai  un  chemin  dans  le  défert , 
je  ferai  couler  des  fleuves  dans  une  terre  inaccejjlble.  Mes  bê- 
tes fauvages,  les  dragons,  (fl  les  autruches  me  glorifieront,  parce 
que  je  ferai  naitre  des  eaux  dans  un  climat  aride , pour  donner 
à boire  à mon  Peuple , au  Peuple  que  j'ai  choifi.  C'e fl  moi  qui  ai 
formé  ce  Peuple  pour  moi-mime  , (fl  il  publiera  mes  louanges. 
Plus  de  diftin&ion  , plus  de  préférence , ni  de  prédilection. 

, Tout  eft  appellé  à la  même  jufticc,  au  même  héritage,  fen 
ai  juré  par  moi-meme  , continue  l’Etcrnel , cette  parole  de 
vérité  efl f ortie  de  ma  bouche , (fl  elle  ne fera  point  vaine  , que 
tout  genou  fléchira  devant  moi , (fl  que  toute  langue  jurera  par. 
mou  nom.  C’eft  par  le  Mellie  qu’il  promet  d’accomplir  cc 
changement  univcrfel.  C’eft  lui  qu'il  avoit  mis  en  réferve 
comme  une  flèche  choifle  qu’il  tenoit  cachée  à C ombre  de  fa  main. 
C’étoit  peu  qu'il  réparât  les  T ribus  de  Jacob , (f  qu'il  conver- 
tit les  refles  et  Ifraél  s il  devoit  encore  être  établi  pour  être  la 
lumière  des  Nations , (fl  le  falut  des  extrémitez.  delà  Terre.  Les 
Rois  dévoient  le  voir  , les  Princes  fe  lever  devant  lui,  (fl  tous 
l'adorer  en  fllence  comme  P Envoyé  d' Ifraél  trouvé  fidele  dans 
fes  promejfes.  L’ignorance , le  crime  , l’indifférence , l’oubli 
ne  dévoient  point  être  des  obftacles  à fa  mifericorde , ni  re- 
tarder le  cours  de  fes  bontez.  Lui-même  devoir  prévenir  ceux 
qui  ne  le  cherchaient  pas  , & dire  au  Peuple  qui  n'invoquoit 
point  fon  nom  : Me  voici , me  voici.  Encore  quelles  contrées, 
quels  Royaumes , & quels  climats  dévoient  être  exceptez 
de  cette  gloricufe  vocation  ? Nuis.  Je  vois  au  contraire  le 
regard  de  la  milérîcorde  qui  tombe  fur  toute  chair  qui  ref- 
pire  J’entends  qu’on  nomme  tous  le  Peuples.  Ceux  qui  font 
au  milieu  des  mers  , dans  l’Afrique  , dans  la  Lydie  , dans  la 
Crece  , dans  l'Italie,  dans  les  I (les  les  plus  reculées-,  (fl  ceux 
qui  n'ont  jamais  oui  prononcer  le  nom  du  Très- Haut.  Vers  eux 
font  envoyez,  les  prémices  de  ceux  qui font  convertis.  Nouveaux 
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Tr êtres , nouveaux  Lévites,  de  toutes  parts  ils  amènent  au  Sei- 
gneur leurs  freres  conquis  a la  jujlice , & les  lui  prefentent  fur 
la  montagne  fainte  , de  la  même  forte  que  les  En  fans  d'IJ'rael 
prefentent  dans  un  va  fi  pur  l'offrande  qu'ils  apportent  au  pied 
de  l'Autel,  t lies  viennent  des  extrémitez  de  l’Univers , ces 
Nations  heureufes , &c  elles  difent  : Il  ejl  vrai  que  nos perts 
n'ont  pofsédé  que  le  menfonge , dr  un  néant  qui  leur  a été 
inutile.  Comment  un  homme  feferoit-il  à lui-même  des  Dieux? 
Et  certainement  ce  ne  font  pas  des  Dieux.  Mais  à prefent  nous 
ff  avons  qu'il  n'y  en  a qu'un , dr  que  fonnomejl , Celui  qui  ejl. 
De  fon  côté  Dieu  dit  à celui  qu'il  appelloit  : Non  mon  Peu- 
ple i vous  êtes  mon  Peuple , dr  les  en  fans  dit  Dieu  vivant  » dr 
ce  Peuple  lui  répond:  Vous  êtes  mon  Pere  dr  tnon  Dieu.  Prodige 
de  la  puiflancc  &c  de  la  bonté  infinie.  Elle  va  rendre  pures  les 
lèvres  de  tous  les  Peuples , affn  que  tous  invoquent  le  nom  du 
Seigneur , d’que  tous  fe  foumettent  à fon  empire  dans  le  même 
efprit  d‘  obéiffance . Ceux  qui  demeurent  au  de-là  des  fleuves 
d' Ethiopie  viendront  lui  offrir  leurs  prières , les  enfans  du  pere 
commun  difptrfez.  en  tous  lieux  accourront  à lui  les  mains  plei- 
nes de  leurs  offrandes , & l'arrêt  de  la  condamnation  fera  pour 
toujours  effacé.  Et  quand  arrivera  ce  prodige?  Le  voilà  claire- 
ment marqué.  Encore  un  peu  de  temps , dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées , & j’ébranlerai  le  Ciel  dr  laT erre , la  mer  dr  tout  l'Uni~ 
vers  i j'ébranlerai  tous  les  Peuples,  dr  le  Defiré  de  toutes  les 
Nations  viendra.  On  le  fera  voir  , dr  on  dira  : Voici  vôtre  Roy . 
Il  annoncera  la  paix  univerfelle  ,fa  puiffance  s’étendra  depuis 
une  mer  jufqu'à  C autre  mer , d depuis  le  fleuve  jufqu’aux  ex - 
tremitez,  du  Monde.  Il  n’y  aura  plus  un  Temple  à l’cxclufion 
de  l’autre  , un  facrifice  au  deflus-de  l’autre  , un  San&uairc 
plus  facré  que  l’autre.  Mais  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'au 
couchant , le  nom  de  Dieu  fera  grand  parmi  les  Nations , elles 
offriront  toutes  le  même  facrifice  , & l’ oblation  fer  a plus pure 
que  l’ancienne. 

Que  le  Lecteur  qui  voit  ici  de  Tes  yeux  une  fuite  de  pré- 
dirions fi  répétées  , fi  palpables  & fi  liées  entre  elles  , y rafle 
une  attention  féricul'e.  S’il  eft  fidèle,  quelle  confolation  à 
fon  cœur  de  trouver  dans  ces  illuftres  témoignages  l’évidente 
juftification  de  fa  foy  î Et  s’il  ne  croit  pas  encore , qu’il  s’ou- 
vrc  donc  une  fois  à la  lumière , èc  qu’il  rende  gloire  à la  vé- 
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rite  qui  le  pourfuit.  La  vocacion  des  Gentils  cft  de  tous  les 
faits  le  plus  clairement  prédit  dansrt’ancicnne  Ecriture.  On 
ne  peut  conferver  de  la  pudeur , & le  nier.  Des  partages  fans 
nombre  que  j’aurois  pu  joindre  aux  précédens , acheveroient 
d’en  convaincre  le  plus  rebéle  contradi&cur.  Qu’il  confulte , 
(,)  t.  Rts  s’il  veut , les  ( i ) Textes  citez  à la  marge  ; il  verra  fi  je  lui 
f-  44-  impofe  , & fi  ce  point  peut  encore  être  un  fujet  de  dilputc 
entre  lui  &c  nous. 

44-  p/4/.  Que  rerte-t’il  donc , &:  de  quoi  s’agit-il  ? De  montrer  que 
Vùli  ces  l,rophé“es  ont  été  remplies  dans  toute  leur  étendue  pat 
, , . p fit.  Jefus-Chrift.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut  férieufement  exiger 
Viît*’*  mo‘  ’ ^^cnc^s  *C1  lacau^c  «c  l’Evangile.  Or  c’eft-là 
précifémcnt  ce  qui  la  montre  vickoricufe.  N'expofons  que  le 
t.i-4-  fait.  A peine  Jefus-Chrift  eft-il  ne,  que  voici  des  Mages 
f^>/«/5»7  premices  de  la  Gentilité  quitraverfentlcs  mers , accourent 
f.  /.  //«il  a fon  berceau  , mettent  à fcs  pieds  les  richelTcs  de  l’Orient , 
jdét i"*#  rceonnoifTcnc  pour  le  Roy  des  Juifs,  (i)&  l’adorent  au 

e 'idem  h . nom  des  Nations.  N’cft-cc  pas-là  ce  que  David  avoir  prédit 
Utm  fit.  fi  clairement  : que  (})  les  Ethiopiens  fe  profterneroient  aux 
4»  Jdm  gtnoux  Mejjie  , que  fes  ennemis  haifer oient  la  terre , ( 4 ) 
ji.  f.  10.  que  Us  Rois  de  Tharfe  lui  rendraient  leurs  hommages , que  les 
Yd-Z  **  f Pr,Kces  de  Saba  , que  les  Souverains  de  l’Arabie  lui  préfer.te- 
A.Tdlm  éo.  r oient  leurs  dons  , & qu’avec  eux  tous  les  Peuples  lui  feroient 
y. } ,/trim  a/fujettis  ? Prédiétion  û manifeftement  jultifiée , qu’en  le 
Jtil.if.ls  voyant  » ou  faint  Vieillard  s’écria  : C’ejl  maintenant , { s)  ô 
Amos.  ».  f.  Dieu  , que  vôtre  ferviteur  meurt  en  paix  , parce  qu'il  a vû  le 
*zatbar't  ^alut  Prom‘J  aux  Rations , & la  grande  Lumière  que  vous  dejli- 
f.  10.  niez,  à tous  les  Peuples. 

zach.  1 j.  A cette  époque  la  face  de  la  terre  fc  renouvelle  en  effet , ôc 
cc  changement  prodigieux  fe  forme  avec  de  fi  rapides  pro- 
1. 1.  grés  , qu’il  feroit  prclquc  incroyable  s’il  n’étoit  foûtenu  par  la 
\l\f*s  ky  de  toutes  les  Hiftoires.  Les  Apôtres  n’avoient  pas  encore 
( 4 ) if»i.  c.  achevé  leur  courfe , & déjà  faint  Paul  difoit  aux  Romains  ( 6 ) 
<0-  que  nôtre  foy  étoit  célébré  dans  tout  le  Monde.  Il  leur  écrivoit 
(7)  rtuc  do&rinc  de  Jefus-Chrift  avoitété  prêchéc,  que  la 
16)  Rom.  1.  voix  des  Difciples  avoir  retenti  par  tout  , de  que  leur  parole 
H/iirf  10  détoit  fait  entendre  jufqu’aux  extrémitez.  de  la  Terre. U ren- 
y.i».  18.  doit  gloire  à celui  qui  eft  Tout-puiflant  de  ce  qu’enfin  les 
ibid.ii.  f.  oracles  ét  oient  jujhfez. , & de  ce  que  la  révélation  du  myjlére 
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demeuré fecret  dans  lesjiecles  antérieurs , était  parvenue  à la 
connoijfance  de  tous  les  Peuples.  11  appellent  les  Colofficns  en 
témoignage  des  vidoires  de  l'Evangile.  La  foy  , leur  difoit- 
il  , eft  ouïe  de  toute  créature  qui  ejlfous  le  Ciel , elle  eji annan-  CoUfi.  i.f 
cée , elle  fruélife  , & elle  croit  partout  l'Univers.  Il  écrit  à \l,d  ^ ( 
Timothée  , parlant  de  l’Incarnation  , que  ce  myftcre  a été  i.  Tmath, 
manifejlé  aux  Anges , prêché  aux  Nations , crû  dans  le  Monde,  f “• 
& reçu  dans  la  gloire.  Depuis  qu’il  y a des  hommes  , avoit- 
on  entendu  parler  d’une  Dodrinc  &c  d’une  Religion  répan- 
dues avec  une  célérité  pareille  ? 

Mais  fous  les  Difciplcs  des  Apôtres , l’œuvre  commencée 
va  toujours  croiflant  ; leurs  efficaces  difeours  ébranlent  , 6c 
entraînent  quiconque  les  écoute.  Le  Philofophe  pour  s’en 
défendre  ne  fçait  plus  où  prendre  des  armes  ; malgré  lui  la 
foy  pénétre  dans  le  Palais  des  Princes , & foûmctceux  à qui 
tout  eft  fournis.  Triomphe  encore  plus  difficile  ; elle  furmon- 
te  l'opiniâtre  ignorance,  le  préjugé  indocile,  &c  le  refped  alors 
infenfé  des  Peuples  pour  les  maximes  de  leurs  ancêtres.  Dans 
le  court  cfpacc  d'un  fiéclc  fcul , la  Terre  n’cft  plus  rcconnoif- 
(âblc.  El  le  enfante  de  nouveaux  hommes , &:  la  trace  des  gé- 
nérations ancienneseft  effacée.  Tout  ce  qui  refpire  eft  Chré- 
tien , l’Evangile  eft  la  Loy  générale  , tout  tremble  , toutgo- 
noû  fléchit  au  nom  de  Jefus  misa  mort  pour  les  péchez  des 
hommes.  Tout  cfperc  au  mérite  de  fon  lacrificc  , & s’unit  à 
lui , pour  ne  former  avec  lui  qu’une  feule  vidime.  Tous 
veulent  être  le  Peuple  conquis  qu’il  doit  prefenter  au  Pere. 

Tous  ceux  qui  tombent  frappent  leur  poitrine , pour  obtenir 
cri  fon  nom  la  grâce  qui  relevé.  Cent  ans  après  le  fuppliccdu 
Sauveur , faintjuftin  comptoir  déjà  d’innombrables  Nations  yup.  Afti. 
fauvages  rangées  à l’Eglife.  Jufqu’àccs  Peuples  vagabonds  , 
qui  fans  fe  fixer  de  demeure , erroient  deçà  & delà  fur  des  smec  L ' 
chariots,  au  gré  de  leur  inconftancc  & du  hazard,  laRcli-  emùLc.^. 
gion  Chrétienne  étoit  en  honneur  auprès  d’eux  , &c  c’eft  cUukaUx. 
d’elle  qu’ils  apprirent  les  premières  Loix  qui  les  unirent , die  l,b's 
le  même  Auteur.  Sur  fes  pas , &C  quelques  années  après , 
vient  faint  Ircnéc.  Scs  Ecrits  nous  montrent  ( a ) le  Catalo- 

(»)  Nam  fi  fi  in  mundo  lequel*  di  (fi  miles  func , TÎrms  tradiiionis  uni  Sf  eiderm 
eft.  Et  neque  hz  quz  in  Geimania  funt  fundatz  Ecclcfiz  aliter  ctedunt,  autaliiet 
uaJuut  : neque  hz  quz  in  libetis  funt , neque  bx  quz  in  Celiis , neque  bz  quz  il 
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gucdes  premières  Eglifes  accru  de  je  ne  fçai  combien  d’au- 
tres , Si  de  nouveaux  Peuples  adorateurs  de  l'Hommc-Dieu. 
Tertullien  paroît  au  milieu  du  fécond  , & vers  le  commen- 
cement du  troifiéme  fiécle  , Si  voilà  que  le  nouveau  dénom- 
brement qu’il  nous  donne  (a)  met  dans  le  fein  de  l’Eglifc 
des  Nations  qu’un  peu  auparavant  on  n’y  mettoit  pas;  les 
Getules  , la  Mauritanie  pvcfque  enticre , toutes  les  Elpagnes, 
une  partie  des  Gaules,  les  Iflcs  Britaninques , jufqu’alors 
inacceflibles  aux  armes  Romaines , les  Sarmatcs,  les  Daccs, 
la  Germanie  , les  Scythes , fans  compter  l’Egypte , prelque 
tout  l’Orient  , Si  les  Indes  memes  , où  la  tradition  confian- 
te nous  apprend  que  faint  Thomas  avoir  porté  l’Evangile  du 
falut.  Origenes  fuccéde  de  près  à Tertullien  ; toutefois  il 
nomme  ( b ) de  nouveaux  enfans  nez  à l’Eglife  dans  des  cli- 
mats prefque  ignorez.  Ceux  qu’Origenes  exceptoit,  peu 
près  ne  font  plus  exceptez  par  Arnobe.  ( c ) Selon  lui , les 

Oriente  , neque  lu  qux  in  .Ægypto  , neque  hx  qux  in  Libya  , neque  hx  qux  in  me- 
dio  mundi  tune  conftitutx  : lcd  lient  fol  cteatuta  Dci  in  uni«er(o  mundo  ur.us  Si 
idem  eft  , fie  & lumen  , prxlicatio  vetitatis  ubique  lucec , & illuminât  omnes  humi- 
lies qui  volunt  ad  cognitionem  verita'is  venite.  Iren.  Lib.  1.  ftp.  ; . aUvtrfm  Htref. 

( » ) In  quem  enim  alium  univerfx  Gentes  crediderunt . nifi  , in  Chriftum  qui  jim 
venit  > Cuienim  Si  al  xGentesctediderunt , Parthi,  Medi , Elanriix  , 8c  qui  inhabi- 
tant Melopotamiam  , Armeniam,  Phrygiam,  Cappadociam  , & incolentej  Pontum 
Sc  Afiam  , & Pamphyliam  : immorantes  Ægyptum  , & rrgionem  Africx  qux  eft  trans 
Cyrenen  inhabitantes:  Romani  & incolx  tune  & in  Hierufalem  JudanSc  exterx 
Gentes  ; u:  jam  Getulorum  varietates , & Mauiorum  multi  fines  , Hifpanorum 
omnes  termini , & Galliatum  divcrlx  Nationes  , Si  briiannorum  inaccefla  Romanis 
loca , Chtifto  veto  lubdita  : Si  Sarmatarum , & Dacoram  : Si  Gcrmanorum  , Si  Scy- 
tharum  , Sc  abditarum  multaruinGcntium , & Provinciarum  Si  Infulaium  multarum 
nobis  ignotatum  ; & qux  euuinerare  minus  polfumus  . in  quibus  omnibus  locis 

Chrifii  nomen  , qui  jam  venit  régnât Chtifii  autent  regnum  ubique  peni- 

gitur,  ubique  crcditur  ab  omnibus  Gentibus  luprà  enumeratis.  7 irtull.  U L 1.  *i- 

■vtrfus  Judtos. 

I b Confitentur  Si  miferabiles  ]n'xi  lixe  de  Chrifii  prxfentia  prxJieari  : fed 
Jlultè  ignorant  perforant  cùm  videant  implcta  qux  dicta  funr.  Quando  enim  terra 
Britannt»  ante  adventum  Chrifii  in  unius  Dci  eoalcnfit  Religioncm  ? Quando  terra 
Maurorum  f quai'Jo  lotus  fimulorbis!  Orig.  Homil.  4.  iis  E^ichitl. 

Per  totum  orbem  notiot  eft  Chriftianorum  prxdicatio  quint  l’hilofophorum  pta- 
cita  Qiiis  enim  Jcfum  c Yirgine  natum  , Si  crucifixum  ignotat  ? Sic.  Orij.  Lit.  1. 
tenir*  Cclf. 

( c ) Virtutes  fub  oculis  pofitx  , Si  inaudita  ilia  vis  rerum , vel  qux  ab  ipfo 
fiebat  palam  , vel  ab  ejus  pixeonibus  celebrabatur  in  otbe  toto  , cas  fubdidit  appcti- 
tionum  flammas  , Si  ad  unius  crcdulitatis  nflênfum  mente  unâ  conçut rere  Gentes  Sc 
Populos  fccit , Si  moribus  diffimil  limas  Natioi.es.  Enumerati  enim  polfnm  atque  in 
ufum  computatior.is  venite  ea  qux  in  India  gefia  lunt  apud  Seras  , Perlas  Sc  Medos  : 
In  ArabiaÆgypto  , in  Afia , Syria  , apud  Gaiatas  , Parthos  , Phtyges  : in  Achaia, 
Macedonia,  Epito,  iu  Infulis  Sc  Provinciis  omnibus  quas  foloriem  atque  occiden» 
luftrat  : ipfam  denique  apud  Dominam  Romam.  Arneb.  hb  a. 

Régions 
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Régions  fauvages  du  Nord  que  le  folcil  cclaire  à peine , 
voyent  la  lumière  célcftc,  &c  l'ont  inondées  des  torrents  de 
la  grâce  , de  meme  que  les  plages  brûlâmes  de  l’Afrique  & 
du  midi.  Enfin  il  n’y  a plus  d’exception  , plus  de  réfctve 
dans  les  jours  de  faint  Athanafe  , de  (4)  Theodoret  de 
faint  ( b ) Chryfoftome.  Tou^  trois  afiurent  que  de  leur 
temps  le  Chriftianifmc  s’éroit  répandu  par  tout  où  le  foleil 
porte  fa  lumière  ; tant  étoient  rapides  les  progrès  de  l’Evan- 
gile devenu  comme  un  feu  qui  devoroit  tous  àes  Royaumes. 

Ainfi  la  poftérité  dts  Apôtres  elt  bénie  comme  cclicd’A- 
braham  , & elle  eft  plus  nombreufe  que  les  fabiesde  l’Océan. 

L’Eglife  elle-même  furprife  de  fa  propre  fécondité  , s’écrie  , 
dans  fa  joye  : Comment  ai-je  donné  la  vie  à tous  ceux-ci? 

Des  extremitez  du  Monde  ils  me  viennent  enfouie.  Je  m’é- 
tends à droite  &c  à gauche , j’ai  toutes  les  Nations  pour  héri- 
tage, & j’habite  les  Villes défertes.  Je  n’étois  il  n’y  a gucres  lfti,  (ajfim 
qu’une  plante  foible  & timide  qui  rampoit  fur  la  terre  , &; 
dont  les  vents  fe  joüoicnc  5 aujourd’hui  je  porte  mes  bran- 
ches jufqucs  dans  le  Ciel  , je  les  étends  jufqu’aux  deux  bouts 
de  l’Univers , &c  mes  racines  font  profondes  comme  la  mer. 

Mais  ne  nous  bornons  pas  à ces  faits , & gardons-nous  de 
biffer  penfer  que  la  vertu  de  l’Evangile  fe  foie  éteinte  après 
ces  premiers  efforts.  Le  teins  n’a  rien  pû  contre  elle,  il  n’a 
fait  que  l’augmenter.  C’eft  qu’il  eft  écrit  de  Jefus-Chrift, 
qu’il  eft  de  tous  les  temps -,  il  étoit  hier,  il  eft  aujourd’hui, 

& il  fera  aux  fiéclcs  des  fiécles.  Audi  vois- je  la  jeuneffe  de  fon 
Eglife  fe  renouvcllcr  fans  ceffe  comment  de  l'aigle  , & la 
puiffance  de  la  Croix  continuer  dans  tous  les  âges  d’attirer 
tout  à elle.  Non  moins  heureufe  dans  la  durée  de  fon  cours  , 
que  dans  fa  première  naifîancc  , de  moment  à autre  elle 
étend  fes  bornes , &:  recule  fes  limites.  Jettez  les  yeux  fur 


(*  ) Olim  cnim  ( Apoftoli  ) mortalc  corpus  induti , noue  hos , nunc  ilfos  accede- 
bant , modo  Romanis  loquentes  , modo  Hifpanis  auc  Gallis  : ar  poftquam  ad  cum 
iverunt  à quo  mifli  fuerant  , omnes  Populi  illorum  fruunrur  iabonbus , non  Romani 
tantum  le  qui  Romana  amant  imperia , Si  ab  ipfi»  reguncur , fed  Se  Perfx  , & Scy- 
thx,  &Ma(Tagetx,&  Sauromax,  & Indi,  & Æthiopes  , & , ut  fummatiin  lo- 
quar  , omnes  qui  funt  intta  oias  habitables.  Theodoret.  Strm.  g.  adverf.  Crttot. 

( b ) Quomodo  veto  qux  ab  ipfis  ( Apoftolis  ) fetipta  funt  ad  terras  Barbatorum, 
etiam  Indorum  , ipfos  denique  fines  Oceani  pcrvcniflrnt , nifi  aucorcs  ilü  fide  digni 
fuiffent  ? Chryfojl.  Hom.  t.H i I.  «d  Corinth.  y idc  cumd-  Hom.  in  hntet.  & O rat, 
Chrifinm  tfle  Dent», 

Ff 
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ces  Peuples  barbares  qui  firent  tomber  l’Empire  Romain  aa 
cinquième  fiécle.  La  Providence  les  multiplie  , &:  les  tient 
comme  en  réferve  fous  un  ciel  glacé  pour  punir  Rome 
Paycnne , & tnyvrte  du  fan  g des  Martyrs.  Force  leur  cft. 
donnée  d’en  haut.  Les  voilà  qui  fe  répandent  comme  les 
eaux  d’un  grand  fleuve  ; mais  en  renverfant  le  plus  formida- 
ble Empire  du  Monde  , eux-mêmes  ils  fc  foûmcttcnt  à celui 
du  Sauveur  i tout  enfemblc  miniftres  des  vengeances , & ob- 
jets des  mifcricordes.  Sans  le  fçavoir  , ils  font  menez  comme 
par  la  main  au-devant  de  l’Evangile  ;*ilspenfcnt  n’aller 
qu’où  la  fureur  les  guide  , &c  ils  trouvent , félon  la  promefle 
d’Ifaïe , le  Dieu  qu’ils  ne  cherchoient  pas. 

De  nouveaux  fiéclcs  s’écoulent , &c  je  vois  encore  de  nou- 
velles moiflons  préparées  à la  Foy  Chrétienne.  Le  faint  Moi- 
ne Auguftinla  porte  dans  le  Royaume  de  Cant,  & Dieu  qui 
bénit  les  travaux  donne  l’accroiflcment  à fon  œuvre.  L’E- 
glilc  Anglicane  fe  forme,  & les  miracles  y abondent,  les 
vertus  y retracent  les  jours  Apoftoliques,  &:  elle  devient  il- 
luftrc  par  toute  la  terre.  Hcurcufc  fi  fa  chute  n’eût  jamais 
deshonoré  des  commencemcns  fi  beaux  ! 

Même  dans  ces  temps  malheureux , où  les  enfans  de  l’E- 
poufe  révoltez  contre  elle,  ofent  lui  reprocher  qu’elle  a été 
fténle  , & répudiée  par  l’Epoux  , que  de  Peuples  font  enfan- 
tez à Jcfus-Chrift  , que  de  Nations  données  à l’Eglifc  vien- 
nent fe  réfugier  dans  fon  fein  ! Le  dixiéme  fiécle  eft  à cer- 
tains égards  l’opprobre  de  nos  Annales,  j’en  conviens.  Tou- 
tefois dans  ce  même#  fiécle  dont  on  fc  plaît  tant  à éxagérer 
les  difgraces  , pourquoi  ne  veut-on  pas  voir  cet  eflain  d’é- 
trangers qui  accourent  les  uns  fur  les  autres  à la  Montagne 
fainte  , &:  fupplient  avec  larmes  qu’on  les  plonge  dans  les 
eaux  du  Baptême  ? N’cft  ce  donc  pas  alors  que  la  Pologne  t 
la  Poméranie  , la  Bohême  , &c  la  Hongrie  entendirent  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle  ? Apres  cela  peut-on  nous  demander 
encore  la  juftification  des  promefles  ? Nous  ne  la  donnons 
pas  en  raifonnemens  vagues , nous  ne  payons  pas  de  fubtili- 
cez , nous  ouvrons  les  Hiftoircs , &c  nous  difons'aux  contra- 
dicteurs : Lifczce  qu’ont  écrit  vos  ancêtres , & les  nôtres. 

Puifqu’il  ne  faut  rien  omettre  dans  une  matière  fi  impor- 
portantc  , n’oublions  pas  ce  quis’eft  fait  depuis  deux  fiéclcs* 
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Des  Régions  immenfes  fc  font  ouvertes  tout  à coup.  Un 
nouveau  Monde  que  l’ancien  ne  connoifl'oit  pas  , &c  plus 
grand  que  lui , s’eft  fait  voit  à nos  yeux  étonnez  de  leur  dé- 
couverte. Mais  Dieu  le  connoifloit , & il  avoir  marqué  fon 
heure.  L’Amérique  avûlaFoy  pénétrer  jufqu  a elle  , & s’y 
attirer  des  hommages  fincéres.  Un  nouvel  Apoftolat  s’eft 
élevé  , ou  pour  m’expliquer  plus  faincmcnt , l’ancien  Apof- 
tolat venu  jufqu’à  nous  fans  interruption  a fait  voir  que  la 
fource  des  cclcftes  nnféricordes  ne  tarit  point.  De  grands 
Corps  jaloux  d’étendre  la  gloire  du  nom  Chrétien,  & for- 
mez dans  l’Egüfe  pour  en  réparer  les  pertes  , ont  rempli  fon 
augufte  deftination.  Par  eux  le  Symbole  Catholique  s’eft 
chanté  jufques  dans  les  climats  les  plus  reculez  ; par  eux 
I’cfprit  du  martyre  a repris  fon  ancienne  vigueur;  par  eux 
de  vaftes  Empires  qui  dégradoient  leurs  hautes  connoiflan- 
ccs  par  le  mélange  d’un  culte  fupcrftitieux,ont  connu  le  myf 
tere  de  la  Croix  , & retracé  la  ferveur  de  l’Eglife  naiflante. 

Us  vivront  à jamais  dans  la  mémoire  des  Juftcs,  ces  Hom- 
mes Apoftoliques  , dont  rien  n’a  fufpendu  le  zélé  ; ces 
nouveaux  Conqucrans , qui  malgré  la  diftancc  des  lieux  , 
malgré  les  déferts , les  montagnes , les  tempêtes  &c  les  écueils 
des  mers  ,ont  fait  remporter  des  vidoires  à l’Eglife  jufques 
dans  la  Pcrfe  & dans  la  Chine:  Hommes  vraiment  livrez  à 
la  grâce  , dont  les  foins  ont  relevé  les  ruines  anciennes , dr  rimm.  t.  9. 
refermé  les  murailles  entr' ouvertes  , pour  parler  le  langage 
des  Prophètes. 

Revenons.  Voilà  ce  que  Dieu  a fait  dans  tous  les  fiécles, 

& ce  qu’il  a continué  jufqu’au  nôtre  , pour  confondre  l’im- 
piété qui  blafphcme  fon  œuvre.  Ces  faits  font  cclatans  com- 
me le  jour,  & la  preuve  qui  juftifie  les  prédidions  fubfifte 
encore  fous  nos  yeux.  S’il  falloitquc  toutes  les  contrées  de 
la  terre  fuflent  enfeignées , nous  les  montrons  toutes  inftrui- 
tes  des  leçons  de  l’Evangile.  S’il  falloitquc  les  Rois  fuflent 
les  nourriciers  de  l'Eglife , que  la  multitude  des  Peuples  fe 
tournât  vers  elle , que  les  îfles  vinflent , &:  que  la  force  des 
Nations  lui  fut  donnée  , nous  faifons  voir  tous  ces  prodi- 
ges éxécutez  dans  la  plus  littérale  rigueur.  S’il  falloir  qu’il  y 
eût  un  Apoftolat , un  Sacerdoce  qui  d’âge  en  âge  rcnouvcllât 
la  fécondité  de  la  Croix , nous  ne  cédons  de  le  produire  &c 

F fi; 
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de  le  nommer.  S’il  falloit  que  les  Idoles  fuflent  brifées , par 
tout  les  mains  Chrétiennes  ont  etc  détruire  les  Dieux  de 
fonte  &:  d’argile.  S’il  falloir  enfin  que  Jefus-Chrift  s’atti- 
rât tous  les  hommages  de  l’Univers  , qui  cft-cc  qui  a jamais 
eu  autant  que  lui  d’éclat  fie  de  grandeur  ? Cent  fie  cent  bou- 
ches le  prédifent  avant  qu'il  paroific,  8e  coûte  langue  con- 
fclle  fon  nom  fi-tôt  qu’il  paroît.  Il  eft  l’objet  principal  de 
l’ancienne  Eglife  , le  modelé  unique  de  la  nouvelle , fie  le 
lien  des  deux.  Un  peuple  entier  n’cft  occupé  qu’à  l’actendre , 
fie  le  relie  du  monde  lui  ouvre  les  bras  quand  il  cil  defeendu. 
Avant  qu’il  arrive  , les  grands  événemens  , fie  les  grands 
Hommes  , fans  le  fçavoir , ne  font  que  préparer  fes  voyes. 
Les  conquêtes  des  Héros , les  projets  ambitieux  qui  ont  tanc 
fait  de  révolutions,  ces  batailles  fanglantcs  qui  tant  de  fois 
ont  décidé  du  fort  des  Etats  , ces  coups  imprévus  qui  ont 
renverfé  les  Empires  , tranfporté  la  vidoire  d’un  Royaume 
à l’autre  , ces  intrigues  fccrcttes  par  où  la  politique  mondai- 
ne penfoit  ne  veiller  qu’à  fes  intérêts  , cette  multitude  de  ref- 
forts  qui  durant  quatre  mille  ans  a tant  produit  de  fccncs 
heureufes  ou  tragiques  ; tout  cela  , fi  nous  fçavons  l’enten- 
dre , n’étoit  que  pour  difpofcr  la  terre  aux  circonftances  dans 
lefqucllcs  le  Mcllie  devoit  paroître.  Non,  ni  Cyrus,  ni  Alé- 
xandre , ni  le  grand  Céfar  , ni  Pompée , ni  Augullc , ni  tons 
les  autres  n’ont  rien  fait  que  pour  Jefus-Chrift.  Ils  croyoient 
fc  conduire  eux-mêmes  ; fie  une  puiftance  inviliblc  , fie  fu- 
péricurc  les  menoit  à fes  fins  par  les  routes  marquées  dans  un 
Confeil  plus  haut.  Audi  tout  furprend  dans  les  Hiftoires , à 
n’y  envifiger  que  lcscaufes  particulières  , fie  les  faits  déta- 
chez. On  n’y  découvre  que  le  jeu  des  pallions,  les  mouve- 
ment irréguliers  de  l’inconftance  humaine  , 8e  l’on  ne  fçait 
plus  fouvent  où  eft  le  Dieu  qui  préfide  à fon  ouvrage.  Mais 
regardez  plus  loin  ; vous  voyez  tout  concerté  dans  une  har- 
monie réglée , une  Providence  qui  arrange  tout  avec  fagefte 
fie  avec  force , un  but  invariable  auquel  tout  fe  rapporte , 
fie  ce  but  eft  Jefus-Chrift,  dont  il  eft  écrit  qu’il  eft  le 
premier  fie  le  dernier  , le  commencement  fie  le  terme  des 
voyes  éternelles.  Il  eft  l’unique , fie  après  lui  il  n’y  en  a 
point  d’autre. 

Mais  ne  le  voyons  plus  dans  cet  abyme  de  ûéclcs , où  la 
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confufion  desévénemens  le  tient  caché.  Rcdefcendons  vers 
les  jours  qui  l’ont  fuivi.  Je  demande  que  l'on  me  dife  fi  fa 
gloire  n’y  égale  pas  la  magnificence  des  peintures  qu’en  ont 
Fait  les  Prophètes  en  tant  de  maniérés.  Tournez  les  yeux  , &c 
regardez  tout  autour  de  vous  , étendez  votre  vùë , Sc  puis 
encore  étcndez-la.  Que  voyez-vous,  finon  Jefus-Chrift  par 
tout  ? De  toutes  parts  font  élevez  des  Temples  où  les  Peu- 
ples aflèmblez  implorent  fon  fccours.  Dès  l’aurore  on  y 
chante  fes  mifcricordcs , &:  le  midi  retentit  de  fon  nom. 
Près  de  fes  Autels  les  Rois  ne  font  plus  que  des  hommes , &c 
toute  Majcfté  s’évanouit  en  prcfencedc  la  ficnnc.  A chaque 
pas  eft  l’image  de  fa  Croix  , auparavant  objet  de  l’horreur 
univerfellc  , maintenant  objet  de  la  vénération  la  plus  pro- 
fonde , & de  la  plus  tendre  mémoire.  La  parole  fortic  de  fa 
bouche  eft  encore  toute  récente  , &:  le  Miniftrc  Caere  qui 
l’annonce  aux  enfans  de  la  foy  les  trouve  toujours  avides  de 
l’entendre.  Sa  loy  ne  celle  de  prefider  aux  plus  importantes 
décifions , &c  les  fiécles  redoublez  n’ont  encore  ofé  lui  don- 
ner d’atteinte.  Voyez  comme  elle  confcrve  fa  première  ver- 
tu , fon  efficacité  naturelle  fur  tous  les  cœurs.  Elle  confolc 
l’amc  innocente  j elle  fixe  les  incertitudes  de  l’cfprit  flottanr, 
elle  jette  le  trouble  5c  la  terreur  dans  l’homme  forti  des  bor- 
nes de  la  règle.  Dans  cet  amas  de  Sc&cs  prcfquc  innombra- 
bles qui  divifent  l’ancienne  unité , c’cft  toujours  le  meme 
Jefus-Chrift  que  l’on  adore  , comme  dans  lefein  de  l’Epou- 
fc  véritable.  Scs  myftcrcs  malgré  leur  impénétrable  profon- 
deur, font  rcfpcétczcn  filence  par  toute  chair.  Uncfoiblc  poi- 
gnée d'hommes  indociles  s’en  feandalife , mais  l’impiété  fe- 
crette  n’ofe  éclater , tant  feroit  prompt  le  cri  de  l'Univers  qui 
s’éleveroit  contre  elle.  Où  eft  donc  celui  qui  peut  entrer  en 
parallèle  de  gloire  avec  le  Dieu  des  Chrétiens  ; Quel  homme 
a jamais  tenu  de  la  forte  un  Empire  univerfel  que  les  temps 
ne  font  qu’accroître  & fortifier  ; Tous  ces  Conqucrans,donc 
les  victoires  font  fi  vantées  dans  les  Hiftoircs  fubuleufes  ou 
véritables,  que  font-ils  devenus;  Leurs  noms  enfevelis  com- 
me leur  puiftance,  font  à peine  connus  de  la  multitude.  Ces 
Sages  tant  admirez  dans  la  Grece  , ces  graves  Lcgiftatcurs, 
ces  Philofophcs  füblimes  que  l’ancien  temps  regardoit  com- 
me les  Maîtres  de  la  Science,  & les  inftructcurs  du  Monde , 
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qui  eft-ce  qui  embrafl'c  aujourd'hui  leur  défenfe  i Où  eft 
celui  qui  voudroit  facrifier  les  jours  pour  la  vérité  de  leurs 
dogmes  ? qu’il  paroilTe , & qu’il  prie.  11  faut  donc  , quelque 
prévenu  qu’on  foit , en  revenir  a ce  point:  fçavoir  que  les 
plus  grands  hommes  n’ont  eu  de  grandeur  que  chez  un  Peu- 
ple , & dans  un  tems  déterminé;  mais  que  tous  les  fiéclcs , 
que  tous  les  Peuples  font  donnez  à Jcfus-Chrift  , & que  fon 
Eglife  n’a  point  d’autres  bornes  que  l’Univers,  ni  fa  durée 
d’autre  mefure  que  les  fiéclcs  éternels. 

Cependant  écoutons  ce  que  l’on  oppofe  à cet  accompliffc- 
ment  palpable  des  Prophéties.  On  me  dira  d’abord  que  j’c- 
levc  trop  haut  le  prodige  de  la  convcrfion  des  Peuples  à l’E- 
vangile. Il  n’y  avoit  rien  de  fi  infcnle  que  l’idolâtrie  , pour- 
fuivra-t’on.  Un  culte  fi  licentieux  & fi  choquant , une  Théo- 
logie ficapricieufe  &c  fi  mal  alTortie  ne  pouvoient  pas  durer 
toujours.  Il  falloir  bien  ouvrir  les  yeux  , rcconnoîtrc  enfin 
qu’on  n’adotoit  que  des  phantômes.  Jcfus-Chrift  eft  venu 
dans  des  circonftanccs  heureufes , & lorfque  le  Monde  com- 
mençoit  à fe  laffer  de  fes  idoles.  Sa  morale  plus  pure  que 
l’ancienne  a flatté  le  naturel  orgueilleux  des  hommes  , & ils 
l’ont  embraflee.  D’ailleurs  ce  qui  eft  nouveau  porte  d’ordi- 
naire un  charme  fecret , qui  lui  tient  lieu  de  mérite;  on  chan- 
ge fouvent  fans  autre  raifon  que  le  plaifir  de  changer  ; l’habi- 
tude prend  enfuite  le  defliis , les  fiéclcs  s’écoulent , & l’on  ar- 
rive , on  ne  fçait  comment , à trouver  du  prodige  dans  ce 

3ui  n’eft  que  l’effet  de  nos  penchans , de  la  durée  des  âges , & 
u pouvoir  de  l’exemple. 

C’eft  ainfi  que  raifonnent,  fi  pourtant  c’eft  raifonner  , 
ceux  qui  fans  approfondir  croycnt  nous  avoir  confondus, 
quand  ils  ont  prononcé  quelques  vagues  fentences.  Je  fçais 
que  l’idolâtrie  étoit  l’extravagance  même  , & la  honte  de 
l’efprit.  Mais  faifons-y  réfléxion , c’eft  cette  même  extra- 
vagance du  Paganifme  qui  démontre  l’extrême  difficulté 
qu’il  y avoit  à le  vaincre-,  & c’eft  dans  ce  prodige  d’égarement 
îc  de  foibleffcquc  confiftoitfa  grande  puiffance.  Un  renver- 
fement  fi  général  des  lumières  naturelles  décide  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  rcffource  dans  la  raifon  humaine.  Le  Monde 
avoit  vieilli  dans  fon  erreur , la  tradition  d’un  culte  fi  aveugle 
Je  perdoit  dans  l’abîme  des  temps.  L’Univers  enchanté  de  fes 
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Idoles , en  aimoitla  multicudc  , parce  qu’il  pcnfoit  y voir 
plus  de  fecours  dans  fes  bcfoins.  C eroit  pour  un  homme  né 
mortel  la  plus  flattcufc  chimcre,  d’efpérer  qu’un  jour  peut- 
être  l’ A pothéofc  le  feroitun  Dieu.  Quelle  puiffance  ne  fal- 
loit-il  donc  pas  pour  rappcllcr  dans  l’ef  prit  la  notion  fi  écar- 
tée de  l’Etre  fouverain  , &c  unique  î Quel  effort  pour  réveil- 
ler le  cœur  d’un  afToupifiement  fi  prodigieux  Sc  fi  long  ? 

On  peut , tanc  que  l’on  voudra  , dire  que  rien  n’elt  dura- 
ble fur' la  terre,&:  que  l’inconftance  eft  le  fonds  de  nôtre  être. 

En  général  ce  difeours  eft  vrai  -,  cependant  rien  n’eft  plus 
faux  fi-tôt  qu’on  l’applique  à la  chute  de  l’idolâtrie.  Nous 
fommes  volages  quand  l’intérêt  du  plaifir  nous  fait  changer; 
mais  nous  ne  (ommes  que  trop  conftans  quand  il  nous  fixe. 

Or  tout  étoit  fait  pour  le  plaifir  dans  la  Religion  Payenne. 

Les  lens  y étoient  Hattcz  par  des  objets  enchanteurs  , l’ima- 
gination par  des  fables  riantes , & l’efprit  par  une  orgucil- 
leufe  liberté  que  rien  ne  captivoit.  Les  fpeéhcles  , les  mol- 
les  délices , la  débauche  même  la  plus  outrée  y faifoient  une 
partie  du  culte  divin  , &:  la  pudeur  encore  un  peu  refpccfée 
par  les  Loix , étoit  bannie  dès  qu’il  s’agifibit  du  fervice  des 
Dieux.  Leurs  fêtes , leurs  facrifices , les  hymnes  qu’on  leur 
chantoit , les  peintures  lafeives  confacrécs  dans  leurs  Tem- 
ples , les  jeux  publics  &c  folemnels  infticuez  en  leur  honneur , 
ne  fembloient  établis  qu’en  faveur  des  pallions.  C’étoit  elles  Rnhm. 
en  effet  , &C  fes  propres  vices  qu’on  adoroit  fous  ces  dehors  ** 

de  Religion.  Ce  n’étoit  point  aux  images  taillées  de  Venus, 
dc  Priapc  & de  Bacchus  qu’on  facrifioit  ; c’étoit  à l’amour  v,Mm- 
impudique  dont  on  aimoit  le  dangereux  appas , c’étoit  aux 
joyes  des  fens  plus  cny  vrantes  que  le  vin  , c’étoit  aux  jeux , 
aux  ris  folâtres  qui  font  taire  la  raifon,  &c  qui  infultent  au 
sérieux  de  la  fagefTc.  Telle  étoit  l’ame  du  culte  Payen.  N’y 
cherchez  rien  pour  les  mœurs.  Qu’importoit  qu’elles  y pa- 
rufTcnt  diffolucs?  Les  Dieux  prétendus  immortels  avoienc 
donné  l’éxemple  du  défordre  , & pouvoit-on  faillir  en  imi- 
tant ( a ) ce  qu’on  adoroit  ? Quelques  Sages  en  fecrct  , &c 
en  petit  nombre  rougilloient  de  tant  d excès  ; mais  au  me-  paf,m. 

Plaut.  Am - 

( * ) Vireoin  conclari  fedet  Pfy,ri 

Sufprâam  tabulam  quamdam  pibam  ubi  incrat  pidura  hâte  , Jovrm 
Quo  p-iclo  Uanax  millltc , aium , quondam  in  gtcraium  :mbrcm  aurcum  , 
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pris  des  Sages , les  Poëtes  croient  feuls  écoutez.  En  vain  un 
grand  Philofophe  tenta  de  les  décrier  comme  les  auccurs  du 
menfonge , & leurs  Poèmes  comme  le  poifon  de  la  Morale , 
le  peuple  ne  vouloir  point  d’autre  Théologie  que  leurs  fa- 
bles , ni  d’autres  Divinitez  que  celles  dont  les  débauches 
feintes  autorifoient  la  Tienne.  Encore  une  fois  tel  écoit  le 
fonds  de  l’idolâtrie , & l’on  viendra  nous  dire  avec  gravité 
que  les  hommes  l’ont  abandonnée  par  le  fcul  attrait  de  l’in- 
conftance  ? A qui  fera-t-on  croire  ce  paradoxe  ? fi  vous  di- 
fiez:  Tout  l’Univers  apafsé  d’un  joug  auftcrc  fous  des  Loix 
plus  douces  , & ce  changement  cft  naturel  : on  fc  garderoic 
bien  de  le  contefter.  Mais  que  vous  oficz  dire  : Touc  l’Uni- 
vers entraîné  par  fon  inconftance  a mis  aux  pieds  ce  qui  le 
flattoit  depuis  long-tems,  pour  n’embrafler  que  ce  qui  rebute, 
dans  l’efpérance  d’un  bien  qui  ne  fe  montre  pas  -,  Sc  ce  chan- 
gement cft  naturel.  C’cft  ce  qu’aucun  homme  fenfe  ne  vous 
accordera  jamais. 

Voulez  vous  une  autre  preuve  qui  décide  qu’à  juger  des 
chofcs  par  l’expérience  , & le  cours  ordinaire  , l’Idolâtrie 
devoir  continuer  fa  séduétion  ? Regardez  combien  l’intcrec 
aidoit  à la  foutenir.  Des  Villes  innombrables  n’étoient  ri- 
chesse puiflàntes  que  par  leurs  Temples,  où  les  Peuples  ac- 
couroicnten  foule  dans  les  jours  de  célébrité.  Ephefe,  par 
éxemplc  , ne  devoir  fa  grandeur  8e  fes  privilèges  qu’au  Tem- 
ple de  Diane  élevé  dans  l’enceinte  de  fes  murs.  Toutes  les 
Contrées  voifines  de  Delphes  , de  Claros  8e  de  Dodone  n’é- 
toienc  opulentes  que  par  les  Oracles  répandus  en  ces  lieux. 
A l’intérêt  des  Villes  s’unifloit  l’intérêt  des  Prêtres , dont  la 
troupe  immenfe  ne  fubfiftoit  que  des  erreurs  quelle  offroit 
au  peuple.  L’Etat  même  8e  la  politique  contribuoicnt  plus 
que  le  refte  à conferver  le  culte  des  Dieux.  Dès  l’origine  de 
la  République  , les  Ordonnances  du  Sénat  avoient  défendu 
les  Religions  étrangères  j les  Loix  Impériales  avoient  renou- 


Egomrt  quoque  id  fpeâare  cœpî , & quia  cor.fimilem  Inférât 

iamolimillc  ludum  , impendio  inagis  animus  gaudebat  mihi 
)eum  fcfe  in  hominem  conve rtiffe  arque  per  aliénas  régulas 
Veniffe  clar.culum  per  impluvium  , fueum  fadhim  roulicri  : 

At  quem  Dcum  ! qui  rempli  Cœli  lumma  ccncutit 

Ego  horuaneio  hoc  non  facerem  ; ego  veto  illud  feci , ac  lubens. 

Tcrint.  Ewweh.  A ci.).  Scen.  t. 

▼elle 
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vellé  la  meme  défenfe  , &:  le  Paganifme  en  fc  précaution-  luftb-Hifl- 
nant  contre  les  troubles  qui  d’ordinaire  fuivent  l’introdu&ion  W. 
des  nouveautez , ne  faifoit  qu’affermir  davantage  le  culte  de  1 ' . 

fes  Idoles.  De  tous  cotez  elles  trouvoient  donc  un  appui.  L’an- 
tiquité de  la  tradition  , l'attrait  6c  le  confeil  du  plaifir  , l’in- 
térêt 6c  la  fortune  des  Villes  , le  bc foin  des  Prêtres , l’aveu- 
glement des  Peuples,  les  fictions  agréables  des  Poètes,  la 
politique  des  Empires , le  préjugé  général  que  le  bonheur 
6c  lcsdifgraccs  de  l’Etat  dépendoienc  de  Jupiter  ; routcon* 
couroit  à éternifer  l’erreur , 6c  à faire  de  la  convcrfion  du 
Monde  l’ouvrage  de  la  plus  difficile  exécution. 

Encore  pourrois-;c  me  tendre , fi  dans  ce  décri  général  des 
faufTes  Divinitez  après  la  publication  de  l’Evangile  , je 
voyois  les  Princes  s’armer  contre  elles  , 6c  l’éloquence  aider 
l’autorité  par  celle  de  la  parole.  Mais  ici  vous  ne  trouvez 
rien  de  pareil.  Durant  trois  fiécles  6c  davantage  , l’Eglife 
Chrétienne  fans  appuis  humains  fouffre  ce  que  la  fureur  6c 
la  puifTancc  unies  peuvent  inventer  de  plus  cruel  pour  la  dé- 
truire. Et  néanmoins  ces  hommes  à qui  l’on  en  veut  tant  , 
ces  hommes,  qui , malgré  la  perfécution , rempliffent  ( a ) les  Tntuii. 
Villes,  les  Armées  , le  Sénat  6c  les  Palais  des  Princes , ne  c-  *• 
fçavent  qu'efpérer , fouffrir  6c  prier.  Ils  s’interdifent  les  mur- 
mures 6c  la  plainte  avec  autant  de  rigueur  que  la  sédition 
même  , ils  ne  font  ni  du  parti  de  Niger , ni  du  parti  d' Albin,  Id  Afel  c 
ils  n’ont  d’autre  Chef  qui  les  défende  que  Jcfus  mis  à mort  j/m  &c. 
par  le  fupplice  honteux  de  la  croix.  Cf ff.'ub™ 

Le  Paganifme  avoir  vu  naître  dans  fon  fein  , & s’y  perfec-  J * 
tionner  tout  ce  qu’il  y avoir  eu  de  grands  Hommes  dans 
l’art  de  difeourir.  C’eft  dans  Athènes  qu’avoir  paru  d’a- 
bord tout  l’éclat  de  l’éloquence  , 6c  dans  le  refte  de  la 
Grèce  que  les  grands  Hiftoriens  , les  grands  Philofophes , 
les  grands  Orateurs  6c  les  grands  Poctes  avoient  brillé. 

Rome  apres  eut  l’empire  de  l’efprit , 6c  montra  dans  un  au- 
tre langage  avec  les  mêmes  grâces , peut-être  encore  plus 
dclévation  , 6c  conftamment  plus  de  jufteffe.  De  ces  deux 
fources  font  fortis  les  modèles , qui  ont  fait , 6c  qui  feront 

( » ) Hefterra  fumuj , & vtftra  omrra  implctimus  , Uibîs  , Infulai , Caftclla, 

Municipia,  Coneiüabula  , Cadra  Ipfa  , Ti  bus . Urcmia»  , Palarium  , Scutum, 

Joruin.  SoU  vobii  rclinquimus  Templa.  Tenait,  jpolog.  a, 
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dans  la  fuite  les  Ecrivains  célébrés.  Or  leurs  Ouvrages  ne 
font  pleins  que  de  la  grandeur  , & n’infpirent  que  le  rcfpcéfc 
des  Dieux.  Il  femble  donc  que  l’oreille  enchantée,  l'imagi- 
nation ébloüic  par  l’clégance  de  l’exprcflion  & des  peintures 
ne  dévoient  plus  être  fcnfiblcs  qu’à  des  talents  encore  fupé- 
ricurs.  Toutefois  ceux  qui  d’abord  annoncent  l’Evangile  , 
ceux  par  qui  la  Foy  triomphe  de  la  Grèce  & de  Rome , ne 
font  ni  des  Sages  ni  des  Orateurs.  Leurs  difeours  n’ont  rien 
d’orné  , rien  de  ces  tours  ingénieux  que  le  monde  admire, 
i.  Corinth.  ic  ce  qu’il  y avoir  de  plus  vil , de  plus  mépri fable  aux  yeux 
1. 1-  f.  is-  fjUMains  (fl  choiji  pour  détruire  ce  qu’il  y a voit  de  plus  grand  , 
pour  parler  comme  l’Apôtre  faint  Paul.  Qu’on  y penfe  fans 
prévention  , &c  qu’on  fc  demande  après  : N y a-t’il  rien  là  que 
de  naturel?  Ou  biencft-cc  l’œuvre  de  Dieu?  Jem’en  tiensà 
la  réponfc  que  chacun  entendra  dans  le  fecret  de  foi- 
même. 

Deuxieme  Une  autre  difficulté  frappe  davantage  , & femble  plus  fo- 
Difhcuiie-  jicjc  ^ parce  qu’elle  va  plus  dirc&cmcnt  contre  le  fait  que 
j’établis.  J’ai  foûtenu  que  l’Evangile  a parcouru  tout  lUni- 
vers , félon  la  promeffe , & que  Jefus-Chrills'cft  attiré  de  la 
Croix  toutes  les  Nations  du  Monde.  Mais  ce  fait  que  j’a- 
vance fi  hardimcntcft-il  bien  vrai , me  dira  quelqu’un  ? N’y 
a-t’il  pas  encore  des  Peuples  aufquclsla  foy  de  nos  Myftéres 
n’a  fçû  parvenir  , des  Peuples  encore  plongez  dans  les  pre- 
mières ténèbres  ? Meme  parmi  ceux  qui  ont  vu  la  lumière  , 
combien  en  refte-t’il  qui  la  rejettent , fidèles  à l’ancien  culte 
qu’ils  ont  reçu  de  leurs  pères?  On  a porté  l’Evangile  dans 
les  Indes , au  Japon  , dans  la  Chine  , en  Pcrfe , &C  dans  l’A- 
mérique; y a-t’il  ftu&ifié  ? Lafoumiffion  a-t’elle  été  unani- 
me dans  ces  vaftes  climats  ? Parce  qu’une  poignée  d’hommes 
s’y  fera  convertie , faudra-t’il  mettre  ces  grandes  Régions 
dans  le  fein  de  l’Eglife  Chrétienne  ? Enfin  puifque  toute 
chair  avoir  été  donnée  au  Fils  par  le  Pere  comme  Ion  héri- 
tage , puifque  fon  nom  ne  devoir  plus  fortir  de  la  bouche 
des  Infidèles  convertis  , ni  de  celle  de  leurs  enfans  jufqucs 
dans  l’éternité,  d’où  vient  qu’il  ne  refte  plus  ni  ombre  ni 
trace  dcChriftianifme  dans  les  lieux  où  les  premiers  fiéclcs 
l’ont  vu  fi  floriflant  ? Par  éxcmple  , que  font  devenues  ces 
fameufes  EgUfes  d’Aléxandric , d’Antioche , de  Jérufalcm, 


Digitized  by  Google 


très  fous  elles  ? Qui  cft-ce  maintenant  qui  habite  ces  terres 
autrefois  arrolces  dufang  des  Martyrs  , ces  Villes  fi  ccicbrcs 
par  le  nom  de  leurs  Evêques  te  par  les  Conciles  qui  s’y  font 
aftcmblez  ? Le  ravage  des  temps  y a tout  moiftonné  jufqu  a 
la  Foy.  De  nouveaux  Peuples  s’y  font  établis , te  l’on  n’y 
connoît  plus  la  dodrine  ni  les  vertus  des  anciens.  De  là  fort 
donc  inévitablement  cette  double  conséquence  , ou  qu’il  y 
avoir  de  l'cxccs  dans  la  parole  des  Prophètes  , ou  que  l’œu- 
vre de  Jefus-Chrift  y laide  encore  de  grands  vuides  à 
remplir. 

Je  réponds  fuccelTivement  aux  diverfes  parties  de  cette  Réponfe. 
objedion.  Premièrement  je  conviens  qu’il  refte  des  Peuples 
non  encore  éclairez  des  lumières  de  la  Foy.  Mais  en  quel  en- 
droit de  nos  Livres  eft-il  écrit  que  toutes  les  Nations  à la 
fois,  te  dans  le  meme  temps  feront  incorporées  à l’Eglife? 

Je  lis  bien  qu’elles  doivent  toutes  y entrer  , te  que  l’Evangile 
doit  avoir  des  Elus  par  tout  : mais  je  ne  lis  point  que  tout 
d’un  coup  , te  précisément  dans  les  mêmes  jours,  ce  grand 
prodige  doive  s’exécuter.  11  y a dans  l’ordre  de  la  Providence 
des  moyens  généraux  qui  préparent  les  évenemens  de  loin  , 

& qui  les  arrangent  chacun  en  leur  temps , te  en  leur  place. 

Que  les  promellcs  foient  juftifiées  dans  un  fiécle,  ou  dans  un 
autre  , il  n’importe,  pourvu  qu’elles  foient  accomplies  ; te 
ce  n’eft  point  à nous  à fixer  des  époques  lorfque  les  Pro- 
phètes eux-mêmes  n’en  ont  point  marqué.  L’Evangile  , pour 
me  faire  entendre  par  une  comparaifon  , fe  doit  à l’Univers , 
comme  le  loleil  lui  doit  fa  lumière.  Or  le  foleil  n’éclaire  pas 
tous  les  Peuples  cnfenrble  dans  les  mêmes  momens  ; fa  cour- 
fe  réglée  répand  fa  lumière  lur  un  Royaume,  puis  fur  un 
autre,  te  fucccflivement  jufqucs  furies  plus  r culcz.  Telle 
doit  être  la  Foy  dans  fon  progrès.  Aujourd’hui  elle  fe  levé 
fur  un  Peuple  , demain  elle  fe  lèvera  fur  un  autre.  Attendez 
que  les  temps  achèvent  la  perfedion  de  l’œuvre  , &:  ne  vous 
hâtez  point  de  demander  d’où  vient  qu’elle  refte  imparfaite. 

Ce  que  vous  voyez  accompli  contre  toute  apparence , vous 
eft  un  sûr  garant  de  ce  qui  refte  à faire.  Déjà  la  multitude 
des  Peuples  s’eft  tournée  vers  l’Eglife  , les  autres  y viendront 
dans  leur  ordre»  un  jour  leur  eft  deftiné,  la  Providence  le 
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tient  en  réfer  ve,  & il  viendra.  Pourquoi  vous  défiez-vous  de 
fon  pouvoir , tandis  que  vous  le  voyez  qui  éclatte  fi  fenfible- 
ment  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Univers  > Mais  enfin 
quand  la  Religion  ceflerort  de  s’étendre,  ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife  , l’objedtion  que  l’on  m’oppofe  n’en  feroit  pas  moins 
vainc.  Je  pourrois  toujours  répondre  qu’il  ne  faut  entendre 
la  promefle  faite  à l’Eglife  que  dans  une  efpécc  de  généra- 
lité , & non  dans  le  fens  d’une  rigueur  littérale.  Quand  il  eft 
dit , ajoùtcrois-je  , que  l’empire  du  Mcflie  doit  s’étendre 
depuis  une  mer  jufqu’à  l’autre , cette  exprclfion  marque 
feulement  que  fa  Loy  fçra  refpectée  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  Peuples.  Qu’il  y en  ait  un  , qu'il  y en  ait  plufieurs, 
fi  vous  voulez , & quelques  climats  fauvages  où  fon  nom  de- 
meure encore  inconnu , le  fond  de  la  promefle  eft  toujours 
rempli  , &c  cela  feul  eft  capital  à la  caufe  que  je  foûtiens. 
Quoi  i parce  qu’il  y aura  quelques  Régions  prefquc  inhabi- 
tées qui  n’entendront  point  la  doûrinc  du  lalut , vous  vous 
empreflerez  de  conclure  au  défavancage  du  Chriftianifmc  î 
Vous  compterez  pour  rien  le  refte  du  Monde  cent  & ccnc 
fois  plus  étendu  ? Vous  négligerez  de  voir  la  converfion  écla- 
tante des  Peuples  les  plus  policcz  , & les  plus  inftruits  î Où 
feroit  le  bon  (ens  &c  l’équité  ? Raifonne-t’on  de  la  forte  dans 
les  autres  fujets  où  le  cœur  laifle  l’efprit  fans  prévention  î 
Tous  les  jours  on  dit , par  éxemple,  &c  l’on  araifon  de  dire, 
que  les  Romains  étoient  maîtres  de  l’Univers  , & que  l’éten- 
due de  leur  Empire  égaloit  celle  du  monde.  Nous  le  lifons 
ainfi  dans  les  meilleures  Hiftoires , &c  nous  l’écrivons  nous- 
mêmes.  Cependant  à parler  dans  l’exaditude  fcrupuleufe  , 
eft-il  vrai  que  Rome  ait  donné  des  Loix  au  Monde  entier , 
que  toutes  les  Nations , tous  les  climats  habitez  , toutes  les 
Mes , & toutes  les  iners , fans  en  excepter  une  , ayent  recon- 
nu leurs  maîtres  dans  les  Romains  ? Non  fans  doute.  Divers 
Peuples  ont  vécu  libres  , & affranchis  du  moins  de  leur  dé- 
pendance ; mais  parce  que  Rome  a porté  fes  viétoires , &c 
fon  nom  plus  loin  que  les  autres  Empires  , ce  qui  n’eft  pas 
exactement  vrai  du  tout , pafle  à la  faveur  de  la  plus  grande 
partie  , qui  détermine  le  fens  de  l’expreflion.  Appliquez  cet 
éxemple  à la  queftion  que  je  traite , & vous  verrez  s’éva- 
noüir  la  difficulté  qui  veut  me  combattre.  D’autant  plus 
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que  IcChriftianifme  a pénétré  bien  loin  au-delà  du  Mo  ide 
eonnu-du  temps  des  anciens  Juifs  , des  Grecs  , &:  même  des 
Romains. 

Mais,  dit-on,  l’Evangile  n’a  pas  toujours  fru&ifié  dans 
les  lieux  où  les  dernières  Millions  l’ont  porté.  Ce  germe  qui 
devoit  multiplier  au  centuple  s’eft  à j>eine  levé  , que  tout  à 
coup  il  s’eft  deflcché  fut  fa  tige  , la  seve  n’y  monte  plus  , & 
les  épines  d’alentour  l'ont  étouffé  jufqu  a la  racine.  Ce  n’eft 
donc  pas  là  ce  qu’on  doit  appellcr  convertir  des  Peuples,  ou 
bien  l’on  fe  joué  de  la  crédulité  des  hommes  par  la  pompe 
des  paroles. 

Non  , nous  ne  joüons  pas  les  hommes  ; loin  de  nous  ce 
cara&érc  trompeur  : mais  .il  faut  s’entendre  approfondir  , 
au  lieu  de  déclamer.  Qu’eft-ce  que  les  Prophètes  ont  avancé 
dans  ce  qu’ils  ont  écrit  du  régne  temporel  du  Mclfie  ? qu'a- 
lors  le  difeours  de  la  vie  feroit  annoncé  par  tout  ; que  la  fé- 
condité de  l’Evangile enfanteroit  des  Chrétiens  dans  les  Ré- 
gions les  plus  éloignées  , que  l’Eglife  aurait  des  Elus  jufqucs 
dans  les  Ifles  déferres , que  la  vérité  s’ouvriroit  des  chemins 
dans  les  lieux  où  elle  n’avoit  pas  encore  pénétré  ; qu’enfin 
toute  langue  confeflcroit  le  nom  du  Melïie.  Voilà  tout.  Or 
c’cft  aulTi  ce  que  nous  montrons  fidèlement  éxécuté  , même 
dans  ces  Royaumes  où  l’Apoftolac  des  derniers  temps  a 
tranfporté  la  Croix.  Il  eft  vrai  qu’elle  n’a  pas  opéré  la  foû- 
miflion  univerfcllc  de  ces  Provinces,  mais  elle  s’y  eft  attiré 
des  âmes  choifies  , elle  y a fait  des  Cathécumenes  fervens  , 
des  Chrétiens  dignes  du  premier  âge  , & des  Martyrs  que  le 
feu  de  la  perlccution  n’a  pas  ébranlez.  On  y a vû , que  dis- 
je  , on  y voit  encore  des  Fidèles  enflammez  qui  femblent  ne 
plus  tenir  à la  terre,  & reprocher  la  tiédeur  aux  Chrétiens 
de  l'Europe.  Ce  ne  font  point  là  des  peintures  éxagérées  , ce 
font  des  faits  conftans  , & nous  les  avons  appris  , non  pas 
feulement  des  Miniftres  par  qui  la  grâce  a fait  ces  prodiges , 
mais  encore  par  des  Relations , & des  témoignages  que  l'in- 
crédule ne  peut  foupçonner.  Ne  difons  donc  plus  que  ces 
Eglifes  font  peu  nombreufes,  &c  qu’à  prefent  elles  font  fté- 
riles  : elles  rcmpliflent  toute  l’étendue  des  promefles,  & 
c’en  eft  allez  pour  nous.  11  eft  faux  d’ailleurs  que  le  ger- 
me de  la  foy  s’y  foit  éteint.  Scs  branches  ne  s’y  font  pas  cn- 
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corc  étendues  jufqua  la  hauteur  d’un  grand  arbre,  mais  la 
vie  ne  celle  d’y  couler  par  des  canaux  fccrcts  ; toujours  quel- 
ques rameaux  y en  produifent  d’autres  , & la  grâce  qui  les 
fait  naître  continué  d’en  arrofer  les  racines. 

Relie  donc  à réfoudre  la  difficulté  que  l’on  tire  de  l’cx- 
tin&ion  générale  du  Chriftianifme  dans  cesvaltcs  Contrées 
d’où  la  Foy  comme  le  foleil  s’eft  levée  fur  nos  têtes.  Je 
pourrois  ici  trancher  tout  d’un  coup  la  décifion  par  un  fcul 
mot , & répondre  fans  détour  que  Dieu  tranfporte  le  don 
de  la  Foy  félon  fon  bon  plaifir , &c  félon  le  profond  myftére 
de  fa  Sagclle.  ]e  pourrois  dire  que  l’Eglifc  a réparé  d’une 
part  les  pertes  qu’elle  a faites  de  l’autre  , que  de  nouveaux 
enfans  ont  clîùyé  les  larmes  qu’elle  a répandues  fur  la  chute 
de  plufieurs.  Je  pourrois  répondre  que  fi  le  fleuve  de  la  grâce 
ne  tarit  point , fouvent  il  détourne  Ion  cours  pour  arrofer 
de  nouvelles  terres , &c  ne  laifle  dans  l’ancien  canal  que  des 
fables  arides,  comme  il  eft  dit  en  cent  endroits  des  Pro- 
phètes. Enfin  je  pourrois  dire  que  la  Foy  n’eft  point  efclave , 
ni  attachée  lcrvilemcnt  aux  lieux  qu’elle  éclaire.  Chacune 
de  ces  réponfes  feroit  folide , & toutes  cnfcmblc  feroient  dé- 
eifives.  Mais  je  difpute  contre  des  hommes  à qui  je  dois  une 
autre  cfpécc  de  raifonnement.  Je  leur  dis  donc  qu’ils  con- 
cluent mal  contre  les  Prophéties , de  ce  que  l’Evangile  s’eft 
diifipé  dans  l’Orient.  Pourquoi  ? C’cft  qu’il  n’eft  point  écrit 
que  la  fainte  Doélrine  doive  toujours  fc  conferver  dans  les 
lieux  qui  l’ont  une  fois  reçue.  La  Foi  devoir  être  en  hon- 
neur parmi  certains  Peuples,  mais  elle  ne  devoir  pas  durer 
plus  qu’eux  dans  les  mêmes  climats.  Ces  Peuples  fe  font 
éteints  , eft-il  furprenant  que  l’Evangile  ait  eu  le  même  fort 
au  milieu  de  la  défolation  générale  de  ces  Provinces  >.  C’eft 
encore  mal  conclure  contre  le  Chrillianifme  de  dire  : La 
Foy  s’eft  envolée  des  Régions  où  elle  fleurifl'oit  dans  l’ori- 
gine. Donc  Jcfus-Chrift  a perdu  fon  héritage,  lui  qui  le  de- 
voit  conferver  à jamais,  félon  la  promeflè.  Comment  ne 
voit-on  pas  que  l’héritage  du  Melfie  n’eft  nas  un  Peuple  par- 
ticulier , mais  tous  ceux  que  l’Eglife  renferme  dans  fon  lcin> 
Or  cette  Eglifc  tantôt  plus  nombreufe  , & tantôt  moins 
étendue,  eft  foumife  dans  fes  bornes  aux  révolutions  géné- 
rales. Quelquefois  elle  s’étend  comme  un  grand  fleuve , &c 
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Ce  répand  au  loin;  quelquefois  elle  fc  reflerre  pour  fe répan- 
dre enfuice  d’une  autre  part , félon  que  les  temps  s’oppofenc 
à fon  cours  , ou  le  favorifenc.  Mais  quoi  qu’il  en  fuit  de 
ces  différons  dégrez  de  diminution  ou  d’accroiffcmcnt , il 
eft  toujours  vrai  que  Jefus-Chrift  préfide  par  elle  toutes 
les  Nations,  foit  qu’il  les  poflfede  toutes  au  même  temps, 
foit  qu’il  les  pofl'cdc  toutes  dans  un  ordre  fucccttif.  L’indé- 
feckibilité  dans  la  Dodrine  n’étant  pas  promife  à un  Peuple 
par  préférence  à un  autre  Peuple  , c’eft  en  vain  que  l’on  par- 
court ceux  dont  le  Chriftianiimc  a difparu  de  dcfliis  la  terre. 

J’avouë  qu’il  eft  dit  par  un  Prophète  que  les  Infidèles  béni-  ■'’/<«•  *•  }>• 
ront  le  Seigneur , &:  que  fon  nom  fera  grand  dans  leur  bou- 
che , &:  dans  celle  des  enfans  de  leurs  enfans  jufqucs  dans 
l’éternité  : mais  il  eft  clair  que  cette  promette  ne  regarde  que 
la  multitude  des  Nations  dans  le  total.  C’eft  comme  s’il étoic 
écrit  : Malgré  la  durée  des  âges  , la  décadence  des  Empires  , 

& les  changemens  inévitables  parmi  les  hommes , il  y aura 
toujours  un  Corps  le  plus  étèndu,  le  plus  vifiblc  de  tous,  où 
les  miféricordes  de  Dieu  feront  chantées  , fcsLoixfuivics, 

&:  fon  culte  perpétué.  Que  ce  Corps  foit  à jamais  composé 
des  mêmes  Peuples , ce  neft  point  un  article  de  la  promette  , 

& l’objedion  le  fuppofe  fans  fondement.  Encore  une  fois, 
les  Prophètes  n’ont  prédit  que  l’indéfedibilité  de  la  Dodrine 
dans  la  plus  grande  attembléc , foit  qu’elle  régne  toujours 
dans  les  mêmes  contrées , foit  qu’elle  en  foit  bannie  pour  fc 
répandre  ailleurs.  Or  c’eft  un  fait  hors  de  doute  que  la  pré- 
didion  pnfe  en  ce  fens  continue  de  s’accomplir.  Il  eft  donc 
vrai  que  tout  porte  à faux  dans  la  difficulté  que  je  viens  de 
détruire. 

J’en  produis  une  dernière  qu’il  ne  fera  pas  inutile  d’éclair-  Troîfiéme 
cir.  On  convient  que  les  anciennes  Ecritures  ont  parlé  du  u 
Mettre  dans  les  termes  les  plus  pompeux , &c  qu’elles  le  pei- 
gnent avec  les  plus  magnifiques  couleurs.  Mais , dit-on  , 
pour  trouver  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  la  réalité  de 
ces  images , on  les  défigure  , on  les  change  , &:  l’on  donne 
aux  paroles  des  Prophètes  un  fens  qui  en  gêne  i’imprelïion 
naturelle.  Par  éxcmple , ils  ont  dit  que  le  Mcffie  étendroit  fa 
puifl'ance  depuis  une  mer  jufqu  a l’autre  , que  les  Nations 
feroient  abbatuës  à fes  pieds , que  les  Rois  feroient  aflujcttis 
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à la  puiffance  , que  le  coup  infaillible  de  fes  flèches  perceroic 
fes  ennemis,  qu’il  fortiroit  comme  un  guerrier  invincible  , 
qu’il  s’cxcitcroit  à la  colère  & à la  vengeance  comme  un 
homme  qui  fc  prépare  au  combat  , que  les  contrées  du 
Monde  feroient  le  fruit  de  fes  viéJoircs,  qu’il  relevcroit  les 
ruines  de  Sion , & qu’il  frapperoit  les  enfans  de  Scth  avec  les 
Chefs  de  Moab.  Or  ce  n’eft  point  là  certainement  l'idée 
d’un  homme  qui  doit  convertir  les  autres  par  fa  parole  jc’eft 
la  peinture  d’un  Héros  dont  les  armes  terribles  foumettent , 
& ravagent  tout  ce  qu’il  rencontre.  Donc  puifque  Jefus- 
Chrift  ne  s’eft  point  fignalc  par  ces  exploits  militaires,  ce 
n’eft  point  lui  que  les  anciennes  Ecritures  ont  annoncé  , &c 
cette  convcrfion  générale  fi  vantée  n’eft  qu’une  oeuvre  hu- 
maine à laquelle  il  manque  d’avoir  été  prédite.  Ce  qui  prou- 
ve mieux  encore  que  l’on  s’égare  dans  l’application  des  Pro- 
phéties , c’cft  qu’on  leur  donne  un  fens  formellement  con- 
traire à la  tradition  des  Juifs.  Jamais  ils  ne  fe  font  repréfenté 
leur  Meflîc , encore  de  nos  jours  ils  ne  le  conçoivent  que  fous 
l’idée  d’un  Vainqueur  qui  les  doit  affranchir.  Les  Chrétiens 
feuls  dans  le  Monde  ont  voûlu  trouver  dans  l’Ecriture  un 
Meflîc  viftorieux  des  Peuples  par  la  voyc  de  l’inftruètion  -, 
mais  l’Ecriture  cft  contre  eux,  Sc  fc  range  manifeftement  du 
parti  des  Juifs. 

Réponfe.  Exprès  j’ai  voulu  mettre  bette  objection  dans  tout  fon 
jour  , parce  qu’elle  fcmble  à quelques-uns  plus  fpécicufe 
encore  que  les  autres.  Cependant  je  puis  dire  qu’on  n’en 
peut  guéres  imaginer  de  plus  foible.  Premièrement , il  eft 
faux  que  les  Prophètes  n’ayent  point  repréfenté  le  Meflîc 
comme  l’Inftitutcur  d’une  Loy  nouvelle}  tout  au  contraire 
c’eft  par-là  qu’ils  le  délîgnent  tous.  Je  fupplie  le  Lc&eur  de 
remonter  vers  les  premières  pages  de  ce  Chapitre  ; il  y verra 
les  Textes  nombreux  & formels  qui  le  prouvent.  Que  s’il 
aime  mieux  trouver  de  fuite  un  éclairciffcmcnt  qui  le  con- 
vainque , voilà  que  je  produis  de  nouveaux  partages  des  Pro- 
jjai.  t.  ».  phétes.  Dans  les  derniers  temps , dit  lfaie , la  montagne  fur 
laquelle  fera  bâtie  la  Mai/bn  du  Seigneur , s'élèvera  au-dejfus 
des  collines.  Toutes  les  Nations  y accourront  enfouie.  Hufieurs 
Peuples  y viendront  en  s'écriant  : Allons  , montons  à la  Mai  fon 
du  Seigneur  s il  nous  enfeignera  fes  voyes , & nous  marcherons 
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dans  fes  fentitrs.  ...il  jugera  Us  Nations,  & il  convaincra 

d’erreur  ceux  quelle  séduit Alors  tout  homme  rejettera 

loin  de  lui  fes  Idoles  d’argent , & fes (latués  d'or  qu'il  s’étoit 
faites  pour  les  adorer.  Le  Mejjie  vient , impies  , retirez-vous 
donc  de  cet  Homme  qui  refpire  l'air  comme  les  autres,  parce  que 
c'eflui  qui  eft  le  Très-Haut.  Conftamment  cc  partage  défigne 
le  Sauveur  promis  , ou  bien  nul  Texte  de  l’Ecriture  n’a  d’é- 
vidence. Cependant  eft-il  rien  au  monde  qui  donne  plus 
diftinftement  l’idée  d’un  Melfic  qui  doit  convertir  l’Univers 
par  fa  parole  ? Les  termes  d ' enfeignement , Üinflruttion  , de 
jugement , de  conviflion,  font  les  fculs  employez  par  le  Pro- 
phète. Se  feroit-il  expliqué  de  la  forte , s’il  eût  voulu  nous 
tracer  l'image  d’un  Héros  , d’un  Vainqueur , d’un  Conqué- 
rant <^ui  foümct  tout  à la  puirtance  de  fes  armes  ? Loin  de 
nous  uifinuer  cette  chimérique  pensée,  ou  de  l’avoir  lui- 
même  , précisément  dans  le  lieu  que  je  viens  de  citer  , il  dit 
que  le  régne  du  Sauveur  fera  le  régne  de  la  paix  , que  les 
Peuples  rendus  au  repos  formeront  de  leurs  épées  des  focs  de  liU-  *• 
cbaruc  , & que  les faulx  feront  faites  de  leurs  lances  , qu'un 
Peuple  ne  s’armera  plus  contre  un  Peuple , cr  qu’ils  ne  s'exer- 
ceront plus  à combattre  l'un  contre  l'autre.  Alliez  donc,  û vous 
le  pouvez,  ce  Mcrtie  pacifique  &:  inftruétcur  des  Nations  , 
avec  cc  prétendu  Mcrtie , qui  commande  des  armées , qui 
donne  des  batailles  , 6c  qui  remporte  des  viûoircs.  Alliez-le 
avec  les  paroles  fuivantes  : Mon  ferviteur  eft jufte , il jufifera 
par  fa  doctrine  un  grand  nombre  d’hommes  , & il  portera  fur 
foi  leurs  iniauitez.  Alliez-le  avec  cet  autre  Texte  : Voici  mon  if»,  e.  4».. 
ferviteur  , ait  Dieu  par  la  bouche  de  fon  Prophète  , & j’en  »■  l- 
prendrai  la  défenfe.  Voici  mon  Elû  dans  lequel  mon  ame  a mis 
toute  fon  ajfeclion  ; il  ne  criera  point , il  n’aura  point  cC égard 
aux  perfonnes , & fa  voix  ne  fera  point  entendue  dans  le  tu- 
multe des  ajfemblées , il  ne  brifera  point  le  rofeau  caffé , il  n'é- 
teindra point  la  mèche  qui  fume  encore , mais  il  Jugera  dans  la 
vérité , fa  juftice  réglera  la  terre,  & les  Ijles  attendront  fa  Loy. 

En  vérité  fi  l’on  ne  vouloir  pas  difputcr  par  obftination  de 
préjugé,  ne  verroit-on  pas  dans  ce  Texte  l’image  rertcmblan- 
te  du  Mcrtie  reconnu  par  les  Chrétiens  > Si  le  Ciel  ne  pro- 
menoir à la  Terre  qu’un  Guerrier , pourquoi  le  peindre  ici 
comme  un  Légifateur , comme  un  Juge , comme  un  Dotteur 
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qui  donne  des  préceptes?  Les  Ecrivains  facrez  manquoienc- 
ils  d’expreffions  pompeufes  pour  nous  rcprélcntcr  la  majefté 
terrible  d’un  V ainqueur  , eux  qui  dans  les  autres  occattons 
fçavent , &c  mieux  que  tout  l’arc  humain , en  tracer  jufqucs 
aux  moindres  caraétércs?  Mais  rapportons  encore  un  partage 
ou  deux  d’ifaïc } il  parle  toujours  du  Sauveur,  & l’on  ne  peut 
trop  pefer  ce  qu’il  en  dit.  Il  fortira  , dit  ce  Prophète , un  re - 
jet  ton  de  la  tige  de  JtJfé , & une  fleur  naîtra  de  fa  racine  ; 
l'Efprit  du  Seigneur  fe  repofera  fur  lui  > C Efprit  de  fageffe  & 
d'intelligence , l'Efprit  de  confeil  & de  force , l'Efprit  de feien . 
ce  çf  de  piété.  Il  fera  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur  , il  ne 
jugera  point  fur  le  témoignage  des  yeux , Ç?  il  ne  condamnera 
pas  fur  de  vagues  accufations.  Maintenant  écoutons  ce  qu’il 
doit  faire.  Il  jugera  les  pauvres  dans  la  juflice , & il  fe  décla- 
rera le  vengeur  des  humbles  opprimez ,.  Il  frappera  la  terre  par 
la  parole  qui  fortira  de  fa  bouche  , & il  tuera  l'impie  par  le 
fouffle  de  fes  lèvres.  La  juflice  &lafoy  feront  la  ceinture  de 
fes  reins.  Tel  fera  cet  homme  viélorieux.  O vous  qui  dites 
que  les  promcU'es  n’annoncent  qu’un  Guerrier  , lifez  -,  voilà 
la  peinture  de  fes  armes , & l’hiftoire  de  fes  conquêtes.  Sa 
force  cft  dans  l’efprit  de  fagejfe  &:  de  piété  qui  doit  coulée 
fur  lui,  fa  grandeur  dans  la  défaite  de  l’impie  qu’il  jugera, 
fa  puiflancc  dans  la  parole  efficace  qui  fortira  de  fa  bouche. 
Il  ne  s'agit  point  d’accufer  ici  les  Chrétiens  d’être  les  feulj 
dans  le  Monde  qui  s’opiniâtrent  à trouver  dans  les  Prophé- 
ties un  Mcffic  vainqueur  par  la  voye  de  l’inftruâion.  Les 
Chrétiens  ne  font  que  fuivre  le  fens  naturel  des  partages  qui 
renferment  les  promettes  ; ils  s’en  tiennent  à la  limplicité  de 
la  lettre , &c  s’ils  fe  trompent , il  faut  renoncer  à rxen  com- 
prendre jamais  dans  le  langage  des  Ecritures.  Comment 
voudroit-on , par  éxemple  , qu’ils  entendirtènt  cet  autre  en- 
droit dans  lequel  Ifaïe  repréfente  le  Sauveur  \Je  vais  le  donner 
pour  témoin  aux  Peuples  , pour  chef  & pour  Doéleur  aux  Gen- 
tils: Teftcm  Populis , &c  Præccptorem  Gcntibus.  Il  appellera 
une  Nation  qui  étoit  inconnue , & ceux  qui  ne  le  connoiffoient 
point  accourront  à lui , parce  que  le  Saint  d’Ifrael  le  remplira  de 
fa  gloire.  Peut-on  être  le  Maître  des  Peuples,  & le  Doéleur 
des  Gentils  autrement  que  par  la  voye  de  l’inftruûion  ? Peut* 
on  dire  d’un  Conquérant  qu’il  enfeigne\c%  Peuples  qu’il  fou* 
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met  à fa  puilfance  ? Peut -on  enfin  donner  à ces  paroles  un 
autre  fens  que  celui  des  Chrétiens  , fans  forcer  le  difeours  , 
fi c fans  faire  naître  des  énigmes  par  roue?  Quand  .ércmic 
parle  du  régne  de  ce  Mclùe  tant  défiré  , pourquoi  dit-il 
cju'alors  les  Nations  ne  fuivront  pins  les  t garant  ns  de  leur  cœur 
endurci  dans  le  mal  ? Ne  pouvoic-il  pas  mieux  nous  repré- 
fcnccr  les  fuites  de  la  viétoirc  d un  Conquérant  ? Quand  Za- 
charie prédit  que  le  Sauveur  apportera  la  paix  aux  Nations  , 
ignoroit-il  qu’il  falloir  dire  de  lui  tout  le  contraire , & ne  par- 
ler que  du  fuccés  de  fes  armes»  En  vérité  l’on  ne  revient  point 
de  fa  furprife  , lorfqu'on  voit  d’une  part  cette  nuée  de  palfa- 
ges  évidens  , 6C  de  l’autre  la  témérité  de  l'objection  que  l’in- 
crcdule  nousoppofe. 

N’y  a-t’ildonc  point  dans  l’Ecriture  quelques  Textes  qui 
femblcnt  annoncer  un  Meflic  conquérant  ? Oui  fans  doute  il 
y en  a.  Mais  ces  endroits  font  expliquez  par  d’autres  , ils  font 
fixez  à leur  fens  unique  S c véritable  par  des  Prophéties  clai- 
res &c  polïtives , qui  ne  peuvent  s’entendre  que  de  l’inftruélion 
des  Peuples.  Les  Juifs  eux-mêmes , puifqu’ilenfaut  parler, 
6c  qu’on  les  produit  ici  comme  Juges , favorifent  fur  cet  ar- 
ticle la  doétrine  Chrétienne.  L’ans  l’origine,  &r  lorfque  les 
temps  n’étoient  pas  encore  arrivez  , ils  n’attendoient  qu’un 
Mcflîe  pacifique  dont  la  Loy  devoir  être  plus  pure  encore 
que  celle  de  Mo'ife.  Telle  cil  leur  première  tradition  , fie  s’ils 
l’ont  corrompue  depuis  , c’eft  que  l’intérêt  les  a fait  parler 
félon  les  dé firs  de  leur  cœur.  Tan:  qu’ils  ont  été  tranquilles  6c 
heureux , ils  ont  attendu  le  Libérateur  tel  qu’il  a paru  : mais 
fl-tôt  qu’ils  ont  fenti  la  domination  étrangère  , fi-rôt  qu’ils 
ont  commencé  à porter  le  poids  de  la  misère  , fi c qu’enfin  ils 
font  devenus  nos  ennemis  , tout  d’un  coup  ils  font  fortis  de  la 
doétrinc  pure  de  leurs  ancêtres , 6c  n’ont  plus  voulu  voir 
dans  les  Prophéties  qu’une  délivrance  temporelle.  Parce  qu’ils 
étoient  déchus  de  leur  première  grandeur  , il  a fallu  prendre 
à la  lettre  quelques  endroits  métaphoriques  des  Oracles  fi- 
erez , & négliger  la  foule  innombrable  des  autres  , cù  ’c  vrai 
fenseft  manifcllc.  Tant  il  cft  vrai  qu’il  n’y  a point  d’inter- 
prètes plus  trompeurs  que  l’intérêt,  6c  la  pallion.  Voilà, 
j’ofe  en  a lVurer,  la  fourcc  unique  du  changement  des  Juifs. 
Ils  étoient  même  fi  convaincus  de  la  doctrine  Chr -tienne  fur 
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la  convcrfion  des  Peuples  par  le  Meflie , que  fans  s’y  oppofèr, 
ils  confentoient  que  les  Apôtres , fidcles  à l’ancienne  tradi- 
tion , expliquaient  ouvertement  les  Prophéties  de  la  maniè- 
re dont  nous  les  expliquons  après  eux.  Us  n’avoient  point  en- 
core imaginé  ce  Sauveur  arme  , ce  Meflie  triomphant  donc 
la  chimère  ne  s’eft  enfantée  que  depuis.  Les  premiers  Rab- 
bins ne  le  connoilToient  pas  ; on  le  peut  voir  dans  le  Tal- 
mud , dans  Sclomoh  Jarchi , Jonathan  , Aben-Ezra,  Da-  - 
vid  Kimchi , Saadias  Gaon  , Maimonides  , Sc  même  dans 
le  célèbre  Triphon.  A quel  propos  venir  donc  nous  citer  ici 
la  tradition  des  Juifs  ? Quand.elle  cft  pure  , elle  eft  toute 
pour  nous , Sc  elle  ne  commence  à nous  combattre  que  quand 
elle  varie. 


CHAPITRE  VIL 

Que  Jefus- Chrijt  en  aholijfant  la  Loy  ancienne , a donne 
celle  que  le  Mejjte  devoit  apporter  félon  les  Prophètes. 

LA  Loy  donnée  par  Moïfe  pouvoir  pour  un  temps  inC 
mûre  les  hommes , Se  régler  leur  conduite } mais  conf- 
tamment  elle  ne  pouvoir  être  que  le  moyen  , & jamais  le 
terme  des  ddTeins  de  Dieu.  Un  culte  fi  grolfier  s’afTortiffoic 
trop  mal  avec  la  notion  d’un  Etre  fpirituel  infiniment  fainÉ 
& parfait.  11  n’cft  point  honoré  par  des  vi&imes  fenfiblcs , 
par  des  facrifices  fanglans  offerts  à fa  grandeur  , par  de  pom- 
peux dehors  , ni  par  des  purifications  extérieures  fans  cclTc 
renouvellces.  Celui  qui  eft  Efprit  demande  des  Adorateurs 
en  efprit , & toute  Religion  qui  n’offre  qu’un  appareil  de 
cérémonies  faftueufes  , toute  Religion  qui  fc  termine  à des 
obfcrvances  littérales,  toute  Religion  qui  n’éléve  à rien  de 
parfait,  qui  fe  renferme  dans  les  courtes  limites  de  la  vie 
préfente  ^ & qui  met  le  fens  à la  place  de  la  raifon  & du 
coeur,  n’cft  qu’un  phantôme  vuidc  , une  fervitude  infruc- 
tueufe.  Ne  craignons  point  en  le  difant  d’en  être  repris } tel 
ctoit  le  culte  Judaïque  , aie  confidérer  dans  les  idées  & là 
tradition  du  peuple.  Qu’attcndoic-il , finon  la  tichcffc  de  fes 
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moiffons , la  fcrcilité  de  fcs  troupeaux , Se  la  fécondité  de 
fes  époufes  > Indigne  Se  balle  félicité  , dont  le  dcûr  nailToic 
deslens,  & fe  bornoità  eux.  v 

Mais  approfondiffez  la  meme  Religion  dans  les  Juifs  éclai- 
rez, dans  la  tradition  des  Saints  , & des  Prophètes.  Qu'elle 
change  de  face  ! Qu’elle  eft  majdlucufe  dans  fcs  vûësi 
Qu’elle  cil  touchante , & raifonnable  dans  fcs  Loix  ! Le  défi, 
fein  de  Dieu  s’y  découvre  avec  évidence  , & paroît  tout  d’un 
coup  ce  qu’il  eft , digne  de  la  profonde  fagelTc  de  fon  Auteur. 

Ce  n’cft  point  fut  un  Peuple  feulement  qu’il  veut  répandre 
fcs  miséricordes , il  les  étend  à tous  les  Peuples  j c’eft  à l’Uni- 
vers entier  qu’il  fc  propofe  de  faire  annoncer  la  Do&rine  du 
falut.  Ce  n’cft  point  un  hommage  extérieur  qu’il  demande  , 
c’cft  le  ficrifice  intime  des  panchans  oppofez  à l’ordre.  Ce 
n'eft  point  dans  la  multitude  des  offrandes  & des  holocauftcs  p/>/.  ;9< 
qu’il  met  fa  complaifance , c’eft  dans  un  cœur  contrit  de  fcs 
crimes , Sc  brisé  dans  l’excès  de  fa  peine.  S’il  fait  uncLoy  de 
la  circoncilion  du  corps , elle  n’cft  que  le  fymbolc  de  celle  du 
coeur.  S’il  établit  un  Sacerdoce  dans  la  perfonne  d’Aaron  , 
c’eft  en  attente  d’un  miniftére  éternel  dont  le  premier  n’cft 
que  la  figure.  S’il  fait  une  alliance  avec  Abraham , c’cft  une 
alliance  paffagerc  qui  cache  le  deffein  profond  d’un  Tefta- 
ment  immuable  qui  J\>it  l’unir  ï toutes  les  races.  S’il  dit  au 
faint  Patriarche  qu’en  lui  tous  les  Peuples  feront  bénis , c’eft 
qu’il  voit  de  loin  le  rejetton  de  Jacob , & l’heureufc  poftérité 
qui  doit  ennoblir  la  tige. 

Jetions  ici  les  yeux  fur  ces  peintures  confolantes  tracées 
par  les  Prophètes,  frétez  f oreille , & venez  à moi  ,•  écoutez-  i[ù.  t.  ff, 
moi  y & vitre  ame  trouvera  les  four  ces  de  la  vie  s je  ferai  avec 
vous  une  alliance  éternelle  four  rendre  fable  la  miséricorde  que 
fai  promife  à David.  Je  vais  le  donner  pour  témoin  aux  Peu- 
ples , dr  pour  chef  aux  Gentils.  Ainfi  parle  Dieu  lui-même 
par  la  bouche  d’ifaïe.  Mais  que  veut  dire  cette  alliance  éter- 
nelle dont  il  fait  annoncer  de  fi  loin  les  douces  promeffes  î 
Eft-ce  qu’il  n’avoit  pas  daigné  déjà  traiter  avec  Abraham  » 

Eft-ce  qu’il  n’avoit  pas  renouvelle  les  gages  de  ce  Tcftamcnc 
avec  Ifaac , & avec  Jacob  ; Eft-ce  au’lfraël  en  fortant  de  l'E- 
gyte  n’avoit  pas  reçu  les  Tables  lacrécs  où  étoit  empreinte 
la  Loy , pour  être  au  Peuple  choifi  la  régie  invariable  de  fcs 
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mœurs}  Oüi  fans  doute.  Mais  tout  cela  n’écoit  qu’une  om- 
bre qui  dévoie  pafltr  , une  image  donnée  feulement  en  figne 
de  la  vérité  qui  dévoie  luivre.  Ces  préliminaires  ne  don- 
rioient  point  la  vie  , ni  l’accompliflemcnt  des  promdTes 
n,tr.  c.xi.  qu’ils  faifoient  entrevoir  , ils  le  faifoient  faluer  de  loin  , &:  ne 
» î-  • conduifoienc  touc  au  plus  que  comme  à la  porte  de  l’héri- 
yia.  c.  i.f.  rage,  il  falloir  un  témoin  aux  Peuples  , un  Maître  & un  Chef 
aux  Gentils  qui  les  y fit  entrer.  Il  falloir  un  David  qui  les 
mît  en  poffcllion  des  miséricordes  promifes;  mais  un  David 
qui  fût  monté  aux  Cicux  , qui  fe  fut  aj'.s  à la  droite  du  Sei- 
gneur , qui  eut  foulé  aux  pieds  fts  ennemis  vaincus , Sc  qui 
fût  établi  avec  ferment  Sacrifcatcur  immortel  félon  l’ordre  de 
Melchisédecb.  C’eft  aulti  ce  David  que  les  Juifs  ont  attendu 
fi  long-temps , & qu’ils  attendent  encore.  Un  de  fes  caractè- 
res, 6c  le  principal  cft  donc  d’établir  une  Loy  nouvelle  par 
l’abrogation  de  l’ancienne  ; & fi  jamais  tradition  n’a  etc  plus 
confiante  , aucune  , à la  prendre  dès  fa  fourcc , n’a  eu  des 
fondemens  plus  folides.  Voyez  en  cftet  le  Meflîe  repréfenté 
* fous  la  meme  image  dans  Jcrémic.  Le  temps  vient , dit  Dieu 

jtre  *>.#.}  i..  parce  Prophète,  le  temps  vient  où  je  ferai  une  alliance  nou- 
1-  JJ*  J4-  utile  mec  la  Maifon  d'IJraél  ; non  point  tille  que  je  la fs  avec 
leurs  Pères  , quand je  les  pris  par  la  main,  pour  les  faire  for  tir 
du  pays  d’Egypte  : mais  j’imprimerai  '.ta  Loy  dans  leurs  en- 
trailles, & je  l’écrirai  dans  leur  coeur . Je  ferai  leur  Dieu,  Çy  ils 
feront  mon  Peuple.  Chacun  dé  eux  n’aura  plus  befoin  dé  enftigner 
fonfrere,  & de  lui  dire:  Connoiffez  le  Seigneur  ; parce  que 
tous  me  connoitront  depuis  le  dernier  jufquau  plus  grand. 
Je  leur  pardonnerai  leurs  iniquitez  , cr  je  ne  me  fouviendrai 
plus  de  leurs  prévarications.  Quelle  force  dans  cet  oracle,  6c 
quel  détail  de  circonllances:  Je  ferai  une  alliance  nouvelle,  dit 
Gtmf.t.49  Dieu.  Donc  l'ancienne  devoir  finir.  Cette  alliance  ne  fera  pas 
comme  l'autre  écrite  fur  la  pierre,  mais  gravée  dans  le  fond  des 
cœurs.  Donc  un  culte  fpitituel  devoir  fùccédcr  au  culte  fen- 
fible.  Cette  alliance  ne  devoir  fe  former  que  quelques  temps 
après  Donc  elle  n’atrendoit  que  les  jours  de  celui  à qui  tout 
Bsn.  c.  >■  étoit  réfervé , félon  l’exprclfion  d’un  autre  Prophète.  Cette 
**14-  alliance  dévoie  accorder  la  rémijjion  entière  des  péchez  , elle 
devoir  en  effacer  jufquau  fouvenir.  Donc  elle  devoir  être 
l’œuvre  de  celui  qui  devoir  réparer  l'iniquité , ramener  la  paix 
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& ta  juftice  fur  la  terre , comme  le  dit  exprcfsémcnt  Daniel 
parlant  du  Meflie.  Que  l’on  continue  d’entendre  les  Prophè- 
tes , & l’on  verra  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  énigme  incer- 
taine , fujerte  à la  diverfité  des  explications , mais  d’un  plan 
clair , d’un  événcmenc  diftinét , précis , & voifin. 

Qui  doutera  , par  exemple,  du  fens  de  ces  paroles  d’Ezé- 
chiel , où  Dieu  s’explique  ainfi  lui-même?  Peuples  je  ré- 
pandrai fur  vous  des  eaux  pures  , O4  vous  ferez,  blanchis.  Je  *X.,C,,  C «» 
vous  laverai  de  vos  foiiillures  , & de  vos  Dieux  d'argile.  Je  fa,„e  l( 
vous  donnerai  un  coeur  nouveau  , & je  mettrai  en  vous  un  tf-  If.  <0. 
prit  nouveau.  Je  vous  ôterai  ce  cœur  de  pierre , & je  vous  don-  Lfnf  *•* 
nerai  un  coeur  de  chair.  Je  mettrai  mon  Efprit  au  dedans  de  7‘ 
vous.  Je  ferai  en  forte  que  vous  obferviez,  mes  ordonnances , & 
que  vous  gardiez,  mes  commandement ; de  vous  les  garderez,  en 
effet.  Qui  doutera  encore  du  fens  de  ces  paroles  de  Moyfe  ? • 

Le  Seigneur  Dieu  vous  fufeitera  un  Prophète  comme  moi , de  Dmtir.  t. 
vôtre  Nation  , & d' entre  vos  freres  ; cef  lui  que  vous  écou-  l8'  1,1 

ferez, Je  lui  mettrai  mes  paroles  dans  la  bouche  , dit 

Dieu  j il  vous  enfeignera  tout  ce  que  je  vous  commanderai. 

Maisfi  qttelqù  unrefufed’ entendre  ce qu ildoit  dire enmonnom, 
ce  fera  moi  qui  en  prendrai  la  vengeance.  Je  fçai  pourtant  com- 
bien on  s’eft  efforcé  d’enlever  ce  partage  au  fujet  pour  lequel 
je  l'employe;  mais  plus  on  a tenté  de  moyens,  & mis  de 
fubtcrfùgcs  en  oeuvre  , plus  on  a fortifié  l’évidence  du  fens 
naturel  qu’il  eft  impoflïble  de  lui  ravir.  Un  Prophète  fem- 
blable  à Moïfc  eft;  promis  de  Dieu.  Comment  femblable  ? 

En  ce  qu'il  devoit  annoncer  une  Loy  nouvelle  , comme 
Moife  en  avoit  annoncé  une.  Or  il ny  avoit point  eu  en  Ifraél  oeut  c.  14. 
de  Prophète  qui  ait  reffemblé  à Moïfi , dit  le  Texte  facré.  Les  I9' 
autres  Prophètes  qui  lui  ont  fuccédé  dans  l’ancienne  allian- 
ce n'ont  point  donné  de  nouveaux  commandemens , ils 
n’ont  tous  été  que  les  intcrpretcs.de  la  première  Loy  ; le  der- 
nier d’eux  finit  même  fa  prédiction  endifant:  Souvenez-vous  AuUch.  c. 
de  la  Réglé  de  Moïfe  mon  ferviteur.  Ainfi  les  paroles  du  Deu-  t- 
téronome  ne  regardent  point  les  Prophètes  du  vieux  Tcfta- 
ment,  6c  nous  fommes  é v idemment  autorifez  à foùcenir,  après 
les  Apôtres , qu’elles  ne  prédifent  que  Jcfus-Chrift , unique 
Médiateur  de  la  nouvelle  alliance. 

Qu’y  a-t’il  enfin  de  plus  clair  que  cet  autre  Texte  d’ifaïe  » 
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Les  Nations  •verront  vôtre  Juffe , tous  les  Sois  verront  vôtrt 
Prince  éclatant  de  gloire , & on  vous  appellera  d'un  nom  nou- 
veau que  le  Seigneur  vous  donnera  de fa  propre  bouche.  . . On 
no  vous  appellera  plus  l’éfoufe  répudiée , & vôtre  terre  ne  fera, 
plus  appellée  la  terre  deferte  \ mais  vous  ferez,  appeliez  : Ma 
bien- aimée  > dr  vôtre  terre  , la  terre  habitée  ; parce  que  le  Sei- 
gneur a mis  fon  ajfettion  en  vous  , dr  que  vôtre  terre  fera 
remplie  d’habitans.  Plus  bas  : Faites  entendre  ces  paroles  jus- 
qu'aux extrémitez  de  l’Univers.  Dites-lui  : Vôtre  Sauveur 
vient , il  porte  avec  lui  les  couronnes  dr  la  récompenfe.  T ous 
vos  enfans  feront  appeliez  lo  Peuple  faint , la  Race  rachetée 
par  le  Seigneur  , dr  vous  ne  ferez  plus  nommée  la  Ville  aban- 
donnée , mais  la  Ville  recherchée,  & chérie  du  Seigneur.  Conf- 
tammenc  il  ne  fauc  rien  voir , ou  fe  plaire  dans  l’affc&ation 
de  tout  confondre  , G l’on  méconnoîc  dans  ces  paroles  ex- 
portes le  deflein  d’une  alliance  future  , d’un  nouveau  culte  , 
d’un  Tcftament  plus  heureux , & plus  univcrfel  réfervé  aux 
jours  du  Mcrtic.  Mais  il  faut  continuer  de  fuivre  le  Pro- 


phéte ; ce  qu'il  va  dire  brille  des  traits  les  plus  éclatans  : 
Va  e g;  Y°us  rendrez  vôtre  nom  à mes  Elus  un  nom  d'imprécation  , 
dit  Dieu  aux  Juifs;  le  Seigneur  vous  fera périr , dr  il  donnera 
k fes  ferviteurs  un  autre  nom.  Celui  qui  fera  béni  en  ce  nom  fur 
la  terre  , fera  béni  du  Dieu  de  vérité car  je  m’en  vas 


créer  de  nouveaux  deux  avec  une  terre  nouvelle  , dr  tout  ce 
qui  a été  auparavant  s'effacera  de  la  mémoire , fans  que  les 
traces  s’en  reveillent.  Dira-t’on  de  ce  partage  qu’il  eft  équi- 
voque î Ofcra-t’on  foùtenir  qu’il  peut  s'entendre  autrement 
que  de  la  promefle  d’un  Teftamentdiflemblablede  l’ancien  i 
Qu’on  le  montre  donc  cet  autre  fens , & qu’on  ne  croyc  pas 
nous  fermer  la  bouche  par  ces  réponfes  vagues , & dédai- 
gneufes  des  preuves.  Pour  moi  je  dirai  toujours  qu’il  n’y  a 
rien  de  clair  dans  le  langage  humain  , G ces  paroles  d’Ifaïe 
ne  font  pas  l’évidence  dans  fa  pureté.  Je  demanderai  fans 
ccfie  aux  contradi&eurs  ce  que  GgniGe  ce  nom  tranfporté 
d’un  Peuple  à tous  les  autres , ce  nom  qui  devoit  être  en  ma. 
lcdiâion  pour  celui-là , & en  bénédiàion  pour  ceux-ci.  Je 
prierai  qu’on  m’explique  ce  qu’on  entend  par  des  deux  nou- 
veaux, & par  une  terre  nouvelle,  par  ces  premières  traces  effa- 
cées à jamais , U par  ces  autres  qui  doivent  leur  fuccédct 
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pour  toujours.  Tout  cela  peut-il  occafionncr  dans  l’efpric 
une  autre  idée  qucccüe  d’une  alliance  nouvelle  faite  avec  un 
nouveau  Peuple  î 

Au  fonds  c’eft  à ce  point  unique  , à ce  deflein  admirable 
que  tout  fe  rapporte  dans  les  premières  Ecritures.  Si  vous 
ne  leur  donnez  ce  dénouement , elles  font  incxpliquables 
dans  ce  qu’elles  difent  , & deviennent  par  leurs  contra- 
rierez le  défcfpoir  de  la  raifon  humaine.  Par  exemple  , que 
voudront  dire  ces  difeours  , où  Dieu  marque  un  mépris  fi  ^ g 
dédaigneux  pour  les  cérémonies  de  la  Loy  donnée  par  Moi-  rfi.  ,.,0. 
feî  Pourquoi  dire  par  fon  Prophète  aux  enfans  ac  Juda:  f*1* 

Jpu'  ai- je  affaire  de  cette  multitude  de  vitlimes  que  vous  m’of-  jj-ct  ^ 
frez,  ? Elles  me  font  toutes  à dégoût.  Je  n’aime  point  les  holo- 
caujles  de  vos  béliers , ni  la  graijje  de  vos  troupeaux,  ni  le  Jung 
des  agneaux  , & des  boucs.  Ne  m'offrez,  plus  ces  facrifices  inu- 
tiles. L'encens  m'ejlen  abomination.  Je  ne  puis  plus  fouffrir  vos 
nouvelles  lunes , vos  fêtes  duSabath  , ni  toutes  les  autres.  Je 
hais  vos  folemnitez,  des  premiers  jours  du  mois  , elles  me  font 
devenues  à charge  , & je  fuis  las  de  les  fouffrir.  Pourquoi 
faire  dire  par  le  Prophète  Osée  : qu'lfrael fera  fans  Roy  ffans' 

Prince , fans facrtfice , fans  Autel,  fans  Epbod , & fans  Téra-  oji,.  c.  j.  • 
phim  ? Pourquoi  dire  par  le  Prophète  Malachie:  Mon  affec-  ♦ s ■ 
lion  n’eflplus  dans  mon  Peuple  ; je  délefe  , & je  ne  veux  plus  [ffff 
recevoir  les  préfens  de  fa  main  ? Pourquoidire  par  Jérémie  ces'  V 10. 
terribles  paroles  : Je  traiterai  la  Maifon  de  Juda  & fon  Temple 
où  mon  nom  a été  invoqué , comme  j'ai  traité  Silo  h , & je  vous  <.  y.  /.“s. 
ckafferai  loin  de  ma  face  , comme  j'ai  chafsé  vos  freres  , c-  7- 
toute  la  race  d’Ephra/m?  Eft-il  douteux  après  des  Textes  fi  v H‘ 1;' 
pofitifs , que  Dieu  n’eût  réfolu  de  traiter  un  jour  avec  les 
hommes  d’une  manière  nouvelle,  & de  fubfticuer  à Moifc  &: 
àfes  Ordonnances  un  autre  Légiflatcur,  & une  autre  Loy; 

Hé  les  Juifs  eux-mêmes  en  font  convenus.  Ne  pourfuivons  rAmud 
donc  pas  davantage  ces  longues  citations , mais  plutôt  fa t-Timl  Ki- 
fons  voir  que  Jefus-Chrift  a rempli  fcul , &c  à la  lettre  ce Àf  SMnucl 

Quelles  promettent.  Pour  en  convaincre  le  Lecteur , je  ne  lui  sucer. 
emande  qu’une  attention  meme  médiocre.  chùm. 

Jelcfupplie  au  nom  de  fes  plus  chers  intérêts  , dcréflechir 
fans  pafiion  fur  les  préceptes  cnfeignezpar  Jefus-Chrift  , fur 
les  myllércs  qu’il  propolc , fut  les  Sacremens  qu’il  établit , & 
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fur  ce  qu’il  nous  découvre  de  la  grandeur  de  nos  deftinées. 
Combien  cft- il  aisé  d’y  voir  les  marques  fenfiblcs  de  cette 
Loy  tant  promife  aux  nations , & fi  fouvent  révélée  par  les 
Prophètes  ! 

Avec  Jefus-Chrift  commence  en  effet  un  nouvel  ordre  de 
chofcs.  Le  voile  eft  levé , nous  Tommes  inftruits  de  nos  per- 
tes , nous  apprenons  à les  réparer  , nous  Tommes  éclairez  Tur 
nos  devoirs  , & la  grâce  pour  les  remplir  nous  eft  donnée. 
Sous  l'Evangile  on  ne  dit  plus  à l’homme  : Sacrifiez  au  Sei- 
gneur les  prémices  de  vos  fruits,  & faites  rougir  l’Autel  du 
Tangdcsviûimcs  ; mais  on  lui  dit  : Sacrifiez  au  Dieu  jaloux 
l’amour  etranger  qui  partage  vôtre  cœur  , &:  faites  monter  à 
la  place  de  l’encens  le  parfum  de  vos  prières.  On  ne  lui  dit 
plus:  Si  vous  êtes  fidèle,  la  terre  multipliera  pour  vous  Tes 
dons,  & l’abondance  TortiradeTon  Teinj  mais  on  lui  dit:  Si 
vous  êtes  fidèle , une  récompenTc  Tans  mefiire  , Tans  fin  , 
couronnera  vos  vertus  , &c  vous  verrez  à jamais  la  gloire  du 
Très- Haut. 

Par-là  Te  manifefte  l’effentiellc  différence  des  dcuxTcfta- 
mens.  Dans  l’un  Moïfc  cft  envoyé  pour  retenir  par  la  crainte 
des  maux,  ou  par  l’eTpoir  des  avantages  temporels,  des 
hommes  cTclaves  des  Tens , &c  rabaiffcz  par  eux  aux  Teulcs  ri- 
chcffesdcla  terre.  Et  il  le  falloir  bienainfi,  pour  arrêter  le 
progrès  de  l’idolâtrie , confervcr  au  moins  dans  un  Peuple 
quoique  grollier  la  connoiffancc  du  vrai  Dieu.  Mais  dans 
l’autre  Tcftamcnt  voyez  un  Miniftére  plus  augufte , &c  pat 
Jefus-Chrift , nouveau  Médiateur , des  idées  plus  hautes , des 
pensées  plus  nobles,  des  principes  plus  Tpiritucls infpirezà 
l’homme.  Nouveau  Maître  , il  apprend  à l’arae  1’exccllcnce 
de  Ton  être  , la  Spiritualité  de  Ta  fubftancc  , l’immortalité  de 
fa  nature;  & Tes  heureufes  leçons  lui  ouvrent  les  routes  qui 
la  conduifcnt  à l’éternelle  félicité.  Avant  lui  déjà  quelques 
rayons  de  ces  véritez  avoient  paru  dans  le  monde  , & de  loin 
en  loin. Cependant  que  cette  lumière  étoit  encore  foible&c 
douteufe  ! Parmi  les  Philofophes , ces  fublimcs  Efprits  fi  rcC- 
peétez  dans  les  grands  Empires  & dans  les  fiécles  Içavans, 
que  d’incertitudes  &:  de  dèfordrc  de  Doctrine  fur  un  point 
toutefois  fi  capital , Sc  le  fondement  de  tous  les  autres  ! Fal- 
loir-il  confondre  l’amc  avec  la  matière,  ou  falloit-il  la  croire 
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une  fubftance  incorporelle  ?■  On  ne  fçavoit.  Devoit-on  pen- 
fer  qu’elle  ert  un  écoulement  éternel  de  la  Divinité  meme  , 
ou  devoit-on  dire  qu’elle  cft  une  fubftance  créée  ? Entre  ces 
deux  partis  on  ignoroit  le  véritable.  Falloit-il  "s'attendre 
qu’elle  furvivroit  aux  dépoüillcs  mortelles  du  corps  , ou  dire 
que  le  dérangement  de  nos  organes  entraîne  fa  ruine  i Autre 
fujet  d’héfitation  Se  de  difputc.  Paffe-t’cllc  d’un  fujetàun 
autre  fujet  de  la  même  efpéce  ? Roule-t’elle  des  Cieuxàla 
Terre , 8c  puis  de  la  Terre  repaflc-t’elle  aux  Cieux  > Circule- 
t’elle  de  l’homme  à la  bête  , & de  la  bête  à l’homme  ? Ces 
differentes  révolutions  n’ont-elles  ni  ordre  ni  fin  ? C’eft  en- 
core ce  qui  partageoit  les  Ecoles.  Eft-elle  une  partiede  l’ame 
univcrfcllc  du  Monde  , comme  tous  les  corps  particuliers  ne 
font  que  des  portions  de  la  matière  univcrfelle  , ou  bien  eft- 
elle  un  être  séparé  , diftimft , 8c  indépendant  ; fuppofé  même 
la  difTolution  Se  l’anéantiftcment  de  tous  les  autres  ? C’étoit 
un  point  encore  indécis.  Falloit-il  enfin  comme  par  dépit, 
8c  las  d’un  inutile  effort  abandonner  la  plus  noble  moitié  de 
nous-mêmes  à fes  propres  ténèbres  , renoncer  à fe  connoître , 
& fe  borner  à fentir  î La  pluparc  s’y  refolurent  : contons  de 
choifir  dans  les  objets  qui  nous  environnent  ceux  qui  fe  prê- 
tent plus  docilement  aux  recherches  curieufcs.  Ainfi  donc 
la  Philofophic  ne  faifoit  à force  de  raifonnemens  qu’aug- 
menter l’inquiétude  naturelle , 8c  brouiller  nos  premières 
notions  par  la  variété  de  fes  conjectures. 

Ceux  même  qui  raifonnant  plus  de  fuite  , ou  plus  fidèles 
à l’ancienne  tradition  touchoient  au  vrai  plus  que  les  autres  , 
fembloicnt  n’y  être  venus  que  pour  tomber  enfuite  d’une 
chute  plus  énorme.  L’opinion  de  la  fpiritualité  del’ame,  8c 
de  fon  immortalité  , devint  parmi  les  Peuples  qui  la  crurent, 
une  fource  de  monftrucufes  erreurs.  Perfuadez  que  la  more 
n’eft  pas  un  point  fatal  où  tout  finit  pour  nous , &:  que  les 
urnes  qui  renferment  nos  cendres  ne  font  pas  nôtre  éternelle 
demeure,  bicn-tôt  ils  abusèrent  d’une  Doctrine  fi  belle.  Ils 
firent  autant  de  Dieux  des  hommes  morts  qui  durant  leur 
vie  , s’étoient  fignalez  par  les  exploits  militaires , par  les  ver- 
tus civiles  , ou  par  la  culture  des  Sciences,  &:  des  Arts.  On 
leur  éleva  des  Temples  , 8c  on  leur  dédia  des  Autels  -,  on  in- 
voqua leurs  mânes  par  des  hymnes , 8c  on  les  appaifa  par  des 
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facrifices  règ'ez.  Etrange  aveuglement,  qui  falloir  fer  vie 
aux  progrès  de  l’idolâtrie  ce  qui  devoir  bien  entendu  con- 
tribuer plus  que  le rcfte.à  la  détruire*  Ce  n’cfl:  point  tout  ce- 
pendant. 

Les  Thraccs  inftruits  de  la  vérité  d’un  avenir  par  Zamol- 
xis  prirent  de  cette connoiflance  l’occalion  d’établir  la  cou- 
tume la  plus  féroce,  &c  la  plus  honteufe  à la  raifon.  Chez 
eux  la  mort  du  mari  entraînoit  prefque  inévitablement  celle 
de  fa  femme.  Elle  fe  paroitàce  jour  lugubre  de  fes  plus  ri- 
ches ornemens , &c  cette  époufe  fupcrftnicufement  fideile  le 
précipitoic  à la  vue  dupcup'c,  des  i rêtres  & de  l’Autel , 
dans  les  mêmes  flammes  qui  conlumoient  le  cadavre  de  fon 
époux.  On  croyoit  par  ce  cruel  ftcrifice  ferrer  mieux  les 
liens  du  mariage,  &réünirdeux  cœurs  qui  s’étoient  jurez 
l’un  à l’autre  une  éternelle  foy.  Les  Gaulois  devenus  aulli 
célébrés  que  les  Thraces  par  la  créance  de  l’immortalité  de 
lame  , portoient  plus  loin  encore  que  ceux-ci  l’cxcés  de 
l’inhumanité.  Avec  les  veuves  , ils  immoloicnt  aux  morts  un 
nombre  réglé  d’cfclavcs.  Les  Druides  qui  étoient  tout  en- 
femble  leurs  Philofoplies , leurs  Légillatcurs  , & leurs  Pon- 
tifes, avoüoient  ces  meurtres  déteftab  es , pour  donner,  di- 
foient-ils,  des  ferviteurs  aux  défunts  dans  le  nouveau  Mon- 
de où  ils  avoient  pafsé.  Les  Indiens  confacrcrent  l’ufage  de 
ces  mêmes  offrand.  s introduites  par  leurs  Gy  mnofophiftes  ; ils 
firent  plus , car  de  quoi  l’homme  n’eft-il  poinc  capable,  quand 
il  ne  connoîtêc  ne  fuit  la  vérité  qu’à  demi  > ils  fc  tuoient  eux- 
mêmes  pour  hâter  la  joüiflance  du  bonheur  promis  dans 
l’autre  vie  : Maintenant  encore  ces  Peuples  aveugles  persé- 
vèrent dans  une  fi  odieufe  pratique  , &:  l’homicide  volon- 
taire de  foi- même  y cft  un  aéle  fandlifié  par  la  Religion. 

Il  cft  vrai  qu’une  Nation  prefque  cachée  dans  un  coin  de 
la  Terre  fça voit  qu’en  créant  l’amc,  Dieu  l’avoit  faite  à for» 
image  , & l’avoit  animée  de  fon fouffle.  Preuve  quelle  étoic 
d’un  ordre  fupcricur  à la  matière  , & qu’elle  reprefentoie  au 
moins  dans  certaines  bornes  avec  la  fpiritualitc  de  fon  prin- 
cipe , fon  éternelle  durée.  Il  cft  vrai  que  cette  Nation  n’igno- 
roit  pas  aulfi  qu’il  y avoir  pour  les  Juftes  d’autres  récompen- 
fes , &:  une  patrie  meilleure  que  celle  du  fiécle  préfent.  Mais 
enfin  ces  notions  étoient  renfermées  dans  l’enceinte  d’ut» 
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Peuple  feul  ; cc  Peuple  étoit  inappliqué , diftrait , St  grolïier: 

& les  fuites  d'une  Philolophie  li  noble  en  étoient  prclque 
ignorées,  ou  mal  approfondies. 

De  tems  à un  autre  Dieu  renouvclloit  aux  Juifs  les  traces 
prcfquc  cftacées  de  ces  dogmes  importuns.  Salomon  avoit 
écrit  que  comme  le  corps  retour  rie  à U terre  dont  il  ejl  né,l‘efprit  Ecrit/,  i*. 
retourne  à Dieu  qui  l’a  fuit.  Daniel  avoit  parlé  d’un  temps  où  7* 
ceux  qui  dorment  dans  la poujj  érc  des  tombeaux  , fe  réveille-  f '■  1 L 
ront  , les  uns  pour  la  vie  éternelle , & les  autrci  pour  une  éter-  1 
nelle  confujion  , afn  de  voir  toujours.  Mais  tandis  que  ces 
chofcs  lui  font  révélées,  un  ordre  fe  fait  entendre  à lui  de 
fcetler  le  livre  juf qu'au  temps  marqué  dans  le  fccret  de  Dieu. 

Ainû  quoique  les  Juifs,  à commencer  aux  Patriarches,  euf- 
fent  une  tradition  toûiours  lubliftante  fur  le  point  capital  de 
l’immortalité  , quoique  cc  dépôt  fut  renfermé  dans  leurs 
Ecrits  , il  y étoit  pourtant  enveloppé  , St  comme  à titre  de 
myftére.  Ce  n’étoit  pas  un  dogme  univerfel;  on  en  doutoit 
fouvcnc,  on  le  nioit  même  dans  la  première  Eglife  , St  les 
Saducéens , fans  le  rcconnoîtrc , étoient  non-feulement  re-  t:. 
jçùs  dans  les  Synagogues , mais  admis  encore  aux  fonctions  ^ * 
les  plusélevces  du  Sacerdoce.  ÿ i.C  M 

Jefus-C  hrift  cil  donc  le  premier  qui  ait  appris  à l’CJnivers  ^j'fb  An~ 
par  un  dogme  fixe  St  précis , que  l’ame  n’cll  point  une  por-  ‘ 
tion  de  la  matière  un  peu  plus  fubtile  que  le  relie  , mais  une 
fiibllance  incorruptible  par  elle-même ,'  St  naturellement  in- 
dépendante du  corps.  C’cll  par  lui  que  nous  fommes  inflruits 
que  fi  Dieu  prend  pour  fon  titre  le  nom  de  Dieu  d' Abraham  , suai,  e, 
d’Jfaac,  & de  Jacob  , c’elt  à caufe  que  ces  faints  Hommes  “•  V-  re- 
font toujours  vivans  devant  lui  , St  que  Dieu  n’eft pas  le  Dieu  Lmc ■ c-  ls- 
des  morts.  C’eft  par  lui  que  d’avance  nous  fortons  en  efprit  y‘i*‘ 
des  bornes  étroites  du  tems  &:  des  lieux  , pour  envifager  la 
Cité  permanente  où  nous  devons  un  jour  être  recueillis  avec 
nos  freres.  C’eft  par  lui  que  nous  celions  de  redouter  l’hom- 
me , qui  malgré  toute  fa  puilfancc  n’a  d’empire  que  fur  nos  Mattk  c. 
corps,  pour  n’aimer  St  ne  craindre  que  celui  qui  peut  avec  IU,>:  lî' 
le  corps  précipiter  l’ame  dans  les  peines  interminables.  Doc- 
trine augufte  qui  concilie  Dieu  avec  lui  même , St  qui  nous 
développe  dans  la  Loy  nouvelle  la  fin  , l’cfprit  de  l’an- 
cienne. Plus  de  ténèbres  dans  le  langage  des  Patriarches , ni 
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dans  celui  des  Prophètes.  V oilà  que  je  découvre  avec  pleine 
évidence  ce  qui  n'étoit  montré  dans  l’origine  que  lous  le 
voile  des  images.  La  vraye  Terre  promife  à nos  Pères  , c’eft 
le  Royaume  des  Cieux.  L’Egypte  dont  il  faut  fortir , le  dé- 
fert  aride  qu’il  faut  traverfer,  la  véritable  Babylonc  dont  il 
faut  brifer  les  chaînes  8c  fccoiicr  le  joug,  l’ennemi  qu’il  faut 
vaincre , c’cft  le  Monde  , & laséduûion  de  fes  attraits , c’cft 
l’empire  de  mes  pallions,  c’cft  l’habitude  de  mes  panchans  , 
8c  la  contagion  de  l’éxcmple.  Telle  doit  être  ma  vi&oirc.  Ce 
n’eft  qu’à  ce  prix  qu’on  entre  dans  la  Cité  faintc  , dans  la  vé- 
ritable liberté  des  enfans  , 8c  dans  le  Sanctuaire  non  fait  de 
main  d’homme , où  rélidc  la  Majcfté  du  Dieu  d’Ifraël. 

Vous  voyez  donc  comment  Dieu  par  Jefus-Chrift  con- 
fomme  fon  œuvre  commencée  fous  les  Parriarches , conti- 
nuée fous  la  Loy  de  Moïfe  : vous  voyez  quelle  proportion  , 
quels  rapports  le  trouvent  entre  les  deux  Tcftamens,  comme 
l’ancien  conduit  au  nouveau  , 8c  comment  par  Jefus-Chrift 
Dieu  fe  montre  tout  ce  qu’il  cft  , grand  , 8c  incomparable 
dans  fes  promcllës. 

D’abord  il  ne  fc  fait  connoître  magnifique  , que  par  les 
biens  temporels  qu’il  prodigue  à fon  Peuple  ; tout-puilTant 
que  par  les  vi&oircs  qu’il  remporte  pour  lui  * fidèle  a fa  pa- 
role , que  dans  le  don  qu’il  lui  fait  de  la  Terre  promifeà  fes 
premiers  pcrcs  ; jufte  , que  par  les  récompenfcs  8c  les  châti- 
mens  qu’il  lui  envoyé  tour  à tour  félon  la  différence  de  fes 
œuvres.  Mais  il  le  faut  dire  , ce  n’étoit-là  que  le  partage  des 
fens , 8c  cette  fubftancc  incorporelle  qui  eft  en  nous , 8c  qui 
eftnous,  devoir  attendre  d’autres  biens  &:  craindre  d’au- 
tres peines.  Ce  défir  infatiable  du  bonheur , défir  qui  naîc 
avec  elle  , pouvoit  bien  l’avertir  qu’elle  n’étoit  pas  faite 
pour  de  viles  objets  vi&imes  du  temps  , & de  la  mort  : mais 
ce  qu’elle  cherchoit  confusément  lui  étoit  inconnu,  &:  fon 
inquiétude  fortoit  des  fources  mêmes  de  fa  grandeur.  Il 
falloir  qu’on  lui  vînt  dire  : Levez  les  yeux  , 8c  regardez  ; 
quittez  la  terre  où  le  poids  du  corps  vous  rabaifte,  voyez  des 
Cieux  que  vous  ne  connoifficz  point , 8c  une  Terre  nouvelle 
que  vous  ne  foupçonnicz  pas.  C’eft-là  <jue  vous  êtes  atten- 
due i c’eft-là  que  réfident  l’immuable  félicité,  les  biens  vé- 
ritables , 8c  la  parfaite  quiétude.  Or  , encore  une  fois  voilà 
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>ce  que  Jefus-Chrift  eft  venu  dire  au  Monde  , &c  c’eft  vifîblc- 
ment  ce  que  le  Père  réfervoie  à nous  apprendre  par  l’hcu- 
reufe alliance  de  Ton  Fils. 

Les  hommes  fe  tourmentoient  auparavant  à réduire  la 
Morale  en  principes,  &c  difeouroient  à l’infini  fur  la  nature 
du  fouverain  bien.  Inutiles  efforts  ! Qu’eft-ce  que  les  plus 
fages  dirent  de  raifonnablc  fur  un  point  toutefois  fi  nécef- 
faire  , & qui  devoir  être  la  régie  des  mœurs  > Je  fuis  affligé 
de  ne  pouvoir  le  redire  , qu’en  expofant  l’hiftoircdcs  égare- 
mens  humains.  Les  uns  placèrent  donc  le  bonheur  dans  les 
plaifis  fenfiblcs.  Vivement  frappez  desimprefflons  fl  irteufes 
qui  naiflcnt  en  nous  à la  préfcnce  des  objets , ils  enfeigne- 
rent  que  le  feul  art  d’être  heureux  , eft  de  fuivre  la  nature , 
de  profiter  des  douceurs  qu’elle  offre , fans  trop  en  étudier 
le  vu  idc  , de  borner  fes  foins  au  préfent  &c  de  couler  une 
paifiblc  vie  dans  l’yvreffc  delà  volupté.  Mais  parler  ainfi  , 
qu’étoit-cc  autre  chofe  que  dégrader  l’amc  , la  foùmettre 
honteufement  à ce  qui  eft  moins  noble  qu’elle  , & fe  mon- 
, trer  foi-même  peu  Philofophc } Car  au  fonds  fi  je  reffens  du 
plaifir  à l’approche  des  objets  , ces  objets  n’en  font  que  l’oc- 
cafion  , ils  n’en  font  point  la  caufc.  La  délectation  que  j’é- 
prouve n’eft  point  un  effet  de  la  nature  extérieure,  mais  des 
loix  établies  par  l’Auteur  dclanature.  La  matière  eft  ineffi- 
cace d’elle-même.  Elle  ne  produit  en  moi  rien  de  réel  par 
une  aûion  propre.  Je  ne  puis  rien  fur  elle  , elle  ne  peut  rien 
fur  moi.  Tous  fes  mouvemens , toutes  mes  fenfations  ne 
nous  furviennent  qu’en  conséquence  des  décrets  généraux 
pofez  par  Celui  qui  nous  a faits  elle  &:  moi.  Le  fyftême  vo- 
luptueux qui  faifoit  mollement  repofer  l’ame  dans  la  joüif- 
fance  des  douceurs  provenantes  des  corps  , n’étoit  donc 
qu’une  baffe  & indigne  Philofophie  , quiprenoit  laréponfc 
des  fens  pour  celle  de  la  raifon. . 

Les  autres , voulant  peut-être  épurer  une  doétrine  fi  grof- 
fiérc , mirent  le  fuprême  bien  dans  l’exemption  de  la  dou- 
leur. Comment  ne  voyoicnt-ils  pas  que  c’etoit  fous  d’autres 
termes  nous  ramener  aux  mêmes  idées  l Fuir  le  mal,  c’eft 
aimer  le  bien.  Par  conséquent  faire  confiftcr  le  bonheur 
dans  la  privation  du  mal  fcnlible  , c’étoit  fans  l’avouer, 
nous  faire  entendre  qu’il  ne  confifte  que  dans  le  bien  des 
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fcns  j &£  ainfi  la  créature  tcnoit  toujours  la  place  du  Créa- 
teur. Mais  fans  examiner  de  fi  près  cette  autre  opinion  , le 
cœur  dont  les  droits  font  fi  fouverains  , décide  l'eul  contre 
elle.  On  a beau  dire  : Il  n’eft  point  heureux  en  ne  fouffrant 
point.  Cette  privation  de  la  peine  n’eft  qu’un  obftacle  de 
moins  à la  félicité  ; ce  n’eft  pas  la  félicité  elle-même  Pour 
le  rendre  pleinement  content , il  faut  quelque  chofc  de  plus 
qu’une  privation,  qui  n’eft  dans  la  rigueur  qu’un  pur  néanr. 
11  faut  quecccœur  foit  raflafié,  que  fa  capacité  foit  pleine  ; 
& elle  ne  l’eft  pas  , tant  que  vous  ne  lui  offrez  qu’une  indo- 
lence parcfi'eufe,  où  fon  activité  n’a  rien  à faifir  de  diftinét 
& de  pofitif.  Ce  fentiment  a d’ailleurs  un  défaut  eflènticL 
L’expérience  le  combat.  Une  trifte  &:  inévitable  néedfite 
nous  afl'ujettit  à l’alternative  inégale  des  biens  & des  maux» 
Pour  un  plaifir  mille  peines  ; c’cft  le  fort  général  del’huma* 
Les  Ton-  nité.  Les  Paycns  eux-mêmes  avoient  composé  fur  cette  al- 
ncaux  de  tcrnativc  fi  éprouvée  le  fonds  d’une  de  leurs  fables  les  plus 
dans'CHo-  morales  , & quelques-uns  en  prirent  occafion  de  reconnoî- 
mere.  tre  deux  principes  ; l’un  bon  , auteur  de  nos  biens , & de  nos 
sttbh‘l  m P^3‘^irs»  l’autre  mauvais , caufc  de  nos  malheurs , de  nos 
piui*rc.  Je  peines.  Ce  milieu  chimérique  où  Pâme  fans  triftcfTc , Si  fans 
ijtd.  & ofi  j0yC  fent  à peine  qu’elle  éxifte  , n’eft  donc  pas  le  vrai  bien 
après  lequel  elle  foupirc , Si  elle  fc  rcfùfc  naturellement  à 
une  opinion  qui  la  borne  à ce  froid  bonheur. 

Quelques-uns , je  ne  fçais  fi  je  dois  dire  plus  raifonnables  , 
fournirent  que  la  fin  de  l’homme  eft  la  vertu  , que  celui  qui 
l’aime  eft  le  feul  heureux  , Si  que  la  fagcficeft  à elle  même 
fa  propre  récompcnfc.  C’étoit  mêler  les  notions  les  plus 
fimplcs  , Si  confondre  les  moyens  avec  la  fin  , .fi  ce  n’étoit 
pas  encore  jetter  les  hommes  dans  des  impoflîbilircz  de  pra- 
tique , Si  fortifier  l’orgueil  des  pertes  de  la  nature.  On  fçait 

Jiu’un  homme  fidèle  à l’infpiration  du  devoir,  trouve  un 
onds  inépuifablc  de  confolations  dans  celle  d’être  bien  avec 
lui-même.  On  fçait  que  la  paix  n’entre  dans  le  cœur  qu’à  la 
fuite  de  l’ordre  , Si  que  le  remords  eft  le  fupplicc  aflidu , le 
vengeur  implacable  du  vice.  Mais  le  fage  ami  de  la  vertu  ne 
fent-il  jamais  fon  repos  intérieur  troublé  par  les  accidcns 
dn  dehors  ? Les  maux  rcfpcclcnt-ils  toujours  fon  innocence  , 
Si  n’ofent-ils  approcher  d’elle  ? Eft-il  au  dcflùs  des  befoins  s 
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le  des  foiblertcs  du  corps  ? N’eft-il  exposé  ni  aux  pointes 
dévorantes  de  la  douleur , ni  aux  langueurs  de  l’infirmité  î 
Voit-il  fans  peine  les  funérailles  de  fes  proches  , &:  d’un  ccil 
fec  la  perte  de  l’ami  qui  lui  étoit  cher  ? S'il  trouve  dans  fa 
confiance  des  rcfiources  contre  fes  difgraccs  perfonnellcs , 
les  calamitez  publiques  le  trouvent-elles  infenfible  ? S’il  a 
dompté  fes  propres  partions , n’a-t’il  rien  à fouftrir  de  celles 
des  autres?  S’il  eft  fans  defir,  fans  efpérancc,  fans  crainte,  cft- 
il  fans  ennui  ? Sentiment  peut  être  plus  redoutable  encore  que 
ceux  de  la  triftefle  le  de  la  douleur.  Ce  Sage  enfin  cft-il  égal 
à Dieu  ? N’a-t’il  pour  être  heureux  qu’à  fc  contempler , le  à 
joüir  de  fa  propre  préfence  ? Une  Seéte  entière  le  célébré  l’a 
prétendu.  Mais  en  le  foûtenant , qu’a-t’ellc  fait , linon  inftrui- 
re  tous  les  fiécles , par  un  éxemple  mémorable , de  la  foiblefle 
du  raifonnement  humain  , le  nous  apprendre  que  la  vertu 
Philofophique  n’cft  pas  le  fouverain  bonheur , puifqu’enfin 
elle  ne  va  qu’à  nous  faire  fupporter  nos  maux  avec  un  peu 
moins  d’impatience  , le  de  murmure  ? 

Aurti  quelques  autres  chcrcherenc  la  vraie  béatitude  hors 
de  l’homme  , le  an-dertus  des  corps.  Aflcz  éclairez  pour  re- 
connoître  qu’il  faut  un  objet  infini  à notre  avidité  fans  bor- 
nes , ils  éleverent  nos  pensées  plus  haut  , &:  jufqu’à  l’Etre 
fouverain.  C’étoit  lui  fans  doute  que  nous  demandions. 
Mais  , ô impuirtancc  de  l’efprit  livré  à fes  feules  lumières  ! 
Ces  Sages  en  nous  montrant  un  bien  fi  definé,  ne  purent 
nous  faire  atteindre  jufqu’à  lui.  Ils  le  propoferent  à nos  fpé- 
culations  durant  les  courtes  bornes  de  cette  vie  mortelle , le 
ils  ne  virent  pas  qu’il  étoit  queftion  pour  nous  d’en  jouir, 
fur  tout  au-delà  du  trépas.  Au  lieu  de  nous  confoler  par  une 
cfpérance  fi  douce  , ils  ne  fongerent  pas  meme  que  nous  ne 
pouvons  être  heureux  ici  que  par  elle  , le  toute  cette  grande 
Philofophie  n’aboucirtoit  enfin  qu'à  nous  promettre  une 
éternelle  demeure  dans  les  Campagnes  fl-uries  de  l’Elisée. 
Et  qu’y  devions- nous  faire  encore  ? Convcrfer  avec  les  om- 
bres des  morts  , nous  rappcller  avec  elles  le  frivole  fouvenir 
des  avantures  pafsées,  aimer  comme  auparavant  ces  viles  le 
défectueux  objets  qui  nous  amufent  ici , envier  la  déplorable 
condition  de  ceux  qui  nous  furvivcnt,&r  fouhaiter  fans  fin 
de  revoir  une  féconde  fois  la  lumière  du  jour,  Quelle  occu- 
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pacion  ! quelle  attente  ! quelle  félicité  ! Voilà  pourtant , & je 
ne  diflimulc  rien  , tout  ce  qu’a  produit  l’Antiquité  Payennc. 
Ces  grands  noms  (i  refpedez  par  elle , Si  peut-être  par  le  pré- 
jugé des  temps  encore  trop  rcfpc&cz  parmi  nous , n’ont  pu 
fixer  la  nature  du  vrai  bien , ni  s’accorder  cnfemblc.  Ils  n’onc 
laifsé  après  eux  qu’une  ample  moiflon  de  doutes,  d’erreurs  , 
de  difputes  , Se  fans  Jefus-Chrift  le  Monde  feroit  encore  dans 
la  même  ignorance  , Se  dans  les  mêmes  altercations. 

Ce  feroit  peu  néanmoins  qu’il  nous  eût  inftruits  de  nôtre 
deftination  , toute  gloricufc  qu’elle  cft  , fi  nous  ignorions  le 
fecret  d’y  parvenir.  Ce  n’cft  pas  être  heureux  que  de  connoî- 
tre  feulement  qu’on  le  peut  devenir.  Cette  lumière  fe  tourne 
en  fupplice  , quand  elle  n’éclaire  pas  fur  le  choix  des  routes. 
Un  peu  moins  de  connoiflancc  développée  du  bonheur , Si 
plus  de  détail  dans  les  voies  d’y  atteindre  •,  voilà  ce  qu’il  faut 
a l’homme,  Si  c’eftcc  que  .’cfus-Chrift  a fait.  Avec  de  nou- 
velles rccompenfcs , il  a proposé  de  nouvelles  idées  de  vertu , 
des  pratiques  plus  parfaites , des  maximes  plus  épurées  , des 
fccours  plus  infaillibles.  Et  pour  commencer. 

Montrcz-moi  quelqu’autre  que  lui  qui  nous  ait  fait  con- 
noître  quels  droits  l’Etre  fouverain  a fur  nos  cœurs  , Si  qui 
ait  diftribué  l’ordre  8i  la  proportion  de  nos  amours.  Nous 
devons  adorer  , mais  nous  devons  au  même  temps  aimer 
Dieu.  Nous  devons  nous  aimer  nous-mêmes.  Nous  devons 
aimer  nos  freres.  La  Religion  véritable  doit  enfeigner  avec 
l’étenduë  de  l’adoration  , la  régie  de  l’amour}  parce  qu’avec 
l’efprit  elle  doit  encore  foumettre  le  cœur.  Autrement  mon 
culte  eft  imparfait  : j’aime  en  deçà  , ou  au-delà  des  bornes  , 
Si  mon  amour  dont  les  dégrez  doivent  être  parallèles  aux 
dégrez  de  perfeûion  des  objets,  s’attachera  plus  à ce  qui  eft 
moins  aimable,  Si  moins  à ce  qui  l’eft  plus. 

Maintenant  donc  , Si  par  Jefus-Chrift  , nous  adorons 
Dieu , parce  qu’il  eft  l’infini  , 8i  nous  le  néant } parce  qu’il  eft 
l’auteur  , la  fource,la  plénitude  de  l'être,  Si  que  fans  lui 
nous  ne  fommes  rien.  De  l’un  , Si  de  l’autre  côté  ; du  ficn. 
Si  du  nôtre,  nôtre  culte  n’a  point  de  bornes  qui  l’arrêtenc. 
L’inépuifable  grandeur  de  la  Majefté  Divine  épuife  tous  nos. 
hommages.  Elle  cft  encore  bien  au  defl'us  , puifqu’elle  eft  à. 
l’infini.  Le  vuide  de  la  créature  , fon  indigence,  fa  foiblcfl'e 
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cpuifent  toute  l’étendue  de  nôtre  anéantiflcment  ; elle  eft 
même  encore  bien  au-delfous , puifqu’elle  va  jufqu’au  néant. 
L’homme  qui  adore , touche  des  deux  côccz  ces  extrémités 
étonnantes.  Il  fc  tranfporte  , &:  vole  de  l’une  à l’autre.  Du 
néant  qu’il  a par  lui-même  , il  s’élève  en  cfprit  jufqu’à  l’Etre 
infini  par  lequel  il  eft , & de  l’infini  il  rétrograde  jufqu’à  fon 
propre  néant,  objet  de  fon  anéantifi'emcnt  intérieur.  U fe 
regarde  comme  tenant  un  milieu  entre  ce  qui  eft , &:  ce  qui 
n’eft  pas.  Il  eft  , parce  que  l’Etre  infiniment  fécond  l’a  ap- 
pellé  lorfqu’il  n’étoit  point  encore  , parce  que  l’acte  continué 
de  la  création  le  confervc  , &c  lui  renouvelle  a chaque  inftanc 
de  fa  durée , le  préfent  de  l’éxiftcnce.  Mais  quand  il  l'e  com- 
pare avec  le  Dieu  qu’il  adore  , il  fe  voit  comme  un  atome 
prefque  imperceptible  dans  une  li  vafte  immenfité  ; il  s’y 
perd  : cette  étendue  fans  bornes  le  réduic  à un  point  Encore 
ce  point  d’être  participé , dépendant , & emprunté, à quoi 
tient-il  ? Ainfi  l’homme  tout  entier  difparoît  , &c  scvanoüic 
à fes  propres  regards  : En  préfence  de  l’Etre  des  êtres , il  eft 
prefque  comme  s’il  n’étoit  point.  Il  eft  comme  une  ombre 
qui  n’a  de  réalité  que  par  la  préfence  du  corps , comme  un 
ruiflêau  qui  ne  coule  qu’avec  fubordination  , & qui  rend 
par  fon  cours  un  perpétuel  hommage  à la  fource  dont  il 
fort. 

Telle  eft  cette  adoration  véritable  & fpiritucllc , donc 
l’Evangile  nous  parle  en  tant  de  lieux.  Adoration  que  l’ef- 
prit , quand  on  la  lui  enfeigne  , trouve  fi  conforme  à fes  no- 
tions naturelles  -,  &c  toutefois  adoration  dont  on  ne  décou- 
vre ni  figne  ni  ombre  dans  les  premiers  temps.  Les  Juifs  au 
moins  n’en  eurent  qu’une  idée  imparfaite , & les  Paycns 
n’en  eurent  pas  même  la  plus  légère.  La  maniéré  irrelpec-  Euripid. 
cucufc  dont  ils  joüoient  en  plein  théâtre  leurs  Dieux  &c 
leurs  Déciles , le  prouve  allez.  Le  Pere  des  Dieux  n’y  éroit  Mbïffî' 
pas  plus  épargné  que  fes  fubaiternes.  Le  Peuple  aftiftoit  en  ‘>Um- 
roule  à ces  feenes  critiques , on  ne  pouvoir  l’en  ralîafier  } & 
puis  il  alloitdans  les  Temples  offrir  de  l’encens  à ceux  dont  *■»/. 
le  ridicule  venoit  de  le  divertir  dans  les  fpe&acles.  Quelle 
efpccc  d’adoration  J Aulli  l’Idolâtre  nccroyoit  pas  qu’aucune 
de  fes  Divinitez  eût  tiré  les  êtres  du  néant.  On  ne  difoit  ow.  mi~ 
point  de  Jupiter  même  qu’il  fut  créateur  , ic  tout  l’honneur 
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que  lui  faifoit  la  Théologie  des  Poètes , étoit  de  répandre 
qu’il  avoit  trouvé  une  matière  plus  ancienne  que  lui , & 
éternelle  , qu’il  l’avoit  arrangée  par  le  débroüillement  du 
cahos  ; qu’enfin  l’Univers  ne  devoir  fa  forme,  &c  fes  propor- 
tions qu’àccctc  induftrieufe  puilTance. 

Pour  l’amour  qui  fc  termine  à Dieu  , convenons  qu’avant 
Jcfus-Chrift  l’homme  n’avoit  de  ce  devoir  qu’une  connoifi 
fance  confufe  , fi  encore  on  peut  dire  qu’il  en  avoit  une. 
Parmi  ces  Peuples  nombreux  enfoncez,  dans  les  ténèbres  de 
l’idolatric,  aucun  ne  fe  crut  dans  l’obligacion  d’aimer  les 
objets  de  fon  culte.  On  ne  voit  aucun  refte  de  cette  dodrine 
dans  leur  Théologie.  Ceux  de  leurs  Poëces  qui  ont  le  plus 
noblement  célébré  la  majefté  des  Dieux,  un  Orphée,  un 
Héfiode  , un  Pindarc  , un  Homère  n’ont  point  enfeigné 
qu’on  dût  les  aimer.  Les  Philofophes  ,&  les  Légiflateurs  qui 
vinrcnc  enfuice , occupez  prefquc  tous  à perfectionner  la  Mo- 
rale, ne  fongerent  feulement  pas  qu’il  fallût  y faire  entrer 
cet  article.  Us  laifi’crcnt  à chacun  la  difpofition  de  fon  cœur  } 
comme  fi  la  Divinité  n’avoit  rien  à prétendre  fur  cette  par- 
tie de  nous-mêmes,  & qu’elle  ne  fût  en  droit  d’éxiger  de 
nous  que  des  hommages  de  bienséance  , des  refpeds  exté- 
rieurs où  le  penchant  n’a  point  de  part.  Cependant , &:  il  ne 
faut  pas  enfoncer  beaucoup  pour  le  comprendre  , la  fin  de  la 
Religion  véritable , le  grand  mérite  de  la  vertu , l’abrégé  de 
la  Loy  doit  être  la  Charité.  Moife  l’avoit  mis  à la  tête  de  fes 
préceptes.  Mais  fon  étendue , fes  devoirs  , fa  perfedion  , ÔC 
fes  motifs  n'étoient  encore  que  comme  un  germe  à demi  dé- 
veloppé. L’ancien  Peuple  aimoit  le  vrai  Dieu  , mais  d’un 
amour  intérefsé  , mercenaire , &c  fervilc.  11  aimoit  le  Dieu 
des  biens  fenfibles  , parce  qu’il  fe  trouvoit  épris  de  leurs 
vaines  trompeufes  douceurs.  Il  aimoit  Dieu  , parce  que 
c’eft  lui  qui  fait  éclore  les  fruits,  qui  diftribuë  lesdégrezde 
la  chaleur  , & qui  la  tempère  par  la  fraîcheur  de  la  rosée.  Il 
aimoit  Dieu  , parce  qu’il  faifoit  d’innombrables  prodiges 
pour  lui , qu’il  lui  ouvroit  un  chemin  à travers  des  montagnes 
d’eau  , qu’il  lui  envoyoit  du  Ciel  une  abondante  nourriture 
dans  un  défert  infercile,&  qu’il  donnoit  aux  héritiers  de 
Jacob  l’héritage  des  Gentils.  Mais  quel  amour  ! Et  peut-on 
croire  que  c’étoit-là  celui  que  Dieu  demandoit  par  ces  pa- 
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rôles  : Ecoutez, , Ifrael Vous  aimerez,  le  Seigneur  vôtre 

Dieu  de  tout  vôtre  cœur , de  toute  vôtre  ame , dr  de  toutes  vos 
forces  ? 

C’eft  donc  Jefus  Chrift,  à parler  dans  la  rigueur  de  la  let- 
tre, qui  le  premier  nous  a révélé  le  grand  précepte  de  la 
Charité  dans  Ton  tout , & c’eft  pour  cela  que  fon  Apôtre  le 
nomme  un  commandement  nouveau , quoiqu'il  fût  donné  des 
le  commencement.  C’eft  Jefus-Chrift  qui  nous  apprend  à nous 
contenter  de  Dieu  fcul , à lui  donner  tout  fans  partage  , fans 
mélange  , fans  re&ri&ion  ; parce  que  la  mcfurc  de  ce  qu’on 
lui  doit,  eft  la  mefure  de  ce  qu’on  en  a reçu.  Nous  ne  ferions 
pas  fans  lui , nous  ne  fubfiftons  que  par  lui , nous  n’avons  de 
mouvement  &c  d’a&ion  que  par  lui.  Donc  il  faut  lui  rappor- 
ter nos  penchans , nos  projets , nos  actions , les  dégrez  de  nos 
aûions  , &:  les  plus  petites  parties  de  nous-mêmes.  Il  faut 
l’aimer  dans  les  biens  qui  nous  environnent  , parce  qu’ils 
font  fes  dons , 8c  que  toute  réalité  vient  de  lui.  Il  faut  l’ai- 
mer dans  les  revers  , parce  qu’ils  font  le  jufte  châtiment  de 
nos  crimes.  Il  faut  l’aimer  dans  les  épreuves  , parce  qu’elles 
font  la  purification  de  l’amour.  Il  faut  l’aimer  pour  lui , 
parce  qu’il  eft  parfait.  Il  faut  l’aimer  pour  nous  , parce  qu’il 
en  doit  être  le  Béatificateur.  Il  faut  l’aimer  dans  tous  les 
hommes  , parce  qu’ils  n’ont  rien  d’aimable  que  par  lui , &c 

?|u’enfin  nous  ne  fommes  tous  que  les  enfans  d’une  même 
amillc  , dont  il  eft  le  Perc  commun.  Il  faut  l’aimer  dans 
nos  persécuteurs , parce  qu’ils  ne  font  malgré  leurs  violences , 
que  les  inftrumens  de  fa  juftice  , &:  qu’après  tout  ils  peuvenc 
par  fa  miséricorde  devenir  les  temples  de  fon  Efprit.  Qui 
peut  dire  qu’il  comprend , &c  qu’il  admire  allez  une  doctrine 
fi  haute  , & dans  le  même  temps  fi  naturelle  , fi  fimple , & fi 
raifonnablc  ! O amour  > vous  êtes  donc  tout  l’homme  ? Le 
refte  n’cft  point  lui.  Ce  n’cft  que  l’homme  égaré  , corrompu , 
&:  dénaturé.  O amour  < qui  vous  ignore  ne  connoît  point  la 
vraie  nourriture  de  fon  cœur.  Qui  ne  vous  a point  goûté , 
n’a  rien  fenti  ; il  n’a  point  vécu.  Hélas  ! fa  vie  n'a  été  qu’un 
fommeil , agité  feulement  par  des  fonges  vuides , &c  trom- 
peurs. 

Ce  n’ert  point  tout  pourtant.  A cette  vertu  de  l’amour 
Jefus-Chrift  joinc  d’autres  devoirs  particuliers  à fon  alliance , 
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& que  l’Univers  avoir  ignorez  jufqu’à  lui.  Tel  eft  l’indifpen- 
fablc  précepte  de  fe  ha'ir  foi-même.  Paradoxe  en  apparence. 
Car  s’il  m’çft  ordonné  de  m’aimer  en  Dieu  , comme  on  vient 
de  le  dire , puis- je  palier  à l’autre  extrémité  , te  me  haïr  d’une 
haine  sérieufe  te  cordiale  ; Oüi , je  le  peux  , je  le  dois  même , 
& c’cft  cela  fur  tout  qu’il  nous  étoit  néceflaire  de  bien  com- 
prendre. 

Nous  portons  en  effet  dans  une  nature  quoique  fimplc, 
un  erre  comme  double , &c  le  fujet  des  plus  étonnantes  con- 
trariétez.  D’une  part  nous  voulons  le  bien  , de  l’autre  un 
penchant  prefque  infurmontablc  nous  entraîne  vers  le  mal. 
Je  ne  fçai  quel  fentiment  de  grandeur  nous  élevé  quelque- 
fois au-dclTus  de  la  nature  entière  ,te  je  ne  fçai  quelle  force 
invifible  , mais  puiffante  , nous  rabaiffe  tout  à coup  vers  ce 
qu’il  y a de  plus  indigne  & t de  plus  vil.  Nous  défirons  la  vé- 
rité , nous  la  cherchons  ; te  toutefois  nous  ne  fommes  le  plus 
fouvent  qu’illufion  , erreur , te  faufleté.  Nous  avons  une  idée 
du  devoir , une  fecrette  voix  nous  y rappelle  malgré  nous  j te 
les  pallions  plus  impérieufes  encore  nous  en  éloignent au 
mépris  de  la  Loy  connue.  Nous  fentons  nôtre  foiblcfle  , &c 
nos  miferes  ; nous  voulons  cependant  être  le  centre  de  tour, 
te  nôtre  orgueil  ne  connoît  point  de  barrières  qui  le  re- 
tiennent. 

Que  veut  dire  cette  duplicité  de  nature  , cet  alfemblagc 
de  fentimens  fi  contraires , ce  mélange  de  volontez  fi  enne- 
mies dans  le  même  homme } Eft-ce  un  eftet  du  hazard  ? En 
le  difant , qui  pourra  le  comprendre  ? Eft-ce  que  nous  avons 
deux  âmes  ; l’une  jufte , vertueufe , intelligente , & faite  pour 
la  gloire  ; l’autre  foible  , ignorante  , amie  du  vice , &:  le 
joüct  éternel  de  l’erreur?  Cette  opinion  eft  vifiblement  un 
fonge  qui  fc  contredit.  Eft-ce  que  nous  fommes  dans  nôtre 
condition  naturelle  , & qu’en  nous  créant  , Dieu  n’a  pas 
voulu,  que  nous  fuflions  plus  parfaits?  Sa  fainteté  s’y  oppofe, 
Qu’eft-ce  donc  ? Le  voici.  Dieu  nous  a fait  faints , juftes , te 
innoccns.  Mais  nous  avons  gâté  fon  ouvrage.  Nous  ne  fom- 
mes plus  ce  que  nous  étions  en  fortant  de  fes  mains.  Nous 
avons  tourné  contre  lui-même  fes  propres  dons.  Une  fois 
riches  de  fes  bienfaits , nôtre  grandeur  eft  devenue  préfomp- 
tion.  Nous  n’avons  plus  voulu  dépendre  de  lui , mais  nous 
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mettre  à fa  place  , nous  fuffire,  8c  ne  prendre  la  loy  que  de 
nous-mêmes.  Par-là  s’eft  rompu  l’heureux  lien  qui  nous  te- 
noit  à lui , & nous  fommes  tombez  d’une  chute  immenfè. 
Ce  qui  dans  l’origine  nous  écoic  fournis  , a commencé  de 
nous  dominer , foie  par  la  force , foit  par  l’attrait  ; ce  qui  eft 
encore  une  domination  plus  puiffantc.  Les  fens  qui  nous 
obéifl'oient , nous  ont  fièrement  affujettis.  La  raifon  déchue 
de  fes  privilèges  , ne  marche  plus  qu’enyvrée  , étourdie, 
chancelante  , 8c  l’cfprit  de  vertige  s’eft  répandu  fur  fes  con- 
feils  } elle  tâtonne  comme  dans  une  épaiffe  nuit  , 8c  elle  ne 
fçait  plus  où  eft  le  vrai.  Le  cœur  eft  entré  en  partage  de  ces 
égarcmens.  L’ordre , dont  il  porte  l’empreinte  ineffaçable  , a 
ccfsé  d’être  fa  réglé.  11  a mis  fon  bien  où  il  n’eft  pas  s il  s’eft 
dégradé  par  de  folles  attaches.  Trompé  par  le  plaifir  , qui 
eft  en  effet  le  cara&érc  du  bien  , il  fc  fait  une  manière  de 
Dieux  de  tous  les  êtres  qui  l’amufent , 8c  croit  dans  chacun 
trouver  la  félicité  qu’il  eft  contraint  de  chercher  ailleurs  le 
moment  d’apres. 

Voilà  le  dénouement  de  cette  énigme  , dont  l’explication 
a tant  fait  imaginer  de  faux  fyftêmes  , & le  point  où  le  nœud 
de  nôtre  condition  prend  fes  plis,  & fes  retours.  Voilà  cette 
féconde  nature  qui  a dépravé  la  première  , 8c  cette  raifon  de 
nous  haïr  que  Jefus-Chrift  eft  venu  nous  apprendre.  C’cft 
ce  principe  de  corruption  qu’il  faut  persécuter  fans  relâche  -, 
principe  qu’il  appelle  le  vieU-hommt , parce  qu’il  commence 
en  nous  avec  nous.  C’eft  dans  cette  partie  de  nous-mêmes 
vive  , fenfible  , délicate  8c  rébelle  qu’il  nous  ordonne  de 
porter  le  glaive  falutaire.  C’cft-là  qu’eft  l’ennemi } c’eflMà  . 
qu’il  le  faut  combattre  ; 8c  fans  égard  à ce  qu’il  en  coûte , 
fans  fe  Iaiffer  fléchir  au  cri  du  cœur  , immoler  les  fauffes 
douceurs  qui  lui  plaifent , 8c  tous  les  amours  particuliers  qui 
le  confolent. 

De  ce  précepte  coule  inévitablement  celui  de  l’humilité. 
L’homme  ne  la  connoiffoit  point  auparavant,  ou  n’en  avoit 
que  les  dehors , dont  il  faifoit  un  voile  à fon  orgücil.  Ses 
lèvres  hypocrites  affe&oient  un  langage  modefte  , mais  dans 
le  fecret  fon  ame  ambitieufe  n’en  devoroit  què  mieux  les 
applaudiffemens  8C  l’eftime.  Cette  avidité  quoique  déme- 
furée  pour  la  loiiangc  , paffoit  même  fouvcnc  à titre  de 
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vertu  , 8c  on  lui  en  déféroit  les  injuftes  éloges.  La  ja'oufic  de 
régner  dans  l'cfprit  des  autres  , Se  jufqu’ au-delà  du  trépas  , 
étoit  le  caractère  des  grands  cœurs  , 8e  ils  faifoient  gloire 
d’être  encore  fcnfiblcs  à cet  intérêt,  lors  même  qu’ils  avoienc 
fçû  méprifer  ou  vaincre  les  autres.  La  Morale  de  Moïfe 
toute  noble  8e  faintc  qu’elle  étoit  d’ailleurs , ne  fembloit  pas 
délicate  fur  ce  point  ; 8c  parmi  toutes  fes  Loix , je  n’en  remar- 
que pas  une  qui  foit  direéte  contre  cette  cuflurc  préfomp- 
tueule  qui  nous  eft  fi  naturelle. 

Mais  dans  les  notions  que  donne  l’alliance  de  Jcfus- 
Chrift , l’homme  ne  s’apprétic  plus  que  ce  qu’il  elt  , 8c  il 
n’eft  rien  de  fon  propre  fonds.  Ce  qu’il  a de  réel  8c  de  par- 
fait, il  l’a  reçu.  Tout  en  lui  n’eft  que  don  : tout , jufqu’à 
l’être  qui  reçoit  les  autres  dons , 8c  qui  lui-même  eft  le  pre- 
mier don  recû.  Il  n’a  de  foi  que  la  malheureufe , 8c  trifte 
puiftance  de  faire  le  mal , de  fc  dérégler , 8c  de  fe  corrompre } 
puiftance  encore  qui  n’eft  rien  de  pofitif,  mais  un  néant 
a’a&ion  8c  de  mouvement.  De  la  forte  il  faut  qu’il  s’humi- 
lie jufqu’à  chérir  les  opprobres , 8c  jufqu’à  croire  que  nulle 
injure  ne  le  peut  tant  abaiflcr  devant  les  hommes , qu’il  ne 
foit  encore  au-dcftbus  devant  Dieu  par  fes  iniquitez.  Il  faut 
qu’il  s’humilie  dans  fon  humilité  même , parce  quelle  eft 
une  faveur  accordée  qu’il  ne  mérite  pas  -,  8c  qu’il  ait  de  l’hu- 
milité dans  cette  autre  humilité  jufqu’à  l’infini.  Il  eft  im- 
poftible  d’excéder  les  bornes  de  la  Charité , parce  qu’un  ob- 
jet infiniment  aimable  eft  fon  terme.  Il  eft  impoftible  roue 
de  même  de  palier  les  bornes  de  l’humilité  , parce  que  fon 
objet  eft  un  néant.  Par-là  toute  réferve  propre  eft  une  ré- 
ferve  d’orgueil.  Tout  ce  qui  manque  à l’aveu  plein  , fincére  , 
8c  formel  de  nôtre  vuide , de  notre  indifpofition  pour  le 
bien  , de  nôtre  pente  au  mal , eft  un  levain  de  l’amour  pro- 
pre qui  s clcvc  ; 8c  l’amour  propre  n’eft  il  pas  condamnable  à 
l’infini  ? 

Remarquons  fur  tout  l’admirable  inftruclion  que  l’Evan- 
gile nous  donne  fur  la  prière.  Je  fçai  que  le  fentiment  de 
nos  miferes, 8c  de  nôtre  impuiftance  a toujours  porté  les 
hommes  à lever  les  mains  vers  le  Ciel , pour  en  attirer  le 
fccours  8c  les  bienfaits.  Je  feai  que  cet  inftinft  eft  général , 
8c  aufli  ancien  dans  le  cœur  que  le  cœur  l’cft  lui-même. 

Mais 
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Mais  avant  Jcfus-Chrift  , ou  le  monde  ne  prioit  pas  Celui 
tju’il  faut  prier , ou  fes  vœux  le  prioient  mal.  Les  Paycns  smu 
croient  tombez  dans  ce  double  défaut , & les  Juifs  aufli  grof-  jy4l. 
fièrement  qu’eux  dans  le  fécond.  Les  uns  imploroient  des 
Dieux  chimériques , qui  n’étoient  plus  que  cendre  ; ou  de 
vaines  Idoles  , que  l’art  venoit  de  tailler.  Les  autres  ne  dc- 
mandoient  au  Dieu  véritable  que  des  biens  plus  nuifiblcs 
qu’utiles  , des  faveurs  indignes  de  fa  majefté.  C’étoit , com- 
me je  l’ait  dit , une  famille  nombreufe , des  champs  fertiles 
en  grains  & en  huile , des  troupeaux  & des  pâturages  abon- 
dans.  Etoit-ce  donc  là  tout  ? N’y  avoit-il  rien  de  plus  grand , 
de  plus  précieux  , de  plus  néceflaire  à lui  demander  } Et  fal- 
loit-il  ne  defirer  que  de  tels  gages  de  fon  amour  ? 

Que  Jefus-Chrift  nous  a bien  mieux  inftruirs  de  l’excel- 
lence , & du  fujet  de  la  prière  ! Que  ce  qu’il  en  dit  eft  bien 
plus  conforme  à la  fainteré  de  l’Etre  parfait , &c  à l’étendue 
de  nos  befoins  ! Demandez.  le  Rojaume  des  deux  , nous  dit- 
il  , d'  le  rejle  vous  fera  donné  far  furcroit.  Parole  remplie  de 
fagelTe  , & d’une  élévation  infinie.  Par  elle  je  vois  des  dons 
dignes  de  Dieu,  & des  objets  proportionnez  à mes  defirs. 
Arrêtons-nous  un  moment  à développer  ceci. 

Il  eft  inconteftablc  que  Dieu  ne  fçauroit  avoir  d’autre 
terme  que  lui-même.  Il  l’cft  encore  qu’il  ne  peut  communi- 
quer de  mouvemens  à fes  créatures , qu’elles  ne  tendent  à lui. 

Ces  véritez  font  des  principes  évidens , & l’une  eft  la  fuite 
de  l’autre.  Dieu  ne  fçauroit  donc  propofer  à l’ame 
d’autre  récompenfe  que  lui-même,  ni  d’autre  bien  que  fa 
joüiflance.  Autrement  il  feroit  des  êtres  dont  il  né  feroit 
pas  le  centre.  11  leur  donneroit  une  volonté  , & cette  vo- 
lonté ne  feroit  pas  pour  lui.  11  voudrait  qu’elles  aimaflent , 

& il  confentiroit  qu’elles  aimaflent  quelqu’autrc  que  lui. 

Elles  auroient  pour  fin  un  objet  dont  elles  ne  feraient  pas 
l’ouvrage  , & l’ordre  néceflaire  fondé  fur  les  rapports  de 
perfection  , feroit  violé  par  celui  qui  eft  l’ordre  même.  Con- 
séquences abfurdes , direélement  contraires  à toutes  les  lu- 
mières de  la  raifon.  Il  n’y  a donc  point  pour  nous  d’autre 
don  digne  de  Dieu  , que  Dieu  même  , &c  JefusChrift  en 
nous  l’apprenant,  enfeigne  à l’homme  la  plus  fublimc  Philo- 
sophie qui  fut  jamais. 
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D’une  autre  part , ce  grand  objet  cft  le  Icul  qui  convienne 
à mon  cœur , le  feul  capable  de  le  remplir  : je  le  fens , & dans 
le  plus  intime  de  moi-même  eft  un  attrait  invifible  qui  ne 
veut  que  lui.  Vainement  je  me  livre,  & touràtour,  aux  ob- 
jets bornez  qui  me  follicitent  ; ils  ne  peuvent  ni  séparément, 
ni  tous  enfemble  occuper  ce  vuide  importun  qui  me  tour- 
mente pat  des  inquiétudes  éternelles.  Mes  defirs  n’ont  ni 
confiance  , ni  régie  , ni  fin.  Je  veux  tout  ce  que  je  vois,  {£ 
rien  ne  me  contente  , au  moins  de  la  manière  dont  je  le  vou- 
drais être  j c’eft-à-dire  , pleinement , Sc  pour  toujours.  Mes 
premiers  deffeins  réiifflftcnt.  Dans  ce  moment  de  profpéritc 
pafl'agérc  , je  m’écrie  : O moname  , foyez  heureufel  je  l’ai 
dit  à peine  , qu’un  eftain  de  nouveaux  defirs  m’apporte  un 
nouveau  trouble.  Je  n’ai  pas  un  bien  ; l’ardeur  de  fa  con- 
quête me  confirme , l’habitude  des  autres  ne  me  touche  plus. 
Je  le  pofsédei  il  me  devient  infipide  lui-même , &r  je  regrette 
ce  qu’il  me  coûte.  Quel  eft  donc  l’objet  abfent  de  ce  defir 
toujours  renaiflant?  Ahî  c’eft  Dieu  que  je  deûre , c’eftfa 
connoillancc , c’eft  fon  amour  , c’eft  fa  préfcnce.  Ce  n’eft 
rien  d’étranger  à lui , c’eft  lui-même  encore  une  fois  que  je 
defire.  C’eft  de  le  connoître  à plein,  c’eft  de  l’aimer,  fans 
coller  jamais  de  le  connoître,  & de  l’aimer.  S’il  étoit  poffi- 
ble  de  remplir  ici  le  vuide  où  me  plonge  fon  abfcnce , dès  à 
prefent  mes  vœux  feraient  contcns.  Mais  la  terre  que  j’ha- 
bite n’eft  que  le  fejour  affligeant  des  foupirs  & des  larmes. 
Je  fçai  qu’il  en  cft  un  autre  où  réfide  Celui  qui  pofséde  tout 
ce  que  je  veux  , &c  c’eft  pour  cela  que  je  ne  cefte  de  le  de- 
mander Lui-même  à Lui-même.  Que  Jcfus  Chrift  a donc 
parlé  conformément  à ma  nature , quand  il  a dit  : Demander, 
d'abord  le  Royaume  desCieux  ! Mais  qu’il  eft  encore  fublime, 
8c  raifonnablc , lorfquc  laiflant  l’objet  de  la  prière,  ilpaffcà 
la  manière  de  prier  ! 

Il  veut  que  je  prie  toujours  , é-  fins  m’en  laffer  jamais , 
18  parce  que  je  ne  fuis  qu’un  befoin  continuel.  Mais  que  dis-je? 
il  veut  que  je  prie  toujours  : il  veut , connoiflfant  ma  foi- 
blcffe,  que  je  prie  de  pouvoir  prier.  Il  veut  que  je  prie  que 
ma  prière  corrcfponde  au  bienfait  que  j’attends  par  elle  , 
puifqu’elle  n’eft  éxaucée  qu’à  proportion  de  fa  ferveur.  Ainfi 
dans  ce  plan  admirable  de  doèlrinc , la  prière  devient  l’objet 
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de  mes  vœux , elle  qui  en  cft  l'interprète.  Je  defire  non- 
feulement  de  prier,  je  prie  encore  dcdcfirerde  prier.  Ma 
pricre  cft  un  dcfir , 8c  ce  ddir  cft  l’objet  d’un  autre  delïr , qui 
en  a lui-même  un  autre  ; 8c  toujours  de  fuite  î jufqua  ce 
qu’enfin  je  fois  au  terme  où  il  n’y  a plus  ni  defirs , ni  vœux , 
mais  un  raffaficment  éternel , une  joüiflance  parfaite,  où  le 
cœur  plein  n’a  plus  qu’à  s’épancher  en  avions  de  grâces  , 8c 
à chanter  le  Cantique  des  grandes  8c  éternelles  miséri- 
cordes. . 

Mais  encore  pour  qui  dois-je  prier  ? Pour  moi  feulement  ? 
Cette  réferve  exclufivc  de  la  charité  fraternelle  étoit  le  par- 
tage de  l’idolâtrie,  8c  mêmedu  Juif.  Inftruit  dans  l’Evangile 
par  de  plus  nobles  leçons  , un  Chrétien  prie  pour  tous  fes 
Frères  dans  la  Foy , afin  qu’ils  s’y  afferrmllcnt , 8c  qu’ils  y 
croiflent  de  plus  en  plus.  Il  prie  pour  tous  ceux  qui  ne 
croyent,  8c  qui  ne  prient  pas  encore  , afin  qu’il  leur  foie 
donné  de  croire,  8c  de  prier.  Il  prie  pour  la  perfonne  facrée 
des  Rois  , pour  l’union  des  Pafteurs,  pour  la  concorde  des 
Princes , pour  la  tranquillité  des  Etats  , 8c  pour  l’éxercicc 
paifible  de  l’Autorité  légitime.  11  prie  pour  laconfcrvation  , 
& pour  l’ufagc  réglé  de  nos  biens  temporels,  pour  le  repos 
de  nos  familles,  8c  fur  tout  pour  la  lànâification  de  nos 
âmes.  Eft-cc  tout  î Non  , 8c  voilà  le  merveilleux  de  fa  Loy; 
il  prie  pour  ceux  mêmes  qui  le  haïftent.  On  le  maudit , & il 
bénit  : on  le  persécute , & il  le  foujfrc  : on  lui  dit  des  injures  , 
&il  ne  répond  que  pur  des  prières.  Certes  l’homme  s’aveu- 
gle , 8c  il  mérite  d’être  livre  aux  ténèbres  qu’il  aime  , s’il  ne 
rcconnoit  dans  une  doûrine  fi  fainte,  celle  que  Dieu  avoit 
tant  promis  de  graver  au  cœur  des  fiens  dans  l’alliance  fu- 
ture. 

Que  dirai  je  des  confeils  de  perfettion  éminente  que  Je- 
fus-Chrift  ajoute  à des  préceptes  déjà  fi  élevez  ? Quelqu’un 
avant  lui  avoit-il  parlé  de  la  privation  des  plaifirs  même  in- 
nocens  8c  légitimes,  pour  conferver  mieux  à l’efpritfon  in- 
dépendance , 8c  au  cœur  cette  sévérité  jaloufe  , qui  le  rend 
feule  di^ne  de  Dieu  i Quelqu’un  avoit-il  donné  des  leçons 
de  ce  dépouillement  univerfel , qui  fe  réduit  à l’indigence 
pour  foulager  celle  des  freres  ? Quelqu’un  avoit-il  enlcigné 
a vivre  dans  le  corps  comme  fi  l’on  étoit  fans  corps  -,  à forcer 
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la  nature  molle  & fenfuellc  de  plier  fous  le  joug  des  plus 
âpres  mortifications -,  à foûtenir  la  pureté  de  l’ame  par  l’in- 
violable virginité  des  fens  î Quelqu’un  enfin  avoit-il  inftruic 
àéteindre  en  foi  les  inquiétudes  emprefsées  pour  l’avenir, 
non  par  un  principe  d’mdolence , ou  par  la  crainte  de  le 
contriftcr  avant  le  temps  , mais  pour  ne  fe  repolcr  que  fur  la 
Providence  divine,  qui  fait  croître  les  lys , qui  les  revêt  de 
leurs  ornemens , & qui  prépare  jufqu’à  la  nourriture  des  oi- 
feaux  du  Ciel.  C’eil  Jcfus-Llirift  lui  feul  qui  nous  ouvre  les 
entréesd’une  Morale  fi  noble.  C’cft  lui  feul  qui  nous  montre 
dans  l'homme  quoique  foible,  ces refiburccs  de  force,  & ces 
moyens  majcltucux  ac  faire  à Dieu  des  facrificcs  dignes  de  fa 
grandeur. 

Aulfi  tout  s’arrange  fur  ces  fondemens , tout  change  en 
mieux,  tout  fc  pcrfe&ionne  dans  les  divers  états  de  la  vie 
humaine.  Le  Mariage,  auparavant  fi  dégradé  , revient  à fa 
forme  primitive.  11  n’eft  plus  un  nœud  de  débauche  , ni  une 
fociété  paflfagere  fu jette  à l’incon (lance  du  divorce.  Il  n’eft 
plus  une  union  compatible  avec  le  partage , ni  une  conven- 
tion feulement  politique , pour  conferver  le  même  héritage 
dans  les  mêmes  familles.  C’eft  une  fociété  fainte , pour  mul- 
tiplier par  elles  les  enfans  de  la  Foy , & préparer  dans  l’Eglifo 
préfente  des  citoyens  à l’Eglifc  future.  C’ell  une  alliance  qui 
ne  (c  rompt  qu’avec  la  vie  , un  chaftc  amour  réduit  aux  bor- 
nes légitimes  , & qui  fe  renferme  avccfcrupule  dans  l’unité 
de  fon  objet.  Le  célibat  n’eft  plus  comme  autrefois  , ou  la 
marque  d’un  dédain  farouche , ou  le  déshonneur  de  l’huma- 
nité; mais  une  image,  une  imitation  de  la  vie  céleftc  des  In- 
telligences occupées  de  l’Etre  fouverain  , & des  pures  dé- 
lices de  fon  amour.  Ce  que  je  dis  de  ces  états  , chacun  peut 
rappliquer  aux  autres  à proportion  , & par-là  fe  convaincre 
lui-même  de  la  divinité  de  l’Evangile  par  fes  effets. 

Car  pour  n’en  dire  plus  qu’une  mot,  qu’on  retranche  du 
commerce  des  hommes  ces  grandes  vertus  enfeignées  dans 
l’alliance  de  Jefus-Chrift  , qu’y  aura-t’il  parmi  nous  qui  ne 
foit  un  objet  d’horreur  ? Que  deviendra  la  face  de  la  Terre  » 
Le  théâtre  de  la  licence  , le  féjour  tumultueux  des  troubles  , 
delà  confufion,  & des  violences.  Rivaux  l’un  de  l’autre , 
l’égalité  naturelle  ouvrira  la  fource  de  nos  maux  ; le  plus 
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hardi  fera  le  plus  heureux , le  tyran  , &c  l’opprcflcur  de  Tes 
freresi  la  raifon  fans  poids  & fans  crédit  cédera  , contrainte 
par  l’autorité  de  la  force;  les  partions  feules  arbitres  de  nos 
différends,  ne  feront  qu’en  accroître  le  nombre  & l’aigreur. 
Vainement  les  Sociétcz  fe feront-elles  établies,  en  vain  elles 
fe  feront  foùmif'es  à l’Empire  d’un  feul , inutilement  les  PuiA 
fanccs  auront  posé  des  Loix  pour  la  sûreté  commune  , Se 
pour  limiter  nos  droits;  le  frein  de  lajufticc  humaine  fera- 
t’il  une  affez  forte  barrière  contre  la  sédition  denospen- 
chans?  L’a-t’il  été  dans  ces  grands  Empires  dont  l’Hiftoirc 
nous  refte  î Eh  ! elle  n’cft  remplie  que  du  détail  de  leurs  iu- 
juftices  au  dedans  , Se  au  dehors.  Sans  ce  qu’a  produit  la  fu- 
reur de  leurs  armes  , à peine  fçaurions-nous  qu’ils  ont  éxifté. 

Ils  ne  font  tous  connus  que  par  leurs  vols,  leurs  briganda- 
ges , leurs  invafions  , Se  par  les  larmes  de  l’innocence.  Leurs 
propres  Auteurs  n’ont  pù  le  diflimulcr  , tant  la  chofc  étoit  Emrîpid.  m 
évidente  , Se  n’ont  osé  la  juftifier , tant  elle  cft  odieufe.  rhi'ydin 
Je  veux  néanmoins  que  de  fages  Loix  infpiralfcnt  de  la  1 
terreur  aux  plus  audacieux.  L’emoides  fupplices  arrêteroit 
au  plus  les  forfaits  éclatans.  Se  les  aggrertions  hardies  qui  f loris.  in. 
alfrontent  la  lumière.  Mais  les  crimes  fecrcts , &:  inacccfli- 
blés  à l’oeil  du  Juge  , feroicnt-ils  moins  chers  à la  corruption  lN'J% 
du  cœur  ? Le  plus  fort  ccfléroit  de  l’emporter  fur  le  plus  cm. 
foiblc  ; mais  le  plus  artificieux  chcrcheroit-il  moins  à fur- 
prendredans  fes  pièges  labonne-foy  du  fimple  ? La  religion  Dit.  iib. j*. 
des  paroles , le  lien  des  promelTcs  ne  feroient  donc  plus  que 
des  jeux  à l’impudence  du  menfonge.  Les  doux  noms  d’ami 
& c de  frère  ne  feroient  qu’un  voile  aux  injuftices  de  l’inté-  a t*no. 
rêt.  Se  à la  perfidie.  Toutes  les  vertus  enfin  réduites  à de 
faux  dehors  , la  Terre  ne  feroit  peuplée  que  d’hypocrites  Se  rttrm.s*- 
de trompeurs.  Je  n exagère  point;  tel  feroit  l’homme  guidé  g- 
feulement  par  les  Loix  humaines;  & s’il  n’étoit  pas  tout-à-  /,£’,*  ef' 
fait  fi  corrompu  fous  celle  de  Moife  , ce  qu’elle  avoir  d’em-  ttümJtof- 
pire  n’alloit  gucres  qu’à  régler  l’extérieur  , Se  rarement  juf- J<c' l,t' 
qu’à  vaincre  dans  fa  racine  la  malice  naturelle.  Mais  par  la 
doftrine  du  Tçftament  nouveau  , un  ordre  inconnu  le  ré- 
pand dans  l’Univers.  Par  fes  inftruét ions  tout  devient  pur  &: 
iacré  dans  le  commerce  des  hommes , la  punition  temporelle 
du  crime  cft  le  dernier  motif  qui  en  éloigne , Se  la  Charité 
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en  ravit  l’honneur  aux  Loix  civiles.  Ces  leçons  infpirent 
aux  Rois  de  la  tendrefie  pour  les  Peuples , & aux  Peuples 
l’obéifl'ance  &c  le  rcfpett  aux  Ordonnances  des  Rois.  Elles 
formenc  le  Juge  équitable  , l’ami  fidcle  , le  maître  doux  &c 
humble  , l’efclave  docile  &c  content , le  pere  tendre  &:  le  fils 
refpcchicux , le  citoyen  défintérefsé  , &:  tous  les  hommes  à 
des  vertus  propres. 

Gardons-nous  bien  toutefois  de  croire  que  le  fruit  de  cette 
* alliance  ne  confifte  qu’en  des  maximes  plus  pures , &r  des 

préceptes  plus  élevez.  Qu'importoit  au  Monde  de  marcher 
par  ces  routes  pénibles  , fi  fes  efforts  par  eux-mêmes  fans  mé- 
rité , ne  le  pouvoient  rendre  ni  plus  faint,  ni  plus  agréable  à 
la  Majefté  fuprême  > Tout  ce  que  J cfus-Chrift  auroit  apporté 
à l’Univers  n’auroit  donc  été  qu’une  Morale  plus  parfaite 
que  celle  des  Philofophcs  î II  auroit  mieux  parle  , mieux  cn- 
(eigné  que  Socrate  \ mais  il  ne  lui  auroit  été  fupéricur  que 
comme  Socrate  lui-même  étoit  au-defTus  des  autres.  Il  au- 
roit donné  des  Loix  s mais  elles  n’euffent  été  plusraifonna- 
bles  que  par  comparaifon  à celles  déjà  tracées  par  les  fages 
du  Paganifme.  La  Se&e  Chrétienne  pourroit  fc  vanter  d'a- 
voir un  Chef  plus  éclairé  que  ceux  des  autres  Scûes  , le  pa- 
rallèle feroit  pour  nous  ; mais  dans  le  fond  cet  avantage  tout 
humain  eût  été  plus  glorieux  que  folidc  ,&  dès-là  plus  vain 
que  falutairc.  Ce  n’étoit  pas  là  ce  qu’attendoit  l’Univers 
percé  de  playes  -,  ce  n’étoit  pas  là  cette  rcfTourccdc  falut  im- 
plorée depuis  tant  de  fiécles.  Prophètes , ce  n’eft  pas  la  ce 
que  vous  promettiez  aux  races  futures.  Ce  n’eft  pas  là  ce 
déliré  des  Nations  , l’cfpoir  d’Ifraël , le  Saint  de  Dieu  dont 
vous  nous  traciez  les  confolantes  images.  Nous  cfpérions 
i[„i.  c.  if.  voir  celui  qui  devoir  brifer  les  chaînes  qui  tiennent  liez,  tous 
f-  7-  /es  Peuples , rompre  la  toile  dont  ? ennemi  au  oit  enveloppé  les 
Nations  , précipiter  la  mort  pour  jamais  , sécher  les  larmes  de 
tous  les  yeux  , effacer  l'ancien  opprobre , & faire  dire  à ceux 
qui  le  verr oient  : C'ejl-là  vraiment  celui  qui  ejl  nôtre  Dieu , 
nous  l'avons  attendu  long-temps , & c'efilui  qui  nous  a fauvez,. 
C’cft  à lui  que  l’Etcrnel  devoir  dire:  Je  vous  ai  exaucé  au 
*•  H temps  favorable , je  vous  ai  a/jjlé  au  jour  du  falut , je  vous  ai 

établi  pour  être  le  Réconciliateur  du  peuple  , pour  réparer  U 
terre , & pour  pofféder  les  héritages  dijj-pez.  Fous  direz,  à ceux 
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qui  ét  oient  dans  les  chaînes  : Sortez,  de  prifon  ; & à ceux  qui 
étoient  dans  les  ténèbres  : Voyez,  la  lumière.  C’eft  lui  qui  de- 


voir effacer  nos  iniquitez  comme  le  nuage  qui  paffe , & qui  ne 
laiffe  après  lui  ni  figure  ni  trace  , Nous  cfpérions  que  par  lui 
Dieu  aégageroit  les  promefles  faites  à la  Maifon  d’ifraël , & 
à la  Maifon  de  Juda  , qu’il  feroit  le  germe  de  Jufiiceforti  de . 
David , qu'en  fies  jours  Juda feroit fauve , qu  Ifrael  habiter  oit 
avec  confiance  , & que  la  Terre  entière  prendroic  une  face 
plus  heureufe  ; qu’  alors  on  chercherait  l'iniquité , & elle  ne  fe- 
rait plus  ; le  péché , &il  ne  fe  trouverait  pas.  Nous  avions  été 
vendus  pour  rien  , & il  devoir  nous  racheter  fans  argent.  Ce 
Rédempteur  par  le  fang  de  fon  alliance  devoit  faire  fortir  les  ; 
enclaves  enchaînez,  au  fond  du  lac  aride  dr  ténébreux.  Nous 
étions  dans  la  foibleftc  , & il  devoit  prendre  fur  lui  nos  lan- 
gueurs. Nous  fouffrions  de  la  durée  de  nos  misères , 6c  il  de- 
voit en  fe  chargeant  lui-même  de  nos  douleurs , en  tarir  la  J 
fource.  Nous  méritions  les  fléaux  de  la  vengeance  divine,  & 
il  dévoie  être  brisé  pour  nos  crimes  } le  châtiment  qui  devoit 
nous  procurer  la  paix , devoit  tomber  fur  lui.  U devoit  feul  por-  : 
ter  l’iniquité  de  nous  tous , & faire  vivre  les  Nations  à l’om-  1 
bre  de  les  miséricordes. 


Encore  une  fois  voilà  ce  que  le  Monde  attendoit,  &:  ce 
qui  faifoit  dire  dès  les  liécles  reculez:  deux  , envoyez  d’en  'f*‘-  *■  it- 
haut  vitre  rosée:  que  les  nuées  faffent  defeendre  le  Jufie  comme  *' 
une  douce  pluye  ; que  la  terre  s'ouvre , que  de  fon  fe  in  naiffe 

le  Sauveur.  Un  mur  d’éternelle  séparation  s’étoit  élevé  par 
nos  crimes  entre  le  Ciel  &;  la  terre.  Il  falloir  qu’une  main 
puiflante  vint  le  rem  crfer  , &c  rouvrir  les  chemins  de  l’an- 
cienne communication  ; objet  principal  de  la  nouvelle  al- 
liance. Or  qui  peut  contefter  à Jcfus-Chrifl:  l’accomplilfc- 
ment , & la  gloire  de  cet  ouvrage  ? Par  le  facrificc  volontaire 
de  fa  mort , il  a ramené  la  paix  entre  Dieu  &:  les  hommes.  Il 
s’eft  mis  à la  place  des  viftimes  anciennes.  Il  s’eft  écrié  : Vous  rfal . 3».  t 
n’avez  point  demandé  d'holocaufic  ni  de  facrifice  pour  le  péché > I0' 
me  voilà  moi-même , i Dieu  ! je  m'offre  à vous , & l’on  n’offri- 
ra plus  que  moi  déformais  à vôtre  infinie  grandeur.  Mon 
Sang  répandu  lavera  toute  la  Terre  , & fa  vertu  purifiera  les 
Nations  arrosées  par  lui.  A ce  mot  le  Prince  du  Monde  efi  jotn_c  lxy 
ch  a fs  é de  fon  empire.  L’innocent  cft  frappé , èc  les  coupables  j >< 
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font  juftifiez.  L’obligation  déplorable  qui  nous  lioit  aux  re- 
béles  ejl  effacée  , & le  décret  de  la  condamnation  cft  pour 
toujours  aboli.  Jefus-Chrijl  l’attache  à fa  Croix  , &c  il  n’en 
fera  plus  queftion.  L’inftrumcnt  de  fupplicc  où  le  Jufte  ex- 
pire elt  le  thrône  de  fa  gloire  , fes  pieds  y foulent  les  puiffan- 
ces  ennemies  des  hommes  -,  les  vainqueurs  à leur  tour  y font 
vaincus  , à la  face  de  l’Univers  furpris  de  fa  liberté.  O qu’il  y 
a de  fublimicé  dans  ce  myftérieux  Sacrifice  , qui  fait  ainü 
frémir  les  puifTanccs  ennemies  dépouillées  de  leur  proye  î 
Qu’il  cft  beau  de  montrer  ainfi  la  Doctrine  Chrétienne  in- 
terprète de  celle  de  Moïfe  , nos  dogmes  remplir  de  point  en 
point  l’attente  des  Patriarches , & dégager  fans  exception 
toutes  les  promclfes  des  Prophètes  1 Nos  crimes  s’étoient 
élevez  à la  hauteur  des  montagnes , &£.  le  Ciel  en  demandoit 
la  vengeance  j mais  par  Jefus-Chrift  nous  ceffons  d’être  les 
enfant  de  la  colère.  Il  eft  la  caution  qui  paye  le  prix  de  nos 
dettes  par  un  prix  mille  fois  plus  immenfe , & encore  plus 
f immenfe  à l’infini.  A la  place  de  l'abondance  du  péché  , il  a 
mis  F abondance  de  la  grâce  dr  de  la  miséricorde.  Nous  étions 
loin  de  Dieu  , dr  nous  enfommes  rapprochez,  par  le  Sang  de  fou 
Fils.  Nous  lui  difons  avec  confiance  : Vous  être  nôtre  Pere , dr 
il  nous  appelle  fes  enfans.  Nous  le  devenons  en  effet  par 
nôtre  union  avec  Jefus-Chrift  , qui  devient  nôtre  Chef. 
L’amour  que  Dieu  porte  à fon  Fils  unique  retombe  fur  nous , 
Hebr  c 9 & nous  profitons  de  fa  plénitude.  Ce  Sanctuaire  où  le  Pontife 
-t  11. & des  biens  futurs  ejl  entré  par  l’effufon  de  fon  Sang , nous  y en- 
trons avec  lui , parce  que  le  meme  Sang  a purifié  nôtre  confiden- 
ce des  œuvres  mortes  , pour  nous  faire  rendre  un  vrai  culte  au 
Dieu  vivant.  Nous  autrefois  pécheurs , nous  ne  fommes  plus 
qu’un  avec  le  Saint  qui  nous  a fauvez.  C’eft  lui  qui  demande 
cette  unité  glorieufepour  nous.  Il  11e  veut  pas  être  séparé  de 
ceux  qu’il  a rachetez  par  l’oblation  de  fa  vie  , dritejl  écouté 
à caufe  du  refpecl  qui  lui  ejl  dû.  0 mon  Pere  , s’écric-t’il  , je 
fuis  en  eux , dr  vous  en  moi , afin  qu’ils  foient  confommez.  dans 
f unité  , & que  le  Monde  connoijfe  que  vous  les  avez,  aimez, 
comme  vous  m’avez,  aimé.  Je  defire  que  ceux  que  vous  m’avez, 
donnez,  foient  où  je  fuis  moi-même.  Je  veux  qu'ils  contemplent 
ma  gloire  , dr  que  la  vérité  les  fanêlifie.  Je  veux  qu’ils  parta- 
gent avec  moi  jufqu’à  mon  thrône , comme  je  partage  le  vôtre 
avec  vous.  Qu’il 
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Quel  autre  que  celui  que  les  Prophètes  avoient  annon- 
cé pouvoir  faire  une  prière  femblable  ? Et  qui  eft-ce  qui 
avoir  jamais  entrepris  de  fe  placer  de  la  forte  entre  Dieu 
& les  hommes,  pour  devenir  entre  l’Etre  &:  le  néant  le 
lien  d’une  éternelle  concorde  > Par-là  nous  cft  marqué  le 
fèns  véritable  de  cette  parole  prononcée  par  Jcfus-Chrift 
au  dernier  inftant  de  fon  facrifice  : Tout  cjt  confommé.  C’cft.  /»*» 
à-dire  , tout  cft  expié , tout  eft  pardonne , tout  cft  en  paix  1 
dans  le  Ciel  & fur  la  Terre:  les  péchez  des  hommes  font 
oubliez , & rl  n’en  fera  plus  mention  ; la  Loy  qui  ne  fer- 
voit  qu’à  donner  la  mortaedfé,  fes  figures  ont  paffé,  fes 
Sacrifices  font  abolis  , la  V iCtimc  fainte  a été  immolée  fur 
l’Autel  de  la  Croix  , elle  a juftifié  les  anciennes  promefles , 
rempli  l’attente  de  l’Univers  , &:  mis  enfin  la  vérité  à la 
place  des  ombres. 

Comme  fi  ce  n’étoit  pas  aflez  de  ce  bienfait  , des  re- 
mèdes font  encore  préparez  pour  nos  maux  à venir, 
des  Sacremens  font  établis  dans  la  nouvelle  Alliance  pour 
accroître  nos  forces , &:  pour  nous  foûtenir  dans  nos  foibleflcs. 
Canaux  falutaires  par  où  coulent  fur  l’homme  infirme  des 
ruifl'eaux  de  fanctification  ; fignes  facrcz  par  où  la  grâce  cor- 
rige la  nature  , répare  nos  pertes , concourt  efficacement  à 
nos  efforts , affaiblit  nos  pcnchans , &:  montre  encore  des 
rcffources  après  le  malheur  des  naufrages.  Par  eux  l’cnfanc 
de  la  colère  reçoit  le  fceau  de  l’adoption  qui  lui  redonne 
le  droit  à l’héritage.  Par  eux  l’amour  de  la  vérité  devient 
en  nous  plus  fort  que  les  fupplices  & que  la  mort.  Par 
eux  fe  perpétue  le  facrificc  de  la  victime  qui  nous  fauve. 

Par  eux  les  plus  intimes  foüillures  font  blanchies  , & ce 
que  le  vice  avoir  garé,  une  main  falutaire  le  répare.  Par  eux 
fort  de  l’Epifcopat  comme  du  centre , l’cfprit  de  bénédiction 
qui  confacrc  un  miniftére  plus  faint  que  le  Sacerdoce  Lcvi- 
tique.  Par  eux  la  concupifcence  , dont  les  feux  ne  s’étei- 
gnoient  auparavant  que  dans  le  crime  , trouve  un  remède, 
ôc  ce  remède  tourne  à la  fécondité  de  l’Evangile.  Par  eux 
fe  confommé  à la  mort  l’ouvrage  de  la  perfection  chrétien- 
ne , & fous  des  fimboles  communs  fe  cache  la  grâce  qui 
encourage  le  mourant  au  facrificc  généreux  de  lui-même. 
Dons  admirables  que  nous  procure  celui  qui  cft  mort  pour 
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nous  réconcilier , qui  eft  forci  v i vanc  de  fon  tombeau  & qui 
cft  maintenant  à la  droite  de  Dieu  , d’ou  il  ne  ccffc  de  veil- 
ler aux  befoins  fi i.  à l’accroiffctncnt  de  fon  Eglife. 

Après  tant  de  preuves , entendrons-nous  dire  encore  que 
lefus  Chriftn’a  point  rempli  les  promefles , ni  fuivi  de  point 
en  point  le  plan  de  la  nouvelle  Alliance  tracé  par  les  Pro- 
phètes’ Si  l’on  s’obftinc  à le  (bûtenir  , de  grâce  qu'on  nous 
explique  ce  qu’il  eft  poflible  d’éxiger  au-dcla  de  ce  que  j’ai 
fait  voir.  Je  le  répété,  il  n’cft  ici  queft.on  que  de  Faits. 
Les  ennemis  de  la  foi  ne  me  peuvent  donc  oppoler  que  1 une 
de  ces  trois  chofes.  U faut  qu’ils  démontrent  ou  que  les 
Prophètes  n’ont  pas  dit  formellement  que  k Meffic  etabli- 
roit  un  Tcftamcnc  nouveau;  ou  que  Jelus-Chnlt  ne  lapas 
fait  • ou  qu’enfin  ce  caradére  fans  le  diftingucr  lui  eft  com- 
mun avec  d’autres.  Entre  ces  trois  reponfes  il  faut  choifir. 
Mais  toutes  trois  font  vaines  , ô£  démenticspar  1 cvidence  de 
l’Hiftoirc.  11  eft  cent  fois  plus  manifeftc  que  le  jour  que  les 
anciens  Oracles  ont  annoncé  dès  le  tems  de  la  Loy  , qu  à ce 
cuire  il  en  fuccédcroit  un  autre.  Moife  lui-même  avoïc  dit  aux 
Juifs  • Le  Seigneur  vôtre  Dieu  vous  fufeitera  un  Prophète  d en- 
h *■  tre  v'os  freres  & de  vôtre  Nation  -,  défi  lui  tjue  vous  écouterez. 
De  page  en  page  on  ne  lit  que  cetce  promeffe  dansées  li- 
vres anciens.  Elle  en  eft  le  fonds,  l’amc,  fie  comme  l’eflen- 
cc  (i  je  puis  parler  ainli.  Retranchcz-la  , il  n y refte  , je  ne 
dis  pas  rien  qui  fatisfaffe  , mais  qu’on  puifte  concevoir  & 
qui  paroiflTe  tant  foit  pcuraifonnablc.  Direz-vous  que  Jcfus- 
Chrift  n’a  rien  cnfcigné  de  conforme  à de  fi  hautes  prédi- 
rions ’ Tout  auffi-tôt  l’événement  s’élève  contre  vous.  Cette 
Religion  intérieure  qu’il  a établie , ces  Loix  qu  il  a pofées , 
& qui  malgré  vos  préventions  s’attirent  vos  eloges  ; ces 
préceptes  Maints  ; ces  maximes  fi  pures , ces  conleils  émi- 
nens  par  lcfquels  il  a ramené  l’homme  au  culte  véritable , 
ne  font-ce  pas  des  faits  encore  fiabfiftans?  Quels  témoins 
croirez  vous,  fi  ce  que  vous  voyez  ,•  fi  ce  que  vous  enten- 
dez , fi  la  pratique  actuelle  de  tous  les  hommes  ne  vous  luffit 


P Vous  voilà  donc  réduits  à prétendre  que  ce  caradere  laiflfe 
Jefus-Chrift  confondu  dans  la  foule  des  autres  Légiflateurs. 
Mais  fi  le  nombre  de  ceux  qui  lui  rcflcmblcnt  eft  li  grand  , 
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nommcz-lcs,  Où  font  ceux  qui  ont  appris  à dédaigner  , à 
facrifter  tout  pour  n’aimer  Si  ne  fervir  que  Dieu  feul  i Où 
font  ceux  qui  font  venus  au  milieu  des  prodiges  dire  à 
l’homme:  Vous  êtes  efclaves,  Si  je  viens  vous  affranchir  ; 
vous  étiez  vendus,  Si  moi  je  viens  vous  racheter.  Vous 
étiez  fans  cfpérance  , Si  déformais  je  ferai  la  vôtre  » 
Car  au  péril  aes  répétitions , je  le  dirai  encore;  c'cft  en  cela 
fiir  tout  queconfifte  la  nouvelle  Alliance.  Elle  ne  devoir  pas 
feulement  faire  luire  au  Monde  une  morale  plus  faintc , elle 
devoir  donner  un  Rédempteur  qui  payât  pour  l’Univers , Si 

3ui  fatisfic  la  juftice  divine , dont  l'ordre  immuable  deman- 
oit  nôtre  perte.  Or  ni  avant , ni  après  Jcfus-Chrift  nul  n’eft 
venu  dire  : Mc  voilà.  C’cft  moi  qui  vous  étois  promis , c’eft 
moi  qui  fuis  le  vrai  Paftcur  qui  fauve  le  Troupeau  par  le  prix 
de  mon  fang.  NuL  autre  que  Jefus-Chrift  n’a  donc  fait d’al-- 
liancc.  Donc  nul  autre  que  lui  n’a  juftiffé  la  parole  des  Pro-' 
phétes. 


CHAPITRE  V II  f. 

Que  J'efus-ChriJt  efl  mort  de  la  manière  dont  le  AfeJJie 
devoit  mourir  félon  les  Prophètes. 

ICi  fe  montre  le  plus  incompréhenûblc  de  tous  nos  dog- 
mes , celui  qui  attaque  le  plus  dire&cmcnt  la  raifon  hu* 
maine , celui  qui  choque  davantage  les  déljcatcffes  de  l’or- 
gueil. Ce  dogme  eft  le  fcandalc  du  Juif , l’excès  de  l’extra-  i 
vagancc  aux  yeux  du  Payen,  l'objet  delà  dérifion  du  Phi-  c- 
lolophe , Si  des  blafphêmes  de  l’impie.  Un  Dieu  homme 
qui  fouffre  Si  qui  meurt.  Si  nous  raifonnons  pour  le  com- 

E rendre  , quel  abime  s’ouvre  devant  nous  '.  Pour  en  fortir, 
s efforts  de  nôtre  fageffe  font  impuilfans.  Une  main  in- 
vifible  nous  repoufle , en  luttant  contre  elle  nous  n’avançons 
point , nous  ne  faifons  que  la  trifte  expérience  de  nôtre 
foiblclFe  Si  de  nos  bornes.  Faudra-t’il  donc  fecoüer  le  joug 
de  la  foy  , parce  que  nôtre  intelligence  fuccombc  fous  un 
fi  grand  poids}  Faudra-t’il  dire  du  Chriftianifme  qu’il  cft- 
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une  fable , &c  de  tous  les  Chrétiens  qu’ils  fons  des  infcnfez  » 
Malheur  à quiconque  ofe  prendre  ce  dangereux  Sc  détefta- 
ble  parti.  Nous  propofons  une  autre  voye  pour  raffurer 
tout  enfcmble  la  foy  chancelante , & la  raifon  allarmée. 
C’eft  encore  un  moyen  d cfait,  ôc  il  confiftc  à ouvrir  les 
deux  Teftamens,  à lire  dans  l’un  ce  que  les  Prophètes  ont 
écrit  de  la  mort  du  Mcflic  , & dans  l'autre  ce  qu’on  y racon- 
te des  fouffranccsdu  Sauveur.  Si  l’hiftoire  de  l’Evangile  n’eft 
pas  fur  ce  point  l’accompliiTement  des  prophéties  dans 
toutes  leurs  circonftances  ; fi  nous  fommes  arrêtez  par  le 
plus  ou  par  le  moins  ; n’héfitons  plus  , cédons  de  croire  , 
& levons  fans  détour  le  figne  de  l’indépendance.  Mais  û 
l’Evangile  ne  raconte  du  lupplice  de  Jcfus-Chrift  que  ce 
qui  en  étoit  prédit  par  les  anciennes  Ecritures  , que  nous 
refte-t’il , finon  de  captiver  nos  raifonnemens  fous  lemyflc- 
re  de  la  Croix , & de  nous  écrier  : Ici  paroît  vifiblemene 
le  doigt  de  Dieu-  Mais  avant  que  de  commencer  un  pa- 
rallèle de  cette  importance,  je  veux  prévenir  le  lecteur  par 
une  ou  deux  remarques  néccifaircs. 

Prémicremcnt , je  promets  d’éviter  tous  les  paffages  qui 
pourroient  être  équivoques  , ceux  qui  dans  une  certaine 
rigueur  pourroient  s’entendre  de  quelqu’autre  quedu  Mef- 
fie , tous  ceux  enfin  fur  lefqucls  je  fçai  qu’il  y a de  folides 
contcftations  entre  les  fçavans.  Je  m’engage  à ne  produire 
que  ceux  qui  regardent  le  Mcilic  , de  l’aveu  même  des 
anciens  Juifs.  Si  j’en  rapporte  que  des  Critiques  hardis 
ont  détourné  à d’autres  applications  dans  les  derniers 
temps , j’aurai  foin  d’expofer  leurs  conjcûurcs  , &de  les  dé- 
truire. 

Je  remarque  ceci  pour  une  cfpece  particulière  d’in- 
crédules. Ce  font  ceux  qui  n’éxammant  rien  par  eux-mê- 
mes, penfent  toujours  que  nous  cherchons  à les  furprendre, 
que  nous  n’avons  pour  nous  que  des  paffages  obliques , &c 
que  d’autres  plus  habiles  qu’ils  ne  le  font  en  découvriroient 
fans  peine  le  vrai  lens  contraire  au  nôtre.  Il  n’y  a que  trop 
de  ces  hommes  défians,  ombrageux  &c  peu  inftruits.  Ils  ne 
fçauroient , ou  ne  veulent  point  approfondir  ; &c  ce  qu’il  y 
a d’incompréhcnfiblc  , ils  fc  déterminent  contre  la  foy  par 
de  vains  foupçons  & par  des  craintes  imaginaires. 
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En  fccond  lieu  , je  prie  le  sérieux  lecteur  d’obfervcr  que 
fi  je  prouve  en  ce  point  l’éxaélitude  des  rapporcs  entre  l'é- 
vénement 8c  la  prédiction , j'établis  en  faveur  de  Jefus-Chrift 
la  plus  pui liante  des  preuves.  Et  comment?  C'ell  que  nul 
homme  n’ell  maître  des  circonftances  de  fon  trépas.  En 
cela  les  deux  extrémitez  de  la  vie  fc  relTemblent.  Les  con- 
jonctures qui  accompagnent  la  naiflance  , celles  qui  accom- 
pagnent la  mort  s’arrangent  malgré  nous , &:  fans  nous.  Les 
événemens  qui  remplillcnt  l’intcrvale  peuvent  quelquefois , 
au  moins  en  partie  , dépendre  de  nos  confeils.  Nous  com- 
mençons au  contraire,  8c  nous  finitions,  non  comme  il  nous 
plaît , mais  de  la  manière  qu’il  cil  réglé  dans  un  confcil 
plus  haut.  Je  dis  ceci  par  avance  contre  ceux  qui  voudroient 
peut-être  fuppofer  que  Jefus-Chrift  s’eft  préparé  de  loin  à 
lui-même  le  genre  de  mort  prédit  au  Mcflie  , afin 
de  mieux  séduire  fes  contemporains  8c  la  poftérité 
par  ce  caraCtére  de  reflfemblance.  On  verra  par  tout  ce 
que  je  vais  dire  que  nulle  puiflancc  humaine,  nulle  fub- 
tilité , nul  artifice  ne  pouvoir  difpofcr  un  événement  de 
cette  nature  , & fournis  à une  multitude  de  caufcs  li  diffé- 
rentes. 

Enfin  on  peut  remarquer  ici  que  les  Apôtres  dans  les 
jours  de  leur  million  , appliquoient  à Jefus-Chrift  les  prédic- 
tions de  l’Ecriture  fur  la  mort  du  Sauveur.  Ils  prêchoient 
en  public  tout  ce  que  nous  allons  dire  après  eux.  Les  Juifs 
l’entendoient , & ne  s’y  oppofoient  pas.  Ils  ne  leur  difoient 
point  : Vous  donnez  un  faux  fens  aux  Prophètes,  & vous 
expliquez  du  Meflie  ce  qui  eft  vifiblement  écrit  pour  un  au- 
tre. On  convenoit  de  l’évidence  des  textes,  8c  l’on  ne- 
toit  point  en  difeorde  fur  la  tradition  -,  tant  elle  étoit  una- 
nime pour  la  doctrine  Apoftolique  ! Sans  doute  que  les  Prê- 
tres 8c  les  Doéteursde  la  Synagogue  fe  feroient  récriez , fi  les 
Difciples  eulïcnt  donné  quelque  atteinte  aux  interprécations 
reçues  8c  dominantes.  C’eût  été  le  premier  crime  dont  l’Evan- 
gile auroit  elfuyé  le  reproche , 8c  le  premier  coup  que  l'en- 
nemi lui  auroit  porté.  Ce  filencc  contraint  eft  donc  l’argu- 
ment le  plus  fort  pour  la  caufc  Chrétienne,  8c  l’on  ne  fçau- 
roit  trop  s’en  autorifer  contre  l’incrcdule.  Maintenant  def- 
cendons  à l’examen  des  prophéties. 
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Il  eft  certain  que  l’ancienne  Ecriture  nous  repiéfente  le 
Meflie  fous  des  idées  fi  différentes  , que  fouvent  elles  en  pa- 
roiflent  contradictoires.  Tantôt  elle  le  montre  grand  jufqu’au 
prodige  , tantôt  elle  le  fait  voir  abaiffé  jufqu'aux  profon- 
deurs du  néant.  Quelquefois  il  cft  environné  de  gloire,  les 
Princes  en  filenccfc  lèvent  humblement  devant  lui  les  Na- 

tions accourent  avec  diligence  au-devant  de  fes  pas  ; quelque- 
fois il  cft  le  dernier  des  hommes , il  cft  méprifé  comme  l’in- 
fe&e  qui  rampe  , il  eft  pcrfécuté  , profcrtc  , nul  fur  la 
Terre  ne  prend  fa  défenfe.  Envifagez-le  du  côte  de  fa  gran- 
deur , vous  tombez  de  furprife  , & vos  yeux  ne  peuvent  foû- 
tenir  la  vivacité  de  fon  éclat.  Regardez-le  dans  fa  foiblcffc  ,, 
vôtre  étonnement  redouble;  vous  le  comparez  avec  lui-mê- 
me fans  le  reconnoître , & vous  cherchez  prefque  vainement 
la  trace  de  fa  prcmicre’fplendcur.  Quand  il  cft  grand,  qui  peut 
L’atteindre  ? Quand  il  eft  fouffrant  & humilié  , qui  peut  coû- 
ter l’hiftoirc  de  fa  peine  ? Voilà  par  conséquent  d’étranges 
contrariécez.  Le  Juif  s’y  eft  perdu  ; mais  le  Chrétien  a trouvé 
le  fccret  qui  les  accorde.  En  Jefus-Cbrift  tout  eft  concilié. 
Il  cft  fouverainement  grand , il  paroic  fouverainement  foible, . 
& l’un  l’autre  a été  prédit. 

David  qui  l’avoit  vu  de  loin  , & qui  l’avoit  célébré  dans 
fes  Pfcaumes  avec  cant  de  magnificence  , lui  qui  l’a  voit  vu  • 
dans  la  lumière  des  Saints  devant  l’aurore  , fortant  éternel- 
lement du  fein  de  fon  Perc  , Pontife  éternel  8c  fans  fuccef- 
feur  , ne  fuccédant  aufli  à perfonne  -y  créé  non  félon  l’ordre- 
d’Aaron , mais  félon  l’ordre  de  Mclchifédcc , ordre  nouveau 
que  la  Loy  ne  connoifToit  pas.  Lui  qui  l’avoit  vu  aftis  à la 
droite  de  Dieu  , regardant  du  plus  haut  des  Cieux  fes  en- 
nemis domptez , tout  d'un  coup  il  le  voit  fie  le  montre  abîmé 
dans  un  fleuve  de  douleur  ; il  le  voit  entouré  de  la  foule  de 
fes  ennemis , abandonné  des  Gens , 8c  traité  comme  l’cfcla- 
vc  fous  un  maître  cruel.  C’eft  dans  fa  bouche  qu’il  met  ces 
lamentables  paroles  : Sauvez-moi,  mon  Dieu,  parce  que  les 
eaux  de  l'affliction  font  entrées  dans  le  plus  fecret  de  mon  ame, 
je  fuis  enfevelidans  le  fond  de  la  mer  , 8c  la  tempête  m’a  fub- 
mergé  dans  la  colère  de  fes  flots.  J’ai  crié  dans  ma  peine  juf- 
qu’à  m’éteindre  la  voix , mes  yeux  fc  font  épuifez  a force  de 
regarder  vers  le  Ciel, dans  l’attente  que  mon  Dieu  defeendroit 
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» mon  fecours.  Ceux  qui  me  haïflent  fans  fujct  font  en  plus 
grand  nombre  que  les  cheveux  de  ma  tête  , & ceux  qui 
me  perfecutent  fe  font  fortifiez  contre  moi.  Je  fuis  devenu 
comme  un  étranger  à mes  freres,  &c  comme  un  inconnu 
aux  enfans  de  ma  mere.  Ailleurs  il  lui  fait  dire  cet  autre 
difcours  non  moins  lugubre  : La  bouche  de  mes  ennemis 
ne  cclTe  de  former  fur  moi  les  plus  odieufes  imprécations. 
Quand  cft-cc  donc  qu'il  mourra , s’écrient-ils , &c  quand  cft- 
ce  que  fon  nom  fera  pour  jamais  cftacé  ? Si  l’un  d’eux  entre 
pour  me  voir , il  ne  s’étudie  qu  a me  tendre  des  pièges  par 
d’infidieufes  paroles  s s’il  fort , il  court  s’entretenir  de  ma 
perte  , &:  la  confpirer  avec  les  autres.  Celui  même  avec  le- 
quel je  vivois  en  paix  , celui  qui  mangeoit  à ma  table , &c 
qui  lifoit  dans  les  fecrets  de  mon  amc  a fait  éclater  fa  trahi- 
fon  contre  moi. 

Peut-on  lire  ces  paroles  fans  rcconnoîtrc  dans  la  perfonne 
de  Jcfus-Chrift  la  réalité  qu’elles  expriment  > Ces  a Semblées 
des  Juifs  que  la  haine  animoit  contre  lui , ces  queftions 
captieufes  dont  leur  malignité  chcrchoit  à furprendre  fon 
innocence,  la  trahifon  du  Difciple  perfide,  la  défertion  paf- 
gérc  des  autres,  qu’eft  ce-là,  que  lepalpable  accompliflcment 
des  prophéties  de  David  > 

Mais  Ifaic  voit  le  Sauveur  dans  les  principales  circonftan- 
ces  de  fa  mort , & ce  qu’il  en  dit , fùt-il  le  fcul  texte  pofi- 
tif  dans  les  anciens  Oracles,  devroit  fuffirc  pour  la  caufe 
chrétienne.  Je  fupplie  le  lcéteur  de  trouver  bon  que  je  re- 
mette fous  fes  yeux  le  paflage  tout  entier.  J^ui  a cru  à nôtre 
partie  , dr  à qui  le  bras  du  Seigneur  a-t'il  été  révélé  ? Ainli 
commence  le  Prophète,  &c ce  qu’il  va  dire  mérite  bien  fans 
doute  cette  exclamation , 8c  ce  langage  de  furprife. 

Celui  qui  nous  cft  envoyé  s'élèvera  devant  le  Seigneur  com- 
me un  arbrijfeau , dr  de  même  que  le  rejetton  qui  fort  d’une  terre 
aride.  Il  eft  fans  éclat  dr  (ans  beauté  ; nous  l'avons  vù  , il  n'a- 
voit  rien  qui  attirât  fur  lui  les  yeux , dr  nous  l'avons  méconnu. 
En  véricé  fi  nous  avions  à faire  l’Hiftoirc  de  Jcfus-Chrift, 
parlerions-nous  autrement  de  fon  état  oblcur  , & de  fa  vie 
cachée»  Parlerions-nous  après  l’événement,  avec  plus  d’é- 
vidence que  le  Prophète  avant  l’événement  » Pourfuivons. 

Il  nous  a paru  un  objet  de  mépris  dr  le  dernier  des  hommes  s 
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un  homme  de  douleurs  , ejui  fçait  ce  que  cejl  que  foujfrir.  Son 
vif  âge  étoit  comme  voile  , il  paroijjoit  méprijâble  , & nous  ne 
l'avons  point  reconnu. 

Que  ceux  qui  fe  feandalifent  de  la  baflefle  apparente  de 
Icfus-Chrift  , apprennent  donc  ici  que  malgré  ce  voile  exté- 
rieur qui  couvroic  fa  majefté  , les  Prophètes  ne  s’y  mépre- 
noient  pas  , & qu’il  eft  plus  glorieux  à Iefus-Chrift  d’avoir 
été  prédit  de  la  forte  , que  s’il  avoit  été  plus  grand  aux  yeux 
des  hommes  , fans  être  annoncé. 

Il  a pris  véritablement  nos  langueurs  fur  lui , continue  le 
Prophéce  , il  s' e/l  chargé  lui-même  de  nos  douleurs  , nous  l’a- 
vons confdéré  comme  un  lépreux  , comme  un  homme  frappé  de 
Dieu  dr  humilié.  Cependant  il  a été  percé  de  playes  pour  nos- 
iniquités  , & brifé  pour  nos  crimes.  Le  châtiment  qui  devoit 
nous  procurer  la  paix  ejl  tombé  fur  lui , & nous  avons  été  gué- 
ris par  fes  meurtrijfures. 

O,  qu’il  eft  confolant  de  voir  les  articles  de  la  foy  Chré- 
tienne déjà  fi  clairement  exprimez  plus  de  huit  cens- 
ans  avant  le  Chriftianifmc  , & les  faits  montrez  de  fi  loin , 
fe  rapporter  avec  tant  d’éxaûitudc  à l’hiftoire  de  Jefus- 
Chrift  j 

Nous  étions  donc  tous  égarez  comme  des  brebis  fans  paf- 
teur.  Chacun  s' étoit  détourne  pour  ne  fuivre  que  fa  propre 
voye.  Mais  Dieu  l’a  chargé  luifeul  de  C iniquité  de  nous  tous. 
Il  a été  ojfert , parce  que  lui-même  l'a  voulu  , dr  il  n’a  point 
ouvert  la  bouche.  Il  fera  conduit  à la  mort  comme  la  viélime 
qu'on  égorge , dr  il  fera  dans  le  filence  , femblable  à l'agneau 
qui  refte  muet  devant  celui  qui  le  tond. 

Eft-ce  une  prophétie  que  je  raconte  , ou  ce  témoignage 
de  l’Evangile  : Je  fus  accufé  par  les  Prêtres  dr  les  Sénateurs  ne 
répondoit  rien  ? 

Mais  voici  le  mot  decifif.  Ilefl  mort  au  milieu  des  douleurs, 
& condamné par  des  Juges.  J£ui  racontera  fa  génération  ! Car 
il  a été  retranché  de  la  terre  des  vivans  : Je  l’ai  frappé  à caufe 
■ des  crimes  de  mon  Peuple. 

Il  eft  mort  au  milieu  des  douleurs  , condamné  par  des  Juges. 
Voilà  ce  que  l’impie  blafphcmc  dans  l’hiftoire  de  l’Evan- 
gile. Mais  nous  lui  répondons:  Cela  meme  qui  vous  révol- 
te , eft  ce  que  vous  venez  d’entendre  de  la  bouche  du  Pro- 
phète 
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phéte.  Ce  myftérc  vous  étonne  ; il  nous  cconne  comme  vous. 

Mais  encore  une  fois,  ce  fait  qui  nous  confond  tous  deux 
a été  formellement  piédit  , 6c  il  cil  arrivé  de  la  manière  qu’il 
a été  prédit.  Que  vos  yeux  enfoient  les  Juges.  Quelle  au- 
torité faudra  t’il  vous  produire,  ficelle-ci  la  plus  lorre  que 
l’homme  puilTc  imaginer  , ne  vous  fuffit  pas  ? Tournez-vous 
de  tous  les  lcns , inventez , ajoutez  de  nouvelles  fubti lirez 
aux  anciennes  j empruntez  d’autrui  les  rcffources  qui  vous 
manquent  , toujours  ce  même  argument  revient  contre 
vous!  la  prédi&ion  d’une  part , l’événement  de  l’autre  : tanc 
les  moindres  circonllances  de  la  mort  de  Jefus-C  hnft  fonc 
marquées  de  point  en  point  dans  le  recueil  des  Ecritures  J 
Voyez , en  pourfuivant  le  meme  détail , comment  le  Nou- 
veau Teftamcnt  s’all'ocie  6c  fraternife  , pour  ainli  dire , avec 
l’Ancien. 

Selon  l’Evangile,  Jcfus-Chrift  dans  fa  Paflion  éroit  l’ob- 
jet de  la  dériüon  prophanc  des  Juifs  , 6c  Ifaie  l’avoit  repré- 
fenté  fous  cette  image';  Jérémie  avoir  écrit  que  le  Sauveur  e. 

feroit  ralTalié  d’opprobres.  Jcfus-Chrift  a été  vendu,  6c  les  17-  t-  ' 
trente  piéçcs  d’argent  qui  en  furent  le  prix  font  fpécifiécs 
par  Zacharie.  Alors,  cft-il  écrit  dans  ce  Prophète,  ils j>tfc-  tuc.c. 

rtnt  trente  pièces  d'argent  qu'ils  me  donnèrent  pour  ma  recom-  **• 

penpe , & le  Seigneur  me  dit  : Allex. , jette*,  à l’ouvrier  en  (D  f.  g. 
argile  cette  belle  fomme  qu'ils  ont  crû  que  je  valois  lorsqu’ils  7 h,cn-  e. 
m'ont  mis  à prix.  Quelle  convenance  6c  quelle  éxaéticudcdc  1 zSh°'c. 
rapport!  n.y.  r», 

Jclus-Chrift  eft  élevé  fur  la  Croix  , fupplice  aufli  hon- 
teux que  cruel.  David  avoit  dit  , parlant  du  Libérateur, 
qu’on  lui  perceroit  les  mains  fir  les  pieds.  Zacharie  s’en  étoit  ^ pl‘l-  **• 
expliqué  plus  formellement  encore,  s’il  eft  polfible.  Enten- 
dez les  paroles.  Alors  on  lui  dira  : D'où  viennent  ces  plages  y 
que  vous  avet,  au  milieu  des  mains  ? Et  il  répondra  : J’ai 
été  percé  de  ces  plages  dans  la  maifon  de  ceux  qui  devaient 


m'aimer. 

Jefus-Chrift  meurt  au  milieu  de  deux  criminels.  Ifaie 
avoit  vu  de  loin  qu’il  feroit  mis  au  rang  destranfgrejjcurs. 

Jefus-Chrift  au  milieu  des  tourmens  implot e le  pardon 
pour  le  crime  aveugle  d’ifraël.  Le  même  Prophète  avoir  pré- 
dit qu’il  prierait  pour  les  violateurs  de  la  Log. 

Nn 


tue.  t. 

Mitre  c. 
'■  ' f.  17. 
18. 


Jfai- 1.  jj. 

y.  n. 


Digitized  by  Google 


»8t  LA  RELIGION  CHRETIENNE 

Jefus-Chrift  attaché  fur  la  Croix  eft  oucragé  par  les  Juifs. 
lia  faavé  les  autres , lui  difoient-ils , & il  ne  peut  fe  fauver 
tue.  e.xf.  lui-même.  S' si  eft le  Roy  dlfrael , qu'il  defeende  de  la  Croix  , 

* & nous  croirons  à fa  parole.  Il  metfa  confiance  en  Dieu  ; mais 
ii.  fi  Dieu  l'aime  , qu'il  le  délivre.  Comparez  ce  partage  avec 
^Mtuh.c.  cec  autrc  dc  David.  Pour  moi  je  fuis  comme  un  ver  , & non 

41"  comme  un  homme  ; je  fuis  C opprobre  du  Peuple  & le  fujet  de 
F,f'- XI-  fies  in  fuites.  Ceux  qui  me  voy  oient  fe  font  tous  moquez,  de  moi} 
ils  en  parloient  avec  dédain  , dr  Us  m'infultoient  en  tournant 
la  tête.  Il  a efpéré  au  Seigneur , difoient-ils  , que  le  Seigneur 
vienne  donc  maintenant  à fort  fecours , s'il  eft  vrai  qu'il  en  foit 
aimé.  La  rcflcmblance  des  deux  portraits  fçauroic-c’elle  être 
plus  entière  > Hé  les  traits  de  l’un  font  vifiblement  tous  les 
traits  de  l'autre. 

uattb.e.  Jefus-Chrift  dans  les  dernicres  langueurs  de  fon  agonie  , 
17i«r  V"  abreuvé  de  fiel  mêlé  de  vinaigre.  David  l’avoir  peine 
tj  , 6.  dans  cette  affreufe  réduction -,  il  l’ avoir  vu  en  efprit  raconter 
ifai-tt.  fa  peine,  & dire:  J'ai  attendu  que  quelqu'un  me  confolât , 
f £jem'di  trouvé  per  faune  qui  voulût  le  faire.  Ils  m’ont  don- 

né du fiel  pour  ma  nourriture  , & dans  ma  foifils  m’ont  pré- 
fenté  du  vinaigre  à boire. 

>*».  t.  Les  vêtemens  de  Jefus-Chrift  fonc  jeerez  au  fort  apres 
i»  t-  tj-  qu’il  eft  crucifié.  Jufques  dans  ce  trait  je  trouve  l’accom- 
14‘  pliftement  de  la  prophétie  de  David  Ils  ont  partagé  mes  dé- 
pouilles , & J etté  le  fort  fur  ma  rtbbe. 
rfal.iu  Jefus-Chrift  dans  fon  dernier  foupir  invoque  fon  Pere , 

* lf-  & remet  l’efprie  entre  fes  bras.  David  avoit  mis  dans  la 

bouche  du  Sauveur  la  meme  prière  qu’entendirent  les 
Juifs. 

uatth  c.  Le  foleil  eft  éclipfe  , & la  terre  s’ébranle  à la  mort  de 
'ou  f.  n.  Jefus-Chrift.  Cet  événement  fi  prodigieux  , & fi  connu  mê- 
phûg.  me  aux  Gentils  , eft-tl  oublie  par  les  Prophètes  > Voilà 
o ÿmtiad.  qUC  prCfque  tous  en  parlent  d’avance.  Sans  compter  ce  qu’en 
Pf  l.  V7.  dit  le  Pfcaume  17.  la  prédi&ion  qu’en  fait  Amos  eft  évi- 
*■  »•  dente.  En  ce  jour -là , dit  le  Seigneur  , j’agiterai  les  fende- 
l’f't.'  mens  de  la  terre  , & je  plongerai  ifraïl  dans  le  trouble  comme 
une  mere  qui  pleure  fon  fils  unique.  Le  foleil  fe  cachera  dans 
le  milieu  de  fa  eourfe , & je  couvrirai  la  terre  de  ténèbres  lorf. 
quelle  devrait  être  tonte  éclatante  de  lumière.  Ce  jour  marqué 
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par  un  figne  fi  peu  naturel , cft  vu  de  même  par  Aggéc  ; mais 
Zacharie  l’apperçoit  encore  plus  à découvert , & fes  paro-  z*‘h • 
les  fans  énigme , lans  double  fens , bannifTent  tous  les  doutes. 

Eu  et  temps-là  , dit-il , on  ne  verra  peint  de  lumière 

Il  y aura  un  jour  connu  du  Seigneur  ejui  ne  fera  ni  jour  ni  nui  t^ 

& fur  le  foir  de  ce  jour  la  lumière  reparoîtra.  Quand  l’incré- 
dule voit  de  fes  yeux  une  prédi&ion  fi  claire , fi  détaillée , 
ne  fcnt-il  pas  au  fond  de  lui-même  une  impreffion  forte  & 
vive  delà  vérité  qui  perfuade  faraifon?  N'éprouve-t’il  pas 
une  puiftance  fecrcttc  qui  triomphe  de  fes  réiiftanccs?  Car 
enfin  tous  ces  rapports  que  )e  viens  d’étaler  ne  font  point  urt 
effet  du  hazard.  Un  parallèle  qui  n’cft  établi  que  lurlaref- 
femblance  fortuite  de  quelques  traits,  peut  fembler  une 
heureufe  rencontre,  & dès-là  ne  convaincre  pas.  Mais  ici 
tout  fc  foûtient,  tout  cft  lié,  tout  quadre  , pour  ain fi  par- 
ler. Ce  n’cft  pas  un  Prophète  feul  qui  nous  favorife;  on  pour- 
rait penfer  que  fes  difeours  font  relatifs  à quelques  hiftoi- 
res  de  fon  temps  , qui  peut-être  nous  font  reliées  incon- 
nues ? c’cft  une  fuite  nombreufe  d’Oraclcs  qui  tendent  ma- 
nifcftcment  au  même  but , durant  une  longue  fuite  de  fié- 
eles.  Une  circonftancc  eft  prédite  par-celui-ci , une  autre  par 
celui-là,  une  troificmcpar  un  autre  encore.  RéiinilTez-Ies 
routes,  elles  compofent  une  hiftoirc  fuivic  , cette  hiftoire 
eft  clairement  celle  de  Jefus-Chrift , & tant  de  prédictions 
ne  forment  qu’un  plan  éxaélement  rempli  par  l'Evangile. 

Ne  parlons  donc  plus  ni  de  hazard  , ni  de  rencontre 
heureufe.  Il  y a quelque  choie  de  plus  profond  dans  ce  mer- 
veilleux rapport.  Les  Juifs  s’opiniâtrent  à le  nier  aujourd'hui 
mais  leurs  pères  plus  fincéres  & plus  inltruits , ne  fut-ce 
que  parce  qu’ils  etoient  plus  voifins  des  pures  fources  de  la 
tradition , appliquent  au  Mdfie  tous  les  textes  que  vous 
venez  d’entendre  vérifier  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift. 

11  ne  faut  qu’ouvrir  leurs  livres  pour  s’en  convaincre  , & je 
veux  bien  ajouter  encore  cette  autorité  à celle  des  prophé- 
ties mêmes. 

Le  Rabbin  Moïfe  Hadarfan  traite  au  long  du  Mcflic  ( a ) 

( « ) Dixit  igitur  Satin  coram  Deo  : Domine  mondi  hoc  lumen  fub  glorire 
ttn  throno  rcconütum  cujnt  eft.;  Reipondit  ci  , Mcflisr  & ger: ration»  cju*.  Ait 
Satan  cornu  co  ; Domine  ruundi , permute  me , fc  adrerfahor  M>  ni*  & geaena- 
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dans  fcs  explications  fut  la  Genefe,  6c  que  ne  dit-il  pasdej 
fouffrances  qui  lui  font  deftinées  î Dans  ce  fameux  Com- 
mentaire , on  repréfente  Satan  qui  demande  à Dieu  la  per- 
miflion  de  tourmenter  le  Meflie  j Dieu  qui  fcmblc  la  lui 
accorder,  6c  le  Meflie  qui  s’y  foû  met.  On  raconte  tout  de 
fuite  les  douleurs  qu’il  doit  fouffrir  , les  opprobres  qui  doi- 
vent tomber  fur  lui , les  persécutions  qui  le  doivent  éprou- 
ver , 6c  les  fiens  ; 6c  dans  cette  peinture  on  reconnoît  au  pre- 
mier coup  d’œil  toute  l'hiftoirc  de  Jcfus-Chrift.  Il  eft  vrai 
que  ce  dialogue  entre  Dieu  , le  Meflie,  6c  Satan  eft  un  conte 
de  l’invention  du  Rabbin.  C’cft  affez  vraifemblablcmenc 
une  imitation  de  ce  qu’on  lit  dans  les  Avanturcs  de  Job. 
Mais  quoi  qu’il  en  foit  du  récit,  toujours  cft-il  évident  que 
le  Do&eur  juif  n’a  fait  que  fuivre  la  tradition  de  fes  peres 
dans  l’image  qu’il  nous  trace  des  fouffrances  du  Sauveur. 

Le  Talmud  dit  en  termes  formels  , que  les  derniers  jours 
du  Meflie  feront  pour  lui  des  jours  d’opprobre  6c  d’outrage. 
L’Auteur  de  l’explication  des  Pfeaumesdit,  que  quand  le 
Meflie  viendra  , tous  les  Cantiques  ccfleront  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  raflafié  d’infultes.  La  Paraphrafe  Chaldaïquc  dit , que 
les  pécheurs  laboureront  fur  le  corps  du  Meflie  , qu’ils  y tra- 
ceront des  filions  , 6c  qu’il  fera  comme  une  terre  fatiguée 
par  le  tranchant  de  la  charuë.  La  même  Paraphrafe  expli- 
que du  Meflie  tout  le  cinquante-troifiéme  chapitre  d’ilaïe 
que  j’ai  rapporté  plus  haut.  Or  on  fçait  de  quelle  autorité 
le  Targum  eft  chez  les  Juifs , pour  eux  le  plus  grand  des 
crimes  feroit  d’en  attaquer  les  fens , 6c  cet  ouvrage  eft  , aptès 
l’Ecriture,  celui  qu’ils  refpeâent  le  plus.  Tous  les  anciens 

cioni  ejus.  Dixitei  Deus:  Non  poflei  contra  eum  Ait  rnrfut  Sican:  Permitte  me  , 
8t  ego  potero.  Dixic  ci  (ar.ctus  8c  benedidlus  ; Si  tu  fueris  Satan  ita  atidus  in  hoc , 
ego  detttuam  ipl’um  de  tnundo  , vetumtamen  nec  unam  illius  génération»  animant 
ego  deftruam.  Moxque  ccepit  Deus  fanûus  loqui  cum  Mcrtil , ci  que  dixit  : Meflia 
jufte  mi,  ifti  .qui  reconditi  font  apud  te  hujuimodi  ctunt  quod  futurum  eft  ut 
peccata  eotum  inducant  te  in  jugum  gtave.  OcuJi  enim  tui  non  yidrbunt  lumen  , 8c 
autes  tu*  audient  opprobrium  magnum.  Nains  tuus  odorabit  fceiotem  , 8c  os 
tuum  guftabit  amatitudiuem  , adhxtebitque  lingoa  palato  tuo  8c  hxtebit  cutis  tua 
oflibus  tuis  , attenuabiturque  fottitudo  tua  à luclu  8c  gemitu.  Eftne  etgo  yoluo- 
cas  tua  in  cis  t Si  enim  tu  liiper  te  h*c  Tulccpcri»  , bene  quidemerit.  Sin  autem  , 
ecee  ego  abigam  ea  ex  nunc-  Refpondit  MclTias  : Domine  mundi  , ego  Izcus  iulcipio 
£upet  me  trioulationes  iftas  8c  totmenta  eo  paûo , ut  in  diebus  meis  vivifiées  mot- 
tuos , 8c  eos  qui  1 primo  Adam  nique  ad  illud  terapus  monui  fut  tint  , 8cc.  Exfojït, 
Lit.  Gm  Haiti.  Ucfit 
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Talmudiftes  de  l’aveu  de  Kimki  attribuent  de  concert  au  n»btis» 
Mcflie  cet  endroit  de  Zacharie  : Ils  jetteront  les  yeux  fur  Um°  ‘"f- 
moi  qu'ils  auront  percé  de  plajes.  Ce  que  j’ai  cité  du  Pfeaume  5 y J, */,**- 
69.  que  le  Mefiie  devoir  être  abreuvé  de  fiel  & de  vinai-  fertim  lii- 

tre,  eft  encore  entendu  du  Mcflie  parla  foule  des  Rabbins. 

nfin  j’ofe  afsûrcr  , fans  crainte  d’en  être  démenti , qu’il  n’v  w H«m- 
aricn  de  plus  univerfcllemcnt  avoiié  par  les  anciens  Juifs 
que  la  mort  du  Mcflie  dans  les  tourmens,  & même  (ce  Rab.Haf- 
qu’ily  a de  plus  remarquable)  par  le  fupplice  honteux  de 
la  Croix.  Tous  leurs  Medrafcim  ou  Commentaires  font  pref-  qT/d  i^pit 
que  unanimes  fur  ce  point  ; & fi  les  Juifs  ont  changé  de  lan-  w,r”4r 
gage  dans  les  ficelés  poftéricurs , c’cft  que  l’événement  eft  H*MUrat 
» contre  eux  , & qu’il  a fallu  pour  s’en  défendre  renverfer  Ruth.fup. 
jufqu’àleur  propre  tradition.  “ta  si* 

A la  fin  pourtant , car  il  y a des  excès  qu’on  ne  peut  fou-  phr,.  ” 
tenir  toujours , ils  ont  bien  fenti  que  leur  Do&rinc  croit  en  R*h- 
difeorde  avec  celle  de  leurs  ancêcres.  Mais,  ô aveuglement  "dràiEth*. 
de  leur  efprit  ! Forcer  de  reconnoître  que  le  Mcflie  dévoie  MUns 
être  condamné  & mis  à mort  , quelques-uns  ont  inventé  H^‘~ 
la  chimère  d’un  double  Mcflie  , pour  ne  pas  avoüer  que  Je-  Berefith. 
fus-Chrift  eft  le  feul  véritable.  Ce  fyftême  inotii  dans  les  K“an*fh 
premiers  temps  fuppofe  donc  un  Mcflie  fils  de  David , &r  chMd“& 
un  autre  fils  de  Jofeph  r celui-là  toujours  heureux  &c  grand:  **«*»r»- 
celui-ci  méprife , pauvre , malheureux  , persécuté , mourant, 

& refliifcité  par  l’autre.  Avec  cette  clef,  difent-ils  , touts’ou-  vùtUh. 
vrc  dans  l’Ecriture.  Nous  accordons  les  textes  qui  parlent  des  ^ 

humiliations  du  Sauveur , avec  ceux  qui  parlent  de  fa  gran-  îlb.  stccu. 
deur  & de  fes  triomphes.  Toutcequc  vouslifezde  pompeux 
dans  les  Prophètes  , appliquez-le  au  fils  de  David  î tout  ce 

3ui  préfage  des  amertumes  & des  douleurs,  expliquez -le  Midr»t 
u fils  de  Jofeph.  Tout  cela  eft  bien.  Mais  encore  fur  quoi 
êtes-vous  fondez  pour  le  dire  ? Où  font  les  paflages  formels  7.y 
des  Prophètes,  qui  comme  vous  divifent  en  deux  le  Sau-  R-s*!em». 
veur  qu’ils  promettent  » Vos  peres  n’ont-ils  pas  entendu,  Kimcb*V‘ 
n’ont-ils  pas  expliqué  du  même  Mcflie  ces  textes  oppofez 
dont  il  vous  plaît  de  fauver  l’apparente  contradiction  par  de 
vaincs  conjcélures  ? N’ont-ils  pas  écrit  que  celui  qui  feroit 
envoyé  comme  l’attente  des  Nations  , feroit  celui-là  même 
qui  devoit  porter  nos  langueurs , & prendre  fur  lui  tout 
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le  poids  de  nos  infirmitez?  Pourquoi  donc  ce  frivole  dé- 
nouement inconnu  jufqu’à  vous  ? Il  en  cft  un  fi  fimple  , fi 
naturel , fi  fort  pour  furmonter  l’oppoûtion  des  p illages  qui 
vous  troublent.  C’cft  de  dire,  comme  en  cft  convenu  l’un 
Altrbtn  de  vos  principaux  Rabbins , que  le  Mcflic  ne  devoir  arriver  au 
inijjie.fi.  triomphe  que  par  les  combats  , & à la  gloire  que  par  la  route 
des  fouftrances.  David  l’avoit  dit  lui-même  : il  itéra  du  tor- 
Tfjl.  10 i.  rcflt  ÂVant  que  de  lever  U tète.  N’étoit-ce  pas  faire  enten- 
dre qu’il  feroit  afflige  avant  que  d’être  glorieux  î O Juifs, 
cette  Dodrine  eft  celle  de  vôtre  propre  tradition.  N’a-t’clle 
pas  dit  qu’il  y auroit  un  double  avènement  du  même  Mcffie , 
le  premier  dans  la  bafleffê  & l’ancantiflcment , le  fécond  dan* 
l’éclat  & la  gloire.  C’cft  par-là  quelle  a toujours  accordé 
Zdch  c ces  deux  paflages  : L’un  de  Zacharie  qui  repréfente  le  Sau- 
»■  f • * veur  entrant  fans  pompe  , l’autre  de  Daniel  qui  le  peint  fur 
^Dsmtl.  e.  un  jhfô ne  qUC  portent  les  nuées.  C’cft  ce  fens  que  les  Tal- 
senhei.  c.  mudiftes  , fans  en  excepter  un  fcul , ont  donné  à ces  textes. 

Nous  f°mmcs  entrez  dans  une  Dodrine  fi  fimple  5 c fi  con- 
coheùih T forme  à l' Ecriture  ; & c’eft  vous  qui  venez  la  combattre  après 
Ab»rban.  tant  dc  ficelés  de  poffcffion  tranquille.  Mais  malgré  vous 
me.if  si-  nous  tcnons  > & nous  tiendrons  immuablement  à la  vérité 
quevosperes  nous  ont  tranfmifc. 

Paflons  maintenant  aux  difficultez  qu’on  peut  faire  , ou 
que  l’on  a faites  fur  les  prophéties  que  je  viens  de  citer.  La 
plus  circonftanciéeeft  celle  d’Ifaïc  au  chapitre  jj.  Maisfon 
évidence  a fart  fa  difgrace,  & l’on  a tout  tenté  pourl’obf- 
curcir.  Les  nouveaux  Rabbins  ont  voulu  l’entendre  tantôt 
de  Moifc  , tantôt  de  Jofias , tantôt  du  Peuple  Juif,  & quel- 
quefois de  tous  ces  perfonnages  cnfemble.  Dans  ces  Com- 
mentaires gênez  , on  veut  que  nous  appliquions  un  verfet  à 
l’un  , le  fécond  à un  autre  , le  troificmc  à un  autre  encore  j 
puis  qu’en  rétrogradant  de  la  fin  de  ce  chapitre  à celui  qui 
le  précédé  , nous  allions  y chercher  un  mot  pour  le  joindre 
à d’autres  exprefiions  dont  on  forme  un  tout , & par  con- 
séquent un  fens  arbitraire.  Mais  en  vérité  que  ne  diroit-on 
pas  contre  nous , & que  n’auroit-on  pas  ration  de  dire  , fi 
pour  appuyer  la  Dodrine  Chrétienne  nous  faifions  pafter  le 
ledeur  a travers  tant  de  nuages  & de  détours;  L’embarras 
même  de  ces  Rabbins  qui  fe  partagent  en  opinion;  fi  diverfes. 
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n’eft-il  pas  uneraifon  décifive  contre  eux  j & la  vérité  peut- 
elle  être  parmi  des  hommes  fi  inconftans  & H divifez  ? Pre- 
nons à part  chacun  de  ces  différons  fyftêmes , Sil’on  verra  fans 
entrer  en  de  longues  diicullions  , qu'il  n’y  en  a pas  un  feul 
qui  porte  une  ombre  de  vraifcmblancc. 

Premièrement.  On  ne  fçauroit  dire  fensément  que  Moïle 
foit  l’objet  qu’Ifaïe  avoir  en  vûé.  Eft-ce  que  Moïfc  a été 
méconnu  par  les  Juifs  ? Eft-ce  qu’il  leur  a femblé  le  dernier 
oies  hommes  ? Eft-ce  qu’il  a été  condamné  par  des  Juges  f 
£ft-ce  qu’il  cft  mort  au  milieu  des  tourmens  ? Eft-ce  enfin  que 
tout  Ifrael  a été  guéri  parfes  bltjfurts  f Quon  recoure  aux 
allégories  tant  que  l’on  voudra,  jamais  il  ne  fera  pofïible 
de  trouver  dans  le  premier  Légiflatcur  cette  foule  de  carac- 
tères attribuez  au  Mdïie  par  le  Prophète, 

Jofraseftauffi  peu  celui  dont  parle  Ifaïe.  Ce  Prince  n’a 
point  été  brisé  pour  les  crimes  an  Peuple.  Ce  Prince  fut  un 
des  plus  l’airrts  Rois  de  Juda-,  mais  il  n’a  point  été  pur  dt 
toute  iniquité , lniquiofa  combattre  maigre  les  ordres  con- 
traires de  l’Eterncl.  Ce  Prince  n*a  point  ramené  ceux  qui 
s’étoient  égarée,  de  la  ■voye  comme  les  brebis  échappées  à l'ail 
du pafteur.  Et,  pour  tout  dire  , ce  Prince  ne  s’eft  point  dt 
lui-même  offert  à la  mort , il  ne  l’a  point  endurée  dans  le  fi- 
le nce  , lui  qui  fit  tant  d’efforts  pour  l’éviter  , & qui  Partit 
du  combat  pour  ménageries  tnftes  reftes  d’une  vie  mou-  l'1 
tante. 

Ce  fera  donc  le  Peuple  Juiftout  entier  qu’Ifaïe  aura  vou- 
lu peindre.  Misérable  reffource  pite  encore  que  les  deux 
autres  i Car  qui  peut  imaginer , ou  croire  que  le  Prophète 
ait  contraint  le  langage  jufqu’i  parler  d’une  Nation  entière 
fous  la  figure  d’un  homme  feul  > Qu’il  foit  ainG  poartant, 

& qu’il  art  eu  le  deffein  de  cacher  par  cette  énigme  ce  qu’il 
ptédifott  du  Peuple  Juif.  Je  paffe  tout , pour  ne  point  m’ar- 
rêter àdifeuter  les  exemples  de  cette  efpecc  qu’on  nous  cite. 
Mais  du  moins  que  les  paroles  du  Prophète  ayent  un  fens 
concevables  & ne  lut  faites  point  dire  des  chofes  extrava- 
gantes. Or  tout  en  eft  femé  dans  ce  Commentaire  ridicule , 
qu’on  me  pardonne  ce  terme.  D’abord , Ifaïe  parlant  de 
celui  qu’il  annonce , dit  : Il  a été  percé  de  playes  pour  nos 
iniquité*, , Ha  été  brisé  pour  nos  trimes.  Le  châtiment  qui 
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de  voit  nous  procurer  le  falut  ejl  tombé  fur  lui , & nous  avons 
été  guéris  par fes  meurtrijfures.  Si  c’eft  du  peuple  Juifqt’il: 
faut  entendre  ce  partage  , que  voudra-t’il  dire  ? 3e  le  de- 
mande, & pourra-t’on  me  l’expliquer?  Quoi?  Le  Peuple 
Juif  a été  puni  par  le  Peuple  Juif?  Quoi!  la  Nation  a été 
frappée  pour  donner  la  paix  à la  Nation  ? Quoi  ! les  blcflù- 
res  du  Peuple  ont  guéri  les  blcflùres  du  Peuple  ? Qui  a ja- 
mais oüi  parler  de  la  forte  ? Et  comment  ol’c-t’on  mettre 
ce  difeours  étonnant  dans  la  bouche  d'un  Prophète?  Mais 
voici  bien  d'autres  contradictions.  Ifaïe  continue  en  ces 
termes:  Il  a été  offert , parce  que  lui-même  l’a  voulu,  il  ejk 
mort  au  milieu  des  tourment , condamné  par  des  Juges.  Il  a 
été  retranché  de  la  terre  des  vivant.  Je  l’ai  frappé  à caufe  des  . 
crimes  de  mon  Peuple.  Sérieufement  l’efprit  le  plus  délié  fe 
confond  quand  on  s’obftinc  à lui  faire  trouver  ici  le  Peuple 
Juif.  Si  ce  Peuple  a été  condamné  par  des  Juges  , où  cft  le 
bons  fens  & la  vérité  ? S’il  s’eft  offert , parce  que  lui-  même 
l’a  voulu,  où  font  les  traces  de  cette  oblation?  Comment,  v 
le  en  quels  temps , & en  quelles  circonftances  s’eft-elle  faite  è 
S’il  a été  retranché  de  la  terre  des  vivans,  comment  veut- 
on  qu’il  ait  été  guéri  par  lui  même  ? Ce  qui  n’cft  plus  , eft- 
il  guéri  par  fa  propre  dcftruûion  ? Je  le  dirai  donc  encore  , 
le  fens  humain  eft  effrayé  de  cet  amas  d’extravagances , le 
pour  moi  je  le  fuis  de  la  hardieffe  de  ceux  qui  teignant  de 
refpcéter  les  Prophètes , n’ont  pas  honte  de  les  rendre  com- 
plices de  ces  téméraires  fyftêmes. 

Ce  n’eft  point  tour,  Ifaïe  continue  par  ces  paroles  : il 
donnera  les  impies  pour  le  prix  de  fa  sépulture  , & les  riches 
pour  la  récompenfe  de  fa  mort  ; parce  qu’il  n'a  poiut  commis 
d’iniquité , çr  que  le  menfonge  n’a  point  été  dans  fa  bouche. 
Dans  l’opinion  des  nouveaux  Rabbins , il  faudra  dire  que  le 
Peuple  Juif  n’a  point  ceffé  d’être  un  modèle  d’innocence  ; 
car  l’Ecriture  donne  formellement  ce  caradére  à celui  dont 
elle  parle-,  mais  d’une  autre  part,  comment  concevoir  ce 
qui  n’y  eft  pas  moins  évident , qu’il  a été  brisé  pour  fes  cri- 
mes? Quoi  s Nous  lirons  dans  le  texte  que  les  Juifs  n’ont 
point  commis  d’iniquité  , le  le  même  texte  portera  qu’ils 
ont  été  punis  &c  châtiez  de  leurs  crimes  ? Assurément  le  jour 
le  la  nuit  oc  font  pas  plus  contraires  que  ces  deux  propo- 
rtions. 
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(irions.  Cependant  il  eft  décidé  que  ma'gré  toutes  les  ré- 
pugnances de  l’cfprit  vous  le  foûmettrez  à ces  contradic- 
tions , plutôt  que  de  rcconnoîtrc  le  Dieu  des  Chrétiens 
dans  les  partages  du  Prophète.  Que  les  hommes  font  foi- 
bles  , s’il  y en  a d’aflcz  aveugles  pour  lairter  tranquillement 
repofer  leur  foy  fur  de  fcmblablcs  explications  ! Non  , les 
Juifs  n’y  croyent  point  eux-mêmes  , je  ne  Içaurois  le  pen- 
fer  : Ou  s’ils  y croyent,  un  fi  vifiblc  excès  prouve  ce  que 
dit  faint  Paul , que  l'amour  de  la  vérité  qui  leur  apportoit 
le  falut , s'cjl  éteint  en  eux  , & que  Dieu  leur  a envoyé  une 
efficace  d'erreur , qui  les  fait  croire  au  menfonge. 

Cependant  les  Juifs  ne  font  pas  les  fculs  qui  ont  voulu 
donner  atteinte  à la  prédiction  d'Ifaïe.  Jufques  dans  le  fein 
du  Chriftianifmeon  a vû , finon  de  dircéles  objections  contre 
elle  , du  moins  des  explications  finguliercs , pour  en  affai- 
blir le  fens  unique  &:  véritable.  Grotius  entre  les  autres  a 
mis  au  jour  fes  conjectures  hardies , S c elles  n’ont  eu  que 
trop  de  cours  par  la  célébrité  de  fon  nom.  Ce  grand  hom- 
me , dont  on  ne  peut  d’ailleurs  admirer  aflez  les  profondes 
connoiflances  , avoir  d’abord  maintenu  que  les  paroles  rap- 
portées d’Ifaïe  ne  fc  pouvoienr  entendre  que  de  Jefus-Chriit. 
II  avoir  foiidcmcnt  réfuté  les  opinions  contraires  des  Rab- 
bins^ fuivi  le  chemin  battu  , tant  il  eft  naturel  d’y  en- 
trer. Mais  le  goût  des  nouveautez  l’en  fit  fortir  : Il  les  ai- 
moit  trop  , &:  ce  penchant  cxccflif  pour  elles  , même  dans 
le  déclin  de  fon  âge  , lui  fit  trouver  dans  les  prophéties  des 
fens  trop  fubtils  pour  être  vrais.  Ce  n'eft  pas  qu’il  n’avoüe 
qu’on  y découvre  clairement  les  caraCteres  de  Jefus-Chrift  , 
mais  il  eft  fi  foigneux  de  l’y  confondre  avec  d’ autres  per- 
fonnages  , qu’on  ne  fçait  plus  s’il  en  eft  l’objet  principal. 

Ainû  dans  la  queftion  préfente  il  avance  que  depuis  le 
feptiéme  verfet  du  cinquante-deuxième  chapitre,  jufqu’à  la 
fin  du  cinquante-troificme  d’Ifaïe  , c’cft  de  jerémie  qu’ri  eft 
parlé.  S’il  y voit  Jefus-Chrift  , ce  n’eft  qu’entant  qu’il  elt 
figuré  par  ce  Prophète,  & toujours  à la  faveur  d’un  fens 
my  ftique  qu’il  appelle  fublime.  Déjà  cette  opinion  avoir  été 
foûtenuc  par  un  Rabbin  célébré  , mais  Grotius  plus  habile 
la  défend  mieux  ; fi  je  montre  qu’elle  eft  faufle  entre  fes 
mains  , on  ne  doutera  pas  quelle  ne  le  foie  encore  plus  dans 
elles  dont  il  la  tire.  O o 
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Il  prend  donc  chaque  verfet  des  deux  chapitres  , & les 
expliquant  de  Jérémie  , il  y trouve  fes  opprobres,  fes  dou- 
leurs , fa  prifon , & tout  le  trille  détail  de  fon  hiftoire  5 mais 
avec  quels  efforts  , & avec  combien  peu  de  fuccès  -,  on  en  va 
juger. 

Il  rapporte  cet  endroit  du  Prophète  : Il  a pris  véritable- 
ment fur  lui  nos  iniquité*. , il  s'ejl  chargé  lui  même  de  nos  dou- 
leurs. Puis  il  ajoute  qu’lfaïe  met  ces  paroles  dans  la  bouche 
des  Juifs  après  la  prife  de  Jérufalem.  C'cft  donc  , félon  Gro- 
tius , comme  s’ils  avoient  dit  : Nos  crimes  demandoient  que 
tous  les  maux  tombalfent  fur  nous  , lorfque  Jérémie  , quoi- 
que innocent,  a été  châtié  pour  nous  tous.  Mais  fi  telle  étoit 
la  pensée  d’Ifaïe,  conftamment  il  s’cll  explique  comme  un 
homme  qui  penfoit  tout  le  contraire.  Comment  en  effec 
les  Juifs  pouvoient-ils  s’écrier  : Jérémie  a porté  nos  douleurs, 
fi  ces  douleurs  ne  leur  étoient  ni  propres  ni  perfonnclles , 
mais  étrangères  ? Peut-on  dire  d’une  douleur  qu’elle  eft  la 
nôtre  , quand  fes  atteintes  n’arrivent  point  jufquanous.  On 
pourroit  s’exprimer  ainfi  dans  le  cas  d’une  calamité  qu’un 
autre  partageroit;  alors  on  voudroit  faire  entendre  feulement 
qu’il  éprouve  une  difgracc  pareille  à celle  que  nous  reflentons. 
Mais  parler  ainfi  pour  marquer  que  la  peine  que  nous  de- 
vions fubir  eft  retombée  fur  un  autre  ; ce  feroit  un  abus  vi- 
fible  du  langage , &c  quoi  qu’on  dife,  je  ne  fçaurois  en  accufer 
le  Prophète. 

Mais  ce  fenseft  fi  bien  celui  d’Ifaïe , continue  Grotius, 
qu’il  ajoute  le  verfet  d’après  : Et  cependant  il  a été  percé  de 
play  es  pour  nos  iniquité*. , il  a été  brifé pour  nos  crimes.  N’eft- 
il  pas  clair  que  ce?  mots  défignent  les  malheurs  de  Jérémie? 
Non  , cela  n’eft  point  évident  , c’eft  le  contraire  qui 
l’eft.  Effe&ivemetït  il  y a une  extrême  différence  entre 
dire  : Nos  crimes  ont  été  la  caufe  de  fon  fupplice  ; ce  qui 
eft  la  pensée  d’Ifaïe,  &c  convient  à Jefus-Chrift  feulement 
à l’exclufion  de  Jérémie  ; Ou  dire  : II  a été  puni  fans  le  mé- 
riter , tandis  que  nous  méritions  de  l’être  ; ce  qui  convient 
à Jefus-Chrift  , & à Jcrémie.  Or  le  Prophète  repréfente  les 
maux  de  celui  dont  il  parle,  comme  la  punition  des  iniqui. 
tez  du  Peuple.  Donc  puifquc  Jérémie  n’a  point  fouffert , 
pour  cette  raifon , ce  n’eft  point  lui  que  le  Prophète  avoic 
en  vûë. 


Digitized  by  Google 


PROUVE’E  PAR  LES  FAITS.  i9x 
Rendons  ceci  plus  fenfible.  Il  y a plufieurs  manières  de 
porter  un  châcimcnt.  On  lefubitou  pourfes  fautes  porfon- 
nclles  & propres , ou  pour  celles  d'autrui  , ou  Amplement 
quand  la  peine  eft  injufte  , & qu’on  eft  puni  fans  caufe. 
Laiflons  à part  la  première  efpccc  de  châtiment;  il  n’en  eft 

fioint  ici  queftion.  Ce  qu’il  y a d’incontcftablc  , eft  que  la 
econde  ne  convient  point  à Jérémie.  Il  n’a  point  fouftert 
pour  les  fautes  du  Peuple.  Il  n’a  donc  été  châtié  que  de  la 
dernière  forte  -,  c’cft-à-dire  , qu’il  a porté  des  peines  inju- 
ftes.  Or  Ifaie  ne  parle  que  de  la  féconde  efpece  ; fon  texte  eft 
formel  : Il  a été  percé  de  playes  pour  nos  iniquité*, , il  a été 
brisé  pour  nos  crimes.  Ce  n’eft  donc  point  Jérémie  qui  étoic 
fon  objet  ; c’eft  donc  Jefus-Chrift  ; car  nul  autre  que  le  Mef. 
fie  des  Chrétiens  n’a  fouffert  pour  l’expiation  des  péchez  d’au- 
trui. Il  me  fcmble  qu’il  n’y  a point  de  réplique  à ce  raifon- 
nement. 

Grotius  continue,  & voulant  expliquer  conformément 
à fon  fyftême  cet  autre  verfet  : Le  châtiment  qui  devoit  nous 
procurer  la  paix  eft  tombé  fur  lui  ; fes  meutrijfures  nous  ont 

Îuéris  : il  a recours  au  Commentaire  le  plus  contraint  qui 
ut  jamais.  Il  veut  encore  que  ce  foient  les  Juifs  qui  parlent 
en  cet  endroit,  & que  ce  difeours  revienne  à celui  ci  : La 
paix  auroit  habité  parmi  nous , le  falut  y feroit  defeendu  fi 
nous  avions  été  dociles  à fes  leçons  [ de  Jérémie.  ] Quelle 
violence  faite  au  texte  ! Et  ne  fent-on  pas  que  le  Icéleur 
eft  joiié  quand  on  ne  lui  cftre  que  ces  vaines  conjeâurcs  » 
Le  Prophète  s’exprime  de  la  manière  la  plus  abfoluë  , & 
voilà  que  malgré  toute  évidence , on  force  la  lettre  pour 
l’envelopper  de  je  ne  fçai  quelles  fuppofitions  imaginaires. 
On  fait  une  propofition  conditionelle  de  ce  qui  eft  pofttme- 
ment  énoncé'dans  les  fainrs  Livres.  On  invente  à fon  gré  des 
détours  contraires  àlaûmplicité  de  l’original.  On  nous  fait 
lire  : Nous  aurions  été  guéris  par  fes  mcurtrifliires  fi , &c. 
quand  il  eft  dit  exprefsément  : Nous  avons  été  guéris  par  fes 
meurtriftiircs.  Eft-ce-là  nous  expliquer  les  prophéties  ? C’clt 
nous  raconter  fes  propres  vifions.  C’eft  nous  dire:  Vous 
ne  trouvez  qu’un  fens  dans  les  Ecritures  -,  & moi  j’y  trouve- 
rai , j’y  ferai  voir  cous  ceux  qu’il  me  plaira  par  mes  change- 
mens. 
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Je  remarque  encore  dans  le  même  Auteur  une  affc&ation 
incxcufable  lorfqu’il  nous  montre  Jérémie  dans  cet  autre 
verfet  : lia  été  offert , parce  que  lui-même  l'a  •voulu , (jr  il 
n’a  point  ouvert  la  bouche.  Quand  cft-cc  donc  que  ce  Prophète 
gardoit  un  filcnce  fi  muet  > Ce  fut  apparemment  lorfquc 
Phaflur  le  fit  mettre  dans  les  fers  , & que  le  lendemain  au 
fortir  de  fa  prifon,  il  fit  à fon  persécuteur  de  fi  funeftes 
préfages.  Ce  fut  apparemment  lorfqu’il  s’abandonnoit  à 
l’impatience  des  murmures  , & qu’il  s’ccrioit  : Maudit  fuit 
le  jour  auquel  je  fuis  né  : que  le  jour  auquel  ma  mere  m'a  en- 
fanté ne  foit  point  béni.  Ce  fut  apparemment  lorfqu’arrcté 
par  les  Prêtres  les  Prophètes , il  fupplioit  avec  des  inftan- 
ces  fi  vives  qu’on  lui  corder  vit  la  vie.  Ce  fut  apparemment 
lorfquc  fatigué  des  mifcrcs  de  fa  longue  captivité,  ildifoit 
au  Roi  de  Juda  : 0 , mon  Seigneur  , recevez,  la  prière  que  je 
vous  fais  , & ne  me  renvoyez,  point  dans  la  prifon  de  Jona- 
than, de  crainte  que  je  n’y  meure.  Enfin  , ce  fut  apparem- 
ment lorfqu’il  dil'oit  encore  à Sédécias  curieux  de  lire  par 
lui  dans  les  fecrcts  de  l’avenir  : N’ejl-il  pas  vrai  que  ma. 
mort  ejl  certaine  f je  vous  annonce  la  vérité  ? Qui  11c  voit 
dans  ces  diverfes  rencontres , non  une  ame  qui  d’ellc-même 
s’offre  avec  courage  , mais  un  cœur  affaibli  par  les  rigueurs 
&:  la  durée  de  fa  peine  , une  confiance  qui  s'éteint  , & une 
patience  prcfquc  épuisée  ? Mais  enfonçons  jufqu’à  la  racine 
de  la  difficulté.  Il  eft  dit  en  termes  formels  dans  lfaic  que 
celui  dont  il  parle  donnera  fon  ame  pour  les  pécheurs , qu'il 
fera  retranché  de  la  terre  des  vivant , qu’il  juf  ifiera  par  fa 
Doélrine  un  grand  nombre  d'hommes , qu'il  verra  fa  race  du- 
rer long-temps  , & qu'il  fera  fuivi par  une  multitude  immenfe. 
Or  rien  de  tout  cela  ne  convient  à Jérémie. 

Et  pour  commencer  par  le  dernier  trait  , il  ne  paroît 
point  que  le  Prophète  ait  aflcmblé  près  de  lui  cette  foule 
de  Difciplcs.  Je  l’cntens  au  contraire  qui  fe  plaint  d’être 
fcul  , qui  dit  avec  douleur  : Je  fuis  devenu  f objet  de  la  dé- 
rifton  publique , tous  me  raillent  avec  infultc  , la  parole  du 
Seigneur  cf  pour  moi  un  fujet  d'opprobre , & je  ne  parlerai  plus 
en  fon  nom  , car  j'ai  entendu  contre  moi  la  malédiélion  du 
grand  nombre.  Celui  à qui  Dieu  avoit  donné  pour  partage  une 
multitude  immenfe  , auroic-il  ainfi  parlé  î 
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Secondement , il  n’eft  point  vrai  que  Jérémie  ait  vû  fa  ra- 
ce durer  leng-temps  , lui  qui  confcrva  jufqu’à  la  fin  une  in- 
violablc  virginité,  comme  le  dit  faint  Jerome  fur  la  foy  de  l'  *’ 
tous  les  Juifs. 


Enfin  , il  n’a  pas  livré  fon  ame  à la  mort , & fes  jours  n’ont  Id-  *»  fa- 
poinc  été  tranchez  pour  le  falut  des  pécheurs.  On  n’en  dé-  ls‘ 
couvre  ni  point  ni  virgule  dans  fon  hiftoirc.  En  vain  Gro- 
tius pour  lui  appliquer  ce  dernier  caraûérc , veut  nous  faire 
entendre  qu’il  le  remplit  dans  ces  cachots  ténébreux  où 
les  Grands  le  firent  enfermer  à la  fin  du  fiége  de  Jérulalcm.  ytrim,  t . 
A qui  fcra-t’il  croire  cette  prodigieufe  explication  ? Il  s’a-  n-h-'S- 
git  ici  d’une  mort  réelle  & prile  dans  toute  la  rigueur  de 
ce  terme.  Toutes  les  expreffions  du  texte  conduifcnt  à cette 
idée  précife.  La  langue  originale  l’exprime  en  termes  plus 
forts  encore  que  les  traductions.  A quel  deffein  Grotius 
vient-il  donc  nous  préfenter  un  fens  vague  , à la  place  du  fens 
naturel,  unique  & perpétuel  delà  prophétie»  Elle  efb  fi  évi- 
dente quelle  a feule  ébranlé  une  foule  prefquc  innombra- 
ble de  Juifs , St  qu’elle  en  a fait  entrer  mille  dans  la  foy  Chré-  fanifme. 
tienne.  Ils  l’ont  ouvertement  reconnu  dans  leurs  écrits,  &c  wr- 
voilà  qu’un  Chrétien  tente  d’affoiblir  la  lumière  qui  perce  itr.  %ip. 
jufqu’à  ceux  qui  s’y  dérobent.  Funeftc  cfict  du  fçavoir,  quand  ^ *• 
la  ümplicité  ne  le  guide  pas. 

Je  fçai  qu’on  fait  une  difficulté  peut-être  plus  forte  fur  Ff,i.  XI. 
le  Pfeaumc  n.  dont  j’ai  plus  haut  extrait  ces  paroles  : Ils  ont  f-  >7- 
percé  mes  mains  & nies  pieds.  J ’ai  dit  qu’elles  expriment  clai- 
rement la  mort  de  Jcfus-Chrift  par  le  fupplicc  de  la  Croix. 

Tous  les  Interprètes  du  Monde  les  ont  entendues  de  la  forte , 

& je  ne  vois  rien  de  mieux  foûtenudans  la  tradition  , même 
Judaïque  : Toutefois  on  prétend  aujourd’hui  que  cette  ap- 
plication cft  faufle  ; St  on  le  prétend  , parce  , dit-on  , que 
le  texte  Hébreu  n’eft  pas  fidèlement  traduit  dans  ce  partage  , 
que  l’Original  porte  tout  différemment  de  la  Vulgate,  St  sicutit* 
que  l'on  s’eft  permis  dans  l’Eglife  une  fraude  pieulc  qui , 
par  le  changement  d’une  lettre  feule , fait  une  prophétie 
d’un  texte  dont  le  fens  en  lui-même  cft  indéterminé  St  fuf 


pendu. 

Mais  plus  cette  accufation  cft  grave  , plus  je  fuis  étonné 
qu’on  ne  la  fortifie  d’aucune  preuve.  Quand  on  nous  dit  que 
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ccs  paroles  : Chantez,  dans  toutes  les  Nations  que  le  Seigneur 
a établi  fon  régné  par  le  Bois  , font  des  paroles  autrefois  in- 
troduites dans  les  Pfeaumesj  nous  n’oppofons  rien  à ceux 
qui  le  difent , parce  qu’ils  ont  pour  eux  l’autorité  des  Exem- 
plaires anciens.  Mais  ici  cette  même  autorité  combat  pour 
nous.  Les  Septante  qui  font  les  plus  anciens  Interprètes 
de  l’Ecriture,  & nez  fi  long- temps  avant  lcChriftianifmc, 
ont  traduit  l’Original  de  la  manière  que  nous  le  traduifons. 
La  Vulgatc  n'a  fait  que  le  fuivre  pas  à pas  -,  les  verfions  Sy- 
riaque &:  Arabe  fc  déclarent  pour  le  meme  fens  5 les  Maffb- 
rethes  eux-mêmes  ont  reconnu  qu’un  grand  nombre  d’E- 
xemplaircs  d’une  antiquité  refpcûable  portoient  le  terme 
qu’on  nous  contcftc , & la  petite  Maflbrc  avoüe  qu’à  lcprcn- 
dre  à la  rigueur,  le  terme  dont  on  difputcala  même  force, 
le  même  fens  que  l’cxpreflion  qu’on  lui  fubftituë.  Pourquoi 
donc  nous  imputer  une  falfification  dont  nous  aurions  hor- 
reur , lorfqu’il  cft  clair  qu’en  préférant  une  leçon  à l’autre  , 
nous  ne  faifons  que  ceder  à l’autorité  ? Pour  deux  mots 
dont  après  tout  la  fignification  cft  égale  , cft-cc  la  peine  de 
faire  tant  d’éclats  , & devons-nous  être  plus  fufocûs  que  les 
Juifs  dans  un  changement  qu’ils  auront  pu  faire  comme 
nous  ? Il  eft  de  nôtre  intérêt  de  lire  d’une  façon  , je  le  veux  1 
mais  n’eft-il  pas  du  leur  de  lire  d’une  autre?  Tenez  donc 
la  balance  en  équilibre  , & fi  vous  les  épargnez  , du  moins 
ne  nous  condamnez  pas.  Faites  tomber  la  variation  des 
Exemplaires  fur  l’ignorance  ou  fur  l’inattention  des  Co- 
piftes , que  la  rcfièmblance  des  deux  termes  aura  peut-être 
trompez , nous  y confentirons.  Mais  11’oubliez  pas  que  la 
traduélion  des  Septante  , & les  plus  anciennes  verfions  de 
l’Orient  juftifient  les  Chrétiens  -,  qu’ainfi  la  fraude , s’il  y en  a, 
n’eft  pas  leur  crime  -,  qu’il  cft  au  contraire  cent  fois  plus  rai- 
fonnable  d’en  accufer  les  Juifs , tant  de  fois  convaincus  de 
ces  altérations. 

On  vous  l’impute , direz-vous , parce  que  le  mot  contcfté, 
pris  dans  le  fens  des  Chrétiens  , eft  contraire  à l’ufage  des 
Juifs  qui  ne  faifoient  point  crucifier  les  coupables.  Ilsavoient 
horreur  de  cette  efpéce  de  fupplice.  Comment  donc  le  Pro- 
phète l’auroit-il  fi  clairement  défigné  dans  fes  Pfeaumes  ? La 
réponfc  eft  facile  & naturelle.  En  deux  mots,  c’cft  que  David 
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éclairé  des  lumières  Divines,  voyoit  au-delà  de  fon  fiéele  , 

& découvroit  le  temps  où  les  Juifs  dévoient  être  dépouil- 
lez de  leur  ancienne  autorité.  Or  il  eft  confiant  que  dans  les 
jours  de  Jefus-Chrift,  déjà  la  puiflance  de  vie  & de  mort 
leur  étoit  ôtée.  Il  ne  nota  eft  plus  permis  défaire  mourir  per-  /■'•*»•  '■  it. 
fonne , difoient-ils  à Pilate.  Les  peines  capitales  étoient  in- ^ } 
fligées  félon  la  jurifprudcnce  Romaine.  Quel  inconvénient 
trouvez-vous  donc  à dire  qu’un  Prophète  voyoit  en  cfprit 
ce  qui  devoit  arriver  un  jour , & ce  que  l’Evangile  nous  ra- 
conte J Plus  il  eft  vrai  que  le  fupplice  de  la  Croix  étoic 
odieux  aux  anciens  Juifs , plus  il  eft  démontré,  que  David  a 
fait  une  éclatante  prophétie.  Elleauroit  peut-être  moins  de 
force  fi  elle  s’accordoit  mieux  avec  les  ufages  de  fon  fiéele  , 

& l’on  ne  fçauroit  fortifier  l’objeéf  ion  qu’au  même  temps  on 
ne  fortifie  ma  réponfe. 

Il  ne  me  refte  donc  plus  qu’à  difeuter  les  partages  de  Za- 
charie qu’on  nous  contcfte.  J’en  ai  rapporté  ces  mots:  Ils  X1z^r‘h1‘' 
jetteront  les  yeux fur  moi  qu’ils  auront  percé  de  play  es.  J’ai  cité 
encore  cet  autre  endroit  du  même  Prophète  : On  lui  dira  : 

B' oit  viennent  ces  play  es  que  vous  avez,  au  milieu  des  mains  , xi.  c.  t j , 
& il  répondra  : fai  été  percé  de  ces  blejfures  dans  la  mai  fon  *• 

de  ceux  qui  m'aimoient.  Or  on  veut  que  l'un  ni  l’autre  des  ces 
textes  ne  foit  appliquablcà  Jefus-Cnrift , fans  une  évidente 
dépravation  du  fens  littéral.  On  en  donne  cette  raifon.  Za- 
charie parle  du  faux  Prophète  qui  invente  des  menfonges , 

& qui  ofe  annoncer  au  nom  du  Seigneur  les  vifions  de  fon 
propre  cfpric.  Il  dit  de  ce  faux  Prophète , qu’il  fera  châtié  par 
le  pere  & la  mcrc  qui  lui  auront  donné  la  vie , qu’ils  le  per- 
ceront eux-mêmes  en  punition  d’avoir  ainfi  prophétisé  , 
qu’on  lui  dira  : D’où  viennent  ces  playes , &c.  Le  fens  de 
ces  partages  eft  donc  parfaitement  intelligible  en  foi , 6c  fa 
fimplicitc  difpenfe  de  recourir  à des  fens  prophétiques  pont 
l’entendre.  Zacharie  n’y  veut  rien  prédire.  Seulement  il  fait 
allufion  à la  Loy  de  Moïfe  qui  condamnoit  à la  peine  capi- 
tale ceux  qui  fans  million  6c  fans  caradére  fe  donnoienc 
comme  infpircz. 

Je  reconnois  que  cette  explication  feroit  fatisfaifante , fi 
elle  pouvoir  s’allier  avec  le  premier  partage , de  la  même 
forte  quelle  femble  compatit  avec  le  fécond.  Mais  elle 


Digitized  by  Google 


Z»c’->.  t 
n.  ÿ ic 


Zitrh. 
IJ-  t ■ f- 


i96  LA  R ELTGION  CHRETIENNE 
n’a  qu’une  éxaéhtudc  împaifaitc  , & l’on  va  voir  qu’el- 
le foûtient  mal  d’une  part  ce  quelle  femble  établir  de 
l 'autre. 

Le  premier  texte  dit  : Ils  jetteront  les  jeux  fur  moi  qu'ils 
auront  percé  déployés.  Qui  cft  celui  qui  parle  de  foi-même 
en  ces  termes  ? Eft-ce  le  faux  Prophète  qui  a séduit  le  Peu- 
• pie  par  fes  trompeufes  paroles  î Nullement.  C’eft  celui  qui 
' répond  fur  la  Maifon  de  David  , & fur  les  habitons  de  J cru-, 
falem  un  efprit  de  grâce  & de  pricre.  Peut-on  nier  qu’en 
parlant  de  la  forte  , Zacharie  n’ait  eu  une  pensée  totale- 
ment contraire  à celle  qu’on  lui  prête  ? 11  faudroit  donc  le 
faire  extravagant  & impie  jufqu’à  dire  d’un  impofteur  qu’/7 
a répandu  l'e/prit  de  grâce  fur  la  Maifon  de  David , çf  l' ef- 
prit de  prière  fur  les  habitons  de  Jéru falem  ? Mais  vouloir 
imputer  ce  difeours  à un  grand  Prophète  , c’eft  vouloir 
qu’il  foit  tombé  délibérément  dans  le  contradictoire  le  plus 
vifiblc.  Il  n’y  a point  d’interprétation  qu’il  ne  fallut  lui  don- 
ner dans  ce  partage  , plutôt  que  de  l’accufer  d’un  tel  égare- 
ment. Je  conclus  donc  qu’on  incidente  à tort  &:  en  vain, 
pour  nous  enlever  un  titre  fi  favorable  à la  caufc  Chré- 
tienne. 

'•  Le  fécond  partage  ne  le  paroîtra  pas  moins , fi  l’on  veut 
être  attentif  Sc  nous  faire  juftice.  J’avoüc  que  Zacharie 
y fait  allufion  à la  peine  capitale  dont  il  croit  ordonné  de 
punir  les  Prophètes  menteurs.  Mais  il  ne  s’y  borne  pas. 
Tout  d’un  coup  il  parte  à une  autre  image  bien  differente, 
&:  fait  une  prédiction  formelle  du  fupplicc  de  Jcfus-Chrift. 
La  preuve  que  j’en  donne  , c’eft  qu’il  repréfente  d’abord 
le  faux  Prophète  puni  de  mort  par  fa  famille  , puis  enfuite 
qu’il  le  montre  feulement  percé  de  playes  qu’on  lui  a faites 
aux  mains.  Or  ce  dernier  fupplice  n’cft  point  un  fupplicc 
capital , il  n’étoit  pas  même  ordonné  par  la  Loy  , &c  jamais 
il  n’a  été  d’ufage  parmi  les  Juifs.  Donc  ce  n’cft  point  du 
faux  Prophète  feulement  que  parle  Zacharie  dans  toute  la 
fuite  du  texte,  &:  il  avoit  en  vue  Jcfus-Chrift  , qui  devoir 
un  jour  être  regardé  parmi  les  fiens  comme  un  Prophète 
séduêteur.  C’eft  lui  qui  devoir  montrer  fes  mains  per- 
cées, & dite  au  milieu  de  Jérufalem  à ceux  qui  l’inter- 
rogetoient  : Ouvrez.  les  yeux  , & voyez.  Us  playes  dont 
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«n  m'a  chargé  dans  la  mai  fon  de  ceux  à qui  je  divois  être 
ft  cher. 

Pour  donner  un  plus  grand  jour  à ccs  réponfcs  , il  faut 
obfcrver  qu’un  texte  douccux  pour  le  fens  doit  toujours 
être  entendu  de  la  manière  la  plus  favorable  à l'Auteur , 
quand  il  fc  préfente  un  moyen  de  le  fiuvcr  de  la  contradic- 
tion. Conftammcnt  la  prcfoniption  doit  être  pour  lui , fur 
tout  fi  l’on  remarque  d’ailleurs  qu’il  penfè  de  fuite  &c  faine- 
ment.  On  n’a  point  d’autre  régie  pour  juger  des  endroits 
où  l’Auteur , à deilein  , ou  par  inattention  enveloppe  l'on  dif. 
cours.  Sur  ce  principe  examinons  les  partages  dont  il  cft 
queftion.  Ou  bien  Zacharie  vouloit  parler  feulement  du 
faux  Prophète  , comme  le  foupçonnent  les  incrédules,  ou 
bien  fous  cette  image  il  vouloit  prédire  le  fupplicc  du  Mcf- 
lie,  comme  le  prétendent  les  Chrétiens.  Entre  ces  deux  par- 
tis il  faut  opter.  Pour  le  faire  fans  rifque  d’erreur , obier  - 
vons  donc  la  régie  que  je  viens  d’établir  , &:  ne  donnons 
point , s’il  fe  peut , aux  textes  un  fens  qui  farte  à leur  Au- 
teur la  honte  de  fc  contredire.  Or  dans  l’hypothéfe  de 
l’incrédule  voyez  comment  tout  cil  en  difcordc  danslcdif- 
cours  de  Zacharie.  Il  met  à la  bouche  d’un  faux  Prophète 
un  langage  qui  ne  lui  peut  convenir  , il  parle  d’un  événe- 
ment préfent  d’une  manière  qui  combat  les  ufages  de  fa  Na- 
tion , il  reprefente  un  homme  mis  à mort , puis  il  borne  fon 
fupplice  aux  b’clTurcs  de  fes  mains.  Voilà  des  contradictions 
étonnantes.  Mais  dans  le  fylteme  Chrétien , tous  ces  com- 
bats de  paroles  & d’idées  s’évanoüi  lient  , le  dernier  paf- 
fage  qu’on  y explique  par  le  premier , expofe  une  évidente 
prédiction  , &:  le  difeours  entier  du  Prophète  redevient  une 
fuite  d’idées  compatibles  , naturelles  &:  juftes.  Il  n’y  faut 
rien  ajouter , il  n’en  faut  rien  retrancher  , il  s’éclaircit  de 
lui-mcnae  , &c  il  n’elt  befoin  pour  l’entendre  que  de  fe  dé- 
gager de  la  prévention  qui  l’obfcurcit.  Le  fyftême  de  l’in- 
crédule n’eft  donc  pas  le  véritable,  le  notre  elt  le  fcul 
qui  fc  foûtienne. 

Aurti , comme  je  l’ai  remarqué  plus  haut , les  Apôtres  ne 
craignoient  point  d’appliquer  à Jcfus-Chrilt  ccs  deux  tex- 
tes , &c  faint  Jean  l’a  fait  dans  fon  Evangile.  Les  Juifs  le  »*•.<.  iÿ, 
lifoient  de  leurs  yeux  , fans  ofer  dire  qu’on  abuloit  des  pa-  ^ n- 
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rôles  du  Prophète  -,  c’cft  donc  qu’ils  les  entendoienc  eux- 
mêmes  du  Meflie  , Se  qu’en  attaquant  l’Evangélifte  , tous 
leurs  traits  auroient  porté  contre  l’ancienne  tradition.  JuC. 
qu’aux  Juifs  de  nos  jours  , ils  rapportent  les  prophéties  que 
j’ai  citées  à des  fujets  qui  ont  fouffcrt  une  mort  violente  , 
comme  à un  Akiba  qui  périt  dans  le  deuxième  fiécle.  Tant 
ils  font  preflez  par  les  témoignages  des  Ecritures  qu’ils 
confervent  en  preuves  contre  eux. 

Telles  font  les  plus  fortes  difficultez  par  lcfquelles  on 
tente  de  ruiner  ou  d’affoiblir  la  force  des  prédirions  fur  la 
mort  de  Jcfus-Chrift.  On  voit  que  fans  nous  écarter  des 
Livres  fa ints  ni  del’hiftoirc,  nous  répondons  à tout.  Nôtre 
Doctrine  fort  évidente  des  textes  qui  l’expriment , Se  nous 
n’y  voyons  que  ce  que  nous  fommes  contraints  d’y  voir. 
Après  tout  quefcrtde  difputer  à outrance  fur  un  partage  , 
dès  que  la  foule  des  autres  eft  unanime  pour  le  fens  que  nous 
défendons  î En  fommes-nous  moins  forts  ’ C’eft  comme  fi 
nos  adverfaires  arrachoient  d’un  grand  arbre  une  de  fes 
feüilles , Se  lui  laifloient  le  refte  de  fes  branches  avec  fes 
profondes  racines. 


CHAPITRE  IX. 

Qjie  Jesus-Christ  eft  rejfufcité  comme  les  Prophètes 
l’aboient  écrit  du  Mejfte. 

TOut  eft  renfermé  dans  ce  point  feul.  S’il  eft  vrai , tous 
les  autres  font  vrais  i s’il  eft  faux  , la  Religion  Chré- 
tienne eft  faurte  , & je  ne  la  vois  plus  que  comme  une  fable 
perpétuelle  , indigne  de  la  créance  des  hommes.  Rien  n’cft 
plus  conftant  que  ce  qu’a  dit  l’Apôtre  faint  Paul  : Que Ji  J.  C. 
î.  ai  Cor.  ricji point  rejjufcité , nôtre  foy  ejl  vaine , Se  fes  appuis  trom- 
* >r  i >4.  peurs.  Celui  qui  s'eft  vanté  de  fortir  vivant  de  Ion  tombeau 
î tro‘s  lours  aPr^s  f°n  fupplice , celui  qui  ne  devoir  être , félon 

Man.  c.  8 fa  parole  , que  trois  jours  Se  trois  nuits  dans  le  fein  de  la  Ter- 
*•  » *•  rc.  Se  qui  pourtant  habiteroit  encore  la  demeure  des  morts , 
1 ne  feroit  qu’un  impofteur  odieux  à tous  les  fiéclcs.  Autant 
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3ue  cc  fignc  donné  par  lui-même  eft  dccifif  pour  lui  s’il  a 
égagé  la  promefle  , aucant  il  fc  tourne  à fa  ruine  li  l'événe- 
ment lui  eft  contraire. 

A parler  dans  l’éxadi  tilde , c’eftdonc  fur  l’article  de  la  Ré- 
furre&ion  de  Jefus-Chrift  que  doit  rouler  toute  la  controver- 
fe  entre  les  Déifies  &c  nous.  Ne  difputons  plus  fur  le  relie  ; 
il  n’en  fera  que  cc  qu’ils  voudront , SC  je  veux  bien  regar- 
der comme  indifférent  à la  Foy  tout  cc  que  j’ai  rccücilli  de 
preuves  jufqu’à  préfent.  Mais  du  moins , que  la  contellation 
finifTc  à cc  terme.  Soyons  une  fois  vi&orieux  ou  vaincus.  Plus 
le  fait  eft  prodigieux  , impénétrable  au  fens  humain  &:  fans 
exemple,  plus  je  favorife  la  caufc  du  Déifme.  11  n’a  pas  à fe 
plaindre , puifque  je  renferme  la  décifion  du  tout  dans  l'ar- 
ticle même  qu’il  croit  le  moins  ouvert  à la  preuve.  Exami- 
nons la  chofe  fans  partialité.  Je  ne  demande  rien  avant  tout , 
linon  qu’on  fe  mette  dans  le  point  de  vue  nécclfaire,  fie 
que  l’on  ait  pour  les  Hiftoriens  Evangéliques  la  même  équi- 
té que  l’on  a pour  les  autres  Ecrivains  qui  rapportent  un 
fait.  Celui  dont  il  eft  queftion  eft  hors  des  régies  ordinai- 
res, je  l’avoüe  -,  mais  enfin  s’il  peut  n’être  pas  , il  peut  être  , 
il  n’cft  point  abfurdc  , & l’on  ne  dira  pas  qu’il  eft  inéxécuta- 
ble  à la  puiffancc  Divine.  Tout  ce  que  l’on  fçauroit  éxiger  , 
eft  donc  que  l’on  en  fafleunc  difcufhon  rigoureufe.  Or  pour 
juger  de  la  certitude , j’établis  ces  trois  principes  dont  perfon- 
ne  ne  peut  contcftcr  la  fuffifancc , ni  la  vérité. 

Premièrement  , un  fait  pour  être  crû  , doit  être  tel  qu’a- 

Srcs  les  recherches  &:  la  critique  sévérc  de  toutes  fes  circon- 
ances,  un  homme  droit  & raifonnable  ait  plus  de  preuves 
pour  s’y  rendre , qu’il  n’y  a de  force  dans  les  obje&ions  pour 
l’engager  à le  nier. 

Secondement , le  fait  doit  être  tel , qu’en  le  niant  on  char- 
ge fa  réfiftanccd’abfurditcz  infoûtenables. 

Troifiémemcnr  enfin  , le  fait  doit  être  tel  que  les  difficul- 
tez  qu’on  lui  oppofe  foient  démontrées  vaines , & les  preuves 
de  la  certitude  démontrées  fans  répliqué.  C’cft- à-dire,  fi 
vous  le  voulez  en  d’autres  termes  , que  celui  qui  affirme  le 
fait  doit  en  donner  des  preuves  qu’on  ne  puiffe  détruire  , & 
renverfer  les  objc&ions  de  manière  qu’on  ne  puifle  les  ré- 
tablir. Appliquons  ccs  principes  à la  queftion  préfente.  J’ef- 
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pcrc  vous  conduire  par  eux  à la  plus  entière  certitude.  Ac- 
cordez-moi  néanmoins  de  ne  porter  de  jugement  fur  mes 
raifons  , qu’en  les  prenant  toutes  cnfcmble.  Comme  je  vais 
les  montrer  par  ordre , & qu’elles  fc  prêteront  un  appui  mu- 
tuel ; il  (croit  injulte  de  ne  les  pefer  que  séparément  &c  fans 
rapport  de  l’une  à l’autre. 

Jefus-C  hrilt , difent  les  Chrétiens  , cft  reflufeité  d’entre 
les  morts  trois  jours  aptes  fon  fupplicc.  Nous  le  nions  , ré- 
pondent les  incrédules  ; c’elt  à vous  qui  l’afsürez  à nous  pro- 
duire vos  preuves.  Rien  n’elt  plus  facile , répliquent  les  Chré- 
tiens : Nous  expofons  le  témoignage  des  Apôtres  par  qui  ce 
fait  nous  cil  tranfinis , &c  nous  le  croyons  fur  la  foy  de  leur  pa- 
role. Or  clic  ne  peut  nous  tromper.  Ils  étoient  contemporains 
du  prodige  qu’ils  racontent.  Ce  n’étoit  point  fur  des  rapports 
mal  approfondis  , ni  fur  un  événement  éloigné  qu’ils  ont 
cru,  c’cit  fur  un  fait  ptéfent , &c  dont  ils  difent  : Nous  l’avons 
vu  , oüi  nous-mêmes , Se  de  nos  yeux.  On  ne  peut  donc  pas 
croire  que  les  Apôtres  ayent  été  trompez.  Moins  encore 
peut-on  foupçonner  qu’ils  fufiént  trompeurs.  Comment  l’au- 
roicnt-ils  été  ; Sont-cc  des  hommes  d’un  génie  fupérieur  , ou 
drcfl'ez  par  habitude  à la  fcicnce  de  feindre  ; Les  a-t’on  vu 
déjà  tendre  des  pièges  à la  fimplicité  des  Peuples  , ou  biçn 
font-ils  d’un  crédit  à foumettre  la  multitude  à l’autorité  de 
leur  parole  ? Sont-ils  maîtres  en  Ifraël  ? Ont-ils  des  appuis 
feercts  dans  les  Puilïances  ,5c  la  politique  mondaine  tréuve- 
t’ellc  fon  intérêt  à fortifier  la  séduétion  ? N’ofc-t’on  les 
contredire  , dans  la  crainte  d’irriter  un  parti  redoutable  ? 
Ce  qu’ils  racontent  eft  il  dans  l’ordre  naturel  ? Eft  il  flatteur 
à l’amour  propre  ? Eft-ce  par  des  moyens  fccrcts , &:  en  des 
affemblées  myftéricufes  qu’ils  prêchent  cet  événement  in- 
compréhenfible  , un  homme  rcfliifcité  par  la  vertu  de  Dieu 
qui  habite  en  lui?  Leurs  dilcours  font-ils  enveloppez , tels 
que  le  font  d’ordinaire  ceux  des  impofteuts  qui  fe  préparent 
des  fuites  fi  la  vérité  les  furprend  ? Ont-ils  tout  à gagner  s’ils 
perfuadent  ? N’ont  ils  rien  à perdre  s’ils  font  démentis  t 
Sont-ils  favorifez  par  la  conjoncture  des  temps  ? Le  font- ils 
par  les  préjugez  de  la  Nation?  D’une  autre  part  font-ils  né. 
gUgez  , comme  on  néglige  ces  vains  déclamatcurs  qui  ne  fer- 
vent que  d’amufemenc  au  loifir  du  peuple  ? Dédaigne-t’orç 
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ce  qu’ils  annoncent,  comme  on  dédaigne  ces  fables  grof. 
fiéres  &c  frivoles,  qui  tombent  d’clles-mêmes  ; LaifTons-les 
dirc;c’cfl  une  poignée  d’extravagans  qui  débitent  séricu- 
fement  un  fonge  : ce  qu’il  a de  ridicule  va  le  réfuter  de 
relie.  Elt-cc-là  le  langage  de  Jérufalcm  contre  eux  î Enfin  rc- 
connoît-on  leur  fraude  a quelque  trace  , &c  les  en  a-t’on  con- 
vaincus î Se  font-ils  contredits,  &:  leur  probité  fufpeélc  en 
quelque  point  rend-elle  celui-ci  douteux  ? Rien  moins  , Se 
le  contraire  fc  montre  évidemment  à qui  veue  fuivre  leur 
caractère  Se  leur  conduite.  Jamais  hommes  ne  furent  en  effet 
moins  propres  à concevoir  le  projet  d'impofer  à toute  la 
Terre.  Ils  font  d’une  profeflîon  mcprifablc  , Se  de  la  nailT.in- 
ce  la  plus  obfcure.  Ne  cherchez  en  eux  ni  d’élévation  dans 
l’efprit , ni  de  talcns  extérieurs  , ni  de  connoilfances  acqui- 
fcs.  Ils  n’en  ont  point;  ils  font  fculs  Se  dellituez  de  toutes 
les  rcfi'ourccs  humaines.  Que  ce  qu’ils  rapportent  foit  proba- 
ble , ou  qu’il  ne  le  foit  point,  qu’il  attaque  les  Puilïances, 
qu’il  en  attire  la  haine  fur  eux  , qu’il  choque  les  idées  ordi- 
naires ou  non  ; il  n’importe  : ils  dilenten  {implicite  ce  qu’ils 
ont  vu  , &:  ils  le  dilènt  en  public  , dans  le  lieu  même  où  le 
fait  s’efl  pafsé , fous  les  yeux  des  ennemis  implacables  de  leur 
Maître  , &:  peu  de  jours  après  les  trilles  avanturcs  de  fa 
mort.  Que  ceux  qui  l’entendent  le  croyent,  ces  impoflcurs 
prétendus  n’en  font  ni  plus  opulens  , ni  plus  refpcdcz  , ni 
plus  puiflans.  Tout  au  contraire  qu’on  lcscroyc  trompeurs, 
une  persécution  inévitable  cft  contre  eux  , la  main  qui  n’a 
pas  épargné  le  Chef  n’épargnera  pas  les  Difciplcs  ; ils  doivent 
s’attendre  aux  mépris  injurieux  , aux  tourmens  &:  à la  mort. 
Iis  s’y  attendent  en  effet , Se  bien-tôt  l’événement  répond  à 
leur  attente.  Mais  tandis  que  tout  s’apprête , &:  qu’il  n’y  a de 
falut  pour  eux  que  dans  la  feule  rétractation , jamais  le  dédit 
n’échappe  à leur  bouche.  Us  pouvoient  au  moins  fc  retrancher 
fur  les  autres  prodiges  de  Jcfus-Chrifl , héfiter  Se  mollir  fur 
celui  de  fa  Rcfurrcâion  ; ils  ne  le  font  pas , Se  pour  dernier 
trait, ceux  qui  les  combattent  ne  peuvent  fur  le  relie  atta- 
quer l’innocence  de  leurs  mœurs.  O l’étrange  &:  inexpliqua- 
blc  impollurc,  fi  ceci  en  ell  une  : Des  hommes  foùtienncnt 
fans  inrérét  un  menfonge  inutile;  qu’ai-je  dit  inutile  > Ils 
foùtienncnt  contre  tout  intérêt  un  menfonge  qui  les  va  per- 
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dre.  Ils  meurent  pour  un  menfonge  dont  leur  confcience 
fçait  l’infigne  noirceur.  Conftammcnt  il  n’y  a point  d’é- 
xcmple  d’aucune  impofture  de  cette  cfpécc  ; Sc  quand  il  y 
en  auroit , les  hommes  , non  les  hommes  ne  le  croiroient 
pas  véritable.  C’cft  qu’au  fonds  , il  ne  faut  attribuer  à l’hu- 
manité que  ce  qui  eft  humainement  poflible.  Or  il  eft  fou- 
verainement  chimérique  qu’on  fc  défappropric  allez  de  foi- 
même  pour  aller  délibérément  à la  mort , en  vue  feulement 
d’établir  une  faulTeté  connue  comme  telle.  Un  homme  de 
ce  caraélére  feroit  déjà  un  prodige  inconcevable  ; mais  dou- 
ze hommes  du  meme  génie  formeroient  un  prodige  encore 
cent  fois  plus  défcfpérant  pour  la  raifon  , &:  je  n exagère 
pas  fi  je  dis  qu’il  n’y  a point  de  terme  pour  l’exprimer.  Je 
ïçai  qu’on  peut  me  nommer  une  foule  de  Grecs  Sc  de  Ro- 
mains qui  fe  font  dévoücz  à la  mort , quoiqu’ils  la  regardaf- 
fent  comme  une  extin&ion  entière  Sc  un  anéantiftemenc 
éternel.  Mais  du  moins  ils  avoient  un  motif  brillant , séduc- 
teur , Sc  meme  loüable  en  apparence.  C’étoit  l’amour  de  leur 
patrie,  de  la  vérité  , de  leur  famille,  de  leurs  amis,  de  la 
gloire  Sc  d’un  grand  nom  après  le  trépas. 

. Vinctt  arnor  patrie , Uudumqut  immenfa  cupido. 

Quelques-  uns  elpéroicnt  en  mourant  que  le  facrificc  de  leur 
vie  leur  en  rendroit  une  plus  honorable  dans  la  mémoire  des 
defeendans.  D’autres  fe  flattoient  du  plaifir  d’entretenir  dans 
les  Champs  Elisées  les  Héros  , les  Sçavans  Sc  les  Sages  amis 
des  Dieux  Sc  de  la  vertu.  C’cft  ainfi  que  Socrates  (a)  mourant 
éxagére  le  bonheur  de  fc  voir  bicn-tôt  avec  Orphée  , Héfio- 
de,  Musée,  Homère  , ‘.Palamédc  , Ajax  fils  de  Télamon  , 
Ulyfle  Sc  les  autres.  Trifte  Sc  vaine  félicité  ,mais  grande  à 
fes  yeux.  Enfin  s’ils  renonçoient  à la  vie  , c’étoit  par  des 
vues  flatteufes  à l’orgüeil , agréables  à l’imagination  Sc  con- 

(»)  Si  quis  rnim  illuc  piof.'ftui  liber  ab  bis  qui  fc  profitemui  JuJicescfTe  , vé- 
los repererit  Judices  qui  judicare  illic  peihibe.tui , Mir.orm  , Rhadarractum  , Æi- 
cum  , aliofqur  quotcumque  Semidei  jufte  vixerurt , nuaiquid  ejnfiuodi  iraDlmigra- 
rio  parvi  pendenda  cenlebitur  ? Rurlut  Orphcum,  Muljtumquc  convenue , & He- 
£odum  , & Home.um  quam  multo  aliquis  nolhutn  icdimeKt  > Equidcm  fi  hzc 
vera  lune , fsrpius  mon  velim.  Q nippe  cum  mihi  inprimis  mirifice  grara  fie  futuia 
habitai io  ilia  arque  confuetudo  : (juandoquidem  uxa  cum  Palamede  fucurus  lnm 
te  Ajace  Tclamonis  filio  , & aliis  auriquoium  quicumque  falfo  deccflerunr  judicio 
damnari  apud  quos  meos  ta  l ui  cum  illoium  cafibus  conferte  non  injucundum  force. 
SviTAt.  jifolofr  Juipnem. 
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formes  aux  principes  de  la  Religion  dominante.  Mais  ici 
vous  ne  trouvez  rien  de  pareil.  C’eft  un  mépris  de  la  lumiè- 
re , jufqu’à  la  perdre  pour  un  crime  fecret  qui  n’a  rien  d’ai- 
mable , rien  de  séduifant , rien  que  de  noir  & d’infru&ueux , 
pour  un  menfonge  contraire  à tous  les  principes  de  la  Reli- 
gion que  l’on  croit  & que  l’on  veut  perfuader  ; pour  une  im- 
pofturc  qui  n’immortalife  que  la  honte  de  fes  Auteurs  , pour 
une  faullcté  qui  va  peut-être  fc  dccelcr  par  la  foiblcffc  d’un 
ou  de  plufieurs  complices.  A qui  fera-t’on  croire  la  pollîbilitc 
de  cet  excès  > 

Mais  de  quoi  le  coeur  humain  n’eft-il  pas  capable  i Qui 
peut  fe  vanter  de  connoître  fes  détours , & qui  peut  aftigner 
la  borne  de  fes  égaremens  ; L’efprit  s’y  perd  , je  l’avoüe. 
Cependant  un  principe  eft  inconteftable , &c,  fortifié  de  1’ex- 
pcricncc  univerfclle  : C’eft  que  jamais  nous  ne  voulons  que 
ce  qui  peut  nous  rendre  plus  heureux  , foit  que  cette  béatitude 
foit  réelle , foit  qu’elle  ne  foit  qu’imaginaire  ; nous  la  cher- 
chons invinciblement , invariablement  & persévéramment. 
Dans  cet  amour  eft  toute  l’cffcnce  de  la  volonté  ; arrachez- 
lui  ce  defir,elle  ne  veut  plus  rien,  elle  eft  oifive  , vous  la 
détruifez , & elle  n’eft  plus.  Ce  penchant  eft  en  nous  l’im- 
preftion  ineffaçable  de  la  nature.  Quelques  bizarres  , quel- 
ques déréglées  que  foient  nos  inclinations , il  eft  toujours 
vrai  que  le  bonheur  en  eft  le  centre.  Tout  s’y  rapporte  dans 
le  cœur  , en  y remontant  de  plis  en  replis,  vous  arrivez 
infailliblement  jufqu’à  ce  point , d'où  naiffcnt  , & auquel 
fc  terminent  toutes  nos  démarches.  Dites  donc  tant  que 
vous  le  voudrez,  que  l’homme  eft  impénétrable  ; il  faudra 
toujours , pour  revenir  aux  Apôtres , me  découvrir  ce  qu’ils 
efpéroient  , en  foutenant  contre  tout  reproche  intérieur , 
la  Réfurreéliondeleur  Maître.  II  y alloit  du  plus  vif  intérêt. 
II  s’agiffoit  de  la  vie  ; ils  ne  J’ignoroient  pas.  Quel  eft 
donc  ce  grand  avantage  qu’ils  pouvoient  attendre  , en  per- 
dant celui  qui  eft  le  fondement  de  tous  les  autres  > Nommez- 
le  , fi  vous  le  fçavcz.  C’eft , direz-vous  , l’efpoir  d’une* écla- 
tante réputation.  Mais  ne  vous  déguifez  point,  croyez-vous 
fincércmcnt  que  les  Apôtres  fuffent  épris  d’une  chimère  fem- 
blable  J Ces  idées  ambitieufes  font-elles  pour  des  âmes  fi 
vulgaires  ? Et  quand  elles  y feroient  entrées,  cft-cc  par  la 
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fourberie  qu’on  s’èternife  avec  honneur  ; Non  , c’cft  la  ré- 
putation de  Jefus-Cluift  qu’ils  vouloient  établir  , &r  fes  pré- 
dirions qu’ils  vouloient  juftificr.  Mais  fans  compter  quecct 
amour  eft  trop  noblement  défintércfsé  pour  des  hommes 
d'ailleurs  ft  peu  délicats  , vous  allez  voir  que  cette  préten- 
due relfourcc  cft  contre  vous.  Jcfus-Chrift  avoir  dit , que 
trois  jours  api  es  fa  mort  il  fortiroit  vivant  de  fou  tombeau. 
S’il  n’en  fort  pas , dévoient  dire  les  Difciplcs,  il  cft  un  faux 
Prophète  &c  un  trompeur.  Or  il  n’eft  point  rcffulcité  , nous 
le  fçavons.  Donc  il  cft  abfurdc  de  croire  en  lui  ; ce  n’eft 
point  au  nom  de  Dieu  qu’il  a parlé  , c’cft  au  fien  , &:  l’ef- 
prit  de  vérité  n’étoit  pas  en  lui.  Ce  raifonnement  eft  le  plus 
fimple  qu’on  puiffe  jamais  faire , &c  vous  ne  fçauricz  vous 
défendre  de  croire  que  les  Apôtres  l’ont  fait , dans  la  fup- 
pofition  que  Jcfus-Chrift  ne  foit  pas  reffufeité.  Mais  s’ils 
l’ont  fait , à mon  tour  je  propofe  cette  queftion.  Comment 
les  Difciples  ont-ils  affronté  les  fupplices  & le  martyre  pour 
la  gloire  d’un  impofteur  , dont  la  faulle  prédiéf  ion  denon- 
çoit  contre  lui;  S’il  les  avoir  trompez  durant  fa  vie  , n’é- 
toit-ce  pas  ici  qu’il  falloir  s’en  délabufcr  ; Croira-t’on  que 
la  honte  de  fc  dédire  ait  été  plus  puilfantc  en  eux  que  l’a- 
mour de  la  vie  -,  qu’ils  ayent  parcouru  toute  la  Terre  au  mi- 
lieu des  périls  &:  des  hazaras,  pour  lafoumettre  à ce  qu’ils 
ne  croyoient  pas  eux-mêmes  , &:  que  de  fang  calme  ils  ayent 
exécuté  pour  l’honneur  du  plus  grand  fourbe  de  l’Univers , 
ce  que  l’on  conçoit  à peine  qu’ils  ayent  pù  faire  dans  l’hy- 
pothéfe  Chrétienne  ; 

Que  l’on  fallu  attention  à ce  que  je  vais  dire  , c’cft  à mon 
fens  une  démonftration  dans  le  genre  moral.  Si  les  Difci- 
plcs  de  Jcfus-Chrift  ont  été  des  séducteurs  , je  maintiens  qu’il 
faut  aller  plus  avant , & dire  qu’ils  étoient  Athées  ; car  il 
faut  l’être  , pour  rendre  , comme  ils  ont  fait , témoignage 
à la  fatiffcté  jufques  dans  les  bras  de  la  mort.  Il  faut  ne 
point  croire  qu’il  eft  un  Dieu  vangeur  des  faux  ferincns. 
Il  faut  croire  que  le  crime  &c  la  vertu  ne  font  que  de  vains 
noms , que  la  crainte  des  peines  à venir  cft  une  foibleffc  de 
l’efprit  , l’efpoir  de  la  récompenfe , une  chimère  feule- 
ment flatteufe  a l’imagination.  En  un  mot  il  faut  penfer 
qu’avec  la  vie  tout  s 'éteint  pour  nous  , regarder  l’cternité 

comme 
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comme  une  fable  , & la  Divinité  comme  une  illufion.  Mais 
comment  accorder  ces  principes  monftrueux  avec  ce  qu’on 
fçait  de  la  conduite  des  Difciplcs  > Comment  concilier  ce 
fyftême  impie  avec  les  travaux  immenfes  de  l’Apoftolat? 
Comment  l’unir  avec  ces  notions  de  la  Divinité 'fi  nobles , 
fi  fublimcs  , fi  pénétrantes  & fi  vives  étalées  dans  leurs  dif- 
cours  & dans  leurs  écrits  i Les  Apôtres  n’étoient  donc  pas 
des  Athées.  Mais  s’ils  ne  l’étoient  pas,  contradicteurs , ré- 
pondez ce  qu’il  vous  plaira  ; mais  répondez  : Pourquoi  font- 
ils  morts  en  témoignage  de  l’impofture  ? Pourquoi  trahif- 
foient-ils  par  un  menfonge  la  Religion  qui  leur  faifoit  un 
crime  de  mentir  » Pourquoi  recourir  au  parjure  , pour  éta- 
blir une  Dodrine  encore  plus  rigoureufe  que  celle  de  Moite 
fur  le  devoir  de  la  fincérité  i Pourquoi  perdre  par  un  crime 
tout  le  fruit  de  leurs  peines , & s’expofer  aux  tourmens  éter- 
nels qu’eux-mêmes  ils  font  redouter  aux  séducteurs  > Ce 
combat  de  créance  Si  de  conduite  n’eft  pas  concevable  , ce 
ne  peut  jamais  être  une  réalité , c’cft  une  chimère  de  fabu- 
lifte  , & le  comble  de  l’extravagance.  Les  Apôtres  n’étoient 
donc  pas  des  impofteurs  fur  l’article  de  la  Réfurre&ion  de 
Jefus-Chrift  , & il  n’y  a d’explication  raifonnable  ici  qu’à 
dire  : Qu’ils  ont  annoncé  ce  qu’ils  croyoicnt,  Si  qu’ils  ne 
croyoicnt  que  ce  qu’ils  avoient  vû. 

Outre  ces  argumens  fi  démonftratifs , j’en  fais  un  nouveau 
fur  une  autre  difpofition  des  Difciplcs.  On  avoüera  qu’un 
fait  devient  plus  confiant , à proportion  de  la  répugnance 
que  ceux  qui  l’annoncent  ont  eu  d’ abord  à le  croire  eux- 
mêmes.  Plus  ils  y ont  apporté  d’oppofition,  plus  ileft  ma- 
nifefte  que  l’évidence  les  a forcez  de  s’y  rendre.  Leurs  dou- 
tes prouvent  qu’ils  ont  été  précautionnez  contre  l’erreur  , 

& qu’ils  ont  fait  pour  l’éviter  , ce  que  nous-mêmes  nous  au- 
rions fait  en  pareilles  circonftances.  Or  jamais  hommes  ne 
furent  moins  portez  que  les  Difciplcs  à croire  le  prodige 
de  la  Réfurre&ion  de  leur  Maître.  Jefus-Chrift  l’avoit  prédit , 

& néanmoins  tous , fans  exception  d’un  feul , étoient  fi  conf- 
ternez  de  fa  mort , qu’ils  en  avoient  perdu  l’efpoir  de  le  Mattl.  c. 
voir  rentrer  à la  vie.  Des  femmes  pieules  &:  fidclles  à le  fui- 
vre  jufques  aux  pieds  de  fa  Croix , viennent  à fon  tombeau  : « «. 
mais  elles  y viennent  pour  embaumer  le  corps  de  celui  qu’ci-  ec~  **' 
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les  pleurent.  Elles  ne  font  inquiettes  que  des  moyens  de  le- 
ver la  pierre  qui  ferme  fon  lepulchre  , loin  de  foupçonner 
qu’il  en  fera  forci.  Voilà  pourtant  qu'elles  font  convaincues 
de  fa  Réfurre&ion  par  la  voix  d’un  Ange  qui  les  en  affûte , 
par  les  difeours  du  Sauveur  même  , par  la  répécition  de  l'or- 
dre qu’il  leur  donne  de  courir  en  Galilée  , où  bien-tôt  il 
doit  fe  remontrer  àfes  Difciples.  Elles  fe  hâtent  de  leur  an- 
noncer une  parole  fi  conlolantc  ; elles  les  trouvent  dans  l 
Matc.c.  fiidion  & dans  les  larmes  : Mais  eux  loin  d’écouter  ce  ré- 
1 4 ii.  cît } ils  le  négligent  Si  ne  le  croyent  p as . Jeius-Chnft  repa- 
Llc  c-  roît’ encore  aux  deux  Difciples  voyageurs  en  Emmaüs,  il 
1 s'entretient  avec  eux  fans  fe  faire  reconnoître  , il  leur  parle 

•weiUoiC-  (}e  jcfus  de  Nazarcch  , &c  ils  lui  difent  : Nous  efpérions  qu'il 
Dvcrtucn'1”  rachèterait  Ifraél , & cependant  voici  le  tr  ai  filme  jour  que  ces 
Tctia  UU.  thofes  fe  font  fa/ees.  Langage  qui  laifle  voir  combien 
Luc  it.d.  étoit  foibIc  icur  cfpérancc.  Il  eft  vrai , pourfuivenc-ils , 
que  nous  avons  été  furpris  du  difeours  de  quelques  femmes; 
elles  nous  ont  dit  que  Jefus  eft  vivant,  & quelles  C ont  vu: 
même  quelques-uns  des  nôtres  ont  couru  fur  leur  parole  à fon 
Tombeau  -,  tout  y étoit  comme  les  femmes  C ont  rapporté , mais 
enfin  ils  n'ont  point  vu  le  Sauveur  lui-même.  Que  voit-on  à 
travers  tout  ce  dilcours . Des  hommes  étonnez  , mais  mal 
convaincus  , ou  point  du  tout.  Ils  chancellent  ouvertement 
fur  la  prédi&ion  , & s’ils  nont  pas  encore  tout-à-fait  défef- 
péré  de  l’événement , du  moins  ils  fe  troublent  & n’ofenc 
s’en  répondre.  Us  difent  : Nous  efpérions  , fperabamus.  Ma- 
nière de  s’exprimer  qui  ne  montre  que  de  la  défiance  8C  des 
cœurs  abbatus.  Enfin  Jefus- Chrift  une  troifiéme  fois  fe  rend 
‘ vifiblc  à fes  Apôtres.  Il  leur  montre  fes  mains  & fon  côté. 
y*™  c to  La  marque  de  fes  playes  encore  empreinte  fur  fon  corps  eft 
j.  i l.  & un  t£moignage  palpable  de  la  vérité  de  fa  préfcncc  , il  leur 
J annonce  la  paix  , &T  confirme  leur  miniftérc.  Thomas  arrive, 

o*  */•  <jon  abfencc  l’avoic  privé  de  la  vûë  de  fon  Maître.  Les  frères 
s’emprefienr  de  lui  raconter  un  fpe&acle  fi  confolant.  Il  con- 
noît  leur  candeur  , il  a cent  fois  éprouvé  la  foi  de  leurs  dif- 
eours. N’importe.  Celui-ci  eft  une  fable,  à peine  veut-il 
l’entendre  , il  croit  qu’on  l'abufe  qu’on  cherche  à le  fur- 
prendre.  11  ne  croira  pas  , s’il  ne  voit  dans  les  mains  du  Sau- 
ibu.  1,  veur  la  marque  des  deux , s’il  ne  met  le  doigt  dans  l’ouverturt 
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de  fes  tldyes.  Et  en  effet,  il  faut  que  Jefus-Chrift  rc  paroi  (le 

Î>our  donner  à ce  Difciplc  rebéle  la  preuve  qu’il  exige,  üi- 
ons  la  vérité  comme  elle  réfultc  des  faits.  On  ne  peut  con- 
cevoir une  incrédulité  plus  opiniâtre , on  ne  peut  imaginée 
une  difpofition  plus  éloignée  de  l'entêtement , & des  artifi- 
ces de  l’impofturc.  Si  les  Apôtres  ont  crû  la  Réfurrc&ion  de 
Jefus-Chrift,  c’eft  donc  qu’ils  en  étoient  convaincus  par  la 
force  de  l’évidence  , &c  j’entends  celle  des  fens , de  toutes 
les  dépofitions  ici  la  moins  fufpe&ç  & la  plus  fidcllc.  S’ils 
doutoient  après  une  première  apparition,  une  fécondé  les 
rafTüroit  ; fi  après  une  fécondé,  la  troifiéme  écartoit  toute  hc- 
fitation.  De  jour  en  jour  fe  déployoienc  pour  eux  de  fenfi- 
blcsdémonftrations  du  même  fait  5 &c  dix  apparitions  fuc- 
ccffives  en  divers  lieux,  en  divers  temps,  en  diverfes  conjonc- 
tures, & avec  des  circonftanccs  toujours  nouvelles,  achc- 
voient  de  porter  le  prodige  au  degré  de  certitude  la  plus  en- 
tière. Pourfuivons  le  détail  de  ros  preuves.  Je  vais  en  expo- 
for  une  dont  nul  homme  , s’il  eft  impartial  &:  d’un  fens  droit , 
ne  fçauroit  contefter  le  pouvoir. 

Je  la  fonde  fur  ce  principe.  Quand  il  y a deux  partis  op- 
pofez  dont  l’un  publie  un  fait  important  & contraire  à 
l’intérêt  de  l’autre  : quand  d’ailleurs  ce  fait  ne  porte  point 
de  marques  qu’il  foit  avancé  par  dépit  ou  par  vengeance  ; fi 
le  parti  au  défavantage  duquel  ce  fait  eft  produit , ne  prend 
pour  s’en  défendre  un  foin  proportionné  a l’importance  de 
l’accufation  , on  peut  dire  qu’il  avoue  tacitement  le  fait 
dont  il  s’açic , &:  qu’il  abandonne  fa  caufe  comme  perdue. 
Je  puis  aflurcr  avec  confiance,  qu’il  n’y  a rien  de  plusuni- 
verfellement  adopté  par  les  hommes  que  ce  principe.  Il  eft 
une  régie  de  conduite  aufli  ancienne  que  le  Monde , & fi 
nous  y prenons  garde,  c’eft  par  lui  que  fo  termine  dans 
les  Tribunaux  une  partie  de  nos  difputes.  C’eft  que  l’inté- 
têt  eft  la  grande  puiffance  qui  nous  remüe  tous.  Le  cœur 
n’eft  jamais  infenfible  , ni  la  bouche  muette  quand  on  nous 
blcfic  dans  cette  partie  de  nous-mêmes  fi  tendre  Sc  G vive. 
On  ne  laifle  que  trop  la  vérité  fans  défenfe  lorfquc  fa  vi&oi- 
re  fomblc  inrruftucufe , &c  qu’on  ne  court  aucun  rifquc  de 
partager  fon  opprelfion.  Mais  fa  caufo  mêlée  de  la  nôtre  , 
nous  ranime , ôc  pour  ne  nous  pas  trahir  nous  nous  etn- 
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prcffons  de  lui  êcre  fidèles.  Appliquons  donc  cette  maxime 
a la  queftion  préfente. 

Voilà  deux  partis  qui  fe  contredifcnt  fur  un  point  fonda- 
mental. D’une  part  on  veut  que  Jefus-Chrift  art  reparu  vi- 
vant apres  fa  mort  ; de  l’autre  on  le  nie  comme  une  fable 
extravagante.  LesJJuifs  accufcnt  les  Difciples  d’avoir  enle- 
vé le  corps  de  leur  Maître  pour  colorer  leur  impofture.  Les 
Difciples  répondent  que  les  Juifs  eux-mêmes  font  trom- 
peurs 1 ils  les  accufent  d’avoir  corrompu  la  garde , 8c  dfc 
recourir  à la  calomnie  pour  fc  dérober  , s’ils  le  peuvent , à la 
vérité  d’un  fait  qui  les  déconcerte.  Les  Apôtres  citent  plus 
de  cinq  cens  frères  témoins  comme  eux  delà  Réfurreûion 
de  Jefus-Chrift.  La  préemption  eft  vifiblemer.r  pour  eux  ; 
car  enfin  il  leur  étoit  cent  fois  plus  difficile  d’engager  un 
fi  grand  nombre  dans  la  meme  fraude  , qu’il  ne  l’étoit  aux 
Juifs  de  tirer  de  quelques  Soldats  une  dépofition  fuggéréc. 
La  calomnie  n’eft  donc  pas  fans  apparence  ; mais  fi  elle  tom- 
be fur  tous  les  Juifs  en  général,  elle  déshonore  fur  tout  les 
Prêtres  8c  les  Juges  ; c’eft-à-dirc  , ce  qu’il  y a de  plus  grave, 
de  plus  rcfpeétable  &:  de  plus  relpefté  dans  la  Nation.  Ce 
font  des  hommes  fans  probité  , lans  confcience , fans  hon- 
neur 8c  fans  religion , puifqu’ils  recourent  à la  voye  hon- 
rcufc  des  faux  témoignages.  Ce  font  des  infenfez  , puifqu’ils 
fondent  leur  accufation  fur  un  rapport  manifeftement  ab- 
furde.  Comment  la  garde  pouvoit-ellc  voir  ce  qu’on  avoüe 
que  le  fommeil  lui  déroboit  ? Peut-on  , veut-on  même  être 
crû  , quand  on  allègue  de  pareilles  autoritez  ? Le  fouverain 
Prêtre,  les  Juges  qui  avoient  prononcé  contre  Jefus-Chrift  , 
tous  les  Juifs  qui  avoient  demandé  que  fon  Sang  retombâc 
fur  eux  , étoient  donc  engagez  à fauver  leur  Religion  , leur 
honneur  8c  leur  fincérité  commifc.  S’ils  ne  repouflbienc 
une  accufation  de  cette  importance  , ils  devenoient  le  mé- 
pris & l’horreur  de  l’Univers,  où  le  bruit  de  leur  injuftice 
etoit  fur  le  point  d 'être  porté.  Le  récit  en  alloit  être  tranf- 
mis  aux  defeendans  -,  déjà  leur  miniftére  en  fouffroic , 8c 
leurs  ennemis  triomphoient.  Quel  intérêt  pouvoir  jamais 
être  plus  puiflantî  Falloit-il  même  un  fi  grand  objet  pour 
animer  un  Peuple  prévenu  d’une  haine  fi  forte  contre 
Jefus-Chrift  8c  contre  fes  Difciples  i Vous  me  direz  que  la 
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fable  de  la  Refurre&ion  ctoit  grofliérc  & qu’on  la  négli- 
gcoitî  Pardonnez-moi,  elle  croit  revécue  de  circonflances 
aflcz  frappantes  pour  fe  faire  croire  j & il  faut  bien  le  di- 
re ainfi  , puifque  les  Juifs  setoient  efforcez  d’en  fufpendre 
le  premier  bruic.  Cependant  que  font-ils  pour  fe  juftifier 
du  reproche  des  Apôtres*  Rien  du  tout.  Que  difcnt-ils? 
Pas  un  mot.  L’hiftoire  des  Evangiles  fe  répand  , clic  parte 
jufqu’aux  Peuples  les  plus  reculez  , ce  meme  point  dont  il 
s’agit  y eft  raconté  comme  incontellablc.  Les  Juifs  y font 
accufcz  d’impofture,  &la  Synagogue  n’oppofe  aucun  écrit , 
nulle  apologie  , nulle  réponfe.  Elle  peut  contraindre  les 
Chrétiens  «le  vérifier  ce  qu’ils  avancent  , elle  le  peut , S£ 
elle  le  doit , elle  a la  force , fi  la  jufticc  la  foûtient  en- 
core , que  peut-elle  craindre  d’une  foible  poignée  d’hommes, 
d’uns,  fefte  qui  ne  fait  que  de  naître  f Toutefois  elle  fe 
tait , &c  laiflo  fans  oppofition  accréditer  le  reproche  qui  la 
condamne.  Que  dirons  nous  , fi  ce  n’efl  que  ce  filcnce  cft  la 
pleine  convi&ion  des  coupables  qui  ne  fçavcnt  où  prendre 
des  répliqués  > 

J’irai  plus  loin.  Je  fuppofe  que  les  Juifs  ayent  penfe  da- 
bord  que  le  Chriftianilmc  tomberoit  des  fa  nairtancc;  je 
veux  bien  que  dans  cette  perfuafion  ils  ayent  négligé  de  ré- 
pondre à l’imputation  des  Apôtres.  L’innocence  quelquefois 
dédaigne  les  bruits  ontrageans.  La  malice  les  enfante  s 
mais  le  temps  les  confond , &:  l’oubli  les  efface  : Je  fçai 
même  qu’un  grand  Corps , un  Peuple  entier  doivent  moins 
précipiter  leur  défenfe.  Mais  au  moins  quand  la  foy  Chré- 
tienne commença  de  porter  fes  conquêtes  au  loin , quand 
la  Dodrine  Apoftoliquc  fut  acciicillie  de  la  foule  des  Peu- 
ples , quand  ce  troupeau  fi  foible  dans  fon  origine  vint  à fe 
multiplier  prefque  fans  nombre;  enfin  quand  le  miracle  de 
la  Réiurredion  de  Jcfus-Chrift  parut  une  vérité  confiante 
aux  infidèles  , & qu’entre  les  Juifs  eux-mêmes  pluficurs 
prêchèrent  celui  qu’ils  avoient  crucifié  , n’étoit-ce  pas  le 
moment  ou  jamais  de  fortir  de  fa  nonchalance  t C’étoit 
fans  doute  alors  qu’il  falloir  faire  entendre  fa  voix  jufqucs 
aux  extrémitez  du  Monde  , garantir  la  vérité  d’un  naufrage 
préfent , ic  fonger  à fê  fauver  foi-même  d’un  opprobre.étcr- 
ncl.  Si  la  Rélurre&ion  de  Jcfus-Chrill  ctoit  une  fable , ü, 
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falloir  lever  le  voile  & découvrir  le  myftére  d’iniquité  qui 
trompoit  toute  la  terre.  Dans  une  conjondure  li  prenante , 
fi  périlleufc  , ne  rien  dire  , c’étoit  parler  contre  foi , c’étoit 
confentir  à fa  propre  diffamatiou , fi  ce  n’étoit  pas  encoro 
être  prévaricateur  de  la  vérité  connue.  Quoi’  Vous  devenez 
l'horreur  de  l’Univers  qui  fe  convertit , ceux  qui  vous  accu- 
fent  s’élèvent  fur  vos  ruines,  tout  vous  abandonne,  tout, 
jufqu’à  vos  frères  & à vos  enfans  \ & vous  ne  décélez  pas  l’er- 
reur qui  les  séduit  î Vous  n’avez  pas  cent  bouches  pour 
vous  faire  entendre  > Non  , cette  lâche  indifférence  n’cft 
point  humaine , elle  fera  pour  jamais  en  preuve  contre 
vous , & tous  les  fiécles  y verront  la  calomnie  que  vous 
n’ avez  pas  eu  honte  d’inventer. 

Mais  que  veut-on  davantage  } Les  Juifs  ont  persécuté  l’E- 
glife.  Durant  quarante  années  qu’a  fubfifté  leur  République 
depuis  la  mort  de  Jefus-Chrift  , ils  n’ont  ceffé  d’être  les  enne- 
mis irréconciliables  de  fa  Do&rinc  , & ceux  qui  foûtenoienc 
la  vérité  de  fa  Réfurrcftion  ont  toujours  éprouvé  leur  haine. 
Réponfe  frivole , fi  c’cft-là  tout  ce  qui  vous  refte  à dire  pour 
leur  apologie.  Etoit-ce  donc  par  la  voye  des  armes  qu’il  fal- 
loir vanger  fa  caufc  & la  prouver  > Etoit-cc  par  1a  force  ou- 
verte &c  par  des  moyens  violcns  qu’il  falloir  détruire  des 
raifons  i Plus  il  eft  vrai  cjuc  les  Juifs  n’ont  embrafle  que  cet- 
te reflburce  , plus  il  eft  démontré  qu’ils  n’avoient  qu’elle , & 
que  le  chagrin  d’être  convaincus  nclcsportoit  plus  qu’à  des 
excès.  Ils  font  nos  ennemis  , & cependant  ils  ont  tout  fait 
pour  nous,  fiz  rien  pour  eux.  C’eft  que  la  vérité  fe  foûtient 
par  fa  propre  fimpheité , & qu’on  n’eft  jamais  û foiblc  que 
quand  on  rente  d’être  plus  fort  qu’elle. 

J’ajoûre  une  autre  preuve  fondée  fur  cette  maxime  iné- 
branlable : Qu’un  fait  eft  certain , lorfque  ceux  qui  ont  le 
plus  d’intérêt  a le  nier  ne  lui  oppofent  qu’une  explication 
abfurde , & recourent  à un  dénoüemcnt  impoffible.  La  ma- 
nière naturelle  & la  feule  raifonnable  de  procéder  à la  réfu- 
tation d’un  fait , eft  de  montrer  qu’il  ne  peut  être , ou  parce 
que  les  circonftances  en  font  contradi&oires , ou  parce  que 
les  témoignages  de  ceux  qui  le  rapportent  fe  contrarient, 
ou  parce  que  ces  mêmes  témoignages  font  infuffifans , ou 
bien  enfin  parce  que  d’autres  d’une  égale , ou  d’une  plus 
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grande  aucoricé  les  détrutTenr.  C’eft  de  la  forte  qu’on  a 
toujours  éclairci  les  faits  douteux , fie  la  Critique  ne  con- 
noit  point  d’autres  régies  pour  guider  fes  jugemens  dans  les 
récits  qu’elle  difcutc.  Si  les  Juifs,  Se  avec  eux  je  comprends 
ici  tous  les  incrédules,  fi  les  Juifs  vouloicnt  donc  conteftec 
la  Rcfurreâion  de  Jefus-Chrift , il  falloir  la  démontrer  im- 
portable , ils  ne  l’ont  pas  fait  : En  attaquer  les  circonftanccs  , 
ils  n’y  ont  pas  feulement  penfc  : infirmer  par  de  folides  rai- 
fons  le  témoignage  des  Difciples  , fie  lui  en  oppofer  de  plus 
authentiques  ; ils  ne  l’ont  pas  meme  entrepris.  Qu’cft-cedonc 
qu’ils  ont  fait  ? Ce  qu’ils  pouvoient  faire  de  plus  abfurde , 
j’en  parle  fans  me  prévenir  , 8e  comme  fi  la  chofe  nous 
croit  indifférente.  Ils  ont  dit  que  les  Apôtres  avoient  enlevé 
le  corps  de  leur  Maître}  puis  qu’ils  s’ étoient  écriez:  Il  cft 
forti  vivant  de  fon  tombeau.  Mais  en  vérité  le  conte  n’eft 
pas  foûtenablc.  Il  cft  démenti  par  la  conduite  même  des 
Juifs.  N’cft-il  pas  avoüé  par  eux  qu’ils  avoient  mis  une  gar- 
de à l’entrée  du  fépulchre  pour  en  défendre  les  approches , 
qu’ils  avoient  fccllc  la  pierre  qui  le  fermoit*  qu’ils  avoient 
obtenu  du  Gouverneur  que  le  tombeau  feroit  inacceflible 
jufqu’au  troifiéme  jour  , fie  qu’enfin  ils  avoient  pris  les  pré- 
cautions les  plus  induftrieufes  pour  échapper  à l’artifice  pré- 
tendu des  Apôtres  •,  ils  craignoicnt , ou  reignoient  de  crain- 
dre , au  moins  ils  n’ignoroient  pas  que  fi  Jefus-Chrift  fem- 
bloit  reflufeiter  , cette  dernière  erreur  feroit  plus  dangereuft 
que  la  première.  Ce  font  leurs  termes  en  parlant  à Pilate. 
J’en  concluds  qu’ils  ont  pris  pour  fe  garantir  du  piège  tout 
ce  que  la  prudence  humaine  pouvoir  imaginer  de  mefurcs. 
Par  quel  art  les  Difciples  pouvoient-ils  donc  tromper  tanc 
de  vigilance  5e  furprendre  des  entrées  fi  fidèlement  obfcr- 
vées  ? Us  font  venus  durant  la  nuit , 8e  pendant  que  la  garde 
repofoit  dans  un  fommeil  profond.  Mais  quoi  t Pas  un  des 
foldats  ne  fut  éveillé  par  le  bruit  inévitable  qu’il  fallut  faire 
en  levant  la  pierre  du  tombeau  i Les  ténèbres  5c  le  filcnce  de 
la  nuit  fi  peu  favorables  aux  cntrcprifcstumultueufcs  ne  trahi- 
rent pas  un  enlcvementfi  hardi  » Un  temps  fi  court  put  fuffire 
à tant  de  mouvemens  ? Voilà  de  ces  chofcs  qu’on  ne  fçau- 
roit  croire  , Se  que  l’on  a honte  fie  peine  de  réfuter.  Ici  re- 
vient ce  que  j’ai  déjà  die  ; Que  la  fraude  écoit  à pure  perte 
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pour  les  Difciples , & qu’on  ne  penfera  jamais  qu’ils  en  ayenc 
tenté  l’execution  pour  favorifer  un  impofteur  connu  pour 
tel.  Mais  ce  que  je  vais  ajouter  achevé  d’aneancir  tout 
foupçon. 

Veut  on  m’accorder  que  les  Apôtres  ont  été  des  hommes 
tant  foit  peu  raifonnables î On  le  doit-,  car  à juger  d’eux 
par  leur  conduite  , ils  penfoient  finon  avec  élévation  , du 
moins  avec  un  fens  ordinaire  & conforme  a cette  rectitude 
naturelle  qui  nous  eft  donnée.  Or  je  maintiens  que  dans  cet- 
te fuppofnion  , ils  n’ont  pu  concevoir  le  projet  qu’on  leur 
impute.  J’avoüe , fi  l’on  veut,  que  le  fuccès  en  étoit  poffi- 
ble.  Il  faut  encore  paffer  ce  point  aux  incrédules.  Mais  auflt 
l’entreprife  pouvoit  échoüer.  Si  le  hazard  la  fécondé , à la 
bonne  heure  ; les  Juifs  font  confondus , & Jefus-Chrift  eft 
l’envoyé  de  Dieu;  mais  fi  le  hazard  la  déconcerte,  Jefus- 
Chrift  & fes  Apôtres  font  flétris,  Si  leur  mémoire  eft  en 
exécration  pour  jamais.  Or  il  y avoit  pour  un  , mille  à pa- 
rier que  l’entreprife  ne  réüflïroit  pas.  Pour  un  dégré  d’cfpé- 
rancc,  il  y en  avoit  mille  de  crainte;  pour  une  voye  de  ren- 
contre jufte,  il  y en  avoit  cent  de  s’égarer;  & encore  dans 
cette  voye  qui  étoit  l’unique , cent  ô£  cent  écueils  à redou- 
ter. Un  coup  heureux  pouvoit  naître  ; mais  les  dangers  (£ 
les  contretemps  funeftes  étoient  fans  aucune  comparaifon 
plus  vraifemblablcs  ; & s’il  en  arrivoit  un  , tout  fondement 
de  Chriftianifme  étoit  renversé.  Or  croirez-vous  que  dans 
une  fituation  fi  périlleufe , dans  une  conjoncture  délicate 
où  il  y avoit  &c  tout  à rifqucr  , & toutes  les  apparences  con- 
cevables de  les  perdre, les  Apôtres  ayent  penfé  à l’enlcvemcnt 
de  leur  Maître , pour  annoncer  après  comme  véritable  fa 
feinte  RéfurreCtion  ? Songez  que  d’ailleurs  leur  hiftoire  pro- 
pre les  reprefenre  tous  comme  des  caractères  timides.  Ils 
avoient  abandonné  Jefus-Chrift  vivant,  ils  s’étoient  enfuis 
durant  fa  Pallion  , ils  avoient  rougi  de  le  connoitre , même 
en  préfcnce  d’une  vile  cfclave  , le  coup  qui  venoit  de  frap- 
per le  pafteur  avoitdilfipé  le  troupeau  encore  mal  ralfemblé. 
Quelle  apparence  que  des  âmes  fl  pufillanimes  euflent  pris 
tout  à coup  des  fentimens  fi  courageux  , & qu’elles  euffenc 
fait  ce  que  la  témérité  la  plus  audacicufe  eût  regardé  com- 
me impraticable  } Voudrez- vous  dire,  que  pour  l’éxécutioa 
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ils  employèrent  des  hommes  aufli  perdus  qu’eux  , mais  plus 
hardis;  C’eft  conjeCturcr  fans  aucun  motif  de  conjecture. 

Quel  prix  ces  impofteurs  fubaltcrncs  pouvoient- ils  recevoir 
de  leur  impofture  i Quelle  récompenfc  pouvoit-on  cfpérer 
des  Apôtres  ? Eux-mêmes  étoient  dans  l’indigence , le  Mon- 
de les  haïfloit , ils  ne  vivoient  que  pour  la  douleur  & dans 
la  crifte  attente  des  persécutions.  Ce  n’elt  pas  des  malheu- 
reux qu’on  favorife  ainli  le  crime.  On  veut  que  la  diigrace 
foit  vertueufe  , & que  la  grande  fortune  ordonne  feule  les 
fraudes  qu’elle  feule  peut  couronner.  Il  eft  donc  impoffi- 
hle  que  les  Difciples  ayent  enlevé  Jcfus-Chtift  de  fon  tom- 
beau. Ce  dénoüemenc  eft  trop  charge  de  difficultez  invin- 
cibles , & j’en  conclus  que  le  fait  de  la  RéfurreCtion  eft  vrai, 
puifqu’onne  lui  oppofe  qu’une  explication  fi  vaine. 

J’ai  dit  en  fécond  lieu  qu’un  fait  eft  certain , lorfqu’on 
ne  peut  le  nier  qu’aulli  tôt  on  ne  tombe  en  des  abfuraitez 
infoûtenablcs.  Les  Géomètres  employent  fouvent  cette  ma- 
nière de  raifonner  , & elle  décide.  On  n’a  pas  toujours  des 
preuves  directes  : Elles  font  fuppléées  par  la  voye  des  consé- 
quences abfurdes  , toujours  inséparables  des  faux  principes. 

Et  cette  cfpecc  de  démonftration  eft  encore  plus  viCtorieufc 
dans  l’ordre  moral , qu'elle  ne  l’eft  dans  l’ordre  mathéma- 
tique. Il  eft  ailé  d’en  concevoir  laraifon.  Dans  l’ordre  ma- 
thématique celui  qui  pofe  des  principes  donc  en  raifonnanc 
jufte  on  tire  des  conclufions  abfurdes , n’eft  comptable  que 
d’une  erreur  en  elle-même  affez  indifférente.  Mais  dans  l’or- 
dre moral , outre  que  la  conséquence  qui  mène  au  con- 
tradictoire blefte  la  vérité  , elle  peut  encore  être  nuifible 
aux  hommes , & jetter  le  défordre  dans  la  fociété  qui  les 
unit.  Or  en  fuppofant  que  Jefus-Chrilt  n’cll  pas  reflufeité  , 
l’incrédule  tombe  en  un  amas  d’inconséquences  de  cette  es- 
pèce , elles  font  fi  vifibles , qu’il  ne  peut  les  défendre  que 
par  d’aucrcs.  Je  veux  bien  en  coucher  ici  quelques-unes  , ou- 
tre celles  qui  fc  font  déjà  préfencées  dans  mes  autres  preu- 
ves. 

Premièrement  , fi  Jefus-Chrift  a fouffért  la  mort  fans 
retour  à la  vie,  il  fera  vrai  que  douze  pêcheurs  fans  expé-  j 

rience  & fans  aucre  appui  qu’une  folle  audace , l’auront 
.emporté  pat  la  fraude  la  plus  gcofQéie  fur  les  ennemis  de 
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leur  Doûrinc  les  plus  éclairez,  les  plus  inftruits  &lespliu 
artificieux.  11  fera  vrai  qu’une  poignée  d’hommes  méprilez , 
hais,  persécutez,  fans  talens  pour  plaire,  fans  preuves  pour 
convaincre , auront  fait  plier  tout  à la  fois  l’autorité  , la  po- 
litique te  la  multitude.  11  fera  vrai  qu’en  promenant  par  toute 
la  Terre  une  Dochiqe  bizarre,  un  fyftcmc  ridicule,  con- 
traire à la  Religion  de  tous  les  Peuples , formellement  com- 
battu par  tous  les  Philofophes  du  Monde  , inconcevable 
à la  raifon  des  fimplcs  , inaccdfiblc  à la  fagacité  la  plus  pé- 
nétrante , irréconciliablement  oppole  aux  préjugez  univer- 
fcls  s ils  auront  cependant  renverse  toutes  ces  Religions , 
humilié  te  fait  taire  tous  ces  fages , vaincu  toutes  les  ré- 
pugnances de  l’efprit , changé  coûtes  les  préventions  ; te  ce- 
la , encore  un  coup  , par  la  feule  expofition  du  fait  le  plus 
extravagant  en  apparence  , le  plus  deftirué  de  cercitude. 
Il  fera  vrai  que  les  hommes  les  plus  vils  auront  fait  ce  que 
Jes  Puiflances  les  plus  accréditées , les  plus  abfolucs  ne  fçau- 
roient  accomplir , ce  quelles  n’oferoienc  même  entrepren- 
dre : Je  veux  aire  , de  faire  concourir  tous  les  hommes  dans 
la  créance  d’un  fait , contre  toute  évidence  du  contraire. 
Il  fera  vrai  que  les  fourbes  les  plus  malhabiles  , les  plus  in- 
fenfez  dans  leurs  mcfurcs  auront  trouvé  l’art  de  perpétuer 
le  fouvenir  du  fait  le  plus  incompréhenfiblc  par  l’inftitution 
d’un  jour  deftiné  par  tout  à en  honorer  la  mémoire.  Il  fera 
vrai  que  durant  près  de  dix-fept  ficelés  on  n'anra  Içu  trou- 
ver le  mot  de  l’enigme  , ni  inventer  un  dénouement  tant 
foit  peu  vraifcmblable  à ce  malheureux  myftérc , à ce  pro- 
dige de  séduftion.  Que  celui-là  fe  montre  qui  voudra  Ce 
rendre  prote&eur  de  cette  foule  d’abfurdiccz  vifibles. 

Secondement , fi  Jefus-Chrift  n’eft  point  rdTufcité , il 
devient  évident  que  Dieu  favorife  le  menfonge.  C’cft  lui 
qui  a rendu  croyable  la  [feinte  Réfurredion  d’un  impofteur 
par  les  miracles  innombrables  dont  ce  même  impofteur  a 
garanti  la  vérité  de  (à  parole.  C’cft  lui  qui  a tendu  des  piè- 
ges à la  raifon  humaine  par  la  puiflance  des  prodiges  qu’il 
accordoit  aux  Apôtres , en  témoignage  d’un  fait  chimérique. 
C’cft  lui  qui  a juftifié  nôtre  foy  par  les  prophéties  claires 
qui  ont  annoncé  de  fi  loin  ce  qui  fc  trouve  attefté  par  l’hiftoi- 
re  la  plus  ingénue.  Ce  difeours eft  auili déraifonnable qu'il  eft 
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impie.  C’eft  pourtant  à ces  conclurions  qu’on  cft  dirc&e- 
roent  conduit  par  le  fyftêmc  des  Deïftes.  Or  qui  n’aimera 
mieux  reconnoîtrc  la  Refurrcction  de  Jefus-Chrift , cjuede 
fe  voir  contraint  en  la  rcjectant , d’admettre  des  excès  qui 
choquent  fi  ouvertement  la  pure  & (impie  notion  de  l’Etre 
fuprême  ? Mais  revenons  aux  difficultés. 

La  première  fc  tire  de  la  nature  meme  du  miracle.  Il  cft 
contradictoire , direz-vous  , qu’un  homme  fe  reüufcice  lui- 
même.  Rendre  la  vie  aux  autres  cft  déjà  un  prodige  in- 
concevable. L’cfprit  humain,  quelque  fertile  qu’il  (oit  en 
conjectures  , quelque  hypothéfe  qu’il  ait  fait , n'a  pu  démê- 
ler encore  ni  comprendre  ce  que  c’eft  que  ce  principe  fecrec 
qui  ranime  les  corps  deftituez  de  chaleur  & d’aCtion  ; il  ne 
fçait  où  on  le  mène  quand  on  lui  parle  de  cette  force  invi- 
fiblc  , dcccctc  voix  puiftante  qui  rappelle  le  mouvement 
dans  une  mécanique  décomposée , qui  en  rétablit  les  propor- 
tions & les  rcflbrts  , & qui  réunit  deux  fubftances  séparées 
par  les  loix  naturelles.  Mais  fc  reflufeiter  foi  même  , fortirdc 
ion  tombeau  par  fon  propre  pouvoir  , une  fécondé  fois  ou- 
vrir fes  yeux  à la  lumière  quand  la  mort  les  a fermez , enfin 
recommencer  d’être  par  foi-même  quand  on  n’eft  plus  ; 
ce  n’eft  pas  feulement  un  prodige  inimaginable  j c’eft 
une  impollibilitc  manifefte.  Dites  que  l’Etre  peut  fortir 
du  néant  comme  de  fon  principe  5 on  vous  dira  que 
vous  renverfez  le  langage  humain , ou  que  vous  attaquez 
les  idées  les  plus  claires  -,  car  le  néant  l’être  font  dans  une 
diftancc  infinie.  Or  la  mort  eft  le  néant  de  la  vie.  Il  cft  donc 
auffi  peu  poffible  que  celui  qui  eft  dans  la  nuit  du  tombeau  fe 
. rende  lui-même  au  jour,  qu’il  eft  impoflible  que  le  ncanc 
devienne  la  caufc  efficiente  de  l’être.  Cela  posé,  continuë- 


rez-vous  , toutes  ces  preuves  d c fait  tant  alléguées  pour  la 
Réfurreétion  de  Jefus-Cluift  font  des  preuves  frivoles.  Quand 
elles  feroient  plus  frappantes  mille  rois , il  faut  qu’elles  cè- 
dent à l’évidence  de  nos  idées. 

Je  ne  dirai  point  que  cette  objeûion  eft  foible  -,  ma  ré-. 
ponfe  fera  voir  a(Tez  que  fi  les  incrédules  peuvent  cbloiiir, 
il  ne  leur  cft  pas  donné  de  convaincre.  Je  reconnoisque  la 
Réfurrc<ftion  d’un  homme  par  fa  propre  puiflanceeft  incom- 
ptéhcnfiblc , je  conviens  même  qu'elle  cft  contradictoire. 
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Comment  celui  qui  a perdu  la  vie,  pourroit-il  la  retrouver 
dans  fon  fonds  ? Les  deux  fubftances  une  fois  séparées  n’ont 
plus  d’empire  réciproque  l’une  fur  l’autre , te  quand  elles 
enauroient,  puil'que  ce  n’eft  point  l’amc  qui  donne  par  une 
efficace  propre  l’aûion  te  le  mouvement  au  corps,  on  ne 
concevroit  pas  mieux  comment  ces  deux  êtres  pourvoient 
fe  réunir  Mais  ce  qui  ett  fouverainement  împoflible  aux 
forces  humaines  , l’cft-ilàla  pu i (Tance  de  Dieu  î Qiueft-ce 
qui  ofera  le  dire  ? Or  le  Chrecicn  ne  prétend  pas  que  1 ame 
de  Jefus-Chrift  ait  rcfliifcite  fon  corps , ni  que  ce  corps  ait 
de  lui- même  repris  la  vie.  Nous  voulons  que  ce  fon  a la 
Divinité  que  ce  prodige  foit  du.  Et  qu’y  a-thl  d’incompre- 
henûblc  dans  cette  manière  de  l’expliquer  > Celui  qui  a fait 
l’homme  & qui  a mis  des  bornes  à fa  vie  , ne  peut-il  pas 
quand  il  lui  plaît,  ou  les  reculer  , ou  rouvrir  une  autre  car- 
riéreà  fa  duree  , te  la  prolonger  pour  toujours.  S 1 le  peut 
l’objeftion  ne  nous  touche  pas , te  l’mcrcdule  nous  la  propolc 

vainement.  „ „ . , , , 

Une  autre  difficulté  aftez  fpécieufe  eft  fouvent  répétée  par 
les  Déifies  , te  fcmblc  inquiéter  quelques  Chrétiens  mal  af- 
fermis dans  la  foy.  On  demande  comment  la  Refurrcétion 
de  Jefus-Chrift,  fi  elle  eft  véritable  , n’a  pas  été  publique 
comme  fa  mort.  Elle  devoir  l’être  , pmfque  ce  fau  plus 
que  tous  les  autres  importe  au  Chriftianume.  U en  eft  la 
prrcmicrc  preuve  , il  ne  pouvoit  donc  etre  trop  authentique  j 
Tous  les  Juifs  dévoient  en  être  les  témoins  , te  le  (oleil 
ne  pouvoit  trop  éclairer  un  prodige  de  cette  nature.  Il  fal- 
loir que  Jefus-Chrift  fortît  vivant  de  fon  fcpulchre  ala  vue 
de  tout  le  Peuple  auteur  de  fbn  fupplice,^cn  prefencc  de 
fes  Juges  mêmes , &:  qu’il  fc  montrât  vifiblc  à quiconque  at- 
tendoit  ce  miracle  pour  croire  à fa  parole.  Un  Etre  infi- 
niment bon  te  fage  doit  employer  pour  1 avancement  delà 
gloire  te  pour  le  bien  des  hommes  la  méthode  la  plus  di- 
refte  te  la  plus  efficace.  Sa  caufe  y étoit  intereffee  comme 
la  nôtre  , & il  fe  devoir  comme  à nous  un  moyen  fimple 
de  fermer  à jamais  la  bouche  des  contradifteurs.  Par  celui 
qu’on  mdique  tout  devenoit  Chrétien , te  l'édifice  de  la 
piété  fe  pcrfe&ionnoit  tout  d’un  coup.  Cependant  au  lieu 
de  nous  donner  cette  preuve  éclatante  de  la  vente  de  U; 
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Réfurre&ion  , Jefus-Chrift  ncfe  remontre  qu’à  fes  Difciplcs, 
il  abandonne  les  autres  à leurs  foupçons , &:  ce  grand  évé- 
nement fe  parte  dans  un  fecret  myftérieux  qui  nous  livre 
à la  foy  de  quelques  hommes  qui  peut-êcre  ont  été  trompez, 

qu’enfin  on  peut  foupçonner  trompeurs.  N’y  a-t’il  pas  en 
cela  fcul  de  quoi  balancer,  s’il  n’y  a pas  de  quoi  nier  ouver- 
tement ? 

Je  réponds  qu’il  n’y  a de  quoi  prendre  l’un  ni  l’autre  par- 
ti , &:  que  cette  objection  qui  n’eft  tolérable  dans  la  bouche 
deperfonne,  l’eft:  encore  moins  dans  celle  du  Déifte.  Com- 
ment n’apperçoit-il  pas  qu’un  Athée  peut , fur  les  memes 
principes,  lui  faire  unraifonnement  égal  contre l’éxiftcnce 
de  Dieu.  11  peut  lui  dire  : S’il  y avoic  un  Etre  infini  , il 
rendroit  la  preuve  de  fon  éxiftcncc  fi  palpable  &c  fiunivcr- 
fèlle , que  nul  doute  ne  pourroit  en  affoiblir  la  vérité.  Il  lè- 
roit  aufli  impoflible  de  nier  qu’il  eft  , qu’on  fent  l’impofli- 
bilité  de  nier  que  l’on  éxifte  foi-même.  Il  nous  devroit  cetcc 
évidence  , & il  fe  devroit  à lui-même  de  nous  la  donner.  Par 
elle  tout  feroit  mieux  ordonné  fur  la  Terre;  les  crimes  y 
feroient  plus  rares , s’ils  n’en  étoient  pas  entièrement  ban- 
nis , les  vertus  y feroient  plus  pures  & plus  communes , 
les  hommes  plus  heureux  , la  Religion  plus  unanime  , par 
conséquent  la  Divinité  elle-même  honorée  de  plus  d’hom- 
mages & de  vœux  plus  fincéres.  Voilà  non  pas  ce  que  pour- 
roient  dire  les  Athées,  mais  en  effet  ce  qu’ils  neceflentde 
répéter.  Qu’eft-ce  que  le  Déifte  fçauroit  leur  oppofer  de- 
fblide  , finon  qu’il  y a des  preuves  de  l’éxiftcncc  de  Dieu 
fijflfifances  à tout  homme  raifonnable , que  ce  n’eft  point  à 
nous  à demander  pourquoi  nous  n’en  avons  pas  davanta- 
ge, mais  à profiter  de  celles  que  nous  avons  ; que  c’eft 
allez  d’une  route  pour  arriver  infailliblement  au  terme, 
fans  s’inquiecter  de  ce  qu'il  n’en  paroît  pas  d’autres  qui  nous  y 
conduifcnt?  qu’enfin  c’eft  une  témérité  folle  de  vouloir  éxiger 
de  l’Etre  parfait  ce  qu’il  ne  donne  pas  , de  cenfurer  fa  con- 
duite fans  en  connoître  les  raifons  , & de  fermer  les  yeux 
à la  lumière,  précisément  parce  qu’elle  pourroit  être  plus 
éclatante?  Un  homme  qui  n’auroit  qu’un  flambeau  pour  fe 
guider  dans  une  nuit  profonde,  feroit-il  raifonnable,  fous 
k prétexte  que  le  foleil  ne  luiroit  point , d’éteindre  cette 
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lumière  imparfaite  au  péril  de  s'égarer , ou  de  rencontrer 
un  précipice  ? L’Athée  qui  fc  croit  dans  une  lituation  pa- 
reille , ne  doit  donc  pas  demander  que  l’Etre  fouverain  fe 
décélc  à lui  par  des  preuves  plus  abondantes.  C’eft  à lui  de 
ménager  celles  qu’on  lui  offre  entant  de  manières,  & qui 
iufîifent  à le  déterminer  fans  rifquc  d'erreur. 

Telle  ferait  la  réponfe  du  Déïfte  , 6c  elle  ferait  folide. 
Mais  ce  qu’elle  a de  foliditc  fe  tourne  contre  fes  propres 
objections , 6c  je  lui  répète  ici  tous  fes  mêmes  dxfcours. 
Je  lui  dis  que  les  preuves  de  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chrift  ; 
preuves  hiftoriques  de  de  fait , établifl'ent  une  convi&ionà 
laquelle  nul  homme  fensé  ne  fçauroit  fe  fouftraire  ; je  lui 
dis  que  ces  preuves  lui  compolent  une  évidence  fuffifante 
pour  fe  déterminer  indépendamment  de  ce  qu’il  voudroic 
d’ultérieur  -,  je  lui  dis  que  fa  conduite  ferait  inexcusable 
s’il  s'opiniâtrait  à nier  l’éxiftence  d’un  objet  apperçu  , fous 
prétexte  qu’il  pourrait  être  encore  plus  lumineux  ; je  lui 
dis  enfin  qu’il  eft  injufte  d’accufer  la  Providence  fur  ce 
qu’elle  n’a  pas  fait , 6 c de  compter  pour  rien  ce  qu’elle  a 
fait  ; d’oppofer  ce  que  voudrait  le  caprice  à ce  qui  eft  , Qc 
d’attaquer  par  des  chimères  des  aéfccs  publics  qui  décident 
fculs  en  matière  d’Hiftoire.  Autrement  tout  fc  tourne  en 
confufion  , & je  ne  vois  plus  rien , quelque  authentique  qu’il 
fbit  qu’on  ne  puifTc  concerter.  Un  caraêlérc  difficulcueux 
rendra  problématique  tout  ce  qu’il  voudra  ; les  preuves  les 
plus  claires , les  plus  démonftratives  ne  le  coucheront  point. 
Sans  celfe  il  en  demandera  de  nouvelles  -,  après  celles-ci 
d’autres  encore , & toujours  de  même  jufqu  a l’infini.  Pour 
rendre  un  fait  certain , il  faudra  que  vous  rempliflicz  tout 
ce  que  la  mauvaife  fertilité  des  efprits  éxigera  d’additions 
à vos  preuves  , il  faudra  renoncer  à toutes  les  régies  du  bon 
fens  6c  de  la  critique,  errer  de-çà  & dc-là  fans  principe, 
fans  point  fixe  , 6c  par  tout  où  il  fcmblcra  bon  au  caprice 
de  fe  faire  fuivre.  N’eft-il  pas  clair  que  l’on  ne  fçait  ce 
qu’on  vau,  quand  on  fait  des  difficulcez  qui  nous  expo- 
fcnc  à obéir  de  la  forte  à toutes  les  fantaifies  de  l’imagi- 
nation > 

i Je  croirais  la  Réfurreüion  de  Jefus-Chrift  , dit  l’incré- 
dule, s’il  s’étoic  remontre  publiquement  à tous  les  Juifs. 
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Illufion  grolEcre  ! Il  ne  la  croiroit  pas  davantage  même  dans 
cette  fuppolîtion.  En  voici  la  preuve.  Selon  lui  , ce  qui 
manque  à ce  prodige  eft  l’authenticité.  Donc  il  devroit  être 
difposé  à croire  tous  les  faits  revêtus  de  ce  caraétérc.  D’où 
vienc  donc  qu’il  ne  croit  pas  tous  les  autres  miracles  de 
Jefus-Chrift  tant  avérez?  Ils  ont  été  faits  à la  vûë  de  Jéru- 


falem , &:  fous  les  yeux  de  la  Nation  entière.  D’où  vienc 
encore  qu’il  ne  croit  pas  tous  les  miracles  des  Apôtres  de 
des  fuccelTcurs  des  Apôtres  ? Ils  ont  été  faits  , non  dans  la 
Judce  feulement,  mais  par  toute  la  Terre}  ils  ont  eu  pour 
eux  l’admiration  publique  , de  ce  qu’il  y a de  fort  , l’aveu 
même  des  ennemis  de  l’Eglifc.  Que  veut-il  au-delà  ? Le 
voilà  vaincu  par  fes  propres  principes.  Puifqu’il  doute  en- 
core des  miracles  de  Jefus-Chrift  de  de  fes  Difciples , mal- 
gré ce  que  ces  faits  ont  eu  de  célébrité  , je  fuis  donc  en 
droit  de  foûtenir  qu’il  croiroit  aulïi  peu  le  prodige  de  la 
Réfurrc&ion  , quand  tous  les  hommes  contemporains  fe  fe- 
roientécricz  : Nous  l’avons  vû. 


Mais  laiflant  à part  toutes  ces  réponfes , où  a-t’on  pris 
que  pour  renverfer  un  fait  poficif  , il  fuffife  d’employer 
contre  lui  des  moyens  négatifs  ? Ce  qui  n’cft  pas  ne  fçau* 
roit  être  la  preuve  de  rien  ; fi  ce  n'cft  lorfque  la  circonftance 
qui  manque  , eft  telle  que  l’événemenc  ne  peut  êcre  conçu 
fans  elle.  Or  il  n’en  eft  pas  ainfi  dans  la  queftion  préfente. 
Il  faut , quoi  qu’il  en  coûte  , m’accorder  que  Jefus-Chrift  a 
pu  fortir  vivant  de  fon  tombeau  lâns  fe  remoncrcr  à tous 
les  Juifs.  Ici  la  publicité  du  fait , û je  puis  m’exprimer  de  la 
forte,  n’eft  pas  inséparable  de  la  vérité  du  fait,  de  le  fait 
peut  fubfifter  fans  elle.  Donc  ce  moyen  négatif  ne  peut 
détruire  , ni  même  balancer  ce  qu’il  y a de  preuves  pofitives 
d’ailleurs.  Celles  que  j’ai  produites  ne  font  point  renverfées 
par  le  défaut  de  la  circonftance  que  l’événement  pouvoir 
avoir , & qu’il  n’a  pas  eu.  Elles  fubfiftent  fans  ce  fccours , de 
ce  font  elles  que  je  vous  oppofe;  tandis  que  vous  n’avez 
pour  vous  que  la  privation  d’un  accefioire , un  pur  néant 
qui  ne  combat  rien  de  qui  ne  prouve  rien. 

Il  y a plus  , de  quand  l’abfcnce  de  la  circonftance  dont 
il  s’agit , feroit  contre  nous  une  raifon  aufli  forte  quelle  eft 
évidemment  foiblc , ce  n’en  pourroit  jamais  être  une  de  dou- 
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ter.  Du  confcntement  univerfcl , une  obje&ion  , lors  même 
qu’il  eft  impoflible  de  la  réfoudre , n’emporte  pas  la  ruine 
des  preuves  qui  démontrent.  Ce  principe  déjà  fi  vrai  pris 
en  général , l’eft  encore  bien  plus  cpiana  la  difficulté  n’eft 
infolublc  qu'àcaufe  de  l’ignorance  ou  nous  fommesdes  def- 
feins  de  Dieu.  - En  ce  cas  , je  puis  tout  à la  fois  rcconnoitre 
mon  impuifTance  à répondre  , & me  tenir  inébranlable  fur 
mes  preuves  ; je  ne  juge  pas  de  ce  que  Dieu  n’a  point  fait  , 
qu’il  pouvoit  faire  ; je  me  régie  fur  ce  que  je  fçai  qu’il 
a fait , par  les  preuves  que  j’en  ai.  Ce  qui  eft  au-delà  n’eft 
point  pour  moi  ; je  ne  fuis  que  la  feule  évidence  , & je  m’ar- 
rête où  elle  me  quitte.  Répétez  donc  autant  que  vous  le  vou- 
drez , que  la  Refurre&ion  de  Jcfus-Chrift  pouvoir  erre  plus 
authentique  , & quelle  l’auroit  été  s’il  fc  fût  remontré  vi- 
vant dans l’afTemblée  des  Juifs;  j’en  conviendrai  s’il  le  faut. 
Mais  parce  qu’il  ne  l’a  point  fait , s’enfuit-il  que  fa  Rcfur- 
re&ion  foit  feinte  ? S’enfuit-il  que  toutes  les  raifons  qui  en 
prouvent  la  vérité  foient  fans  poids  ? Parler  de  la  forte  , ce 
n’eft  pas  raifonner  ; c’eft  introduire  une  dialeéfique  aufli 
fauffe  que  nouvelle.  C’eft  comme  fi  je  difois:  J’ai  cent  raifons 
convainquantes  de  croire  un  tel  fait , mais  parce  que  j’en 
demande  une  autre  encore  qu’on  ne  me  donne  pas , je  dé- 
daignerai les  cent  preuves  qu’on  me  produit , &c  je  les  croi- 
rai vaines.  Ce  difeours  eft  effrayant  : C’eft  néanmoins  celui 
même  de  l’incrédule , &c  il  doit  s’y  reconnoîtrc. 

Et  ne  me  dites  pas  que  c’eft  moins  une  réponfc  qu’une 
pieufe  défaite  d’ avouer,  comme  je  fais,  que  û j’ignore  pour- 
quoi.la  Réfurreélion  de  Jefus-Chrift  ne  fut  pas  publique  t 
c’eft  que  les  voyes  de  Dieu  me  font  inconnues.  Outre  que 
cette  objeftion  eft  déjà  détruite  aflez  par  mes  aurres  répon- 
fes  , je  maintiens  que  celle-ci  même  eft  folidc  ; &c  peut-être 
qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  le  montrer  à ces  vains  raifon- 
neurs  qui  penlent  tout  foudroyer  par  une  exclamation  moc- 
queufe. 

On  me  demande  d’où  vient  que  le  prodige  de  la  Réfur- 
reûion  ne  fut  pas  auffi  publique  qu’il  pouvoit  l’être  : je  dis 
que  je  n’en  fçai  rien , mais  que  je  rcfpcélc  en  cela  même- 
lesdcffeins  de  Dieu  , quoique  je  les  ignore.  Je  me  renferme 
dans  ccttc  répliqué  feule,  &:  il  n’y  a point  de  Déifte  qui 
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ne  foie  contraint  de  l’admettre.  Pourquoi  ; C’cft  que  par 
un  principe  qui  nous  cft  commun  , nous  penfons  tous  deux 
que  l’Etre  infiniment  fage  fait  toujours  ce  qu’il  y a de  plus 
infiniment  fage  Or  il  li’a  point  voulu  que  la  Réfurrcûion 
de  Jcfus-Chrift  fut  publique.  Il  eft  donc  clair  qu’il  convcnoic 
davantage  qu'elle  ne  le  fut  point.  Mais  il  y auroit  moins 
de  contradicteurs  ? Peut-être.  Qu’ainfi  foit  pourtant.  J’en 
conclus  que  les  contradictions  memes  entrent  dans  les  vues 
de  la  fjgcflc  Divine  , 8c  que  le  Chriltianifmc  apparemment 
cft  plus  parfaic  avec  elles , qu’il  ne  le  feroit  fans  elles.  Mais  on 
ne  conçoit  pas  cette  plus  grande  perfection , tout  au  contrai- 
re elle  fernble  un  defaut?  C’cft  que  l’on  juge  en  téméraire. 
C’eft  que  l’on  décide  du  tout  quand  on  n’apperçoit  qu’une 
légère  partie  du  tout.  C’cft  que  l’on  n’a  qu’une  vûë  bornée  , 
fi c que  l’on  veut  mefurer  une  étendue  immenfe. 

J’cn  fais  juge  quiconque  voudra  l’être.  Lequel  du  Déiftc 
ou  de  moi  raifonne  plus  conséquemment  au  principe  qui 
nous  eft  commun  ? Le  Déiftc  veut  que  fi  Jefus-Chrift  étoit 
icflufcité  d’entre  les  morts  , l’Etre  infiniment  fage  fi c bon 
auroit  dû  faire  davantage  éclatter  ce  miracle.  11  le  dit,  fi c je 
le  nie  •,  parce  que  ce  n’cft  ni  à lui  ni  à moi  de  décider  ce  que 
Dieu  doit  ou  ne  doit  pas  faire , quand  il  n’eft  pas  queftion 
d'un  point  eftentiel  à fa  nature , comme  il  cft  vifible  qu’il 
ne  s’en  agit  pas  ici.  Tout  au  contraire  , je  dis  moi  que  Je- 
fus-Chrift eft  reftufeité.  Enledilant, jeleprouve.  LcDéïfte 
n’oppofe  rien  à mes  preuves  qui  foit  dircû  contre  elles. 
J’ai  donc  évidemment  l’avantage  fur  lui , puifqu’il  n’entame 
aucune  de  mes  raifons , 8c  que  je  détruis  la  fienne  par  un 
principe  avoué  de  lui.  Je  le  répété , avoüé  de  lui.  Car , de 
grâce , faites-lui  cette  queftion.  D’où  vient  que  Dieu  n’a 
pas  créé  le  Monde  cent  mille  ans  plutôt  ? Un  Etre  infini- 
ment bon  , fage  8c  puiflant , devoir  prendre  les  moyens 
les  plus  prompts  defignalcr  fa  grandeur,  de  fc  donner  des 
créatures  8c  de  répandre  fes  bienfaits  fur  elle.  D’où  vient 

au’il  l’a  fait  fi  tard  ? D’où  vient  qu’il  a fait  choix  d’un  point 
e l’éternité  plutôt  que  d’un  autre  antérieur , pour  parler  fé- 
lon nôtre  manière  de  concevoir  > Ce  long  repos  qui  a privé 
des  créatures  innombrables  du  bonheur  de  le  connoîtrc , eft- 
il  d’un  Dieu  qui  fait  tout  le  bien  qu’il  peut  faire  ? Ici  que 
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dira  l’incrédule  > Qu’il  ignore  les  dcfTcins  de  Dieu , mais 
que  fans  les  fçavoir  , il  les  croit  juftes , fages  Se  faints  , parce 
qu’ils  font  d’un  Etre  infiniment  parfait.  Il  le  dira.  J’ai  donc  eu 
raifon  de  le  dire  dans  un  cas  tout  fcmblable,  Se  il  doit  fouflrir 
que  ma  réponfc  s’autorife  de  la  fienne  contre  lui-mcmc. 
Troificme  Ecoutons  une  autre  difficulté.  Je  vois  des  incrédules  qui 
Difficulté.  nicnt  la  Réfurrcûion  de  Jefus-Chrift  , parce  que  l’hiftoire 
n’en  cft  point  rapportée  dans  les  Ecrivains  Profanes.  Un 
prodige  de  cette  nature  n’auroit  pu  , difent-ils  , être  oublié 
par  aucun  Auteur  contemporain.  On  le  liroit  dans  toutes 
les  annales  du  Monde  comme  un  fait  inoüi  jufqu’alors  , SC 

préférence  à tout 
ui  en  parle  é fi  vous 
ntéreüez , tous  les' 
ne  croyoient  pas  le 

faux  miracle  , ou  qu’il  n’ofoit  encore  dans  l’origine  fe  mon- 
trer à découvert. 


la  renommée  nous  lauroit  tranimis  par 
autre  événement.  Cependant  qui  cft-cc  q 
exceptez  les  Evangeliftes , Hiftoricns  i 
autres  font  muets.  Preuve  décifivc  qu’ils 


Répoufe.  Pour  moi  j’admire  de  plus  en  plus  la  manière  de  raifon- 
ner  que  les  incrédules  employent  contre  nous.  Ce  font  tou- 
jours les  mêmes  armes.  C’cft  toujours  la  même  méthode. 
Jamais  de  preuves  pofitives  i à leur  place  des  argumens  né- 
gatifs , Se  rien  plus.  A la  bonne  heure  encore  fi  on  forti- 
fïoit  l’un  par  l’autre.  Mais  il  faut  être  d’une  étrange  séche- 
rcfl'c  , ou  que  nos  raifons  foient  bien  claires  , pour  fe  borner 
à la  même  efpécc  d’objeétions  dont  un  enfant  montreroit 
le  foiblc.  Car  enfin  que  nous  importe  ce  qui  n’a  pas  été 
dit»  Les  témoignages  qui  manquent  font  de  nulle  autorité, 
puifqu’ils  ne  font  point.  C’eft  aux  Aûes  qui  reftent  à dé- 
cider pour  ou  contre  dans  la  difpute.  Il  faut  montrer , ou 
que  ces  actes  font  faux  , ou  qu’ils  ne  portent  pas  avec  évi- 
dence ce  qu’on  leur  fait  dire , ou  que  l’on  n’en  tire  que 
de  faufles  conclufions.  Tout  autre  moyen  de  les  infirmer  n’cft 
pas  un  moyen  ; c’eft  un  incident , c’cft  un  jeu  d’cfprit 
impardonnable  dans  une  queftion  sérieufe.  Je  l’ai  déjà  dit, 
Se  je  fuis  affligé  d’en  fatiguer  encore  le  Leêtcur.  Mais  les 
répétitions  de  l’incrédule  doivent  faire  exeufer  les  miennes. 

Toutefois  fi  l’on  veut  que  je  réponde  plus  directement  i 
une  difficulté  qui  pourtant  eft  fi  peu  direde  contre  mes  preu- 
ves, je  le  veux  bien.  Vous  prétendez  que  fi.  le  miracle  de  la 
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Rélurreélion  de  J.  C.  étoit  vrai , la  foule  des  concemporains 
l’auroit  rapporté.  Mais  tous  ces  contemporains  qui  fonc con- 
vertis fur  la  certitude  parfaite  de  ce  miracle, ne  forment-  ils  pas 
le  témoignage  que  vous  demandez?  Vous  vous  tairiez,  dites- 
vous,  fi  je  vous  produifois  vingt  textes  formels  d’Ecrivains 
profanes , & voilà  que  je  vous  produits  la  multitude  immenfe 
des  Juifs , & des  idolâtres  que  ce  prodige  a rendus  C hrétiens. 

Les  uns  n’auroient  fait  qu’écrire  , peut-être  fur  des  bruits  va- 
gues , & ceux-ci  font  morts  pour  vous  aflùrer  que  le  fait  eft 
certain.  Que!  palT.ge  pourroit  contcfter  d’évidence  avec  une 
autorité  fi  peu  fufpccte  &:  fi  unanime?  Si  je  vousexpofois  des 
textes,  vous  médiriez:  Ils  ne  font  pas  allez  clairs.  Vous  me  di- 
riez qu’un  Auteur  imprudent  n'auroit  fait  que  copier  la  bévue 
d’un  autre  mal  inftruit , ou  crédule.  Si  ces  refl'ources  vous 
tnanquoient,  vous  viendriez  nous  dire  que  ces  textes  feroienc 
insérez  dans  les  Auteurs  par  des  mains  Chétiennes.  Que 
fçai-jc?  Vous  tenteriez,  vous  épuifcricz  tour,  plutôt  que  d’en 
reconnoître  la  force.  Et  ma  conjcélure  n’eft  point  vainc,  elle 
cft  fondée  fur  l’expérience.  Combien  de  fois  les  incrédules 
ont-ils  eu  recours  à ces  frivoles  défenfes  ? Chacun  le  fçait. 

Mais  ici  la  réponfc  cft  démonllrativc  , & marche  au-devant 
de  tour.  Tant  de  morts  endurées  en  preuve  de  la  Rélurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift , font  au-deflus  de  tous  les  textes.  On 
écrit  ce  qu’on  veut , & fouvcnc  fans  approfondir  ; mais  on 
ne  meurt  pas  de  même.  J’en  crois  volontiers  les  témoins  qui 
je  font  égorger , dit  un  grand  homme , & il  a raifon.  Le  relie  M.  Pafcat, 
peut  être  fujet  au  mécompte  , cela  feul  ne  l’eft  point.  Dix 
hommes  qui  fc  facrificnt  pour  la  vérité  d’un  fait , font  p'us 
croyables  que  dix  mille  autres  qui  le  nient,  à plus  forte 
raifon,  plus  croyables  que  cent  mille  qui,  fans  le  nier  , n’en 
parlent  point.  Mais  l’incrédule  a bien  d’autres  principes, 
il  croiroit  davantage  à un  texte  clair  ô£  formel  , qu'à  la  dc- 
polition  d’un  Peuple  de  Martyrs,  il  eft  plus  frappé  du  lu 
icnce  d’un  Hiftorien , qu’il  ne  l’eft  d’un  fleuve  de  làng  qu’il 
voit  répandu  pour  attefter  la  propofition  qu’il  combat.  Quelle 
étrange  prévention.’  Voilà  pourtant  ce  qu’on  appelle  force 
d’efprit  < fans  un  certain  Monde.  Pour  nous  qui  ne  connoif- 
fons  pas  l’ufagc  de  ces  fubtilirez  , pour  nous  qui  croyons 
lut  la  foy  de  mille  Martyrs  ce  que  nous  ne  liions  pas  dans 
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des  textes , nous  fommes  les  crédules , & les  cfclaves  du 
préjugé. 

Ne  forions  point  de  la  même  réponfe  ; tâchons  feulement 
d’en  tourner  mieux  la  force  contre  l’incrédule.  Il  demande 
qu’on  lui  produife  des  partages  d’Hiftoriens  défintérertez  qui 
parlent  de  la  Réfurre&ion  de  Jefus-Chrift.  Hé  bien  , je  lui 
rais  ce  raifonnement  court.  C’eft  parler  de  ce  prodige  que 
de  raconter  l’inébranlable  fermeté  de  ceux  qui  mouroient 
délibérément  pour  en  confirmer  la  certitude.  Car  ilefthors 
de  doute  que  l’on  ne  mettoit  les  fidèles  à mort , qu'à  caufe 
qu’ils  foùtenoient  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  fondée  fur  fà 
Réfurrcûion.  Or  il  eft  également  indubitable  que  la  foule 
des  Auteurs  Hiftoriens,  Philofophes  ou  Poètes  ne  cefle  de 
dire  que  les  Chrétiens  fouffroient  avec  une  confiance  plus 
qu’humaine  lés  fupplices  &c  la  mort , en  témoignage  de  la  Ré- 
furredion  de  Jefus-Chrift.  Les  Auteurs  connoifloient  donc 
ce  prodige  , &:  ils  en  partaient.  Que  dis -je  > Lcsjuifseux- 
mêmes  l’ont  reconnu  , & fans  compiler  ici  de  nombreufes 
citations  , on  peut  voir  le  partage  de  Jofephc  que  j’ai  juftifié 
dans  un  autre  endroit , & li  l’on  veut  les  textes  de  cent  Rab-* 
bins  fidèlement  rapportez  dans  Galatin. 

Mais  faut-il  que  je  réfute  encore  la  vaine  penféc  de  Spi- 
nofa  ? Cet  homme  hardi  a tout  nié  , & même  ce  qu’il  y a 
de  plus  évident , a prétendu  qu’avant  lui  toute  la  Terre 
avoit  pris  àcontrc-fens  le  récit  des  Evangéliftes  fur  la  Réfur- 
reclion  de  Jefus-Chrift.  Il  fentoit  bien  qu’il  feroit  abfurde 
de  faire  des  Apôtres  une  troupe  d’artificieux  & de  trompeurs. 
Il  n’ignoroit  pas  qu’il  l’étoit  encore  davantage  de  les  fuppofer 
crédules  &c  trompez  dans  un  point  où  il  ne  s’agirtoit  pour 
eux  que  de  voir  & de  toucher.  Avant  lui  ces  (uppofitions 
avoient  été  faites  comme  d’importantes  difficultcz  , mais 
il  n’étoit  plus  fùr  d’y  revenir  , tant  elles  avoient  été  fonciè- 
rement détruites.  11  ne  reftoit  donc  plus  qu’une  chimère  à 
produire  ; & il  lui  fut  donné  de  l’enfanter.  Il  dit  qu’il  fal- 
loir comme  lui  prendre  le  récit  de  l’Evangile,  non  à la  let- 
tre , mais  dans  lefensde  l’allégorie  -,  c’eft-à-dire  , félon  lui, 
que  la  Réfurrc&ion  de  Jefus-Chrift  ne  fut  point  réelle  8C 
pofitive  , mais  feulement  fpiritucllc  & myftique  ; que  faine 
Paul  l’avoit  compris  de  la  iorte  : que  c’cft  pour  ccuc  raifon 
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qu’il  la  propofc  aux  Chrétiens  comme  un  modèle  qu’ils  doi- 
veut  imiter  ; proportion , dit-il , qui  feroit  extravagante,  s’il 
fc  fût  agi  d’un  miracle  véritable  &c  d’une  Réfurrcuion  cor- 
porelle. 

Voilà  ce  que  c’eft  de  n’être  pas  un  efprit  vulgaire.  On  ne 
s’en  tient  pas  au-dehors  de  la  lcctrc  : c’cft  le  partage  de  la 
multitude  ignorante.  On  porte  fes  vues  bien  plus  haut , SC 
l’on  penfe  comme  un  faint  Paul. 

Parlons  avec  plus  de  sérieux  : Voilà  tout  à découvert  un  Riponf* 
de  ces  prodiges  d’aveuglement  que  Dieu  permet  dans  les 
(iéclcs  mêmes  les  plus  éclairez  , pour  apprendre  à tous  les 
hommes  quelles  chutes  font  préparées  aux  défertcurs  des 
anciennes  routes.  Effectivement  on  n’auroit  jamais  crû  qu’un 
Auteur  eût  pû  penfer  &c  écrire  avec  allez  de  folle  Angula- 
rité , pour  ne  voir  qu’un  fens  allégorique  dans  le  fait  le  plus 
revêtu  de  circonftances  pofitives.  Quel  nouveau  langage  eft 
donc  celui  des  Apôtres  î Pour  nous  dire  que  Jcfus-Chrift 
malgré  fa  mort , cil  toûjours  vivant  aux  yeux  de  Dieu,  [ car 
c’cft-là  cette  Réfurreckion  myftiqucdont  on  parle,  ] ils  s’ac- 
cordent tous  à nous  raconter  qu’ils  ont  vû  Jcfus-Chrift  ra- 
nimer fon  corps,  &c  fe  remontrer  à eux,  qu'il  leur  a fait  en- 
tendre fa  voix  , & qu’ils  lui  ont  fait  entendre  la  leur  , qu’il 
a mangé  près  d’eux  8c  aflïs  à leur  table  , qu’ils  ont  touché 
fes  playes  pour  s’aflurer  de  la  vérité  du  prodige  , qu’enfîn  ils 
l’ont  vû  , non  pas  une  fois  j mais  dix  : tantôt  fur  le  lac  de 
Tibériade  ; tantôt  fur  la  montagne  de  Galilée  , tantôt  à 
Jérufalem  &c  en  Béthanie.  Ce  détail  de  circonftances  eft-il 
donc  du  ftyle  de  l’allégorie  î Permet-elle  cette  licence  trom- 
peufe  d’envelopper  une  vérité  fpéculativc  fous  des  dehors 
fi  manifeftement  niftoritjucsôc  réelsî  S’il  en  eft  ainfi , non  , 
Jcfus-Chrift  n’cft  point  ne , il  n’a  point  vécu  parmi  les  hom- 
mes , & il  n’eft  point  mort  j car  pourquoi  le  récit  du  con- 
traire ne  (croit-il  pas  encore  une  allégorie } Par-là  vous  nous 
donnez  en  main  une  clef  qui  nous  ouvre  une  carrière  im- 
menfc  5 tout  ce  que  nous  ne  voudrons  pas  croire , nous  le 
tournerons  en  allégorie.  A la  faveur  de  ce  Commentaire 
nouveau , l’Evangile  ne  nous  fera  plus  que  comme  l’Iliade  , 

& les  autres  Poèmes,  où  les  Poètes,  dit-on,  cachoient  un  fens 
moral  fous  des  avanturcs  fuppofees.  Les  Juifs  croient  bien 
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fimples  de  mettre  une  garde  au  tombeau  de  Jefus-Chrift. 
Comment  ne  voyoicnt-ils  pas  qu’il  nes’agiflbit  que  d’une 
Réfurreûion  myftiquc  î Ils  répandoient  que  les  Difciples 
a voient  enlevé  le  corps  de  leur  Maître  pendant  l’obfcuritc 
de  la  nuit.  A quoi  bon  cette  refllmrce  î Pouvoit-elle  être 
unobftacle  à la  créance  d’une  Réfurreûion  fpiriiuelle  » Les 
Apôtres  eux-mêmes  comment  étoient-ils  en  doute  fur  l’effet 
des  prédirions  de  Jefus-Chrift?  Comment  l’un  d’eux  étoic- 
il  fi  défiant  &c  fi  lent  à croire  ? Une  RéfurreSion  qui  n’c- 
toit  qu’en  idée , devoit-clle  embaralfer  des  hommes  accou- 
tumez depuis  fi  long-temps  aux  allégories  ? O que  l’évi- 
dence eft  bien  vangee  de  ceux  qui  la  nient , par  l’abfurdc 
qu’il  faut  foutenir  à fa  place  < 

Mais  faint  Paul  veut  que  les  fidèles  reflufeitent  avec 
Jefus-Chrift  , & comme  Jefus-Chrift  } preuvequ’il  ne  s’agit 
de  rien  moinsdans  le  récit  de  l’Evangile  que  d’une  Ré fur- 
reSion  corporelle.  Inconséquence  grofficre  ! Etoit-il  donc 
ncceflaire  que  l’Apôtre  ne  prît  pas  la  RéfurrcStonde  J.  C. 
àla  lettre,  pour  la  propofer  en  éxemplc  aux  Chrétiens»  N’é- 
coit-il  pas  naturel  au  contraire  d’établir  une  figure  fur  la 
vérité  , de  prendre  dans  le  fait  même  des  moralitcz  utiles  , 
d’en  tirer  des  leçons  de  conduite  , & des  préceptes  falutai- 
res  aux  enfans  de  la  Foy  ? On  ne  fonde  pas  une  figure  fur 
une  autre  figure  , une  allégorie  fur  une  autre  ailégoue  j mais 
le  moral  cftétabli  fur  le  phyfique,  &c  l’allégorique  fur  le  réel. 
J’ai  honte  de  rapporter  des  chofcs  fi  triviales:  il  le  faut 
cependant  pour  mettre  en  lumière  tout  le  foible  de  l’ob- 
jc&ion. 

C’eft  d’ailleurs  un  mécompte  fenfible  de  faire  choix  de 
faint  Paul  par  préférence  aux  aunes  Apôtres , 6c  de  le  citer 
feul  en  témoignage  contre  l’authenticité  de  la  Réfurre&ion 
corporefe  de  Jefus-Chrift.  Ne  diriez-vous  pas  qu’on  ne 
peut  trouver  dans  les  écrits  de  cet  Apôtre  aucune  trace  du 
îentiment  contraire  ? Toutefois  c’eft  ce  même  faint  Paul  qui 
dit  du  Sauveur  , qu  ileft  rcffufcitéle/rtfr/f/wf /*#r , félon  la 
prédi&ion.  C’eft  ce  même  faint  Paul  qui  dit  de  Jefus-Chrift, 
qu’après  fa  mort  il  s’eft  fait  voir  à Céphas , puis  aux  onze 
Apôtres.  C’eft  ce  même  faint  Paul  qui  dit  de  Jefus-Chrift, 
qu’en  une  fois  feule  il  a reparu  viftble  à plus  de  cinq  cens 
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frères,  dont  plusieurs  vivoient  encore.  C’eft  ce  meme  faine 
Paul  qui  dit  de  Jefus-Chrift,  qu’il  s’eft  montré  à Jacques  , 
enfuite  à tous  les  Apôtres.  Enfin  c’eft  ce  meme  faint  Paul 
qui  dit , parlant  de  lui-même  , qu’il  a vu  Jefus-Chrift  après 
tous  les  autres , & qui  fonde  la  réfurreétion  corporelle  des 
morts  à la  fin  des  temps . fur  la  Rcfurrcûion  corporelle  de 
Jefus-Chrift.  Après  cela  que  lefage  Lcûcur  jugeaes  raifon- 
nemens  de  Spinofa  , qu’il  dilc  fi  l’on  peut  porter  l’abus  de 
la  Philofophie  à des  excès  plus  énormes  ? 

Dieu  qui  lie  dans  les  cœurs,  m’eft  témoin  que  j’évite  ici 
tout  déguifement , 8£  qu’au  moins  félon  mes  forces,  j’cx- 
pofe  le  raifonnement  de  Spinofa  dans  toute  la  fienne.  Néan- 
moins parce  que  les  hommes  font  défians,  qu’ils  appellent 
fuppreflion  artificicufc  ce  qui  n’eft  omis  qu’en  faveur  de  la 
précifion  , & qu’après  tout  on  fe  doit  aux  faibles  comme  aux 
forts,  je  confcns  à produire  le  texte  original  du  Philofophc 
qui  nous  attaque. 

On  penfe,  dic-il , que  la  Réfurre&ion  de  Jefus-Chrift  a été 
reellc,  parce  que  les  Apôtres  en  dépofent  la  vérité.  Mais 
pourquoi  citer  ici  les  Apôtres  ? Ils  n’ont  cru  [a)  voir  le 

( a ) Hic  addo  quod  fi  attendis  ad  hxc  , quod  Ici  H cet  Cluiftus,  non  Srtatui . 
necPilaco,  née  cuiquim  infi  fclium  , ied  Sar.dis  tatitummodo  app.ruerit , Al  quod 
Dois  neque  finifttam,  neque  dexteram  lu  beat  , née  in  loco  , Ied  ubiqu:  feenn- 
dùm  efientiam  fit  , Se  quoi  materii  ubique  fit  eadem.  Si  quod  Deus  in  lpat:o 
quod  fingunt  imagina  rio  le  le  non  manifeuec  , Se  quod  denique  cotporis  humani 
compares  intta  debitos  limites  folo  abris  pondéré  coetceatur  , facile  videbis  hauc 
Chrifti  appatitionem  non  abfimilem  elfe  illi  qui  Drus  Abrahamo  appatuit , quan- 
do  hic  viait  homines  quos  ad  fecum  prandendum  inviravit  At  dices  Apoftolos 
omnes  omninô  ctedidilfe  quod  Chriftus  à morte  icfimexrrit  , Se  ad  Ccclum  teveti 
afccndciit , qitod  ego  non  nego:  Nam  ipfe  etiam  Abtahimus  crcdidit  quod  Deus 
apud  ipfum  pranfus  fuetit  ; Se  omnes  Iltaülitx  , quod  Deus  è cœ!o  ign;  circum- 
datus  ad  Montent  Sinaï  defeendetit , Se  cura  iis  inimediaiè  locutus  fuetit  , cutn  ta- 
men  liste  & pluiz  alix  aj  paritiones  five  revelatiorei  fuetint  esptui  & opiuiombus 
cotum  hominum  accommoda. a , quibus  Deus  mer.tem  luam  tevclate  voluit  Con- 
cludo  itaque  Chrifti  à mortuis  Rclutr  dionem  révéra  fpir  tuaient , Se  iolum  fide- 
libus  ai  eorum  captum  revclaiam  fuiile , nempè  quod  Chtiftus  ztetnitate  donatu* 
fuit , & à mortuis  [ mortuos  hic  inteiligo  eo  fenfu  quo  ( luiltus  dixit  : Sinitc  mor- 
luos , mortuos  luos  lepeliie  ] futrexit , fimul  atquc  vità  Se  motte  fingularis  lanc- 
titatis  exemplum  dédit,  Sc  càtcnus  Difeipulos  luos  à mortuis  fulcitat  , quatenus 
ipfi  hoc  vitz  genus,  & nsortis  exemplum  lirquuntur.  Nec  diffici  eetit  totam  Evan- 
gelii  dodrinam  fecundtlm  banc  hypothefiu  e.plicare.  /mi  Cxf.  ij-  E p.  i.  Ad 
Ctrinth.  Ex  folà  hac  hypoiheli  explicari  poteft  , Se  l’auli  argumenta  expl  cati  pof- 

funt Quidquid  fit  an  ctedis  quando  Sctiptuta  ait , quod  Deus  in  i.ubc 

fe  manifeftaverit  , aut  quod  in  Tabetnaculo,  Si  in  Templo  habitai erit  quod  iple 
Deus  naturam  nubts , Tabeinaculi , Se  Tcmpii  allumpierit  i Spinof.  Htnritt  Oldm~ 
iurgu*.  Efijl.  %[. 


1.  Ad  Ctr, 
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Sauveur  vivant  après  fa  more , que  comme  Abraham  croyoit 
voir  Dieu  même  dans  ces  images  vuides  qu’il  preffoie  de 
s’arrêter  chez  lui  ; comme  les  Iraëlites  croyoicntt  que  l’Etcr- 
nel  s’étoit  rendu  vifibleau  milieu  d’un  tourbillon  de  flàmc  -, 
comme  tous  les  Juifs  penfoient  qu’il  marchoit  devant  eux 
en  forme  de  colomne  brillante  > qu’il  habitoit  enfin  dans 
le  Temple  & dans  le  Tabernacle.  Il  cft  clair  , pourfuit  le 
nouveau  Commentateur , qu’en  ces  diverfes  rencontres  Dieu 
s’accommodoit  à la  grofliere  intelligence  de  fon  Peuple  -y 
iln’eft  pas  moins  évident  que  les  Apôtres  , dreflez  a lufage 
des  fens  myftiques  , dirent  qu’ils  avoient  vu  Jcfus-Chrift 
reflufeité  , parce  qu’ils  fçavoient  que  le  facrifice  volontaire 
de  fa  vie  l’avoit  revêtu  de  l’immortalité  ; opinion  fi  confiante, 
que  Paint  Paul  n’héfitc  pas  de  foûrcnir  , qu’il  ne  connoît  pas 
Jefus-Chrift  félon  la  chair  , mais  félon  l'efprit. 

Cette  explication  cft  une  de  ces  pensées  myftérieules  donc 
Spinofa  ne  s’ouvroit  qu’à  fes  fidèles  Difciples.  Nous  ne  la 
trouvons  aufti  que  dans  le  Recueil  de  fes  Lettres  : Ouvrage 
pofthume  d’autant  plus  cher  aux  incrédules , qu’il  cft  plus  ra- 
re, &c  que  l’impiétc  s’y  tient  dans  une  obfcurité  plus  profon- 
de. Je  ne  dirai  point  ici  que  ces  Do&rines  fccrcttcs  (ont  dé- 
jà condamnées  par  leur  propre  fecret-,  je  dirai  feulement 
que  pour  l’intérêt  de  Spinofa,  même  pour  leur  propre  gloire  , 
les  feftateurs  ne  fçauroient  trop  nous  cacher  fes  vifions , fes 
fongcs&:  fes  chimères.  Legrand  jour  les  diflipe  en  effet  , SC 
ils  ne  feroient  plus , fans  la  nuit  qui  les  dérobe  au  grand 
nombre. 

Ce  fubtil  interprète  de  nos  Ecritures  nous  défend  de  dé- 
férer au  récit  des  Apôtres  fur  la  Réfurrcûion  de  Jefus-Chrift. 
Et  pourquoi  refuferons-nous  d’y  déférer  ? Parce  qu’ils  ont 
crû  voir  ce  qu’ils  n’ont  point  vû  Mais  vous  qui  le  prétendez 
ainfi  , de  grâce  à quels  lignes  avez-vous  découvert  qu’ils 


Fatcor  quidetn  [ Rrfnrrcâtovem  Chrifli  J iii  narrari  circumflantiis , ut  nrgarc 
non  podiums  ipfos  Erangelidas  credididc  Chrifti  corpus  furrcxilV:  , & ad  Cceium 
afeendifle,  ut  ad  Dei  dcxictam  fcdeat , &quod  ab  infidelibu»  potmütc  etiam  trideii. 
fi  unà  in  iis  locis  adfuiflcnc , in  quibus  ipfc  Chtidus  Dilcipuli»  appatuit  : inquo 
tamen , ialvà  Evangelii  doârinà , potueiunt  decipi  , ut  aliis  etiam  Prophetis  con- 
tigu, cujus  rcicxemplain  pnreedentibus  dedi  At  Taudis  cui  etiam  Chtidus  appa- 
tnh  podei  , elotiatut  quod  Chridum , non  tccundùm  catncm,  (cd  Iccundùm  Ipititum 
noveiit  Ibtd. 

nous 
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nous  trompent  après  s’être  trompez  eux-mêmes  ? C’cft  qu’A- 
braharn  n’a  point  vu  Dieu  ; c’cft  que  l’Eterncl  n’étoit  point 
renfermé  dans  la  colomne  brillante  ; c’cft  qu’il  ne  réfidoic 
point  dans  le  Temple  ; c’cft  qu’il  n’habitoit  point  dans  le 
Tabernacle  meme.  Quel  raifonnement , ô Ciel  ! Quelle  con- 
séquence : Quoi  ! Parce  que  les  Patriarches  à qui  Dieu  s’eft 
révélé  ; parce  que  tous  les  Juifs  n’ont  point  vû  celui  qui  cft 
invifiblc  aux  fens  , parce  qu’ils  n’ont  été  certains  de  fa  pré- 
fence , que  par  les  ombres  miraculeufes  fous  lefquclles  il  dai- 
gnoit  s’envelopper  ; parce  que  l’Etre  qui  n’cft  qu’Efprit , 
n’étoit  pas  relîerré  dans  les  courtes  bornes  du  Temple  te  du 
Tabernacle  , vous  foutenezdes  Apôtres,  qu’ils  n’ont  point 
vû  corporellement  le  Corps  de  Jefus-Chrift  après  fa  Réfur- 
rcétion , tel  qu’ils  l’avoient  vû  mille  fois  avant  fa  mort  ? 
Quel  rapport , quel  trait  de  convenance  trouvez-vous  dans  la 
Comparaifon  de  ces  faits  ? 

Je  penfe  à l’avantage  des  incrédules.  Je  n’ai  garde  de 
foupçonner  qu’il  ne  refte  en  eux  ni  trace  de  droiture  , ni 
vertiges  de  fincérité.  Qu’ils  écoutent  donc  ceci.  Quelle  idée 
leur  donneroit  de  lui-même,  celui  qui  feroit  ce  raifonne- 
ment bizarre  : On  n’a  point  vu  de  corps  fi  l’on  n’a  point  vû 
dame.  Or  tres-conftamment  on  n’a  point  vû d’ame.  Donc 
on  n’a  point  vû  de  corps  ? Ils  plaindraient  (ans  doute  un 
efprit  fi  égaré  : te  au  fonds  on  ne  pourroit  que  le  plaindre  ; 
car  il  feroie  fuperflu  de  lui  répondre.  Tel  cependant , te 
prefque  fans  y rien  changer , cft  l’argument  de  Spinofa  , de 
ce  profond  méditatif  qui  devoit  révéler  à toute  la  Terre  ce 
que  toute  la  Terre  ignorait.  Il  ne  l’a  pas  trompée.  Elleigno- 
roit  cffc&ivemcnt  qu’un  homme  pût  être  allez  téméraire  , 
pour  expofer  avec  confiance  de  fi  vifibles  paradoxes. 

Mais  vainement  on  tente  de  s’en  garantir  quand  une 
fois  l’orgüeil  du  fyftêmc  &:  la  paflion  d’inventer  ont  corrom- 
pu la  fimplicité  naturelle.  On  croit  dans  fes  hardiefies  n’é- 
viter que  l’écücil  du  préjugé  , c’cft  la  raifon  elle-même 
qu’on  abandonne.  Car  qu’y  a-t’il  de  plus  légèrement  pro- 
noncé que  l’accufation  de  préjugé.  Prefque  toûjours  on  le 
confond  avec  les  fentimens  reçus.  Illufion.  Le  préjugé , 
pour  le  définir  fainement , eft  une  opinion  fans  principe , ou 
qui  n’en  a que  de  faux.  Ur  pourquoi  les  fentimens  autori- 
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fez  dans  la  multitude  auroicnt-ils  ce  vice  cllentiel  > Avant 
tout  il  faudroit  donc  au  moins  le  démontrer , faire  voir  que 
nos  preuves  font  puériles , ou  nous  convaincre  d’en  man- 
quer.  Le  fait-on  ? Sans  fortir  du  point  que  je  .traite  , les 
Déifies,  les  Spinofiftcs , & les  autres  donnent-ils  atteinte  aux 
fondemens  de  la  foy  Chrétienne  fur  la  RéfurreCtion  de  Jcfus- 
Chrift  > Avant  que  de  produire  leurs  conjectures  renverfent- 
ils  nos  raifonnemens  ? Point  du  tout.  Ün  ne  nous  oppofera 
que  de  petites  fubtilitez  &c  des  jeux  de  mots  ; on  les  donnera 
comme  des  principes  inébranlables.  Nous  les  ruinerons.  Nos 
réponfes  feront  des  proteftations  fuperfluës  3 nos  preuves  des 
fuites  du  préjugé,  & nous  des  hommes  crédules.  C’cft  la 
dccifion  de  l’impie,  & vous  n’en  appellerez  pas.  Le  triomphe 
n’eft  il  pas  bien  glorieux  quand  on  s’adjuge  ainû  la  victoire 
de  fa  pleine  autorité  e 


Fin  du  fécond  Livre. 
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PROUVEE  PAR  LES  FAITS. 


LITRE  TROISIEME. 

Ou  l on  détruit  les  principales  difficulté"^  ffioppoffint 
les  Déifies. 


’A  i tâche  jufqu’ici  de  mettre  dans  tout  fon 


jour  la  vérité  des  faits  confacrcz  par  la  Reli- 
hrécicnnc.  J’ai  meme  été  loir 


gion  Chrétienne, 
rapporter , 


loigneux  de 


|J  lU^pUUWI  y & de  réfoudre  fur  chacun  de  ces 
j points  les  difficultcz  que  l’on  fait , ou  que  l’on 
peut  faire.  Il  m’a  paru  que  cette  méthode  qui  place  les  ob- 
jections à côté  des  preuves,  formoit  un  contralto  aufli  utile 
qu’intérelîant.  On  en  voit  mieux  ce  qu’il  faut  croire  quand 
on  voit  de  fuite  ce  qui  pourroit  en  détourner.  Les  preuves 
fcmblent  même  en  devenir  plus  fortes  , &c  elles  le  font  en 
quelque  maniéré  quand  elles  triomphent  de  la  réfjftance, 
Ç’ccoic  de  plus  une  juftice  due  aux  contradicteurs , de  ne 
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les  pas  condamner  fans  les  entendre.  Il  s’en  fane  bien  pour- 
tant que  leur  Tribunal  ait  cette  équité  pour  nous.  Mais  nous 
n’abufons  pas  de  cet  exemple.  Outre  que  nous  n’avons  poinc 
les  raifons  de  défiance  que  l’incrédulité  peut  avoir  , il  fieroic 
déraifonnable  de  pratiquer  nous-mêmes  ce  que  nous  con- 
damnons en  elle.  A le  prendre  en  rigueur , j’ai  donc  rempli 
tout  le  delfcin  de  mon  Ouvrage  dans  les  deux  Livres  pré- 
cédcns , Se  quiconque  voudrait  éxiger  de  moi  que  j’allaffc 
au-delà , ne  feroit  que  laiffer  voir  qu’il  incidente  par  un 
goùc  de  difpute  immodérée , ou  pour  fie  fouftraire  à la  fauffe 
honte  de  s’avoücr  vaincu. 

Cependant  comme  il  y a des  difficultez  communes  à tous 
les  faits  de  l’Evangile,  des  difficultez  qui  n’attaquent  pas 
un  article  fcul  à l’cxclufion  de  l’autre  , mais  tous  en  général  , 
je  crois  ncccffaire  de  les  éclaircir  ; d’autant  plus  que  ces 
obje&ions  font  plus  dangereufes  , à proportion  qu’elles  com- 
battent plus  de  véritez  à la  fois.  Ce  n’cft  pas  que  ceux  qui 
les  oppofent  ayent  mieux  que  les  autres  éclairci  le  fonds. 
Tout  le  contraire.  Ces  difficultez  vagues  Se  générales  ne  font 
la  rcffource  que  de  ceux  qui  n’approfondiffent  point.  On  fie 
difpcnfc  du  détail , quand  on  croit  le  tout  décidé  par  des  pré- 
comptions quoiqu’indirc&cs , Se  cette  manière  de  trancher 
cft  toujours  la  mieux  accueillie  du  grand  nombre  ; parce 
qu’elle  tourne  plus  sûrement  au  profit  du  repos. 

Effe&ivcmcnt  il  y a peu  , Se  moins  encore  qu’on  ne  pen- 
fe  d’incrédules  dont  l’infidélité  fie  foit  affermie  fur  de  lon- 
gues , Se  fçavanccs  recherches.  Le  Monde  n’eft  plein  que  des 
' exemples  du  contraire.  On  y voit  des  hommes  fans  criti- 
que , (ans  connoiffimcè,  fans  le&ure , fouvent  même  fans 
connoirre  éxaûemcnt  le  dogme  de  la  Foy , s’élever  contre 
elle  , Se  fur  un  ou  deux  raifonnemens  faux,  ofer  croire 
qu’ils  penfent  mieux  que  tous  les  hommes  de  tous  les  fié- 
cles.  Le  n’elt  pas,  difcnt-ils , par  des  preuves  étudiées  qu’il 
convient  de  démontrer  ici.  Cet  appareil  faftueux  d’érudi- 
tion fubjugue  plutôt  l’ignorance  des  (impies  qu’il  ne  les  éclai- 
re , il  embarraffe  les  autres  plus  qu’il  ne  les  inftruit  , Se: 
fiait  naîrre  plus  d’incertitudes  qu’il  n’en  levé.  La  Religion 
doit  être  raifonnable  , proportionnée  aux  intelligences  les 
moins  pénétrantes,  & fie  démontrer  toute  feule  au  ficus  droit.- 
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Donc  cc  qu’oppofc  au  Chriftianifmc  la  fimple  nature , quand 
on  lecoute , eft  plus  fort  pour  le  renverfer  , que  tout  le  tra- 
vail de  la  Critique  pour  le  foûtenir.  Puifque  j’ai  entrepris 
de  le  défendre  , c’eft  à moi  de  rapporter  ces  grandes  objec- 
tions fi  vantées  par  leurs  Auteurs.  On  verra  par  le  choix 
que  je  vais  en  faire  , car  qui  pourroit  les  parcourir  toutes, 
que  je  m’attache  aux  plus  apparences , 8c  à celles  dont  la 
(olution  entraîne  évidemment  dans  fes  principes  la  ruine 
de  toutes  les  autres. 

Première  Difficulté. 

ON  la  cire  du  grand  éloignement  où  nous  fommes  des 
temps  8c  des  lieux  témoins  des  faits  que  nous  expo- 
fons  en  preuves.  Il  n’eft  plus-  pofliblc , difent  les  incrédu- 
les , d’en  démêler  le  faux  ni  le  vrai.  Tant  de  fiéclcs  accu- 
mulez l’un  fur  l’autre  depuis  Jcfus-Chrift  , forment  trop  de 
diftance  entre  lui  & nous.  Pour  juger  fans  péril  d’erreur 
il  faudroit  être  dans  un  point  de  proximité  qui  mît  la  réa- 
lité fous  nos  regards  j mais  à force  de  durer  , le  Monde 
eft  forti  de  ce  point  de  perfpeétive  -,  il  eft  , fi  l’on  peut  ufer 
de  cecte  comparaifon  , comme  un  homme  dont  les  yeux 
affaiblis  par  le  grand  âge , font  bornez  à ne  voir  que  les 
objets  voifins.  Ce  qui  s’éloigne  trop  , eft  à fon  égard  de 
même  que  ce  qui  n’cll  pas. 

Qu’on  éleve  fi  haut  qu’on  le  voudra  l’autorité  de  la  Tra- 
dition , elle  ne  peut  nous  remettre  à l’origine  des  chofcs , 
ni  les  rapprocher  ; cc  milieu  nefertqu’à  mieux  montrer 
le  prodigieux  cfpace  qui  sépare  les  deux  cxtrémicez.  Puis 
donc  qu'on  ne  fçauroit  plus  foi-même  découvrir  la  fourcc  , 
ne  vaut-il  pas  mieux  l’abandonner  pour  ce  quelle  eft  , que 
de  s’imaginer  la  bien  voir  par  les  yeux  d'autrui  î 

La  Tradition  a même  ce  double  défauc , qu’elle  n’eft  une 
voyc  d’éclairciffcmcnt  ni  infaillible , ni  pratiquablc  dans  la 
queftion  préfente. 

Elle  n’eft  point  pratiquable  ; car  la  Religion  doit  être  évi- 
dente à tout  homme  , en  quelque  état  qu’on  le  fuppofe , 
indépendamment  des  difeuflions  critiques.  Que  fcroit-ce 
en  effet  , fi  pour  fc  convaincre  de  fa  certitude , il  falloit  rc- 

T t iij 


334  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
cueillit  & pefer  tous  les  témoignages  répandus  ci  & là  de- 
puis tant  de  fiécles  ; Quoi  ! La  multitude  forcera-t’elle 
les  obftacles  de  l’éducation  & du  befoin , pour  fe  dévouer 
à des  travaux  où  fes  forces  fe  refufent.  Faudra-t’il  qu’elle 
fc  livre  à l’étude  immenfe  de  toutes  les  Langues  , qu’elle 
parcoure  toutes  les  Annales  du  Monde , qu’elle  iuivc  de  point 
en  point  les  combats  de  Doftjjinc  qui  l’ont  divisée  tanc  de  fois  5 

3u’clle  concilie  des  textes  Ùifcordans  , quelle  s’abforbe 
ans  la  ténébreufe  horreur  des  calculs  chronologiques;  Ira- 
t’elle  chercher  en  d’innombrables  Auteurs  la  preuve  des 
faits  dont  le  prodige  effraye  fa  raifon;  Ce  qu’elle  ne  peut 
croire  quand  elle  fe  laifl'c  conduire  à l’infpiration  naturelle, 
veut-on  qu'elle  fc  le  rende  croyable  par  les  foins  pénibles 
d’une  étude  fi  difproporcionnéc  à fa  condition  ; Qui  peut 
croire  que  Dieu  veüillc  conduire  les  hommes  par  des  routes 
fi  vifiblcmcnt  fermées , en  tout  fens  inacccfTibles  au  plus 
grand  nombre; 

11  y a plus  ; & la  Tradition  eft  non  feulement  un  moyen 
impratiquable  , il  eft  encore  cfTenticllcment  faillible.  Ceux 
qui  la  compofcnt  ne  font  que  les  échos  l’un  de  l’autre  , ils 
ne  font  que  répéter  fuccdfivement  ce  qu’ils  ont  oüi  redire , 
fans  le  confirmer  par  des  preuves  nouvelles.  C’cft  un  Peu- 
ple de  Copiftcs  fcrvilcs  qui  marchent  où  le  premier  les  me- 
né , fans  s’informer  fi  le  chemin  eft  sur.  Mais  leur  nombre 
ne  prouve  rien , par  cela  feul  qu’ils  ne  font  point  Auteurs  , 
& qu’ils  dépofenr  imprudemment  de  ce  qu’ils  n’ont  point 
vû.  Tous  les  témoignages  intermédiaires , c’cft-à-dirc  tous 
les  témoignages  qui  ne  font  pas  contemporains  du  fait,  &: 
qui  ne  viennent  qu’apres  , n’ajoûtcnt  rien  à la  certitude  du 
fait.  Sa  vérité  ou  fa  faulfeté  dépendent  de  la  première 
main  qui  le  tranfmec.  Ceux  qui  le  reçoivent  en  fécond  &c  de 
fuite  , fùt-cc  jufqu’à  l’infini , ne  peuvent  me  raffiner  -,  parce 
qu’ils  peuvent  avoir  été  trompez  par  leurs  prédéceflcurs , 
comme  je  pourrois  l’être  par  eux-mêmes.  Il  s’enfuit  donc  que 
la  méthode  de  prouver  la  Religion  par  les  faits  n’eft  ni  plus 
/impie  j ni  plus  démonftrativc  que  les  autres. 

On  peut  même  à tout  ce  qui  précédé  ajouter  une  réfle- 
xion tres-folidc  ; c’eft  que  la  force  des  premiers  témoigna- 
ges qui  dépofent  d’un  fait , diminue  a proportion  de  la. 
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durée  des  temps  qui  fc  font  écoulez  depuis  ces  premiers 
témoignages.  L’évidence  qui  rendoit  un  événement  certain  , 
s'affbiblit  à mefure  qu’il  s’éloigne.  Ce  qui  étoit  clair  pour  les 
hommes  d’un  certain  fiécle  ne  l’cft  plus  à ceux  qui  lui  font 
poftérieurs  d’un  certain  nombre  d’années.  Par  les  régies  de 
l’Optique  , on  détermine  à quel  dégré  de  diftance  un  objet 
celle  d’être  perceptible.  On  peut  déterminer  de  meme  par  de 
juftes  calculs  combien  l’ancienneté  d’un  fait  peut  rabattre  de 
fa  certitude.  Il  cft  indubitable  en  effet  que  je  fuis  moins  sûr 
de  ce  qui  fc  palfoit  il  y a cent  ans  que  de  ce  qui  fc  fit  hier  , 
moins  afsûré  de  ce  qui  s’eft  fait  il  y a deux  cens  ans  que  de  ce 
qui  s’eft  fait  il  n’y  a qu’un  fiecle , &c  ainfi  par  proportion  en 
remontant  ; d’où  il  feroit  aisé  de  faire  voir  qu’un  fait  de  feize 
ou  de  dix-fept  ficelés , h’a  plus  de  certitude , ni  peut-être  de 
probabilité  hiftorique  par  rapport  à nous. 

Rtponje. 

VOilà  par  cette  unique  difficulté  le  Pyrrhonifmc  bien 
établi.  Si  pour  être  afsûré  d’un  fait , il  faut  en  être 
contemporain , déchirons  toutes  les  Hiftoircs.  A quoi  nous 
fcrvent-ellcs  > Nous  n’avons  point  vû  ce  que  racontent  les  » 

Anciens  ; leur  récit  ne  prouve  pas  davantage  que  prouve- 
roit  leur  filencc.  Us  étoient  bien  fimplcs  de  rccücilUr  avec 
tant  de  foin  , 8c  au  prix  de  tant  de  veilles  les  faits  mémo- 
rables de  leurs  fiéclcs.  Nous-mêmes  à quoi  penfons-nous 
de  compofer  les  Annales  du  nôtre  ? Ne  voyons-nous  pas  que 
la  poftéritc  ne  voudra  , ni  ne  pourra  nous  croire  î Elle  dira 
de  nos  récits  ce  que  nous  dilons  de  ceux  de  nos  Pores  , 8c 
nous  nous  confumons  à leur  éxemple  , en  travaux  fuperflus 
pour  des  defeendans , critiques  appréciateurs  de  nôtre  autorité 
qu’ils  trouveront  fans  poids.  Nous  fommes  donc  réduits , 8c 
ceux  qui  viendront  aptes  nous, à n’avoir  chacun  de  con- 
noiffance  hiftorique  que  celle  de  nos  jours.  Si  nous  voulons 
feavoir  au-delà  de  ces  bornes , nous  ne  ferons  qu’accroître 
la  matière  de  nos  doutes  ,8c  mulciplier  nos  incertitudes.  On 
ne  croira  plus  fans  hefiter  qu’il  y a eu  un  Cézar  , 8c  moins 
encore  un  Aléxandre  vainqueur  de  tant  de  Peuples.  L’ori- 
gine 8c  la  décadence  des  Empires , la  fucccflion  des  Piinccs, 


Digitized  by  Google 


3Î5  LA  RELIGION  CHRETIENNE 
la  naiflancc  des  Religions , des  fectes , des  fcicnces  & des 
ans  ; coût  enfin  ce  qui  a le  fceau  de  l'antiquité  fera  confon- 
du dans  les  mêmes  ténèbres  -,  parce  que  les  fens  & l’expé- 
rience font  les  fculs  maîtres  en  droit  de  nous  inftruirc.  Je 
laide  au  Leûcur  à qualifier  une  Doctrine  qui  mène  ouverte- 
ment à ces  excès. 

Pour  les  autorifer  ou  les  couvrir , on  conteftc  vainement 
le  pouvoir  de  la  Tradition.  On  en  fait  un  fccours  inutile 
aux  fimplcs,  qui  ne  peuvent , dic-on , parcourir  l’immcnfc 
carrière  qu’elle  renferme.  J’en  tombe  d’accord.  Mais  ce  n’eft 
pas  non  plus  aux  yeux  des  fimples  que  nous  expofons  cette 
nuée  de  témoignages  qui  forment  la  tradition.  Il  y a pour 
eux  une  autre  voyc  de  s’inftruire  plus  aflbrtic  à la  foiblcfTe 
de  leur  conception.  C’eft  aux  incrédules  que  nous  répondons , 
en  empruntant  ainfi  la  voix  de  tous  les  ficelés.  De  quoi  nous 
accufcnt-ils  donc?  Voudroient-ils  que  nous  les  rangeaffions 
dans  la  elafle  du  vulgaire  ignorant , & que  nous  les  cruflîons 
incapables  de  ces  preuves  fçavantcs  réfervées  feulement  aux 
efprits  fuperieurs  & cultivez  ? Plus  on  les  traite  avec  diftinc- 
tion  , moins  il  leur  fied  de  nous  en  faire  un  fujec  de  reproche , 
& ce  feroit  à eux  plus  qu’à  tout  autre  de  nous  pardonner  cette 
faute  , fi  c’en  ctoic  une. 

La  difficulté , pour  êcre  sérieufe,  ne  doit  donc  plus  tom- 
ber que  fur  l’infuffifancc  de  la  tradition  , dont  les  témoi- 
gnages ne  fcmblcnt  être  que  la  répétition  l’un  de  l’aurrc. 
Mais  ce  n’eft- là  , pour  le  bien  définir , qu’un  pur  fophifmc  ; 
encore  eft-il  peu  lubtilc.  Je  veux  bien  que  le  même  témoi- 
gnage fucccffivcmcnt  répété  ne  prouve  pas  directement  le 
fait  dans  la  bouche  de  ceux  qui  n’en  parlent  que  d’après  , & 
fur  la  foy  de  ceux  qui  l’ont  vu.  Mais  du  moins  il  confirme 
la  vérité  des  premières  dépofitions,  c’cft  tout  l’avantage 
que  nous  voulons  tirer  ici  des  traditions  hiftoriques. 

Les  fidèles  du  fécond  fiécle  n’avoient  point  vu  Jcfus-Chrift , 
ils  n’étoient  pas  témoins  de  fes  prodiges  : mais  prefquc  tous 
avoient  conversé  long-temps  avec  les  Difciplcs  fpcélatcurs 
de  ces  miracles  , ils  en  avoient  appris  d’eux  les  preuves , SC 
les  circonftanccs.  L’autorité  de  ces  fidèles  cft  donc  plus 
qu’une  reditte  : C’cft  une  certification  authentique  qu’ils 
n’avancent  que  ce  qu’ils  ont  reçu  des  premiers  témoins. 

Les 
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Les  Chréciens  du  troifiémc  fiécle  n’avoient  vu  ni  Jcfus-Chrift 
ni  fes  premiers  Difciples  , mais  iis  en  fçavoient  toute  l’hif- 
toire  par  le  récit  de  leurs  Pères  qui  la  tenoient  des  Difciples 
de  Jefus-Chrift.  La  parole  de  ces  Chrétiens  n’elt  donc  pas 
une  répétition  toute  nuë  , c’eft  une  garantie  du  fait  qui  en 
fortifie  la  certitude  , par  fa  liaifon  avec  les  premiers'témoi- 
gnages  dont  elle  a reconnu  la  vérité.  Or  ce  que  je  dis  de 
la  Tradition  des  trois  premiers  fiécles,  je  le  dis  à propor- 
tion des  fiécles  fuivans.  Nous-mêmes  qui  vivons  aujour- 
d’hui, dans  mille  ans  &c  au-delà,  file  Monde  fubfifte  en- 
core , nous  ferons  pour  la  poftérité  d’alors  , en  qualité  de 
garans  , ce  que  font  à notre  égard  les  Ecrivains  des  premiers 
liécles.  Elle  touchera  par  nous  aux  témoignages  originaux, 
comme  nous  y touchons  par  nos  prédéccllcurs.  Nous  ferons 
dans  le  tout  une  partie  efTcntiellement  relative  aux  autres. 

Nous  ne  prouverons  pas  comme  témoins  la  certitude  des 
faits  de  l’Evangile  , mais  comme  dépnfitaires  de  la  vérité 
tranfmife  par  les  témoins , & par  ceux  qui  avoient  vu  les  té- 
moins , ou  . les  témoins  des  témoins.  Encore  une  fois  il  y a 
donc  plus  dans  ceci  qu’une  fimplc  répétition  , telle  que  le 
feroit  celle  d'un  texte  indifférent.  Mon  témoignage  fait 
foy  , parce  que  j’attefte  que  j’ai  reçu  de  mes  ancêtres  , ce 
qu’en  effet  j’en  ai  reçu  , comme  ils  ont  attefté  ce  qu’ils  ont 
reçu  des  leurs , en  remontant  toujours  ainfi  jufqu’à  la  fourcc 
du  fait , & c’eft;  à quoi  les  incrédules  femblent  ne  pas  affcz 
faire  d’attention. 

Je  ne  fçai  d’où  vient  qu’ils  fc  tiennent  fi  forts  de  la  du- 
rée des  tems  écoulez  depuis  la  naiflance  du  Chriftianifme  , 
iii  fur  quoi  font  établis  ces  calculs  qui , félon  eux , détermi- 
nent fi  précifément  combien  un  fait  ancien  peutperdrede 
fa  certitude  , à raifon  des  dégrez  de  fon  ancienneté.  Un  cr«ig. 
Mathématicien  Anglois  a prétendu  le  démontrer  , je  le  fçai  ; 
mais  affurément  ou  il  ne  parloit  pas  dans  tout  le  ferieux  de 
fa  raifon  , curieux  feulement  de  voir  jufqu’où  pouvoir  aller  r. 

fur  ce  point  la  licence  du  paradoxe , ou  bien  fon  opinion  \‘rn*‘ 
eft  le  plus  grand  exemple  de  la  vanité  des  conjectures  hu- 
maines. Quoiqu’il  en  foit , M.  Craig  ne  dit  pas  que  l’Hiftoirc 
Evangélique  foit  d’une  antiquité  , telle  qu’on  ne  puiilé  plus 
y diftinguer  le  vrai  d’avec  le  faux.  Tout  ce  qu’il  a pu  tirer 
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de  fcs  principes  imaginaires  , la  vérité  m’arrache  ce  terme  j 
c’eft  que  trois  mille  ccnt  cinquante  ans  après  la  naiftance  de 
].  C.  il  n’y  aura  plus  de  probabilité  hiftorique  pour  cec 
événement , ni  pour  les  autres  du  même  âge.  Heureufemenc 
nous  n’avons  guéres  rempli  que  la  moitié  de  la  carrière  où 
l’on  nous  renferme  , & l’évidence  luit  encore  pour  nous. 
Les  ■ incrédules  faififlent  donc  trop  tôt  un  fyftême  vifible- 
ment  inutile  à leur  caufe , & réfervé  feulement  à ceux  qui 
dans  quinze  ficelés  oferont  combattre  la  foy  Chrétienne. 

Mais  pour  découvrir  la  fource  de  ces  illufions , &c  pour 
en  détromper  au  meme  tems  , diftinguons  ce  que  les  hom- 
mes confondent  prcfquc  toujours  ; l 'tmpreffion  que  fait  un 
événement  fur  les  efprits  , Sc  la  conviction  qui  naît  des 
preuves  de  cet  événement.  J’appelle  impreilion,  l’étonnc- 
ment , le  plaifir  , la  peine  &:  les  autres  partions , compagnes 
alfiduës  d’un  fait  important.  J’appelle  convittion  , l’éviden- 
ce , ou  l’acquicfccmcnt  à l 'évidence  des  raifons  qui  décident 
que  ce  fait  eft.  J’avoue  que  l’impreflion  diminue  propor- 
tionnellement à la  diftance  des  tems  ou  des  lieux.  Tout 
ce  qui  n’cft  que  fentiment  parte  avec  l’objet  qui  l’excite.  S’il 
entre  d’un  cœur  dans  un  autre , c’cft  toujours  avec  perte,  &C 
jecroirois  qu’à  force  de  s’afloiblir , il  pourrait  enfin  s’épuifer 
tout  entier.  On  eft  bien  moins  touché  de  ce  qu’on  n’a  point 
vu  , qu’on  ne  l’cft  de  ce  qu’on  voit , & ce  moins  qui  a fes 
dégrez,  augmente  fans  certe  àmefure  que  le  fait  s’éloigne. 
Mais  ce  qui  eft  vrai  de  l’imprcflion , ne  l’eft  pas  delà  convic- 
tion. La  preuve  d’un  fait  fubfiftc  la  même  invariablement. 
Les  raifons  qui  l’ont  une  fois  rendu  certain  , partent  tout  entiè- 
res à travers  la  multitude  desfiéclcs  , & portent  dans  tous  les 
efprits  une  lumière  égalc.qu  and  elles  font  egalement  montrées. 
Ce  fait  eft  abîmé  dans  la  profondeur  des  âges , mais  il  eft  en- 
core préfent  à l’cfprit , tout  échappé  qu’il  eft  aux  fens , & on 
l’appcrçoit  enfin  fans  difcontinuacion , quelque  décroirtfemcnt 
qu’il  ait  éprouvé  dans  les  atteintes  qu’il  porte  au  cœur. 

Il  ne  faut  donc  plus  tant  nous  redire  que  nous  fommes 
trop  loin  de  l’objet  pour  le  mefurer.  Nous  en  fommes,  fi 
l’on  veut , trop  écartez  pour  en  être  fenfiblement  émus , mais 
nous  en  fommes  aflczvoifins  pour  en  juger,  &:  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  jugeront  encore  fur  nos  preuves , comme  fi 
clics  n etoient  que  pour  eux. 
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Je  dirai  plus.  Loin  que  la  duree  des  temps  nuife  à la  cer- 
titude d’un  fait  ancien , elle  l’augmente  au  contraire  , quand 
les  témoignages  qui  fe  fuccédcnt  ont  toutes  les  conditions 
que  j’ai  demandé  plus  haut.  La  voix  de  tous  les  ficelés  a 
fans  doute  plus  d’autorité  que  la  voix  d’un  feul.  Elle  a fur 
nôcre  cfprit  l’empire  naturellement  attaché  à la  multitude 
des  fuffrages.  Elle  écarte  les  défiances  prcfquc  infcparablcs 
de  la  fingularicé , elle  rapproche  l’objet , 5c  lui  confcrve  une 
forte  de  nouveauté  qui  fcmble  le  reproduire  malgré  l’outra- 
ge des  temps.  Confultcz  tous  les  hommes , ils  vous  diront 
qu’ils  croycnt  davantage,  6c  plus  intrépidement  ce  qui  a 
été  cru  fans  interruption , que  ce  qui  n’cft  appuyé  que  fur  un 
témoignage  folitairc  , ou  fur  des  témoignages  épars.  Et  ce 
préjugé  n’cft  point  en  eux  un  préjugé  d’erreur  , c’cft  un  pré- 
jugé de  raifon.  Il  a fes  fourccs  dans  le  bon  fens , parce  qu’un 
fait  toujours  approfondi , jamais  contefté  , 5c  perfévéram- 
ment  reçu  porte  le  caraûére  de  la  plus  infaillible  vérité 
dans  fon  eipéce.  Vainement  on  nous  dit  que  tout  dépend 
de  la  première  main  qui  a pu  tromper  la  fécondé  , 5c  cel- 
le-ci à fon  tour  celles  qui  fe  font  trop  repofées  fur  les 
deux  premières.  Peut-être  en  feroit  il  de  la  forte,  fi  la  con- 
teftation  rouloit  fur  des  faits  indifterens , tels  qu’il  y en  a 
mille  dans  l’Hiftoire.  Mais  le  foupçon  de  furprife  cft  ima- 
ginaire fur  des  faits  authentiques , 5c  de  l’importance  de 
ceux  dont  il  s’agit  dans  le  cas  prélent.  Il  cft  prouvé  que  la 
première  main  qui  les  a tranfmis  étoit  fidcllc.  Il  cft  prouvé 
que  celles  qui  les  ont  reçus  s’en  font  éclaircies,  il  eft  prou- 
vé que  l’une  ne  pouvoir  féduire , 5c  que  les  autres  n’onc 
pû,  ni  voulu  fe  laiiler  furprendre.  Enfin  il  eft  prouvé  que 
chaque  fiécle  a été  fur  ce  point  le  ccnfcur  rigoureux  de 
l’aurre , 5c  qu’il  cft  impofliblc  de  foupçonner  tant  foit  peu 
la  poflibilite  meme  de  la  fraude.  Chofe  étrange  cependant  t 
Les  incrédules  fculs  ne  font  point  frappez  de  cette  Tradition 
unanime  6 c foûtenuc.  Que  faire  donc  pour  raifonner  à leur 
gré  ? Quand  nous  ne  prouvons  les  faics  que  par  leurs  circonf- 
tances  , ils  demandent  des  autoritez  ( 5c  quand  nous  en  ap- 
portons , ils  les  réeufent , ou  les  méprifent  fans  les  détruire. 
Voudroient-ils  bien  nous  apprendre  une  bonne  fois  ce  qu’ils 
veulent  de  ndus. 
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Deuxieme  Difficulté. 

NOus  fouhaiterions , difent  les  Contradi&eurs , que  les 
Juifs , témoins  des  faits  prétendus  de  l’Evangile  , fe 
fùflcnt  rangez  du  parti  de  Jefus-Chrift.  Ils  ne  l’ont  pas  fait. 
Donc  ils  n’ont  pas  crû  ce  qu’ aujourd’hui  l’on  nous  annonce 
comme  véritable.  Donc  il  y avoir  de  légitimes  fujets  d’en 
douter,  meme  dans  l’origine  , &:  l’évidence  n croit  pas  telle 
qu’on  ne  pût  s’en  défendre  fans  fe  trahir. 

Pour  mieux  concevoir  ce  que  cette  objeûion  a de  force  , 
Portons  du  fiéclc  où  nous  fommes , & tranfportons-nous  dans 
les  jours  où  Jefus-Chrift  vivoit.  Les  Juifs  d’alors  attendoienc 
impatiemment  un  Mciïiej  c’étoit  leur  Tradition  , vraye  ou 
faufle  , il  n’importe , qu’il  devoir  dans  peu  naître  un  Libéra- 
teur à Ifracl.  Tous  les  fignes  qui  le  dévoient  précéder  avoicnc 
paru  , ces  longues  préparations  qui  avoient  occupé  tant  de 
ficelés  étoient  enfin  achevées-,  la  promette -alloit  s’accom- 
plir , & cela  dans  le  moment  préfent.  Imaginez-vous  quelle 
attention  dans  ce  Peuple , & mcfurez-la  fur  le  plus  grand 
de  fes  intérêts.  Jefus-Chrift  vient  en  effet , & il  dit  aux  Juifs  : 
'Rcconnoiflcz-moi , je  fuis  le  Sauveur  que  vous  attendez, 
& l’héritier  promis  à la  Maifon  de  David.  Mon  témoi- 
gnage vous  eft-il  fufpeû  ? Comparez  ce  que  je  vais  faire 
avec  ce  que  vos  Prophètes  ont  annoncé  du  Mcflic.  Voyez 
la  multitude  des  prodiges  dont  je  vous  étonne  : Je  guéris 
les  infirmes  par  le  fcul  empire  de  ma  parole  , je  chatte  l’ef- 
prit  impur , je  reflufeite  les  morts , je  prédis  l’avenir , &; 
moi-même  je  fors  vivant  de  mon  tombeau.  En  vérité  s’it 
eût  opéré  ces  merveilles  fans  compter  les  autres  rapportées 
dans  Ion  Hiftoire , feroit-il  poflible  que  les  Juifs  l’euflent 
méconnu , que  la  Synagogue  plus  inftruite  que  le  Peuple , 
eût  hâté  fa  mort  ,&  que  cette  même  Nation,  qui  par  fes  vœux 
redoublez  ne  demandoie  que  lui  au  Ciel,  fe  fût  méprife  jufqu’à 
le  condamner  comme  impofteusrt  On  peut  fe  livrer  pour  un 
temps  à la  défiance , & quelquefois  douter  de  ce  qu’on  fou- 
haite  le  plus.  On  croit  s’aflurcr  mieux  de  fon  bonheur  en  fe 
précautionnant  contre  l’illufion  de  fes  délirs  ; car  l’on  héfice 
lou  vent  par  amour  comme  par  crainte.  Mais  enfin  on  fe  laitte 
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vaincre  par  la  vérité  que  l’on  aime , fi  peu  qu’elle  devienne 
évidence  ; à plus  forte  raifon  quand  la  certitude  cft  parfaite. 
D’où  vient  donc  que  les  Juifs  font  la  feule  exception  d’une 
régie  fi  générale;  Ne  cherchons  point  d’autre  dénoiiemenr. 
C’eft  qu'ils  -n’ont  rien  vû  de  ce  qu’on  nous  raconte.  Ils  étoient 
contemporains , ils  étoient  intérelfez  dans  la  caufe  , ils  l’onc 
approfondie.  Donc  leur  incrédulité  jufiific  celle  d’aujour- 
d’hui. Inutilement  on  lui  oppofe  la  multitude  des  Peuples 
devenus  Chrétiens.  Leur  foy  ne  peut  être  pour  nous  un  con- 
trepoids à l’infidélité  des  Juifs.  Les  Paycns  ne  fçavoient  pas 
comme  eux  le  véritable  fens  des  prophéties  } les  Paycns  n’é- 
toient  pas  comme  eux  dans  les  circonftances  & à la  fource  du 
fait , les  Payens  ne  jugeoient  que  fur  des  rapports  accommo- 
dez à la  vraifemblance  ; eux  jugeoient  en  témoins  & fur  la 
foy  de  leurs  yeux.  La  préemption  doit  donc  être  pour  les 
Juifs  qui  ont  nié , contre  les  idolâtres  qui  ont  crû. 


Réponje. 

ON  peut  croire  que  cette  difficulté  n’eft  pas  la  moins 
ordinaire  dans  la  bouche  des  incrédules.  Comme  fpé- 
cieufe  , elle  marche  à la  tête  des  autres  -,  comme  naturelle 
& fimple  , elle  flatte  ceux  dont  la  patelle  aime  les  déci- 
dons précipitées.  Mais  elle  eft  folide?  On  en  jugera  par 
mes  réponfes.  Je  prie  feulement  qu’on  fè  fouvienne  qu’il 
ne  s’agit  ici  que  de  la  vérité  d es  faits  , 8c  point  du  tout  de  Pr. 
celle  des  Dogmes.  Or  j’ai  déjà  fait  voir  que  les  Juifs  n’ont 
jamais  douté  des  miracles  de  Jcfus-Chrift  rapportez  dans 
l’Evangile.  Ils  onc  penfé,  du  moins  ont-ils  prétendu  qu’il 
les  falloir  par  la  vertu  d’un  principe  mauvais , 6c  ce  fut  tout 
fon  crime  auprès  d’eux  ; mais  ils  ne  difoient  point  que  ces 
prodiges  n’en  euflent  que  l’appârence , &c  qu’ils  manquaient 
de  réalité.  Sans  redire  les  preuves  que  j’en  donne  ailleurs 
fur  des  textes  formels , il  ne  faut  que  raconter  à quoi  les 
Rabbins  ont  été  forcez  de  recourir  pour  le  fouftraire  à l’é- 
vidence de  ces  merveilles.  Us  ont  imaginé  que  Jefus-Chrill 
avoir  découvert  je  ne  fçai  quelle  infeription  , où  étoient 
marquez  les  caractères  propres  du  nom  de  Dieu,  qu’il  les 
avoit  tranferits , ou  retenus  de  mémoire , &c  qu’à  l’aide  de  ce 
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nom  myftéricux  qu’il  fçavoic  prononcer, tout  dcvenoit  doci- 
le à l'a  parole  comme  à celle  de  Dieu  même.  Quelles  mift- 
rcs  : quelles  fables  ! Encore  n’en  expofé-jc  ici  que  le  fondsi 
l’épargne  au  Lc&cur  l’ennui  que  lui  caufcroic  l’expofition 
des  autres  circonftances , toutes  fi  ineptes , fi  dénuées  de  fais, 
fi  contradictoires , qu’elles  ne  forment  pas  meme  un  conte 
fuivi,  loin  d’être  vraifemblablc. 

Parlons  fans  nous  prévenir , conçoit-on  que  les  Juifs  culfent 
embraffé  une  reftource  fi  vainc , & tout  enfcmble  û honteufe, 
s’il  n’eût  fallu  que  décréditer  des  faits  imaginaires  ? Hé  s’ils 
croyoient  abfolument  faux  ce  qu’aujourd’hui  nous  croyons  fi 
véritable , s’il  n’y  avoir  eu  ni  apparence , ni  trace  de  miracle 
dans  les  aûions  de  Jefus-Chrift , pourquoi  ne  le  pas  dire  tout 
d’un  coup , & perfévéramment  ? Pourquoi  feindre  des  expli- 
cations d’une  chofc  qui  n’cft  pas?  Pourquoi  rifquer  de  la  tai- 
re croire  en  l’expliquant  û mal,  quand  il  n’y  a qu’à  la  nier  pour 
la  détruire  ? Il  cft  donc  juftific  par  cet  éxemple  fcul  que  les 
Juifs  ont  vû  les  prodiges  de  Jefus-Chrift , fi c qu’au  fond  de 
leur  cœur  il  les  ont  crû  réels.  Combien  le  juftificrois-jc  mieux, 
fi  je  recücillois  de  leurs  Commentaires  tous  les  exemples  de 
la  même  cfpéce  ? 

Mais  encore,  ajoûterez-vous,  fi  la  Synagogue , fi  le  Peuple 
entier  a vû  tous  ces  miracles , d’où  vient  que  la  Synagogue  , 
6c  le  Peuple  ont  fi  conftamment  refufé  de  croire  en  Jefus- 
Chrift  ? Plus  on  fuppofera  les  faits  évidens , plus  on  fera  frap- 
pé de  furprifcàla  vue  des  reproches  de  féduôion  &c  d’impof- 
ture  faits  à tant  de  prodiges  , fi c fi  fou  vent  renouveliez.  Ma 
réponfeeft  facile.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  Juifs  attribuoient 
à Béel-zebut , Prince  des  Démons , ce  qu’ils  voy oient  de  pro- 
digieux dans  les  Oeuvres  de  Jefus-Chrift , &:  ce  faux  princi- 
pe les  menoit  conféquemmcnt  à l’infidélité.  Cette  raifon  n’é- 
toit  pourtant  pas  l’unique.  A le  bien  prendre , elle  n ’étoit 
qu’un  prétexte. 

Pour  le  concevoir,  repréfentons-nous  au  jufte  l’ancien- 
ne difpofition  des  Juifs , fi c cette  obje&ion  s’évanoiiira.  Ils 
fçavoicnt  en  effet  que  le  Mcftie  devoir  paraître  dans  les  jours 
de  la  naiiîànce  de  Jefus-Chrift.  Les  prophéties  le  marquoient 
allez  ouvertement , la  Tradition  achevoit  là-dcffus  de  por- 
ter la  lumière  en  cc  qui  pouvoir  refter  de  ténébreux  dans  les 
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Ecritures.  La  ficuation  préfentc  des  affaires  étoit  même  une 
explication  fenlible  des  anciens  Oracles,  & tout  concou- 
roità  faire  croire  que  le  Libérateur  promis  alloit  defeendre  , 
jufques-Iàquc  le  bruit  s’en  étoit  répandu  parmi  les  Nations 
idolâtres.  Mais  ce  qu’il  faut  remarquer  , le  Peuple  Juif 
panchoit  alors,  par  de  rapidesdéclins,  vers  fa  ruine  entiè- 
re j il  n’avoit  plus  ni  puiflance , ni  autorité , ni  magiftrature. 
Un  de  fes  plus  anciens  Auteurs  le  reconnoît , & il  a raifon 
d’avoüer  que  le  feeptre  n’étoit  plus  dans  Juda  , ni  l’empire 
dans  les  anciens  du  Peuple.  Depuis  le  Régné  d'Hérode , Sc 
encore  plus  depuis  la  chute  d’Archélaüs  fon  fils,  le  Sanhé- 
drin étoit  dégradé.  Les  membres  de  ce  grand  Corps , aupa- 
ravant Juges  abfolus  , n’étoient  plus  que  fimplcs  Doéteurs. 
La  puiflance  de  vie  &:  de  mort  avoir  pafl’é  d’eux  aux  Ro- 
mains , &:  comme  il  eft  évident  par  l’hiftoire  de  Jcfus-Chrift, 
ils  n’avoient  plus  que  le  droit  de  décider  dans  les  affaires  de 
Religion. 

Réduits  à un  pouvoir  fl  borné  , les  Juifs  fc  remplirent  plus 
que  jamais  des  grandes  promefles  faites  à la  Nation.  Ils 
imaginèrent  que  le  Mcflic  devoir  ramener  & accroître  leur 
ancienne  fplcndeur  , qu’il  fubjugueroit  leurs  ennemis  à la 
maniéré  des  Conquérans  de  la  Terre  , qu’il  repandroit  fur 
les  héritiers  de  Jacob  la  gloire  avec  les  richcfl'es  temporel- 
les , qu’il  dompteroit  les  Gentils  à main  armée  , qu’il  abbat- 
troit  Rome  fiérc  de  fes  viftoircs,  & qu’il  partageroit  fa  dé- 
pouille entre  les  enfans  de  Juda.  Mais  fur  quoi  encore  ce  plan 
étoit-il  fondé  ? Sur  les  prophéties , il  eft  vrai , mais  interpré- 
tées au  gré  de  leurs  befoins  &c  de  leurs  defirs.  Infpiracioti  tou- 
jours trop  écoutée  par  les  hommes  , & fourcc  inévitable  d’a- 
veuglement. 

Jcfus-Chrift  vient  donc  , mais  dans  un  ordre  bien  difpro- 
portionné  à ces  orgueillcufes  attentes.  Son  état  humble  &: 
l'ans  diftinélion  au-dchors,  attire  à peine  les  regards.  Il  ne 
promctàccux  qui  le  fuivront  ni  les  grandeurs  que  le  Monde 
admire , ni  les  biens  qu’il  aime.  Sa  Do&rinc  eft  majeftueufe, 
mais  auftere  ; fes  aûions  grandes,  mais  fans  fafte  -,  fespromeR 
fes  confolantes  &:  magnifiques , mais  dont  l’exécution  eft  ré- 
fervéc  au  fiécle  futur.  En  falloit-il  davantage  pour  éloigner 
des  efprits  grofliers  autant  que  fuperbes , des  cœurs  qui  ne 
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vouloient  être  gagnez  que  par  les  fens , des  hommes  dont 
touc  l’clpoirétoit  de  briller  un  jour , 6c  mieux  que  les  Gentils, 
parle  (uccès  des  armes.  Voilà,  puifqu’on  veut  le  fçavoir  , 
ce  qui  rendit  les  Juifs  infidèles  ; 6c  cette  raifon  n’cft  point 
vaine , elle  eft  , comme  on  le  voit , fondée  fur  l’Hiftoirc  , 
6c  fur  le  génie  connu  de  la  Nation. 

Je  fens  bien  cependant  qu’il  refte  toujours  à comprendre 
comment  une  prévention  d’orgueil  étoit  alTez  pui  (Tante  pour 
demeurer  inflexible  à des  miracles  fans  nombre,  6C  jerc- 
connois  avec  franchifc  que  ce  monftre  d’aveuglement  eft 
à peine  concevable.  Mais  aufli  le  prodigieux  eft  plus  fami- 
lier au  cœur  qu’on  ne  penfe  , 6c  pour  ne  point  fortir  de  l’ef- 
pecc  que  nous  difeutons , combien  d’exemples  en  voyons- 
nous  tous  les  jours  ferenouveller  > Eft-cc  qu’il  n’y  a pas  dans 
le  fein  même  du  Chriftianifmc  , des  hommes  feandalifez  de 
la  vie  (impie  6c  commune  de  Jcfus-Chrift , des  hommes 
qui  rougiflent  de  l’obfcurité  de  fa  condition  , 6c  qui  ne  fçau- 
roient  l’accorder  encore  avec  ce  que  la  foy  les  oblige  d’en 
croire  ? Ils  ne  doutent  point  des  piiracles  de  l’Evangile  ; la 
raifon  les  convainc  aflczdc  leur  inébranlable  certitude.  Mais 
ils  mefurent  à leur  foible  imagination  ce  que  Jcfus-Chrift 
devoit  être,  leur  penchant  eft  leur  unique  régie , il  agit 
Lourdement  en  eux , quoiqu’ils  ne  fe  l’avolient  pas , 6c  peu 
s’en  faut  qu’ils  ne  méconnoiflent  le  Meilic  malgré  fes  pro- 
diges ; parce  qu’il  n’a  pas  brillé  de  cette  pompe  extérieure 
qui  enchante  les  fens  ; parce  qu’il  a foutferc , 6c  parce  qu’il 
eft  mort.  Que  feroit-cc  donc  s’ils  avoient  comme  les  Juifs , 
un  interêc  d’Etat  6c  de  befoinà  le  fouhaiter  grand  ? 

Ajoutons  une  raifon  plus  haute  , 84  fupéricurc  à tout 
ce  quej’aidit.  Vous  me  demandez  pourquoi  les  Juifs  n’onc 
pas  crû  quoique  les  prodiges  de  Jefus-Chrift  euflent  tant 
d’évidence.  Je  vous  réponds  : Leur  incrédulité  même  croit 
, prédite  , 6c  la  manifeftation  du  Meflie  qui  alloit  être  le  fa- 
lut  du  refte  de  l’Univers , devoit  être  le  ligne  fatal  de  la 
réprobation  de  l’ancien  Peuple.  Ce  Peuple  déplorable 
devoit  avoir  des  yeux  , 6c  ne  pas  voir  j des  oreilles  , 
Sc  ne  pas  entendre  ; un  cœur , & ne  pas  conprcndrc.  Les 
Prophètes  ne  font  pleins  que  de  ces  menaces  terribles  faites 
aux  Juifs.  A chaque  pas  on  y voit  le  Meflie  donné  , 6c  le 
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Meffie  rejette  par  eux.  Leur  endure: dément  y eft  repre- 
fenté  fous  d’innombrables  figures  , Se  le  nouveau  Peuple  4111 
devoir  croire  à leur  place  défigné  par  des  images  qui  ne 
laiffent  rien  à la  conjecture  , tant  elles  font  rcflcmblantes  Se 
vives.  Si  donc  je  fuis  furpris  de  l’incrédulité  des  Juifs , com- 
bien dois-je  être  raflure  contre  mes  doutes , par  la  juftefle 
des  rapports  entre  la  prédiction  8c  les  événemens  ? Oui , j’o- 
ferai  le  dire  après  un  des  plus  célébrés  de  nos  Apologiftes , 
la  réfiftance  opiniâtre  des  juifs  qui  dure  encore  dans  leurs 
defeendans  , ell  une  des  grandes  preuves  de  la  vérité  de  nô- 
tre foy.  S’ils  avoient  cous  été  convertis  par  Jefus-Chrift  , 
nous  n’aurions  en  eux  que  des  témoins  fufpcCts,  Se  nous 
n’en  aurions  plus  du  tout , fi  la  vengeance  du  Ciel  les  avoic 
tous  effacez  de  deflus  la  Terre.  Mais  ils  ont  vît  des  miracles 
Se  ils  le  confortent  , lors  même  qu’ils  blafphcmenc  la  main 
qui  les  faifoic.  Donc  leur  témoignage  décide  pourlacerti- 
tude  du  fait , Se  fans  le  vouloir  , nos  ennemis  deviennent  nos 
défenfeurs. 

Remarquez  de  plus  que  tous  les  Juifs  n’ont  pas  été  re» 
bêles  à l’Evangile.  Parmi  eux  un  grand  nombre  a tendu  les 
bras  au  Libérateur,  Se  l’a  reconnu  dans  la  perfonne  deje- 
fus-Chrift.  La  marte  n’étoit  pas  corrompue  en  tout , Scelle 
portoit  des  Saints  Se  des  Elus , quoiqu’ils  en  fufTent  la  moin- 
dre porcion.  C’eft  par  eux  que  l’Eglife  Chrétienne  a com- 
mencé. Les  Gentils  n’y  font  venus  qu’enfuite  , félon  qu’il 
croit  prédit.  C’eft  à Jcrufalcm  que  fe  forma  le  premier 
troupeau  , foible  il  cft  vrai  dans  fa  naiflance,  mais  accru  de 
beaucoup  après  le  miracle  de  la  RéfurreCkion.  Les  Apôcrcs 
y faifoient  des  convcrfions  dont  le  nombre  étonne.  En  deux 
jours  huit  mille  touchez,  de  componction  en  leur  cœur  , deman- 
dent avec  larmes  que  Pierre  les  arrofe  de  l’eau  fanCtifiante  , 
Se  ces  nouveaux  Chrétiens  en  appellent  d’autres  au  falut , 
qui  eux-mêmes  à leur  tour  font  de  nouveaux  profélyres , 
qui  en  ont  d’autres  encore  après  eux.  Les  incrédules  éta- 
bliflcnt  donc  la  difficulté  que  )e  réfute  , fur  un  fait  évidem- 
ment faux.  Ce  qui  les  trompe , c’eft  qu’ils  ne  voyent  plus 
j , cjuclcs  defeendans  des  Juifs  infidèles , Se  qu’ils  ne  penfent  pas 
à la  foule  de  ceux  qui  fe  font  incorporez  à l’Eglile,  SC  dont 
nous  fommes  nous-mêmes  la  poftéritc. 

X x 


Ezrch.  c. 
H 1>.  I.  1. 

iijnitl  c. 
9. V 16  .. 

O/e.  e.  4. 
ÿ.  1.  O-c. 


Per  fcc» 
Je  M.  fai- 
cal  Ail.  16. 


net.  c.  t. 

Uni.  c,  4. 

tf-4- 


Digitized  by  Google 


,45  LA  RELIGION  CHRETIENNE 

Troiféme  Difficulté. 

TOut  cela,  direz-vous,  ne  détruit  encore  qu’à  demi 
l’objeûion  précédente.  Vous  découvrez  bien  le  mo- 
tif fecret  &c  intime  qui  indifpofoit  les  Juifs  contre  les  mi- 
racles de  l’Evangile , quelque  certitude  qu’ils  euflenc.  Vous 
imputez  cette  oppolition  à l’empire  de  leurs  fens  révoltez 
par  la  balTelTe  apparente  de  Jcfus-Chrift  , a leur  orgueil 
nourri  des  idées  ambitieufes  qu’ils  s ’étoient  faites  du  Libéra- 
teur. Mais  juftifiez-vous  cette  baffefle  , qui  dans  le  rond 
étoic  fi  révoltante  > Comment  voulcz-vous  qu’on  reconnue 
l’Envoyé  de  Dieu  promis  dès  l’origine  du  Monde,  le  Sau- 
veur fi  pompeufement  déûgné  par  les  Prophètes,  & fi  eleve 
au-defius  d’eux , le  Mdïie  vainqueur  des  Nations , &donc 
la  gloire  devoir  pénétrer  jufqu’aux  Ifles  déferres  , dans  la. 
perfonne  d’un  homme  fans  nom  , renfermé  dans  une  retraite 
fombre  fous  les  yeux  d’une  famille  indigente  , & parmi 
les  humiliantes  fondions  réfervées  à la  mifere  ? Pouvoit-on 
foupçonner  que  le  Saint  dlfraël  & fon  Rédempteur , fut  ca- 
ché fous  de  fi  triftes  dehors  ? Maigre  le  fuccesde  fa  parole  , 
aujourd’hui  encore  peut-on  fe  lepcrfuader?  On  fc  retranche 
à dire  que  les  voyes  de  Dieu  ne  font  pas  les  nôtres  , & que 
ce  n’cft  pas  à nous  de  fonder  la  profondeur  de  fes  confcils. 
Mais  quand  on  fe  jette  fur  de  (cmblables  réponfes  qui  vont 
à juftifict  les  plus  grands  excès  de  Do&rine , n’eft-ce  pas 
reconnoître  qu’on  ne  fçait  plus  à quoi  fc  prendre  > Quelque 
diftance  qu’il  y ait  entre  la  lageffe  Divine  & la  notre  , il  y 
a pourtant  des  principes  immuables  pour  juger  de  fes  œu- 
vres. Un  des  plus  clairs,  eft  que  Dieu  ne  peut  tendre  afa 
créature  des  pièges  infurmontables.  Or  ç’en  feroit  un  visi- 
blement , fi  le  Mcffic  devoir  naître  dans  1 humiliation  , de 
l’avoir  montré  de  loin  tout  glorieux  , tout  éclatant  dans  les 
peintures  des  Prophètes  , &:  jamais  séduftion  n’eut  etc  mieux 
préparée  par  l’équivoque.  Les  Juifs  ne  pouvoicot  donc  juger 
autrement  qu’ils  ont  fait,  Sc  nous-mêmes  nous  nepouvons 
juger  que  comme  eux. 
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Réponfc. 

QTJoique  cette  objeûion  ne  foit  pas  précifémcnt  de  celles 
que  je  me  fuis  engagé  de  réfoudre,  je  confens  néan- 
moins à le  faire.  D’autant  plus  que  ma  réponfe  fournira  des 
principes  dcftruétcurs  d’un  grand  nombre  de  difficultcz  de  la 
même  efpéce. 

J’obferve  d’abord  que  la  grandeur  n’eft  pas  une  idée  fim- 
plc  , déterminée  par  fa  nature  à ne  repréfcnter  qu’un  objet  ; 
&:  c’cft  auflî  ce  qui  rend  équivoque  le  terme  dont  on  l’expri- 
me. On  appelle  fouvent  du  même  nom  des  choies  très-difté- 
rentcs  , &:  l’cfprit  qui  n’approfondit  pas  toujours  ces  différcn- 
ccs , fe  porte  à de  faux  jugcmcns , trompé  par  le  double  fcns 
de  La  même  cxprelfion.  Pour  éviter  un  écueil  fi  dangereux  à 
la  vérité  , diftinguons  trois  fortes  de  grandeur  qui  renferment 
toutes  les  autres. 

11  y a une  grandeur  que  je  nomme  fenfible  , parce  qu’elle 
n’eft  telle  cju'à  l’imagination  , &c  au  fcns.  La  haute  naiflan- 
ce,  l’autorité,  l’opulence,  les  grands  exploits  lacompofent: 
& à la  honte  de  leur  raifon , les  hommes  ne  font  guércs  épris 
que  d’elle.  Il  y a une  grandeur  que  je  nomme  fpiritHclle  , 
parce  qu’elle  cft  toute  dans  l’cfprit.  Ce  font  les  idées  fu- 
blimcs  qui  la  forment  , les  profondes  réflexions  , l’étendue 
des  lumières  , les  vaftes  connoiflanccs  , le  génie  de  l’inven- 
tion , la  délicatcfle  du  goût , le  talent  de  la  parole  , & les 
richeftes  de  l’imagination.  Enfin  il  cft  une  autre  grandeur  que 
j’appellerai  vertueupe , parce  qu’clleconfiftetoutedans  la  fain- 
tetc  , dans  lafagcife  8c  dans  la  conformité  de  nos  penchans 
à l’ordre.  Régie  unique,  régie  confiante  du  mérite  des 
mœurs. 

Ces  trois  efpéces  de  grandeurs  compofent , comme  on  le 
voit , trois  états  bien  différons  , 8c  leur  diftancc  cft  autant 
infinie  que  l’eft  celle  de  leurs  objets.  Les  efprits  font  infini- 
ment au-defiiis  des  corps  , & la  faintetc  infiniment  au- 
deflus  de  l’efprit.  Tout  de  même  fie  par  une  raifon  égale  , 
la  grandeur  fenfible  eft  infiniment  au'-deflous  de  la  gran- 
deur fp'trittttlU , & la  grandeur  fpirituclle  infiniment  au- 
deflbus  de  la  grandeur  vertueufe.  Indépendamment  de  la 
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faufTc  opinion  des  hommes  qui  préfèrent  fouvent  la  moindre 
de  ces  grandeurs  à la  plus  haute,  il  eft  vrai  dédire  que  leue 
fubordination  eft  immuable  & fondée  fur  la  manière  même 
dont  Dieu  juge  des  objets.  1 ous  les  corps  fuflent-ils  réünis 
ou  multipliez , s’il  fe  pouvoit , fans  bornes , ne  fçauroient  at- 
teindre au  prix  de  la  pcnléc  , &c  toutes  les  penfees  les  plus  in- 
génieufes  ne  fçauroient  compenfer  une  aétion  fainte  , parce 
qu’elle  eft  d’un  ordre  furnaturel.  Ceux  qui  remontent  jus- 
qu’aux principes  des  chofes , avoüeront  qu’en  parlant  ainfi , 
je  ne  dis  rien  que  de  clair  , & que  d’incontcftable. 

Mais  ce  qu’il  faut  remarquer  encore,  ces  trois  fortes  de 
grandeur  font  comme  invifibles  l’une  à l’autre.  Elles  s’é- 
vitent d’une  fuite  réciproque.  Tout  l’éclat  fcnfible  n’a  rien 
de  flatteur  à ceux  qui  vivent  dans  les  recherches  fçavantes. 
Toute  la  pompe  du  feavoir , toute  la  gloire  des  découver- 
tes , toutes  les  grâces,  tous  les  talens  de  l’efprit  font  infi- 
pides  à ceux  qu’enchante  le  plaifir  des  corps.  Tout  le  prix 
de  la  fagefle  eft  indifférent  aux  hommes  charnels , & mê- 
me aux  fublimes  cfprits  en  tant  que  tels.  Ce  font  trois 
ordres  à part  dont  chacun  a fon  empire , fon  éclat  &c  fes 
vi&oires  Séparées.  Le  puiflant  ne  veut  briller  qu’aux  yeux 
du  corps  ; le  grand  génie  , aux  yeux  de  l'intelligence  -,  & le 
Saint  ne  veut  plaire  qu’aux  yeux  de  Dieu.  Ainfi  Aléxandrc 
étoit  grand  dans  fon  ordre  , Platon  dans  le  fien , &c  faint  Paul 
dans  un  autre.  Maintenant  appliquons  ces  principes  à la  diffi- 
culté. 

Jcfus-Chrift , dites- vous , a paru  dans  un  état  vil.  Comment 
donc  peut-il  être  le  Meffic  ? C’cft  comme  fi  l’on  difoit,  Alé- 
xandrc n’avoit  que  des  connoiflances  vulgaires.  Il  n’étoit  ni 
grand  Philofophe , ni  grand  Géomètre  , ni  grand  Orateur. 
Comment  donc  ofe-t’on  dire  qu’il  étoit  grand  i Cette  quefi. 
tion  , fans  la  qualifier , vous  paroît  tout  d’un  coup  ce  qu’elle 
eft  en  effet.  Mais  je  fuis  affligé  de  vous  dire  que  la  vôtre  ne 
lui  rcflcmble  que  trop. 

Pour  juger  Sainement  de  la  grandeur  , ou  de  la  bafTeffe  de 
celui  qu’on  veut  définir , le  premier  ou  l’unique  point  eft  de 
fçavoir,  s’il  a paru  dans  un  état  précisément  conforme,  ou 
oppofé  à l’ordre  de  grandeur  dans  lequel  il  devoir  paroître. 
Par  exemple , fi  celui  dont  l’éclat  doit  être  dans  les  conque- 
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ces , n’en  fait  point , il  n’eft  pas  grand  dans  fon  ordre  ; mais 
fi  la  viétoire  marche  à fa  fuite  , ôc  le  couronne  toujours , quoi- 
que peut-être  il  foit  médiocre  dans  le  refte , il  n’eft  pas  moins 
grand  dans  fon  efpéce  de  grandeur , ôc  il  en  a rempli  toute 
l’étendue. 

Par  conféquenc , 8c  pour  revenir  à Jcfus-Chrift  , il  n’eft 
queftion  ici  que  de  l’çavoir  dans  quel  ordre  il  a dû  paroître , &c 
s’il  y 2 montré  de  la  grandeur.  11  étoit  envoyé  pour  appren- 
dre aux  hommes  qu’ils  s’étoient  égarez  de  la  route  du  lalut, 
ôc  pour  les  y ramener  ; pour  les  détacher  d’eux-mêmes , des 
fureurs  6c  des  injuftices  de  l’amour  propre  j pour  les  réunir 
à Dieu  , pour  leur  donner  tout  enfemble  des  leçons  6c  des 
éxcmples  de  vertu  ; pour  leur  apprendre  la  nature  des  vrais 
biens , 6c  la  fragilité  de  ceux  qui  paflent  ; pour  établir  un 
culte  plus  digne  de  l’Etre  parfait , 6c  lui  former  des  adora- 
teurs dont  il  pût  recevoir  8c  récompenfer  les  hommages  ; 
pour  remettre  les  péchez  du  Monde  ; pour  corriger  par  fa 
naiftance  le  vice  de  la  nôtre  ; pour  nous  préparer  des  fccours 
efficaces  , foit  pour  nous  garantir  , foit  pour  nous  relever  de 
nos  chûtes.  O ! que  Jcfus-  Chrift  cft  grand  dans  cet  ordre 
qui  lui  cft  propre  .*  11  cft  fans  bien  , fans  autorité , fans  titre  , 
fans  production  de  fcicncc  au  dehors  ; il  ne  règne  point , il 
ne  donne  pas  des  batailles , il  ne  remporte  pas  des  victoires  ; 
mais  il  cft  fublimc  ôc  touchant  dans  fa  DoCtrine  , tendre  6c 
bien  faifant  pour  les  hommes , humble , patient , pur  Ôc  Saint 
devant  Dieu.  Qu’il  cft  donc  grand , qu’il  cft  admirable  dans 
fon  ordre  de  fagcftc  6c  de  famteté  ! On  ne  demande  point 
fi  Platon  étoit  d’une  illuftre  naiftance  , ni  s’il  poflcdoit  de 
vaftes  domaines.  Qu'il  foie  forti  du  plus  noble , ou  du  plus 
vil  fang  du  la  Grèce,  qu’il  ait  vécu  dans  la  difette , ou  dans 
l’abondance,  efclave  ou  libre,  il  n’importe  de  ces  différen- 
ces. Elles  ne  fçauroient  accroître  , ni  diminuer  fa  gloire } 
parce  qu’il  n’eft  grand  cjuc  dans  l’ordre  des  cfprits.  Tout  de 
même  il  ne  fervoit  de  rien  à Jcfus-Chrift  de  Ce  montrer  en- 
vironné de  la  pompe  mondaine  , 6c  de  venir  en  Roi.  Cette 
efpéce  de  grandeur  étoit  étrangère  à fa  deftination.  11  de- 
voit  être  Saint  , 6C  former  des  Saints  , ÔC  jamais  hom- 
me n’a  porté  fi  haut  la  perfection  des  moeurs , ni  celle  des 
préceptes. 
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Vous  qui  vous  feandalifez  de  fa  baflefle  , apprenez  donc 
une  fois  à le  chercher  , non  dans  la  fplcndeur  qui  ne  lui 
convcnoit  pas,  mais  dans  celle  que  demandoie  le  deffein 
de  fa  million.  Envifagez-le  dans  fes  difeours  , où  brille  avec 
une  aimable  (implicite  , l’éclat  le  plus  vif  delafaecfle.  Sa 
parole  eft  fans  art,  mais  fes  idées  (ont  admirables!^  L’cfpric 
humain  qui  les  fuit , éprouve  en  les  fuivant  un  raviflement 
inconnu.  Lui  fcul  n’en  paroît  pas  furpris.  Il  eft  plein  des 
myftcres  d’en  haut  , mais  il  n’en  eft  pas  émû  comme  les 
autres  mortels  à qui  Dieu  fc  communique.  11  en  parle  fans 
effort , la  vérité  lui  eft  familière , il  eft  viliblement  né  dans 
le  fccret  qu’il  révéle.  Souvent  même  il  eft  contraint  de 
tempérer  la  hauteur  de  fa  Doctrine , & de  répandre  avec 
melure  ce  qu’il  a fans  mefnre , afin  que  nôtre  foiblclfe  le 
puilTe  porter.  Regardcz-ledansla  candeur  & l’innocente  uni- 
formité de  fa  conduite.  Quel  autre  vivant  au  milieu  des 
hommes , & fous  les  yeux  d’une  multitude  ennemie  , a pû 
dire  fans  crainte  d’en  être  repris  : £>ui  de  'vous  me  convain- 
cra de  péché  ? Et  encore  .-  Je  fuis  la  lumière  du  Monde , ma 
nourriture  eft  d'exécuter  la  volonté  de  mon  Pere.  Celui  qur 
m'a  envoyé  eft  avec  moi , & ne  me  laijfe pas  fcul , parce  que 
je  fais  toujours  ce  qui  lui  plaît.  Que  cette  confiance  eft  ma- 
jeftueufe!  Voycz-lc  dans  fes  œuvres.  Elles  font  toutes  d’un 
caraftére  nouveau.  Ce  ne  font  point  des  fignes  dans  le  Ciel , 
tels  que  les  Juifs  amoureux  de  l’oftentation  &du  fpcêtacle 
les  demandoient.  Il  ne  difpofe  de  la  nature  qu’à  l’avantage 
des  hommes.  Scs  prodiges  appartiennent  à l’utile  autant 
qu’au  merveilleux , on  croiroit  qu’ils  naiffent  de  f»  bonté 
plus  encore  que  de  fa  puiffance.  Cependant  avec  quelle 
facilité  , avec  quelle  pjomptitude  l’éxécution  fuit  fa  parole  i 
Un  inftant,  un  regard,  un  attouchement  de  fa  main  , un 
ligne  rapide  lui  fuffit.  Veut-il  guérir  un  infirme  ? Je  le  veux, 
dit-il , foyez.  guéri,  & à ce  mot,  celui  qui  ne  fè  foûtenoic 
plus  dans  fa  langueur  , marche  fcul  & à grands  pas.  Veut- 
il  rendre  les  morts  à la  vie  ; Jeune  homme , s’écrie-t’il , levez- 
vous  , je  vous  l'ordonne  : Lazare , portez  de  vôtre  tombeau  / 
& à cet  ordre  les  voilà  vivans.  Veut-il  chaffer  les  Démonsi 
Efprit  fourd  & muet , fors  de  cet  Enfant , je  te  le  commande, 
dit-il,  & n y rentre  plus.  U n’en  faut  pas  davantage  contre 
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la  puifTancc  des  ténèbres.  Le  principe  de  cette  autorice 
eft  au-dedans  de  lui-même  , les  miracles  en  forcent  comme 
les  eaux  coulent  de  leur  fourcc.  Je  [ens  que  U vertu  tjl  [ortie  T-»e-  (•  *• 
de  moi , dit-il,  lorfqu’une  femme  fans  être  vûë  de  hii , fè  *'4*' 
mêle  dans  la  foule  qui  le  preflc , aün  d'être  guérie  à fon 
approche.  Ne  diriez-vous  pas  à cette  parole , qu’il  ne  peut 
retenir  la  plénitude  du  pouvoir  qu'il  a reçu  du  Pcrc  i Ec 
toutefois  il  promet  que  fes  Difciplcs  feront  en  fon  nom , 
des  chofes  plus  grandes  encore.  Tant  eft  féconde  5c  incpuifable  $>»»■  i.  14. 
cette  vertu  qu’il  porce  en  lui-même.  u* 

Con(idcrez-lc  dans  la  persécution  5c  les  tourment  -,  fa 
tranquille  vertu  ne  s’en  altère  pas.  Tout  un  Peuple  conC* 
pire  fa  mort , il  en  fçak  l’heure,  5c  il  la  défi  g ne  lui-même. 
N’importe  •,  il  achevé  fans  trouble  ce  qui  lui  eft  donné  do 
faire.  Ses  Difciples  effrayez  l’abandonnent , 5c  il  n’en  mur- 
mure point.  Il  meurt,  5 C fes  dernières  paroles  font  une  prière 
tendre  pour  implorer  le  pardon  furie  crime  aveugle  d’ifraël. 

Oüi  , n’euflions-nous  aucun  intérêt  à le  dire  , toujours  il 
faudroit  rcconnoîcre  que  le  Monde  n’a  point  vu  d'éxcmple 
d’une  grandeur  fi  foûtcnuë  , dans  l'ordre  de  la  fageffe  5c  de 
la  fainteté. 

Ain  fi  la  vérité  me  force  d’en  faire  ici  la  remarque.  Les 
contempteurs  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ne  penfenc 
point  afTcz  à ce  qu’il  y a de  majeftueux  dans  les  circonf- 
tanccs  de  fon  Hiftoirc.  Plût  à Dieu  qu’ils  vouluflcnt  confi- 
dércr  feulement  ce  qu’il  y a d’augufte  dans  l’obfcurité  mê- 
me qu’ils  lui  reprochent.  Celui  qui  n’eft  donné  qu’après 
quarante  fiéclcs  de  vœux  , de  facrificcs  5c  de  prières  pour 
hâter  fa  naiffance , arrive  enfin  ; mais  pauvre  , 5 c fi  mécon- 
nu , que  les  Auteurs  qui  n’écrivent  que  ce  que  le  monde 
appelle  important,  l’apperçoivent  à peine.  Il  croît  fous  les 
yeux  d’une  famille  déchûë , 5C  de  trente-trois  ans  qu’eft  la 
durée  de  fa  vie , il  en  paffe  trente  fans  paroîcrc.  Le  refie 
d’une  carrière  fi  courte  n’eft  pour  lui  qu’une  chaîne  de  fa- 
tigues , de  difgraces  , 5c  de  douleurs.  D’une  autre  part  ce- 
pendant toute  la  Paleftine , 5c  les  climats  d’alentour  demeu- 
rent profternez  en  filencc  à la  vûë  de  fes  prodiges.  La  ja- 
Joufic  envieufe  frémit , la  cabale  s’irrite,  la  malignité  mur- 
mure en  vain.  Sa  gloire  n’en  brille  que  mieux.  Eft-cc  un 
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homme  ? On  ne  le  peut  croire.  C’eft  un  Dieu  ; Si  bien-tôt 
fous  ce  titre  , l’Univers  entier  lui  rendra  le  tribut  de  fes  hom- 
mages. Quel  éclat  Quelle  grandeur  ! 

Et  neanmoins  , de  tout  cela  Jefus-Chrift  ne  réferve 
rien  pour  lui.  Tout  eft  pour  les  Tiens.  Il  s’oublie  pour  ne 
voir  qu’eux  fculs.  Le  Peuple  enchanté  de  fes  verrus  , pé- 
. nétré  de  fes  bienfaits,  étonné  de  fes  miracles,  charmé  de 
fa  Doctrine  , veut  le  proclamer  Roi.  Ce  fafte  lui  cil  indiffé- 
rent , ou  même  odieux  , Si  pour  l’éviter  il  fe  dérobe  , il 
s’enfuit  fur  la  cime  des  montagnes.  Ses  œuvres,  fa  réputa- 
tion , les  rapides  fucccs  de  fa  parole  ne  fervent  qu’à  le  fai- 
re reconnoître  , Si  ne  contribuent  de  rien  à fa  félicité  tem- 
porelle. 11  ne  prend  de  l’humanité  que  les  peines } il  néglige 
Si  laifl'c  tout  ce  que  les  prodiges  pouvoient  lui  attirer  d’a- 
vantages 8i  de  fplcndcur.  Citez  * moi  , fi  vous  le  pou- 
vez , quelque  exemple  certain  d’un  défmtércflcmcnt  u gé- 
néreux. 

Tous  les  hommes  veulent  être  grands  ; mais  c’eft  pour 
eux-mêmes  qu’ils  le  veulent  être  : C’eft  l’accroilïcment  de 
leur  bonheur  qu’ils  recherchent  dans  la  gloire.  Dépoüillcz- 
les  de  cet  amour  fccret  Si  dominant  , qui  rapporte  tout  à 
foi , vous  tarifiez  la  fource  de  leurs  entreprifes  , Si  conftam- 
ment  celle  de  leurs  vertus.  Qu’eft  - ce  aufti  que  la  gloire 
mondaine»  Le  fruit  d’une  difpofition  baffe  8i  mercénaire, 
allez  avilie  par  le  motif  intéreüé  qui  le  fait  naître.  La  vraie 
grandeur , Si  l’unique  , eft  d’aller  au  parfait  fans  réferve , 
fans  propriété  , d’un  courage  egalement  au  deffus  des  biens 
Si  des  maux.  Telle  étoit  celle  de  ]cfus-Chrift  ; Si  fi  l’on 
m’oppofe  que  je  cracc  par  ce  caraûére  l’image  d’une  gran- 
deur plus  qu'humaine  , je  n’en  aurai  que  mieux  prouvé  com- 
bien celle  de  Jefus-Chrift  étoit  de  ce  genre. 

Ne  difons  donc  plus  qu’il  a vécu  comme  un  d’entre 
nous.  C’eft  cette  modeftie  fublime , jointe  aux  autres  cir- 
conftanccs  de  Ion  Hiftoirc,qui  mé  le  rend  fi  refpe&able. 
Je  ne  puis  levoir  d’un  côté  fi  puiffant  en  œuvres  , de  l’autre 
fi  reffcmblant  à nous  par  fes  fouffranccs , fans  reconnoître 
qu’il  a rempli  feul  toute  l’idée  delà  grandeur  Si  mérité  le 
plus  tendre  amour , comme  la  plus  profonde  admiration  des 
hommes. 

L’unique 
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L’unique  refl'ource  qui  relie  donc  à l’incrédule  , eft  de 
prétendre  que  les  Prophètes  ont  annoncé  du  Meflic  qu  il  < 
feroit  grand  d’une  grandeur  fenfiblc  j par  conséquent  qu’il 
çn  faut  revenir  à cette  alternative  : ou  que  Dieu  nous  a 
trompez  par  de  faufles  promefl’es  , ou  que  Jefus-Chrift  n’eft 
pas  le  Meflic  promis.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que  nous  foyons 
contraints  à l’une  de  ces  deux  extrémitez  ! J’ai  déjà  fait  l’Tr-  *• 
voir  plus  haut  que  le  règne  du  Libérateur  devoir  être  fpiri- 
tuel  , &c  que  les  Juifs  dans  l’origine  l’avoient  compris  de  me  Objrc- 
la  forte.  Cependant  parce  qu’il  y a dans  l’Ecriture  quelques 
partages  , qui  femblent  au  premier  afpcét  ne  pouvoir  le  con- 
cilier avec  cette  explication,  je  vais  pofer  un  principe  qui , 
fans  entrer  dans  le  détail , éclaircira  tout. 

Il  eft  certain  qu’il  y a des  textes  formels  dans  les  Pro- 
phètes , qui  repréfentent  le  Meflic  pauvre  , humilié  , fouf- 
ffant  & mis  à mort  ; comme  il  y en  a d’autres  qui  le  repré- 
fentent puiflant , vainqueur,  &C  glorieux.  Voilà  donc  une 
contradiction  évidente.  Mais  quelle  conséquence  en  tirer? 
que  les  Ecrivains  facrez  ne  s’entendoient  pas  , &:  qu’ils  fe 
combattoient  eux-mêmes  de  la  maniéré  la  plus  ouverte? 

Ce  feroit  dire  ce  qu’on  ne  fçauroit  penfer  quand  on  a vu 
leurs  ouvrages  , fans  deftein  formé  de  les  contredire.  Il  y 
re^ne  trop  de  juftefte , trop  de  fuite,  & une  élévation  trop 
foutenuë. 

Ils  avoient  donc  un  fens , & ils  font  juftifiez , s’il  s’en  trou- 
ve un  qui  fe  lie  à tous  ces  partages  contraires.  Or  je  dis  que 
les  Chrétiens  l’ont  trouvé  ce  fens.  J’ajoute  qu’il  eft  l’unique 
raifonnable,  & que  les  Déiftcs  n’en  fçiuroient  imaginer 
d’autres  qui  ne  foient  viflblcmcnt  faux.  J’en  donne  lesraifons. 

Quand  un  Auteur  dit  du  même  fujet  deux  chofes  opposées, 
cette  difeordance  n’eft  pas  la  preuve  toujours  certaine  qu’il  fe 
contrcdifc.  Comment  cela  , direz- vous?  C’eftquedccesdcux 
attributs  contraires, l’un  peut  être  donné  dans  le  fens  rigoureux 
de  la  réalité , l’autre  dans  le  fensde  la Mais  pour  fça- 
voir  fl  l’Auteur  eft  fufceptiblc  de  cette  explication  , il  faut 
examiner  fi  des  deux  propofltions  qui  femblent  fe  combat- 
tre, il  en  réfulte  un  fens  jufte , clair,  précis,  en  prenant 
l’une  comme  réalité  , 8c  l’autre  comme  figure  } ou  fi  dans 
cette  fuppoûcion  raêmCj  il  telle  toujours  inintelligible  8c 
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contradictoire  Or  faites  choix  de  tous  les  partages  où  il  eft 
écrit  du  Libérateur,  qu’il  fera  Roi,  belliqueux  8c  triomphant. 
Prenez  ces  textes  à la  lettre  i efforcez-vous  enfuite  de  les 
accorder  avec  ceux  qui  le  montrent  ignoré  , pauvre  8c 
vaincu  par  fes  ennemis  ; j’ofe  dire  que  vous  n’y  parviendrez 
jamais.  Tout  au  contraire:  Prenez  à la  lettre  ces  derniers 
caractères , 8c  les  autres  comme  figure , tout  fc  développe  , 
tout  s’éclaircit.  Je  vois  le  même  homme  indigent,  humi- 
lié, chargé  d’opprobres,  8c  mourant  dans  les  fupplices -, 
grand  toutefois , 8C  magnifique  aux  yeux  de  Dieu  par  lc- 
clat  de  fes  vertus  , vainqueur  des  Peuples  par  le  fuccès  de 
fa  parole  , Roi  de  l’Univers  par  les  hommages  qu’on  y rend 
à la  Perfonne  , ôc  à fa  DoCtrine.  De  ces  deux  portraits  fi 
contraires  au  premier  regard  , il  en  fort  un  troisième  dont 
les  traits  s’accordent , Si  tout  d’un  coup  j’y  reconnois  Jcfus- 
Chrift.  Donnons  encore  un  peu  plus  d'étendue  à ce  même 
dénouement. 

Ne  reconnoiffcz-vous  pas  que  de  tous  les  endroits  pris  cn- 
fcmble  où  l’Ecriture  parle  du  Sauveur  , il  en  fort  qu’il  doic 
avoir  de  la  grandeur  8c  de  la  majefté  î on  ne  peut  en  dif- 
convcnir.  C’cft  même  le  fondement  de  l’objc&ion  que  je 
réfute.  Mais  de  quel  ordre  cette  grandeur  doic-clle  être  * 
car , enfin , comme  je  l’ai  remarqué , ce  terme  eft  équivoque  : 
Si  vous  dites  quelle  fera  temporelle  ^montrez- moi , vous 
répondrai-je , comment  on  peut  être  grand  dans  cet  ordre 
au  milieu  des  humiliations,  des  douleurs,  des  opprobres , 
8c  des  revers  i ce  n’eft  point  allez  que  vous  m’offriez  une 
explication  des  textes  qui  s’accordent,  vous  me  devez  une 
explication  qui  concerte  avec  les  textes  difeordans.  La  vô- 
tre ne  le  fait  point.  Elle  n’eft  donc  pas  la  véritable.  La 
mienne  triomphe  au  contraire  de  cet  obftaclc  , elle  réfouc 
tout , elle  met  de  l’unité  dans  ce  qui  paroît  double  , du  rap- 
port dans  ce  qui  femble  irréconciliable.  En  foûtenant  que 
le  Mclfic  ne  devoir  être  grand  que  dans  l’ordre  de  la  fain- 
tccé  , il  n’eft  plus  impofliblc  qu’il  foit  grand , 8c  persécuté 
tout  enfcmble  s parce  que  les  fouftrances  8c  la  difgrace  ne 
font  point  incompatibles  avec  la  fageffe.  Il  n’eft  plus  irn- 
polfible  qu'il  foit  pauvre,  8c  le  Maître  des  Peuples  s parce 
qu’il  n’en  eft  le  vainqueur  que  par  fa  Do&rine,  11  n’eft  donc 
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point  impoiïible  que  Jefus-Chrift  foit  celui-là  même  que 
les  Prophètes  ont  annoncé  de  fi  loin.  Que  dis-je  ? 11  s’en- 
fuit qu’il  eft  iinpofliblcque  leurs  Oracles  ayent  prédit  un  au- 
tre que  lui. 

Je  fupplicrai  le  Lqfteur  de  fc  prêter  encore  à uncobfer- 
vation  qui  me  paroît  importance.  C’eft  que  les  Prophètes  >•.  r e- 
parlant de  l’éclat  que  le  Mcflïcdoit  avoir,  difent  néanmoins  ld‘  {‘  i0- 
que  leurs  difeours  font  obfcurs  , & qu'on  s’y  méprendra  , 

3 uc  leur  fens  n’cft  pas  toujours  celui  qu’ils  expriment  à 
écouvert,  qu’il  ne  fera  compris  qu’à  la  fin  des  ficelés* 
c’eft-à-dire,  au  jour  de  l’accompliflcmcnt  de  leurs  prédic- 
tions. Cet  éclat  fenfiblc,  dont  ils  parlent,  n’eftdoncqu’un 
voile  pour  envelopper  ce  qu’ils  veulent  tenir  fecrct*  car 
on  ne  cache  pas  le  corps  fous  l’cfprit , mais  l’efprit  fous  le 
corps  i non  les  ombres  fous  la  vérité , mais  la  vérité  fous 
les  ombres.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  , cette  remar- 
que eft  décifive  pour  la  caufc  que  je  défens.  Afin  de  la 
mieux  éclaircir , j'ufcrai  d’un  éxemple  déjà  proposé  par  un 
des  plus  grands  Génies  du  dernier  fiécle.  M-  p»£- 

Si  l’on  furprenoit  une  Lettre  importante , dont  la  pre- 
miére  impreifion  formât  un  fens  clair,  & cependant  qu’il 
y fût  dit  que  le  fens  en  eft  voilé  , qu’elle  ne  dit  rien  moins 
que  ce  qu’elle  paroît  dire  , qu’on  la  verra  fans  la  voir, 
qu’on  l'entendra  fans  l’enccndre,  qu’enfia  fous  les  termes 
ordinaires  elle  renferme  des  véritez  que  ne  comprendront 
pas  ceux  qui  fc  tiendront  à la  fimplicité  de  l’écorce.  Si  de 
plus  , en  voulant  expliquer  l’énoncé  extérieur  & formel  de 
cette  Lettre,  onytrouvoit  de  manifeftes  contrariétcz , quel 
eft  l’homme  qui  ne  diroit  pas  d’abord  : Cherchons  un  autre 
fens  que  celui  quife  montre.  Nous  aurons  trouvé  le  véri- 
table , s’il  s’en  préfente  un  qui  lève  les  contradi&ions  mifes 
à deflein  de  mieux  déguifer  le  fccret. 

Or  nous  faifons  la  même  chofe  à l’égard  des  Prophè- 
tes, nous  Chrétiens.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à la  fur- 
face  de  leurs  termes.  Inftruits  des  raifons  qu’ils  avoient 
de  s’envelopper , nous  les  expliquons  de  la  manière  qu’ils 
le  veulent  être.  Nous  difons:  Le  fens  fpirituel  eft  caché 
fous  un  aucre  en  une  infinité  de  textes  , & il  eft  clairement 
découvert  en  d’autres  pa liages.  Mais  les  textes  où  le  fens 
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cil  couvert  font  équivoques , ils  font  diffonans*  Ceux  oà 
il  cil  dévoile  font  univoques , ils  diffipent  la  double  enten- 
te. Le  fens  fpirituel  efl  ainfi  l’unique  véritable.  En  le  fui- 
vant , nous  ne  pouvons  être  induits  en  erreur , 8c  ce  qui  le 
démontre , c’cfl  cjuc  tout  autre  fyftêmc  laide  au  chiffre  fa 
première  obfcurite,  8c  s’embarrafTe  de  contradictions  qui 
ne  s’évanoüiffcnt  qu'à  l’aide  de  nos  Commentaires.  Il  cil 
donc  vrai  que  nous  levons  la  difficulté  toute  entière  , 8c  ce 
qu’il  y a de  remarquable , fans  faire  un  pas  hors  de  nos 
Écritures. 

Quand  cfl  ce  donc  que  les  Déifies  fendront  nos  avan- 
tages fur  eux  , non  dans  la  manière  feulement  de  les  aica- 
quer , mais  jufques  dans  celle  de  nous  défendre  ? Préoccupez 
ici  d’un  raifonnement  trompeur,  ils  me  diront  fans  doute 
que  pour  me  fauver , j’ai  recours  au  vain  afyle  des  fens  figu- 
rez j rcffourcc  ordinaire  de  ceux  qui  n’en  ont  plus.  Mais 
je  leur  réponds  qu’ils  Ce  hâtent  trop  de  triompher , 8c  que 
dans  les  prophéties  le  fens  de  figure  efl  à fa  façon  auffi  réel 
que  le  fens  littéral.  Quand  il  efl  écrit  du  |Mc(fie  qu’il  fera 
X homme  de  douleurs , ces  mots  doivent  être  vrais  à la  let- 
tre , quoiqu’il  foit  dit  ailleurs  que  le  Mclfic  fera  grund  : 
parce  que  s’il  étoit  grand  , félon  l’idée  vulgaire  attachée  à ce 
terme  , on  ne  pourroit  le  concevoir  comme  homme  de  dou- 
leurs , même  dans  le  fens  figuré.  Mais  quand  il  efl  dit  qu’il 
fera  grand , 8c  que  je  donne  à cette  expreffion  le  fens  de  fi- 
gure , tout  auffi-tôt  j’imagine  un  homme  dans  les  tribula- 
tions , & je  le  vois  grand  dans  la  manière  héroïque  ou  fain- 
tc  dont  il  foûtient  fes  malheurs.  Cet  héroïfmc , ou  cette 
fainteté  forment  un  caraClére  pofitif  , & il  efl  évident 
par-là  que  le  fens  que  j’appelle  de  figure  , efl  à fa  ma- 
nière un  fens  réel  figuratif  feulement , parce  qu’il  ne  cor- 
refpond  pas  aux  idées  communes.  Il  ne  faut  donc  point 
nous  accufer  d’être  inventeurs  de  fens  chimériques.  C’efl 
l’incrédulité  elle-même  qui  s’enfonce  dans  la  chimère  8c 
dans  la  contradiction  , lorfqu’elle  veut  tout  réduire  à un  fens 
unique  dans  les  Prophètes.  Elle  ne  voit  pas  , ou  feint  de  ne 
pas  voir  que  cette  réduction  forcée  les  rend  inexplicables  , 
qu’elle  combat  l’idée  qu’ils  donnent  eux-mêmes  d’un  dou- 
ble fens  dam  leurs  écrits  ; 8c  qu’enfin  la  grandeur  8c  la  mi- 
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scre  prifcs  dans  la  notion  ordinaire  , Se  réunies  dans  le  mê- 
me être  , forment  un  tout  qui  répugne  vifiblcment , un  tout 
qui  ne  pourroit  jamais  être  qu’un  phantôme  d’imagination. 
Cette  remarque  me  porte  à en  faire  une  dernicre , au  péril 
même  d’une  digrellion. 

Lorfqu’ori  propofe  aux  hommes  un  plan  philofophiquc 
qui  explique  mieux  que  tout  autre  les  phénomènes  de  la  na- 
ture, ils  cmbralTent  avec  ardeur  ce  nouveau  moyen  d’entrer 
dans  la  confidence  de  fes  fccrcts.  Ils  aident  de  toutes  leurs 
recherches  à la  perfeûion  de  cette  hypothéfc  , fi  peu  qu’elle 
ait  déjà  d’évidence  dans  fes  principes  , &:  cet  empreffement 
oft  loüablc.  La  vérité  en  eft  l’objet , Se  la  moindre  cft  tou- 
jours importante,  ne  fùt-ce  qu’en  facilitant,  un  accès  plus 
ouvert  auprès  de  celles,  qui  lui  font  liées.  D’où  vient  donc 

3u’on  s’ouvre  li  peu  aux  moyens  naturels  que  nous  offrons 
e rendre  le  Chriftianifmc  évident»  Nous  prefentons  de- 
puis tant  d’années  un  fyftêmc  de  Religion  , fi  je  puis  ainfi 
parler , qui  explique  tout  d’une  manière  également  fimple 
Se  admirable  ; en  le  fuivant , on  trouve  le  dénouement  Se 
la  clef  des  anciennes  Ecritures}  les  nuages  fe  diflipent , Se 
l’on  marche  de  véritez  en  véritez.  Pourquoi  les  hommes  y 
reftent-ils  infcnfibles»  D’où  vient  qu’ils  s’opiniâtrent  con- 
tre leurs  intérêts  , à vouloir  trouver  faux  ce  qu’il  eft  fi  doux 
de  pouvoir  trouver  vrai  > Eft-ce  qu’il  cft  plus  raifonnable 
de  foûcenir  que  Dieu  nous  trompe  , Se  que  les  Prophètes  , 
manifeftement  infpircz  de  lui , nous  ont  joiiez  par  des  pein- 
tures imaginaires  du  Mcffic  , que  de  penfer  dignement  de 
l’Etre  parfait , Se  de  donner  à fes  faints  Oracles  une  expli- 
cation naturelle  qui  les  juftific»  Que  les  Deiftes  y penfent 
donc  ; cen’eft  pas  nôtre  fyftê me  , c’cft  le  leur  qui  fe  combat. 
Nous  avons  la  confolation*  Se  le  bonheur  de  concilier  tout 
ce  qui  a l’apparence  du  contradictoire  : Eux , en  ne  voulant 
rcconnoître  dans  le  Mefiie  qu’une  grandeur  ftnftile  , font 
contraints  de  faire  à Dieu  l’injure  de  le  croire  faux  dans  ce 
qu’il  nous  a fait  dire  des  humiliations , de  l’obfcurité  , des 
fouffranccs  , Se  de  la  mort  du  Libérateur.  Ils  font  réduits 
à foûtenir  que  ce  Meflie  n’a  point  été  , qu’il  ne  peut  être  , 

Se  qu’il  n’a  point  de  caractères  diftinétifs  qui  autorifent  fa 
million.  Certes  cet  aveuglement  feroit  jncompréhenûblc  fi 
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la  Religion  même  ne  nous  apprenoit  que  le  grand  nombre 
doit  être  dans  cette  difpofiuon  à fon  egard  , & que  Dieu 
dans  fa  profonde  juftice  dérobe  aux  uns  la  lumière  que  fa  mi- 
séricorde difpcnfe  aux  autres.  . 

Quatrième  Difficulté. 

MAis  ceux  qui  s’élèvent  contre  la  foy  Chrétienne  , ne 
fc  bornent  pas  à nous  contcfter  le  fens  des  Prophètes  ; 
ils  veulent,  s’il  fe  peut,  renverfer  jufqu'aux  Prophéties 
mêmes.  Il  cft  plus  sûr  en  effet  de  couper  l’arbre  dans  fa  ra- 
cine , que  de  s’attacher  vainement  à quelques  rameaux  que 
la  tige  repouffe- toû jours.  Voyons  û cet  effort  fera  plus  heu- 
reux que  les  autres. 

On  attaque  donc  les  prophéties  par  un  jugement  de  com- 
paraifon  entre  ces  Oracles  & ceux  du  Paganifme.  11  eft  cer- 
tain, difent  les  incrédules  , qu'ancicnnement  les  Nations 
prophancs  ont  pensé  que  leurs  Dieux  prédifoient  l’avenir. 
On  les  confultoit,  & leurs  réponfes  infaillibles  annonçoienc 
les  évévemens  futurs.  Or  fur  un  fait  fi  pofitif  & fi  connu  , 
ce  raifonnement  fimple  fe  préfente  tout  d’un  coup.  Etoit-cc 
Dieu  qui  faifoit  rendre  ces  Oracles  par  les  Prêtres  idolâ- 
tres, ou  bien  étoit-ce  quelque  mauvais  principe»  Entre  ces 
deux  partis,  il  n’y  a point  de  milieu.  Mais  pour  lequel  des 
deux  qu’on  fe  déclare,  on  cft  également  vaincu.  Si  vous 
dites  : C’étoit  Dieu  qui  diftoit  lui  même  les  prédirions 
que  l’ignorance  attribuoit  aux  Idoles,  la  conséquence  qui 
réfulte  de  vôtre  réponfc,  eft  que  les  prophéties  communes 
aux  fauffes  Religions  & à la  véritable , ne  peuvent  fervir 
à les  diftinguer.  Si  vous  dites  que  c’étoit  un  mauvais  prin- 
cipe qui  entretenoit  le  faux  culte  par  des  Oracles , à mon 
tour  je  dirai  que  ce  même  principe  a pu  rendre  tous  ceux 
que  nous  lifons  dans  les  Livres  canoniques  des  Juifs.  Inu- 
tilement on  prétendra  que  les  Prêtres  du  Paganifme  trom- 
poient  les  Peuples  par  de  feintes  réponfes  ; ce  dénouement 
ne  réfout  rien.  Outre  qn’il  n’cft  pas  aifé  de  comprendre 
que  l’Univers  ait  été  féduit  durant  tant  de  fiécles , fans  arri- 
ver à découvrir  l’impofture  qui  le  joiioit , il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  voye  qu’on  en  peut  dire  autant  des  Prophètes 
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répandus  parmi  les  Hébreux.  Plus  il  eft  vrai  que  ce  Peuple 
étoit  Ample,  crédule,  ignorant  & grofficr,  jufqu’à  s’en  attirer 
ladcrifion  des  autres  Peuples,  plus  on  fe  trouvera  de  pen- 
chant aie  croire  abufé  parfes  Prophètes.  De  quelque  part 
qu’on  fè  tourne,  le  parallèle  eft  donc  éxa&,  & l’on  ne  dira  rien 
concre  les  Oracles  de  l’Idolâtrie , qui  ne  foit  contre  ceux 
du  Judaïfinc  , ni  rien  pour  les  prophéties  des  Juifs,  qui  ne 
foit  également  fort  pour  les  prédirions  des  Payons. 

Rcponje. 

IL  n’y  a peut-être  point  de  difficulté  contre  le  Chriftia-  origm. 

nifme  plus  ancienne  que  celle-ci.  Le  Philofophc  Cclfe  “»rr»  ctt- 
lafaifoitdéja  du  temps  d’Origcne , & tous  ceux  qui  font  i W‘ 
venus  après  dans  le  defTein  de  nous  combattre , n’ont  ccflc 
de  la  redire.  Il  fcmblcroit  naturel  d’en  conclure  qu’elle  eft 
folidc , & qu’on  ne  lui  a jamais  oppofe  que  de  vaincs  dé- 
faites. Mais  ce  qui  méritoit  le  moins  d’être  dit , même 
une  fois , eft  d'ordinaire  ce  qui  fe  trouve  le  plus  répété.  Il 
eft  donc  arrivé  fur  la  queftion  des  Oracles,  ce  qui  arrive 
ptcfque  toujours  dans  celles  dont  l’éclairciflcmcnt  demande 
quelque  étendue.  Les  hommes  s’en  tiennent  à l’objcûion  , 
parce  qu’elle  eft  fimple,  & négligent  d’en  approfondir  la 
réponfc , parce  quelle  eft  inévitablement  plus  compofée. 
Ménageons  cette  foiblcfTe  , SC  voyons  s’il  n’eft  pas  facile 
de  réfoudre  la  difficulté  , même  en  peu  de  paroles , du  moins 
par  rapport  aux  Ouvrages  déjà  faits  fur  cette  matière. 

D’abord  , fans  éxaminer  s’il  y a jamais  eu  de  vrais  Ora- 
cles parmi  les  Paycns , j’accepte  le  moyen  fimple  qu’on  nous 
offre  de  finir  ce  point  de  controverfe.  Il  confifte  dans 
la  feule  comparaifon  des  Prophéties  Judaïques  avec  celles 
des  Prophancsi  &c  c’eftàcecourt  parallèle  que  j’ai  réfolit 
de  me  borner.  On  verra  par  lui , mais  de  la  manière  la  plus 
claire , la  plus  fenfible , la  plus  précife , la  différence  des  idées 
qu’il  faut  fe  faire  des  deux  Religions. 

Prémierement , les  réponfes  des  Idoles  étoient  rendues 
par  des  Prêtres  intérefTez  , dont  la  foui  berie  fouvent  groffiére 
mal  déguifée  ne  pouvoit  foûtenir  les  regards  oblerva- 
teurs.  On  fçait  ce  qu’en  ont  penfé  les  Philofophes , lots  me- 
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ire  que  les  Oracles  étoient  le  plus  en  honneur.  C’étoic 
après  les  Dieux  ce  qu’ils  méprifoicnt  le  plus,  toutes  les 
Ecoles , fi  vous  en  exceptez  celles  des  Stoïciens , fe  fai  l'oient 
plus  de  mérite  que  de  ÎVrupule  d’en  médire  , comme  le  re- 
marque Origene  (a)  dans  fa  difputc  avec  Celfe.  On  laif- 
foit  au  Peuple  cet  appas  trompeur  , parce  qu’enfin  il  lui 
faut  du  merveilleux  , & lui  lailTer  croire  , pour  entretenir 
fa  Religion  , que  le  Ciel  s’intcrelTc  à tout  ce  qui  le  touche. 
Mais  les  Sages  , & quiconque  avoit  des  yeux  connoill’oit 
Otnom.l.  l’impofturc.  Rien  ne ft  peut-être  plus  réjoüiflant  que  la  ma- 
i'fjfit.  niére  ingenieufe  & libre  dont  Ocnomaüs  apoftrophe  Apol- 
EM*Pr.'  l°rc  & cenfure  fes  réponfes.  On  voit  bien  que  dans  fonef- 
Et ii-s-t.  prit  l’Oracle  de  Delphes  n’étoit  qu’un  homme,  & encore 
10  fi  mal-habile  , qu’il  ne  fçavoit  pas  n ême  revêtir  fa  fraude 

Je  Div.»  * de  cet  air  de  vraifcmblance  qui  trompe.  Cicéron  n’en  parle 
perfkyr-  guércs  avec  plus  de  refpcét  i.  perfonne  n’ignore  que  Porphy- 
pTek  rc  conveno^c  a^ez  ouvertement  avec  ces  Philofophes  des 
t,  j.  V‘  menfonges  & de  la  vanité  des  Oracles.  Combien  falloir- il 
que  la  chofc  fut  évidente  , puifqu’cllc  étoit  avoüéc  par  un 
Payen  fi  zelc  pour  fes  Idoles  J 

Mais  n’y  eut-il  que  le  feul  fait  contemporain  rapporté 
par  Eufebc,  en  faudroit-il  davantage  pour  fe  convaincre 
que  les  prétendues  réponfes  des  Dieux  n’étoient  le  plus  fou- 
vent  qu’un  myftére  de  féduétion  > Il  raconte  que  de  fon 
temps , on  vit  fe  rcnouvellcr  ce  que  les  fiécles  autérieurs 
avoient  déjà  vu.  Des  Prêtres  dévouez  au  culte  prophane  t 
& condamnez  au  fupplice  par  l’équité  des  Loix  , confefle- 
rent  au  milieu  des  tourmens  , qu’ils  trompoient  la  crédulité 
des  Peuples  par  les  réponfes  fimulécs  de  leurs  Dieux.  On 
fçue  par  cet  aveu  (£)  les  artifices  fccrets  donc  ufoit  leur 
impofture,  & le  Monde  étonné  vit  à découvert  la  fiction 
odieufe  qui  l’abufoic  depuis  tant  de  fiécles  , Bien  des  pet- 

( a | PoUem  de  iis  ( F agenorum  Oreculu  ) dicere  ex  autoritate  Atilloielis  k 
Peripa:eücoran>  plurima  Pyth'z  , cxtetilque  (idem  ab  rogantia.  Poflrm  item  ex 
» Epicuto  , fedlatonbulque  ejus  iranfcnbete  quid  de  his  fentiant , oftendercque  quod 

ipfi  Gracci  nihil  pendant  Grarciae  Oracula  Tel  celcbraiiflima.  O fl/,  cent.  Cilf.  Lit.  7- 
l b ) Multi  Vatum  atque  Atulpicum  non  lolum  piifcis  , (ed  etiam  noftris  tem- 
potibus  tormemis  in  jiidicio  coafti , univerfam  tem  fuis  inventionibus  fieti  edidc- 
tunt  ; àqu.bus  rr.olos  quoque  artificii  exquifitiùs  patefaclos  non  ignoramus,  qui 
tamquam  frduftores  & n alefici  Tilt , ultimo  fuppncio  fecundùm  leges  aff.cli  funt. 
Qux  iciidcô  ciatz  funt  ut  neminem  butant-  Euftb.  Frip.  Ev.  Lit.  4. 
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lonnes jugent  des  Oracles  de  tous  les  temps  par  ce  fcul 
exemple.  Ilsdifent:  Puifque  dans  la  décadence  du  Paganif- 
mc  les  Dieux  étoient  muets  , 8c  que  leurs  Pontifes  parloicnc 
pour  eux  , comment  ne  pas  juger  qu’il  en  étoit  de  même 
dans  les  jours  où  le  culte  fupcrftiticux  tioriffoit  davantage , 
comme  Eufebc  le  remarque  ? 

Quelle  différence  de  ces  Oracles  à ceux  que  les  Juifs 
nous  ont  confervez  ! Et  comment  ofe-t’on  en  faire  la  com- 
paraifon  G fenfiblcment  inégale?  Les  Prophètes  , chez  les 
Hébreux  , ne  font  point  des  hommes  intéreffez  à parler  au 
nom  du  Dieu  d’ifraël.  Leur  miniftére  n’cft  ni  fruâucux  , ni 
honoré  , ni  flatteur.  Nulle  récompcnfe  n’eft  attachée  à la 
vérité  de  leurs  prédirions.  S’ils  trompent , fie  s’ils  difenc 
que  le  Seigneur  les  infpire , quand  le  Seigneur  ne  les  infpirc 
pas  ; qu’ils  viennent  de  fa  part , quand  il  ne  les  a pas  en- 
voyez , les  derniers  fupplices  vangenc  le  Peuple  de  leur  au- 
dace , fi c confondent  leur  impiété.  Pourquoi  parlé  je  feu- 
lement ici  des  Prophètes  trompeurs  ? Les  (aints  Prophètes 
font  eux-mêmes  persécutez  , 8c  fouvent  deviennent  les  vic- 
times de  la  vérité  qu’ils  annoncent.  De  continuelles  me- 
naces tiennent  dans  Icpouvante  Elie  , 8c  fon  fucccffeur  Eli- 
fée.  lfaïe  malgré  fa  naiffance  , eft  tantôt  au  Peuple,  tantôc 
aux  Rois  l’objet  de  la  plus  amère  dérifion  i il  fouffre  d’eux 
jufqu’à  périr  enfin  dans  les  tourmens  , félon  que  l’attcftcla 
Tradition  confiante  des  Juifs  mêmes.  Michéc  fi  célébré  fous 
le  régne 'de  Jolaphat,  paffe  une  partie  de  fes  jours  en  de 
noires  priions.  Zacharie  fils  de  Joïada  eft  lapidé.  Ezc- 
chiel  ne  fe  nourrit  que  d’un  pain  trempé  de  fes  larmes.  Da- 
niel fe  voit  livré  deux  fo^i  la  fureur  des  Lions.  Jérémie 
endure  des  maux  que  fa  confiance  foûtient  à peine.  Les 
calamitcz  de  Baruch  font  inexpliquabies.  On  voit  encore 
tout  ce  trifte  détail  dans  les  Livres  facrez  , fie  la  mémoire 
en  étoit  G récente,  fi  vive  au  temps  de  Jefus-Chrift,  qu’il 
reproche  au  Peuple  ingrat  d’avotr  tué  lès  Prophètes  , 8e 
d’avoir  lapidé  ceux  qui  lui  étoient  envoyez.  Cette  fonékion  , 
quoique  lainte  , avoit  donc  fes  périls  , à le  prendre  humai- 
nement. Tant  les  Juifs  vouloient  être  flattez  dans  les  defirs 
de  leur  cœur;  tant  il  étoit  périlleux  de  leur  faire  entendre 
des  prédirions  menaçantes  8c  funeftes  ! Cependant  tout 
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562.  LA  RELIGION  CHRETIENNE 

en  eft  plein  dans  les  P rophétes.  On  ne  voie  dans  1 eurs  dilcourfi 
ni  adoucift'emcns.ni  complaifancc,  ni  égards.  Ils  ne  fçavcnc  ni 
pallier, ni  tempérerai  mollir, quand  Dieu  veuc  qu’ils  effrayent. 
Ilsncfçavcnt  qu’être  fidèles  àfa  parole  , & la  redire  , quoi 

Îu’il  leur  en  coûte , fans  fe  permettre  de  la  changer  jamais, 
e le  demanderai  donc.  Eft-ce  en  de  pareilles  profellions 
que  s’engagent  les  impofteurs?  Et  fi  les  Prophètes  l’euffent  été, 
auroicnt-ils  annoncé  tant  de  malheurs  aux  Juifs , à ce  Peuple 
qui  ne  vouloir  que  d’agréables  prédictions  î N’auroicnt- 
ils  pas  au  contraire  imité  les  Prêtres  idolâtres  d’ordinaire 
fi  favorables  aux  paffionsdcs  Princes , jufqu  a loüer  Phalaris 
le  plus  fanguinairc  des  hommes  , 6c  l’opprobre  du  Thrône  , 
fi  difpofez  à ne  mettre  dans  la  bouche  des  Dieux  que  desré- 
ponfes  conformes  au  penchant  des  Nations  , 6c  de  leurs  Prin-  ‘ 
ces.  V oilà  donc  un  premier  trait  de  différence  décifif  entre  les 
Prophètes  Hébreux  6c  les  Oracles  Payens.  Combien  fera- 
t’cllc  plus  fenfîblc  fi  l’on  veut  pourfuivrcce  parallèle. 

Un  caractère  ordinaire  aux  Oracles  de  l’Idolâtrie  étok 
l’ambiguité  , l’équivoque  fie  le  double  fens  de  leurs  réponfes. 
Elles  avoient  un  côté  convenable  à l’événement , quel  qu’il 
fût,  6c  de  quelque  manière  qu’il  arrivât.  Crœfus  Roi  de  Lydie 
fur  le  point  de  commencer  la  guerre  , confulte  le  Dieu 
prétendu  fur  le  fucccs  qu’il  en  doit  attendre.  Scra-t’il  heu- 
reux ou  funelle  î On  lui  dit  qu’en  fuivant  fes  projets , il 
lui  eft  réfervé  de  détruire  un  grand  Royaume.  Crœfus  à 
ce  préfage  croit  que  la  viétoire  va  fe  déclarer  pour  fes  ar- 
mes. 11  attaque  les  Pcrfes.  Au  fieu  d’en  triompher  , il  eft 
vaincu  par  eux,  6c  perd  fes  Etats,  au  lieu  de  les  accroître. 
Je  ne  prends  que  cet  exemple  au  hazard  parmi  ceux  que  rap- 
porte Oenomaüs  dans  Eufcbe:  mais  il  découvre  clairement 
ce  que  j’ai  dit  de  l’artificieufc  obfcurité  des  Prêtres  Payens. 
Celui  de  Delphes  voit  deux  grands  Princes  armez  l’un  contre 
l’autre.  Quel  fera  le  deftin  des  combats  > Il  ne  fçait.  Hé  bien 
on  fattvera  tout  par  une  réponfeà  deux  ententes.  Crœfus  dé- 
truira un  grana  Empire.  Voilà  l’Oracle.  Que  les  Lydiens 
foient  vainqueurs  , ou  que  ce  foient  les  Perles  ; qu’impor- 
te î II  fera  toûjours  vrai  qu’un  grand  Royaume  a été  dé- 
truit. Mais  le  Dieu  prudent  fe  garde  bien  d’expliquer  le- 
quel des  deux  Peuples  éprouvera  ce  trille  fort.  11  laific  à" 
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l'évènement  le  foin  d’en  inftruivc  , content  de  s’être  fauve 
hii-mêmedes  embarras  de  la  confultation.  Qui  eft-ce  qui 
ne  voit  pas  qu’ici  tout  cft  humain  , 6c  que  la  fourberie  s’y 
enveloppe  de  capticulèsfubtiütcz  i Les  Grecs  l’appei  ccvoienc 
fi  bien  , qu’ils  appelaient  leur  Apollon  , c’cft-à-dire , Arijl.m*. 
oblique  6c  fallacieux.  Et  Cicéron  difoit de  lui,  qu’il  trouvoit 
toujours  une  infaillible  reflource  dans  les  détours  amphibo- 
logiques ( a ) de  fa  parole. 

Que  les  prophéties  des  Juifs  ont  une  unité  de  feus  bien 
mieux,  foùtenuc  ! Les  révolutions  des  Villes  6c  des  Empires 
y font  décrites  avec  un  amas  de  circonftances  qui  fixenc  le 
fait  avec  exclufion  de  tout  autre.  Les  temps  y fonc  mar- 
quez par  des  dattes  prccifes , 6c  les  lieux  défignez  par  des 
cara&ércs  propres,  (ôuvent  même  par  leur  nom  , pour  évi- 
ter qu’on  ne  les  confonde.  Qu’il  me  foit  permis  de  juftifier 
ce  que  j’avance.  Ifaïc  voit  la  gloire  de  Nabuchodonofor  6c 
fon  Règne  orgueilleux  , long-temps  même  avant  la  nailfan-  »i  ■»+• 
ce  de  ce  Prince  5 puis  il  montre  fa  chute  foudaine , 6c  celle 
de  fon  Empire.  Babylone  pourtant  n’étoit  prefque  rien  alors. 

Mais  le  Prophète  la  voit  dans  fa  grande  élévation , 6c  pré- 
dit fa  ruine  prochaine , parce  qu’cffcclivcment  le  point  de 
ià  plus  haute  puifiance  , 6c  celui  de  (on  entière  deltruûion 
dévoient  à peine  être  diftingucZ.  Je  vais  fiuficiter  les  Me  de  s , 
dit  Dieu  par  la  bouche  d’ifaïe  ; la  grande  Babylone , cette 
Reine  entre  les  Royaumes  du  M onde  , qui  avoit  élevé fi  haut 
l’orgueil  des  Caldéens  , fiera  renversée  comme  Sodome  dr  Go~ 
morre.  Cyrus  qui  doit  être  le  vainqueur  de  la  Nation  fu- 
perbe  , eft  vu  par  le  même  Ifaïc  deux  cens  ans  avant  que 
naific  ce  Prince  ; 6c  ce  qu’il  y a de  prodigieux  , il  l’appelle 
par  fon  nom.  Le  Seigneur  a , dit-il , aimé  Cyrus , il  éxécutera 
fia  volonté  dans  Babylone  , &il fiera  fion  bras  parmi  les  Peuples 
de  la  C aidée. 

La  captivité  du  Peuple  Juifcft  prédite  , & Jérémie  , donc 
les  prédirions  avoient  été  fi  précifcs  pour  marquer  à ce 
Peuple  ingrat  fa  perte  certaine,  lui  promet  fon  retour  dans 
la  Terre  de  fes  Pcres , après  foixante  6c  dix  années  d’cfcla- 
vage.  Toute  cette  Terre , dit  Dieu  par  fon  Prophète  , ne  fiera 
plus  qu'un  defiert  affreux , fipeélacle  de  terreur  à ceux  qui  le 
« l a)  ’Uciufacoiam  verum  »MculumfuiffcC  C ic.  JtJJiv  f.  ». 
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3*4  LA  RELIGION  CHRETIENNE 

verront , & tout  le  Peuple  féru  ajfujéti  au  Roi  de  Rabylone 
durant  foixante  & dix  ans  ; mais  lorfquils  feront  finis , je 
vifiterai  dans  ma  colère  le  Roi  de  Rabylone  lui-même  , & je 
défolerai pour  jamais  le  pais  des  Caldéens. 

Cyrus  part  en  effet  à la  tctc  des  Medes , & des  Perfcs.  Sa 
marche  lente , & incertaine  en  apparence , fouvent  même 
interrompue  , cache  fes  delTeins  contre  Babylone.  ( Le  Pro- 
phète l’avoit  ainfi  marqué  i ) mais  enfin  il  fc  détermine , Sc 
tandis  que  BaUhazar  petit-fils  de  Nabuchodonofor  fe  ralfure 
contre  la  préfcnce  de  l’ennemi  par  fes  richelfes  imrncn- 
fes , par  l’innombrable  multitude  de  fon  Peuple  , par  la 
prodigieufe  enceinte  des  murs  de  fa  Capitale , Cyrusdétour- 
nc  l’Euphrate  dans  les  foflez  qu’il  avoir  faits , & le  lit  de  ce 
fleuve  découvert  prefque  tout  à coup  , lui  fait  une  ouver- 
ture fubite  dans  Babylone.  11  y entre  par  ce  palfage  im- 
prévu aux  aflîegez  -,  tout  ccde  à fes  armes  , & il  brife 
ai nfi  le  marteau  qui  avoit  brisé  lui-même  tant  d'autres  Peu- 
ples. C'cft  de  point  en  point  ce  qu’avoient  annoncé  les 
faints  Oracles.  Us  avoient  dit  de  Babylone , que  fes  eaux 
feroient  déflféchécs  pour  ouvrir  un  chemin  libre  à fon  vain- 
queur ; qu’endormie  , cnyvréc  , trahie  par  l’excès  de  fa  puif- 
lance  , elle  feroit  prife  comme  dans  un  filet , fans  le  fçavoir  , 
&£.  fans  le  craindre  ; que  fes  Idoles  feroient  brifees  , Bel  ren- 
verfé  , & Nabo  le  grand  Dieu  d’où  les  Rois  Caldéens  em-, 
pruntoient  leur  nom  , décruit  pour  toujours , & foulé  aux 
pieds  dans  la  place  publique. 

Mais  au  meme  temps  que  Babylone  eft  détruite  , voyez 
comment  finilfent  les  foixante  &c  dix  ans  de  la  captivité 
prédite.  Cyrus  par  fa  conquête  devenu  maître  de  l’Orient, 
reconnoît  dans  le  Peuple  Juif  quoiqu’humilié  , je  ne  fçai 
quoi  de  divin  s il  lit  de  fes  yeux  les  Oracles  qui  lui  promet- 
tent tant  de  viûoires  ; il  fent  qu’il  ne  doit  fon  Empire  qu’au 
Dieu  véritable  fervi  par  ce  Peuple.  Dès  la  première  année 
de  fon  Régné , il  publie  des  Ordonnances  favorables  aux 
Juifs,  il  les  rend  à leur  ancienne  liberté  , & leur  fait  redon- 
ner les  vafes  faints  que  l’impie  Nabuchodonofor  avoit  fait 
mettre  dans  le  Temple  de  fon  Dieu.  En  éxécution  de  ces 
Edits,  Zorobabel  accompagné  de  jefus  fils  de  Jofédccfou- 
verain  Pontife,  ramené  les  Captifs  qui  rebâtilfent  l’Autel,* 
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pofcnt  les  fondemens  du  fécond  Temple,  commencent  iHd.t.  4, 
a relever  les  murailles  de  Jcrufalcm.  Ici  rien  n’cft  équivo- 
que , rien  n’cft  caché  fous  des  paroles  obfcures  ; tout  y eft 
à découvert,  &les  prédirions  femblcnt  plutôt  raconter  une 
Hiftoire  paflcc  que  des  faits  à venir.  Tant  l’éxécutiona de 
rapport  avec  les  menaces  & avec  les  promeffes  ! 

S’il  le  faut  pour  la  conviûion  de  l’incrédule , rapportons 
tout  de  fuite  des  deftinées  peut-être  plus  grandes  encore , & 
prédites  avec  une  évidence  palpable  de  lon^s  fiéclcs  avant 
l’événement.  Daniel , cet  homme  rcfpccte  même  par  les 
Rois  infidèles , dont  il  explique  les  fonges  inexpliquables 
flux  Devins , aux  Mages  , & aux  Enchanteurs  delà  Caldée i D *»•  *• l* 
cet  homme  employé  aux  plus  grandes  affaires  des  Etats  , 
eft  choifi  de  Dieu  pour  tracer  la  vive  image  des  révolu- 
tions futures  de  l’Univers.  11  voit  de  loin  , & montre  clai- 


rement les  quatre  Monarchies  fous  lefqucllcs  dévoient  vi- 
vre les  Ifraëlites  , &:  il  les  defigne  toutes  par  leurs  cara&éres 
propres.  A fes  yeux  eft  offert  d’abord  le  grand  Aléxandre , 
ce  rapide  vainqueur  devant  qui  la  Terre  entière  devoir  fc 
tenir  en  filcncc.  11  découvre  ce  règne  heureux  , mais  court , 
fuivi  d’un  autre  affoibli  par  fes  divifions , &:  il  eft  manifefte 
quec’cft  celui  d’Antipater,  de  Seleucus,  de  Ptolomcc,  &: 
d’Antigone.  Il  apperçoit  enfuitc  la  fucceftion  des  Rois  de 
Syrie,  l’orgücil  d’Antiochus  furnommé Xlllujlre , implaca- 
ble ennemi  du  Peuple  de  Dieu  ; la  courte  durée  de  fon  Ré- 
gné lui  eft  connue,  & la  prompte  punition  de  fes  excès. 
Enfin  il  voit  , & il  nomme  la  puiffance  des  Romains  , ccc 
Empire  redoutable  , qui  devoir  réünir  en  foi  la  force  , les  ri- 
cheffes  , l’étendue  de  tous  les  autres  ; cet  Empire  fous  lequel 
devoir  naître  lt  Fils  de  l'Homme  , dont  le  Rc^nc  eft  éternel  , 
& dont  la  grandeur  immuable  ne  pa(fcra  pas  a un  autre  Em- 
pire. C’cft  de  la  forte  que  Dieu  manifeftoit  à fes  faints 
Elus  dans  la  Nation  Juive  , le  fccrct  des  fiécles  futurs  ; mais 
au  même  temps  c’cft  de  la  forte  qu’il  faut  prédire,  &C  non 
fc  cacher  fous  le  voile  des  ambiguitez  , quand  on  veut  don- 
ner fes  paroles  fous  le  titre  vénérable  d’oracles  divins. 

Ce  que  je  remarque  encore  dans  les  Oracles  du  Paganif- 
mc  , eft  l’extrême  défiance  des  Prêtres  qui  les  rendoient. 
Dans  la  crainte  fenféc  d’être  furpris , ils  refufoient  de  rér 
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pondre  en  préfencc  des  Chrétiens  , & devant  les  Philofo- 
phcs  Sectateurs  d'Epicure.  Les  derniers  leur  étoient  im- 
portuns , parce  qu’ils  ne  croyoient  ni  aux  Dieux , ni  aux 
Oracles  ; c’étoient  en  effet  de  fâcheux  témoins  que  des 
hommes  perfuadez  de  l’impofturc  , 8c  qui  n’étoient  conduits 
au  fpcdaclc  que  pour  y admirer  l’ignorante  (implicite  des 
Peuples  qu’il  abufoit.  Les  autres  ennemis  déclarez  de  l’i- 
dolâtrie , &:  pcrfécutez  par  elle  , répandoient  que  les  Dieux 
n’étoient  que  de  vains  phantômes , une  matière  fans  intel- 
ligence , 8c  qui  s’ignoroit  elle-mcmc  , loin  de  connoîtrc  l’a- 
Tertull.  venir.  Ils  défioient  Apollon  de  s’expliquer  en  leur  préfen- 
^lhcU»  cc  > & les  Miniftres  interprètes  de  l’Idole  muette  n’ofoient 
pftuU.  accepter  le  défi.  C’cft  à-dire  que  la  coutume  prudente  étoit 
mdvtrju^'  n’admettre  pour  confulter  l’Oracle  , que  les  fimples , qui 
GentilT  fans  foupçon , 8c  de  bonne  foy  fe  laiffoient  tromper,  les 
fuperftitieux  difpofcz  à tout  croire , 8c  les  Princes  intéref- 
fez  prcfquc  ( a ) toujours  au  crédit  des  Oracles , devenus 
un  fecret  de  politique , pour  faire  approuver  au  Peuple  ce 
qu’on  lui  préfentoit  comme  un  ordre  des  Dieux. 

En  eft-il  de  même  des  prédictions  de  l’Ecriture?  Quelle 
diffemblance  ! Nos  Prophètes  n’ont  connu  ni  ces  défiances 
timides , ni  ces  rélcrves  adroites  , ni  ces  diltinCtions  précau- 
tionnees.  Lifcz  leur  Hiftoire  , 8c  foyez  Juges  de  la  ferme 
affurancc  de  leur  procédé.  C’eft  toujours  au  milieu  d’une 
affcmbléc  folemnelle,  8c  fouvent  c’eft  au  milieu  des  Na- 
tions prophanes  qu’ils  annoncent  ce  que  Dieu  leur  infpire. 
Daniel  prédit.  Où»  Dans  le  Palais  de  Babylonej  tout  ce 
qu’il  prédit  eft  contre  N abuchodonofor  , ou  contre  Baltha- 
far  ; 8c  c’cft  à eux-mêmes  qu’il  adrefle  fa  parole  : Encore 
z><».  4.  quelle  parole  ! A peine  ofc-t’on  la  redire.  A l’un  il  déclare 
qu’il  fera  charte  de  la  compagnie  des  hommes  j qu’il  habi- 
tera dans  les  forêts  avec  les  animaux  fàuvages  ; qu’il  fera 
comme  eux  trempé  de  la  rofée  du  Ciel , & réduit  à fe 
nourrir  de  l’herbe  des  champs  ; que  (cpt  années  fe  paffe- 
tont  fur  lui  dans  cet  état  déplorable , jufqu’à  ce  qu'il  rc- 

( • ) Dcmofthcres  cjuidfm  qui  abhinc  anros  prope  CCC  fuit . jam  tmn 
Pyth-am  dierbat , id  dt  quaû  cum  l'bilippo  facctc.  Hoc  autem  cè  fpectabac , ut  cao» 
à Phiiippo  coiruptam  dictict.  Q^o  liect  alhmatc  , iualiis  qucxjuc  Ot.culu  Del» 
fbicik  aliquid  uon  fiuccii  bulle,  C un,  lit  Divmtu.  Lii* ». 
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connoifle  enfin  que  le  Très-Haut  tient  fous  fa  domination 
les  Royaumes  de  la  Terre , te  qu’il  les  donne  à qui  il  lui  Btn  e 
plaît.  A l’autre  il  explique  les  terribles  cata&éres  tracez  fur 
la  muraille,  il  lui  dénonce  que  Dieu  a compté  les  jours  de 

fon  Régné,  qu’il  en  a marqué  le  terme  prochain 

te  que  fon  Royaume  va  palTer  de  fes  mains  en  celle  des  3. s*/.» 
Med  es  te  des  Perfes.  Jérémie  au  milieu  de  PEgypre  , lui  dit 11 
que  le  Roi  de  Babyloncva  ladécruire  elle,  te  fes  Idoles.  ^ T,t ,4,‘ 
Jonaseft  envoyé  à la  fuperbe  Ninive , &:  ne  craint  poinc  les 
préjugez  de  ce  Peuple  infidèle.  Elic  prédit  au  Roi  Achab 
te  à Jefabcl  fon  époufe  , qu’en  punition  de  leur  idolâtrie , 
te  du  fang  de  Nabot  injuftement  verfé , leurs  corps  feronc 
la  pâture  des  animaux  dans  le  Champ  de  Jefraël.  Enfin  tous 
les  Prophètes  Hébreux  parlent  en  public.  On  ne  les  voie 
affecter  ni  fccrct  ni  myftére  , ni  diftinction  de  perfonnes  , 
de  feûe  , ou  de  Peuple.  Ils  prédifent  ouvertement , &c  en 
préfencc  des  faux  Prophètes,  la  deftruélionde  Samatie  , de  Am»‘- 1.  1. 
l’Idumée,  de  Gaza,  d’Afcalon , &:  de  Damas,  des  Villes  t 
des  Moabitcs  te  des  Ammonites , des  Capicales  des  grands 
Empires , deTyr  fouverainedelaMcr,  dcTanis,  de  Mem- 
phis, de  Thedcs  , de  Babylonc,  de  Jérufalem  elle-même.. 

Et  tout  cela  s’éxécute  de  la  manière  qu’ils  le  marquent  aux 
Princes  te  aux  Nations  qui  doivent  tomber. 

Audi  leurs  prédirions  pafl'ent  de  race  en  race,  te  fc  jn.c. 1». 
confervent  avec  religion  , parce  qu’on  les  voit  s’accomplir  *■ 
de  jour  en  jour  ; quatrième  différence  que  je  trouve  entre  el- . 
les,  te  les  Oracles  du  Paganifmc.  Comment  la  plupart  de 
ceux-ci  font-ils  venus  jufqu’à  nous  ? Chacun  le  l'çait.  Ce 
n’cft  point  par  une  Tradition  fuivie  des  Peuples  qui  les 
ont  entendus.  Ce  n’cft  point  dans  des  Ouvrages  publics  pour, 
être  aux  fiécles  futurs  en  mémoire  perpétuelle  delà  vérité. 

A peine  quelques-uns  ont-ils  échappé  à l’oubli  ; te  encore 
combien  faiblement  en  font  perfuadez  ceux  qui  les  rappor- 
tent’. Origenes  (4)  en  failoit  déjà  la  remarque  dans  la 
naiflance  au  Chriftianifme.  Cependant  les  Temples  oùfc 
rendoienc  les  Oracles  étoient  fi  communs , les  hommes  y 

( » ) Et  tuorum  quidem  f*pien:um  Prophctarum  rvque  libri  fervari  am- 
flius  videutur  , fervaodi  inique  ii  qua  îlloium  elïci  militai.  Orïg.  Lit.  i.  cent. 

Çelfum. 
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accouroicnt  avec  des  cmpreffemens  fi  vifs , ce  point  croit 
fi  capital  au  maintien  de  l’idolâtrie  , on  prenoit  tant  de  foin 
d’en  infpirer  la  créance  & le  refpcft  julques  dans  les  pièces 
s»fhocl.  de  Théâtre  , qu’on  ne  devroit  lire  dans  l’Hiftoire  prophane 
inoidif.  que  ics  faits  propres  à le  confirmer.  D’où  vient  donc  que  de 
ce  grand  nombre  d’Oracles  il  s’en  eft  fi  peu  tranfmis  à la 
pofteritc  J N’cft-ce  pas  qu’une  grande  partie  fc  trouvoic 
fauffe,  & que  l’expérience  en  defabufoit  tous  les  jours.  Cicé- 
ron dit  qu’ils  auroient  paru  menteurs , (4  Jfi  le  hasard  n’en 
eût  fauve  quelques-uns. 

Affurément  ceux  qui  nous  font  la  difficulté  que  je  réfute  y 
s’oublient  quand  ils  nous  difent  qu’on  n’oppofera  rien  aux 
Oracles  du  Paganifme  qui  ne  retombe  fur  les  prophéties 
de  l’Ecriture.  Comment  ne  voycnt-ils  pas  leurs  différences  y 
à ne  confidércr  même  que  le  foin  des  Juifs  d’un  côté , &de 
l’autre  la  négligence  des  Payens  dans  le  recueil  de  leurs  pré-, 
dirions  ? 

Les  uns  montrent  à l’Univers  d’éclatantcs  prophéties  jufli — 
fiées  par  l’événement , des  prophéties  raffemblées  en  un  corps, 
partout  un  Peuple , qui  malgré  fes  longues  difgraces,  no 
ceffe  de  les  refpeéler  comme  la  parole  de  Dieu  même  ; des 
prophéties  manifeftement  antérieures  aux  faits  qu’elles  an- 
noncent , & démontrées  fouverainement  vrayes  par  les  An- 
nales de  l’Hiftoire  Payennc.  Oui , je  le  répété  , démontrées, 
fouverainement  vrayes  par  l’Hiftoirc  Payennc , &c  dut-on  le 
trouver  fuperflu  , je  ne  puis  me  défendre  d’en  donner  les  preu- 
ves par  les  premiers  traits  de  conformité  qui  fe  préfentent  à. 
ma  mémoire; 

if.  ».  }<.  Rien  n’cft  plus  célébré  dans  les  fàints  Livres  que  les  pré- 
& i7-  di&ions  d'Ifaïe  fur  la  ruine  des  Royaumes  de  Syrie  par  Sen- 
l84-  R,g‘ nachérib  , &:  la  manière  dont  périt  fon  armée  en  punition  des. 

if.  c.  10.  blafphêmcs  de  ce  Prince.  C’cft  aufli  ce  que  vous  lifez  de  point 
t en  point  dans  Hérodote  , quoiqu’il  le  déguife  tant  foir  peu 

id.i  lyl.  par  quelque  mélange  de  fable. 

104./.  i.f.  La  maniéré  dont  les  Médes  perdirent  l’Empire  de  l’A- 
j0>' 7'  **  fie  fous  Cyaxare,  apres  avoir  vaincu  les  Afiyriens , eft  décrite 
dans  le  meme  Auteur , & fa  narration  fcmblablc  à ce  qu’a- 

( « ) Partim  EalCs , partial  «fu  rcrij. Cic.  Lit.  a,  De  Divins», 

k toit 


Digitized  by  Google 


PROUVE’E  PAR  LES  FAITS.  j 69 
▼oit  prédit  N ahum  , n’cn  cft  différente  que  parce  qu’elle  a 
plus  d’étendue. 

La  défolation  de  Ninive  cft  cent  fois  préfagée  par 
Ifaïc,  par  Nahum,  par  Sophonic;  & l’Hiftoire  Payenne 
en  raconte  les  circonftances  dans  les  monumens  qui  nous 
relient. 

Les  grandes  victoires  de  Nabuchodonofor  fur  les  Egyp- 
tiens &:  fur  les  Juifs  , le  tranfport  qu’il  fit  du  Peuple  de 
Dieu  , &c  des  vafes  facrcz  de  fou  Temple  , la  conquête  qu’il 
entreprit  de  la  ville  deTyr  , cette  place  prclque  imprena- 
ble , qui  fc  faifoit  un  rempart  des  Hors  de  la  Mer , font 
des  événcmer.s  tracez  à chaque  ligne  dans  les  Prophètes.  Li- 
fez  ce  qu’en  rapportent  les  Ecrivains  prophanes  , &c  fi  vous 
le  pouvez , dites-nous  après  en  quoi  les  prophéties  ctoient 
trompeufes. 

Jérémie  dépeint  Cyrus  &c  fes  armes  victorieufes  de  Baby- 
lonc.  Hérodote  confirme  la  vérité  de  la  prédiction  par  le  récit 
de  l’événement. 

Le  même  Auteur  nous  raconte  la  mort  d'Ophra  ou  Va- 
phris,ce  Roi  d’E  gypte  ami  de  Sédécias,  qui  vint  à fonfccours 
contre  le  Roi  de  Babylonc  , & le  détail  qu’il  en  fait  eft  pré- 
eifément  tout  cequ’avoit  prophétifé  Jérémie. 

La  trille  deflinéc  de  Baltafar  lui  cil  annoncée  par  Daniel. 
Lors  même  que  ce  Prince  cil  le  plus  cnyvré  de  fa  grandeur , 
le  Prophète  qui  avoir  prédit  à l’ayeul  fa  chute  foudaine , in- 
terprète au  petit-fils  le  fens  des  paroles  foudroyantes  qui 
déclarent  fa  perte  voifinc  ; & Xenophon  décrit  cette  avan- 
tureavec  les  mêmes  circonftances. 

Enfin  puifqu’il  faut  que  je  m’arrête  , tout  ce  que  fit 
Xercés  contre  la  Grèce  , tout  ce  que  Daniel  en  avoir  pré- 
dit de  fi  loin , cft  rapporté  comme  incontcftablc  par  Hé- 
rodote, & jamais  convenances  ne  furent  plus  éxaclcs,  ni 
plus  entières. 

Je  puis  donc  maintenant  le  demander.  Trouve  t’on  ce 
caractère  d’authenticité  dans  les  Oracles  du  Paginifme» 
Lit-on  en  des  Hiftoircs  poftérieures  &c  non  fufpcéles , 
beaucoup  d’avantures  prédites  en  détail  , &:  de  circonstan- 
ces en  circonftances  par  l’Apollon  de  Delphes , de  Cbros  ou 
de  Dodone  î Hé  fes  réponfes  n’ont  pas  même  trouvé  de 
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place  dans  les  écrits  contemporains.  Audi  quelques-uns  les  ont 
VojfxM.  comparez  aux  prédictions  de  ces  faux  Prophètes  fi  connus  , 
H ft'ulv!  & dételiez  dans  l’Ecriture.  Ces  hommes  trompeurs  amu- 
‘ ’ foient  la  foule  par  de  doux  menfonges , & ne  prédifoienc 
dans  leur  cnthoufiafme  feint  que  ce  qui  plaifoit  aux  Princes. 
Maisaufii,  leurs  difeours  démentis  par  l'événement , ne  fai- 
foient  qu’une  courte  illufion.  Le  Peuple  qui  ne  le  voyoic 
point  répondre  à leurs  préfages , en  laiffoit  périr  la  mémoi- 
re , tandis  qu’il  confervoit  avec  un  rcfpçcl  religieux  la  pa- 
role des  véritables  Prophètes  , dont  il  rcconnoifloit  l’infpi- 
ration  divine  dans  les  faits  finguliers  & prochains  qu’ils 
avoient  prédit  pour  établir  leur  autorité. 

Que  le  Lc&eur  me  permette  pour  nôtre  inftru&ion  com- 
mune , de  parcourir  quelques-uns  de  ces  faits. 

Le  premier  qui  s'offre  cft  la  ptédi&ion  faite  con- 
i.Rf*  f. tre  famille  du  grand  Sacrificateur  Hcli , ôc  quel’accom- 
i.  pliffement  juftifia  de  fi  près.  Il  viendra  un  temps , dit  le  Pro- 

phète à Héli , que  je  couperai  ton  hras  , & le  bras  de  la  mai - 
fon  de  ton  pere.  T u verras  ton  rival  dans  le  T abernacle  , pen- 
dant que  Dieu  comblera  Ifra'il  de  profpéritez, dr  pour 

te  donner  un  figne  de  la  vérité  de  cette  prophétie , tes  deux 
Jils  Ophni  & I’hinées  mourront  en  un  même  jour.  Je  m'éta- 
blirai un  Sacrificateur  fidèle  qui  fera  tout  félon  mon  coeur  , 
6'c. 

i.  r«*.  Comment  ce  trille  Oracle  fut-il  accompli?  Les  Livres 
“tf  >•  & des  Rois  le  racontent.  Le  fouverain  Pontife  vénérable  par  fes 
vertus , encore  plus  que  par  fon  rang  , mais  malheureux  par 
le  crime  de  fes  fils , que  fa  tendrefic  avoir  trop  épargnez  , 
les  vit  périr  tous  deux  en  un  même  jour.  Ophni  & Phinécs 
furent  tuez  dans  la  fanglantc  bataille  contre  les  Philiftins, 
j Rrf  1. 1.  où  l’Arche  du  Seigneur  fut  prife.  Abiathar  arrière-petit- 
fils  d’ptéli  fut  dépofé  par  Salomon  de  la  fupreme  Sacrifica- 
i.PAtalif  ture  , & Sadoc  fon  rival  mis  à fa  place  5 afin  que  la  parole 
*•  du  Seigneur  fut  accomplie , félon  ce  qu’il  avoit  dit  contre  la 

maifon  d' Hcli  à Silo. 

i.Rtg.  Samuel  prédit  à Saül  qu’il  fera  Roi.  Ce  n’cft  point  affez  ; 
‘•tf-  '*>■&  il  ajoute  que  fa  couronne  paffera  de  fa  maifon  dans  une 
t}‘  autre  ; c’ell -à-dire  dans  celle  de  David,  à qui  le  Prophète 
déclare  enfuite  qu’il  fera  le  fucccffeur  de  Saül.  Je  prouverais 
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en  vain  la  vérité  de  ces  prédirions.  Eft-il  quelqu’un  au  Mon- 
de qui  l’ignore  ? 

N athan  porte  au  nom  de  Dieu  ces  paroles  à David.  Jjjuand  ».  r,s.  c. 
• vos  jours  feront  finis  , & que  vous  ferez,  endormi  dans  le  7* 
tombeau  de  vos  l'eres , alors  f élever  ai  vôtre  fis , & f affer- 
mirai fort  Royaume . Il  m'établira  un  édifice , & moi  )' éta- 
blir ai  fon  tbrône  four  toujours.  Je  lui  fer  vira-  de  pere  , (f 
il  me  tiendra  lieu  défis.  Mais  s'il  commet  quelque  iniquité  , 
fen  prendrai  vengeance  comme  je  la  prends  du  refle  des  hom- 
mes. Je  ne  cefferai  pas  néanmoins  de  lui  faire  du  bien , comme 
j'ai  ctffé  d’en  faire  à Saul  que  j’ai  rejet  té,  Ainfi  vôtre  mat  fon 
fera  établie , dr  vôtre  tbrô„c  affermi  pour  toujours. 

Confultez  l’Hiftoiic,  fie  demandez-lui  fi  elle  porte  rien  » 
de  plus  véritable  à la  lettre.  Salomon  n’a-t’il  pas  été  l’un 
des  plus  puiflans  Rois  de  l’Univers?  Prince  d’abord  équita- 
ble , fage  , pacifique  , il  bâtit  le  Temple  de  Dieu , & le  dé-  j.  Reg. 
die  avec  une  magnificence  jufqu’alors  fans  égale.  Mais,  tMW-  6 f- 
éxcmple  humiliant  de  la  fragilité  des  vertus  humaines  1 Ce  p»r*up. 
Prince,  l’admiration  des  Peuples,  finit  par  de  honteufes  foi-  c'tf-  }■ 
blcfTcs.  La  profpérité  l’aveugle  , fie  fon  bonheur , écueil  or-  *’  7' 
dinaire  des  Princes,  nuit  à fa  vertu.  Il  fe  laifïc  vaincre  par 
l’amour  , fon  efprit  baille  , fon  cœur  s’amollit , la  mémoire 
des  bienfaits  de  Dieu  lui  échappe,  fon  indigne  &:  bafFe  com- 
plaifancc  pour  fes  femmes  le  rend  idolâtre  , fie  le  Monde 
- étonné  voit  le  plus  religieux  des  hommes  offrir  de  l’encens 
aux  pieds  de  l’Autel  prophane.  En  punition  de  fon  crime , 

Dieu  lui  fufeite  des  ennemis  de  toutes  parts  , fie  divife  fes 
Etats  après  fa  mort  fous  fon  fils  Roboam.  L’orgueil  infen- 
fé  de  ce  jeune  Prince  lui  fait  perdre  dix  Tribus.  Jéroboam 
les  lui  enleve.  Pour  fc  confervcr  ceux  qu’il  avoir  engagez 
dans  fa  défc&ion,  il  leur  interdit  l’approche  du  Temple  faint; 
te  par  l’adoration  du  V eau  d’or  fait  des  rebelles  , fi c des 
idolâtres  tout  cnfcmblc.  Dieu  veut  toutefois  en  mémoire 
de  David  fon  fetviteur  , que  fes  héritiers  demeurent  les 
maîtres  d’une  partie  du  Royaume,  de  ils  le  font  en  effet  du- 
rant une  longue  fuite  de  liéclcs.  Pourfuivons. 

Ahias  prophétife  contre  la  maifon  de  Jéroboam , &e  fa 
prédiûion  eft  trop  éclatante  pour  n’ctrc  pas  ici  rapportée. 

Dieu , diloic  le  laine  vieillard  à la  femme  de  ce  Prince  iu- 

Aaa  ij 


Digitized  by  Google 


j7i  LA  RELIGION  CHRE’TIENNE 

fidèle , curicufe  de  fçavoir  quelle  feroit  l’ifluë  de  l’infirmi- 
]■  Rt s c.  té  de  fon  fils  : Dieu  établira  un  Roi  fur  Ifrail , (jr  ce  Roi  dé- 
*1'  truira  toute  la  race  de  Jéroboam-.  Vous  allez,  le  voir  dans  l'inf 
tant  meme.  Le  Seigneur  arrachera  encore  les  enfans  d' ifrail 
du  pays  fertile  qu’il  avoit  donné  à leurs  Peres  , il  les  difper - 
fera  au-delà  du  fleuve  ; c ctoit  à dire , au-delà  de  l’Euphrate , 
parce  qu’ils  fe  font  fait  des  bocages  pour  adorer  de  vaines 
4 Rrj  Idoles.  L’Oracle  fut-il  exactement  rempli } 11  ne  faut  pour 
17-  s’en  aflurer  que  lire  le  quatrième  Livre  des  Rois.  On  y voit 
la  mort  prématurée  du  fils  de  Jéroboam  , comme  l’avoic 
prédit  l’homme  de  Dieu.  La  maifon  de  ce  Prince  détruite 
par  Baafa  , &:  les  dix  Tribus  révoltées  , emmenées  captives 
parSalmanazar  Roi  d’Aflyrie. 

^ c Ne  difons  rien  des  prédictions , quoique  manifcltes , d’E- 
i.  lie  contre  Ochofias  fils  &:  fuccclTcur  d’Achab  , après  que 

».  cc  Monarque  eut  confulté  fur  fes  maux  le  Dieu  d’Accaron  ; 

c.  ii.  ne  parlons  point  de  celles  que  le  même  Prophète  fit  contre 
Joram  Roi  de  Juda  , pour  lui  déclarer  qu’il  feroit  puni  de 
marcher  fur  les  traces  d’Achab  , dont  il  avoit  époufe  la 
fille.  Mais  comment  omettre  la  prédiction  d’Elifée  , quand 
Bcnadad  Roi  des  Syriens  fit  le  fiegcdcSamarie;  Cette  Ville 
c*H>*6R&  nialheureufc  fouffiroit  alors  cc  que  la  guerre  porte  avec  elle 
7.  de  plus  funefte  -,  la  faim  viétorieufe  de  la  nature , y contrai- 

gnoit  les  mères  à fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs  enfans.  Au 
milieu  de  cette  extrémité  dont  le  récit  foulévc  : Demain , 
dit  le  Prophète , à cette  heure  même  , la  me  fur  e de  farine  pure 
fe  donnera  pour  un  ficle  aux  portes  de  Samarie , & l'on  aura 
pour  un  ficle  deux  mefures  d'orge.  Etonné  d’un  difeours  fi 
peu  conforme  à la  vraifeinblance , un  des  Grands  de  la  Cour 
fur  la  main  duquel  le  Roi  s'appuyait , répondit  à l'homme  de 
Dieu.-Jguand  le  Seigneur  feroit  pleuvoir  des  vivres, ce  que  vous 
dites , pourroit-il  être  véritable  i Elifée  répondit  : Vous  le 
verrez,  de  vos  yeux , dé  vous  n'en  mangerez,  point.  A peine 
a-t’il  achevé  ces  dernières  paroles-,  que  les  Syriens  frappez 
de  je  ne  fçai  quelle  terreur  , font  une  retraite  précipitée  , 6c 
n’emportent  dans  leur  épouvante  ni  bagages , ni  vivres.  Le 
Peuple  alfiégé  court  au  camp  des  ennemis , & le  pille  i la  pré- 
' -vj  diétion  du  l’aint  homme  s’accomplit  , la  famine  celle,  la 

me furc  de  farine cft  donnée  pour  un  ficle,  6c  le Courtifan 
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dont  la  foi  chanccloit,  eft  puni  de  fon  hefitation.  Le  Roi 
l’avoit  misa  la  porte  de  la  Ville  , &:  bicn-tôt  la  foule  y fut 
fi  grande  qu’il  y fut  écrafé  ; miferablc  vi&imc  du  prodige 
qu’il  avoir  d’abord  refufé  de  croire. 

Une  mort  prcfqu’aufiï  prompte  punit  le  téméraire  Hana- 
nias,  ce  faux  Prophète  , qui  vouloir  rafiurcr  le  Peuple  con- 
tre les  prédirions  de  Jérémie.  Celui-ci  portoit  des  liens  at-  jS , 
tachez  à fon  cou  , comme  il  en  avoir  reçu  l’ordre  du  Sei- 
gneur, pour  figurer  par  cet  état  humiliant  la  défaite  des 
Peuples  par  Nabuchodonofor.  Hananias  prit  ces  memes 
liens  ; puis  feignant  une  infpiration  fubite  , il  les  rompit  en 
préfcncc  du  Peuple,  &c  s’écria:  Ainfi , dit  le  Seigneur  , je 
romprai  dans  deux  ans  le  joug  que  Nabuchodonofor  amis  fur 
la  tète  des  Nations.  Jércmic  que  le  Seigneur  n’infpiroit  pas 
en  ce  moment , fc  retire.  Mais  peu  après  il  retourne  à Hana- 
nias , & lui  dit , Dieu  par  fa  bouche  : Tu  as  rompu  mes  liens 
qui  n'étoient  que  de  bois , dr  à leur  place  il  y en  aura  de  fer. 

J’ai  mis  un  joug  de  fer  au  cou  de  toutes  les  Nations  , & elles 
feront  ajfujetties  au  Roi  de  Babylone.  Pour  toi  , Prophète 
menteur  , qui  as  parle  fans  million,  tu  mourras  cette  année  s 
df  Hananias , pourfuit  le  texte  , mourut  deux  mois  apres. 

Encore  quelques  éxemples  de  cette  nature,  & je  finis. 

Dieu  fait  connoîtrc  à Ezechiel  les  malheurs  qui  mena- 
cent le  déplorable  Sédécias , &:  dans  toute  l’Ecriture  je  ne 
vois  rien  de  plus  digne  de  remarque.  Fils  de  C Homme , dit 
le  Seigneur  à fon  Prophète,  fais-toi  C équipage  d’un  homme  ,l* 
qui  fort  de  fa  mai  fon  , dr  en  effet  quitte  la  tienne  en  pré  fonce 

de  tes  freres tu  emporteras  ton  bagage  , & tu  fortiras 

le  foir  par  l’ouverture  de  la  muraille  que  tu  auras  percée 

tu  te  couvriras  aujfi  le  vif  âge  , enforte  que  tune  voyes  point  la 
terre.  Ezechiel  exécute  l’ordre  fans  en  comprendre  le  def 
fein  i mais  aufii-tôt  une  voix  frappe  fon  oreille  , Sc  lui  dit  : 

Cette  prophétie  regarde  le  Prince  qui  régné  à jérufalem.  il 
emportera  le  foir fon  bagage  fur  fes  épaules , on  lui  percera  une 
muraille  pour  le  faire  fortir , dr  il  couvrira  fon  vifage  pour  ne 
point  voir  la  terre,  f étendrai  mes  flets  autour  de  lui , & il 
y fera  pris.  Je  le  ferai  conduire  à Babylone.  Il  ne  la  verra 
point , dr  cependant  il  y mourra.  Telle  eft  la  prédiction  : SC 
que  ferai- je  autre  choie  que  la  répéter  , fi  je  vous  raconte 

A a a iij 
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l’cvéncmcnt  comme  il  cft  expofé  dans  l’Hiftoire  > Jérufa- 
lem  cft  réduite  à l’extrémité  par  le  fiége  opiniâtre  qu’en 
Eric  Nabuchodonofor.  Elle  n’a  plus  de  rcflburcc  contre  la 
jtr.  c.  14.  puiffancc  du  vainqueur,  elle  a été  trompée  par  les  Prophè- 
tes qui  ne  lui  difoient  que  des  illujions  , pour  flatter  fon  or- 
4.  Reg.  gueil  ô£  fa  foiblefle.  Le  malheureux  Sédécias  , pour  ne  pas 
c lu  tomber  dans  les  mains  de  l’ennemi  , s’échappe  de  la  Ville 
3 /y;"-  par  une  brèche  faite  à la  muraille.  Les  Caidécns  le  pour- 
fuivent  ; il  eft  arrêté  près  de  Jérico  : on  le  mene  au  Roi 
de  Babylonc,  on  mailacrc  les  enfansen  préfcnce  du  pcrc  j 
fes  derniers  regards  voyent  cet  affreux  fpvétacle  ; on  lui 
arrache  les  yeux  à lui-même  , il  entre  dans  les  Etats  dit 
vainqueur  , fuivi  de  fes  fujets  captifs , & il  y meurt  enfin 
chargé  déchaînés , d’opprobres,  &:de  douleurs.  Il  ne  faut 
point  ici  de  longs  difeours  pour  montrer  que  tant  de  cir- 
conftanccs  ne  pouvoient  être  prédites  que  par  celui  qui  tient 
dans  fa  main  les  deftinées  des  hommes.  Le  fait  feul  en  cft 
l’invincible  démonftration. 

Zach.  c.  1.  Zacharie  entend  ces  paroles  confolantes  dans  les  derniers 
jours  de  la  captivité  du  Peuple  faint  : Voici  ce  qu  annonce  le 
Seigneur  Dieu  des  Armées.  Je  reviendrai  à Jérufalem  avec 
des  entrailles  de  miféricorde.  Ma  Maifon  fera  rebâtie.  On 
étendra  encore  le  cordeau  fur  jérufalem , pour  rétablir  fes  mu- 
railles. Effectivement  le  Temple  eft  achevé  quatre  ans  apres 
cette  heureufe  prédiction.  Néhémic  relève  les  murs  de  la 
Ville  abbatuë , & fes  enfans  y accourent  de  toutes  parts 
i.E [dm.  àla  fuite  de  Zorobabcl.  Le  Pontife,  ôc  les  Lévites  difpcr* 
*•  *•  fez  offrent  encore  de  l’encens  au  Dieu  d’Abraham  , & de 
i.E/Jras.  Jacob.  Le  Peuple  rentré  dans  la  Terre  de  fes  Pcrcs  , pleure 
f'  '•  les  péchez  qui  l’en  avoient  banni.  Il  vit  en  paix , & les  Rois 
de  Perfe  deviennent  fes  protecteurs. 

Pour  revenir  au  point  d’où  je  fuis  forti , c’cftde  la  forte 
que  nos  Prophètes  s’attiroient  la  créance  des  Peuples.  Les 
événemens  voifins  qu’ils  avoient  annoncez,  & que  l’on  voyoit 
de  fes  yeux  , étoient  les  garans  de  ce  qui  ne  devoir  arriver 

3ue  long-temps  apres.  On  ne  doutoic  pas  que  les  defeen- 
ans  ne  fuflent  témoins  de  la  vérité  prédite  , puifqu’on  l’a- 
voir tant  de  fois  été  foi-même , & dc-là  naiffoit  le  foin  pro- 
digieux qu’avoicnc  les  Juifs  de  recueillir  les  prophéties  donc 
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ils  avoicnt  des  preuves  d’expérience  que  les  Auteurs  étoienc 
véridiques , & infpircz  de  Dieu.  Si  les  Payens  n’ont  pas 
eu  la  même  attention  , la  meme  vigilance  à l’égard  des  ré- 
ponfes  de  leurs  Dieux,  c’cft  donc  qu’elles  ne  s’attiroient 
pas  conftamment  le  rcfpetk  inféparable  de  la  vérité;  c’eft 
que  le  Peuple  n’y  avoir  guercs  qu’une  confiance  de  fuperf- 
tition  ; c’eft  que  le  grand  nombre  des  Philofophes  n’y 
croyoit  pas  , félon  qu’Origenc  (a)  eft  fi  foigneux  de  le 
faire  oblcrvcr  ; c’cft  enfin  que  les  Prêtres  eux-mêmes  fou- 
vent  trompeurs  , n’avoient  garde  de  fc  détruire  , en  tenant 
avec  fcrupulc  des  regiftres  fidèles  de  leurs  impoftures. 

Mais  ce  qui  demande  fur  tout  que  j’en  falTe  la  remar- 
que, eft  la  contradiction  fréquente  des  Oracles.  Contradic- 
tion grofliérc  6c  formelle  dans  les  réponfes  attribuées  au 
même  Dieu.  Celle  qu’il  donnoit  à Claros , par  éxemple  , 
étoit  quelquefois  toute  contraire  à celle  qu’il  donnoit  à 
Delphes  ; celle  de  Dodone  encore  oppoféc  aux  deux  pre- 
mières , 6c  cela  précifément  fur  la  même  queftion.  Preuve 
démonstrative  que  ce  n’éroit  pas  Dieu  qui  parloir  , & que 
les  Prêtres  qui  ne  pouvoient  s'accorder  partout,  donnoient 
au  hazard  leurs  Oracles , ou  , pour  dire  mieux  , leurs  con- 
jectures. Cependant  on  les  furprenoit  tous  les  jours  dans 
ces  réponfes  combatuës  , & leur  réputation  en  fouffroit. 

Il  fallut  pour  s’exeufer , qu’Apollon  avoüât  qu’il  mentoit 
fouvent , 6c  qu’il  y étoit  forcé  par  le  deltin.  Elpéce  de  con-  rtrfbyr. 
felfion  honteufe  que  les  Prêtres  aimoient  mieux  encore  met-  • 

tre  fur  le  compte  d’Apollon  que  fur  le  leur , quelque  indé-  e'v?"?.  t. 
ccntc  qu’elle  rut  pour  lui.  /. 

Je  ne  dirai  pas  ici,  qu’on  ne  voit  rien  dcfemblable  dans 
les  Oracles  de  l’Ecriture,  6c  qu’on  n’y  lit  point  qu’un  Prophè- 
te ait  prédit  le  contraire  de  ce  qu’un  autre  Prophète  prédi- 
foit  ailleurs.  C’cft  un  reproche  qu’on  n’a  pu  nous  faire  en- 
core , 6C  l’impuiflance  de  nos  ennemis  fur  ce  point  eft  une 
preuve  puiflantc  pour  nous.  Voilà  donc  un  cinquième  carac- 
tère de  différence  entre  les  Oracles  du  Paganifme,  6c  les 
prophéties  Judaïques. 

( • ) Ea  ( Oracul»  ) non  credunt  ec:im  Grxcorum  Philofophoram  fcclx  . prar- 
fertim  qui  fequuncui  Dcmocriuun , Epicuium,  Ariftotdem.  Ong.  ont.  Ct'.jum , 
lit.  i. 
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Prenons  maintenant  une  autre  voye  de  répondre  à l’ob- 
jcûion.  Convenons  qu’cffcélivcmcnt  il  y a eu  des  Oracles 
dans  le  Paganifme,  &c  que  cet  Apollon  quiiesrendoit , n’é- 
toit  pas  toujours  un  êcre  chimérique.  La  rcfpcâable  autorité 
* Lnboii  de  l’Ecriture  & des  faints  Pcres  demande  cet  aveu  de  nous. 
apui  a*i-  Mais  que  fuit-il  delà»  Que  les  prophéties  communes  aux 
c.  vrayes  aux  fauffes  Religions  ne  fçauroient  fervir  à les 
ij.  diftingucr?  Nullement.  Et  l'on  va  voir  tout  le  contraire. 

& P°ur  juger  fins  péril  d’erreur  de  quel  côté  font  les  vrais 
prïfcrr.  ht.  Oracles:  du  côté  du  Judaïfme  , ou  du  côté  de  l’idolâtrie,. 
jo  deugib.  ü ne  faut  que  les  difeuter  fur  la  notion  que  nous  avons  tous 
d»  d’un  Etre  infiniment  jufte  fnint,  & parfait.  C’cft-à-dirc , 

qu’il  ne  faut  qu’éxaminer  par  leurs  circonftances  s’ils  vien— 

..  Jh.r.  Uf«n  rtn  rl  ’■  m (tft  I m in 


Ofirtd. 


VuStcrtr.  nent  d’un  bon,  ou  d’un  mauvais  principe.  Or  je  foùtiens , 
Ptrphyr  à ne  raifonner  que  fur  le  fait , que  les  Oracles  du  Eaga- 
* Ai?m-  nifme  naiffoient  viliblemcnt  d’un  r — _-i.-  j — ' — 

*b  amm.  I. 

%, 

Theofhr 
Mpud  tum - 
dem  Porph . 
ibtd, 

Jjimblic. 
di  Myft 


nifme  naifloient  viliblemcnt  d’un  Etre  malin,  dont  les 
preftiges  ne  tendoient  qu’à  tromper  les  hommes  par  le 
menfonge , &c  qu’il  étoit  facile  aux  Paycns  mêmes  de  le  rc~ 
connoîtrc. 

C’étoit  une  créance  commune  parmi  eux , * aulfi-bicn  que 
parmi  nous,  qu’il  y a de  bons,  & de  mauvais  Anges.  Ils  les 
Egypt.  i f comprcnoicnt  tous  fous  le  titre  général  de  Démons,  mais 
(.  j t.  cj- 1.  iis  diflinguoienr  des  efprits  par  leur  nature  portez,  au  bien 
des  hommes , d’avec  ceux  dont  la  pente  maligne  ne  cher- 
l.|  '4  choit  qu’à  leur  être  une  occafion  de  chute,  un  infiniment 
iuhem  d’erreur  , & de  miferes.  Qu’ils  eufTent  découvert  cette  vé- 
é,  d«u(.  rité  par  le  fecours  feul  de  la  lumière  naturelle  ou  ce  qui 
Eutb  ’Ki  P'us  vra>^ctnb!ab!e  , qu’ils  l’culfcnt  puifée  dans  les  Livres 
Zvtn/.Y.'l  faints;  il  n’importe.  Le  fait  inconteftablc  cil  qu’ils  l’ont 
*•  7-  crûë,  & fur  cela  je  foûtiens  que  les  Oracles  fi  célébrez  dans 
le  Paganifme  étoient  lesréponfes  de  ces  efprits  impurs,  &c 
i.j.eapp.  féduétcurs. 

19  fluurt  Premièrement,  ils  ordonnèrent  qu’on  leur  immolât  des 
m hommes,  & ce  barbare  facrificc  j-  étoit  le  plus  ordinairement 

plia  l.  fouhaité  par  Apollon.  Il  n’appaifoit  qu’à  ce  prix  fon  cou- 
' jùjiin.  roux  prétendu , & des  Villes  entières  étoient  quelquefois 
Apo'.of  i deftinées  à ces  cruelles  offrandes.  La  nature  défolceàdesloix 
Altx‘'îTS  ^ rigoureufes , cherchoit  quelque  tempérament  qui  les  adou- 
Proirtpiri-  clt.  Les  petes  attendris,  pour  fc  fauver  de  l’horteur  de  répandre 
"•  leur 
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leur  fang  , fubftituoient  en  fecret  des  efdaves  à leurs  en- 
fans  deftinez  au  facrifice.  Mais  Apollon  impitoyable  ne  fe 
lailloit  point  toucher  de  ces  victimes  étrangères  : il  en  fal- 
loir de  plus  précicufcs  à fa  colère  , &c  le  fils  périflbit  par  ce- 
lui meme  qui  lui  avoir  donne  le  jour.  C’eftce  qu’Ocnomaüs 
reproche  à l’Oracle  qui  avoit  commandé  ( a ) que  les  Athé- 
niens , afin  d’appaifer  l’ombre  d’Androgé  fils  de  Minos , en- 
voyaient tous  les  ans  fept  hommes,  &:  fept  femmes  en 
Crète  pour  y être  facrificz.  Odieufc  fcntcnce  que  la  fuperfti- 
tion  éxécuta  durant  près  de  cinq  liécles  , &c  jufqu’au  temps 
de  Socrate.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus  incompatible  avec 
l’idée  pure  de  la  Divinité,  rien  qui  porte  davantage  le  carac- 
tère d’un  cfprit  ennemi  des  hommes , rien  qui  autorife  le 
crime  plus  ouvertement  î 

L’ordre  éxigeroit  pcut-ccrc  que  je  racontaflc  ici  tout  de 
fuite  ce  que  les  Oracles  ordonnoient  de  cérémonies  impu- 
res } les  adultères  , les  inccftcs  , les  fales  débauches , les  jeux 
indéccns  , les  danfes  difl'oluës  commandées  par  eux.  Mais 
une  bouche  Chrétienne  ne  doit  point  dire  ce  que  des  oreil- 
les Chrétiennes  ne  doivent  point  entendre.  Ceux  qui  m’op- 
pofent  la  difficulté  que  je  traite , fçavent  bien  eux-mêmes 
ce  que  ce  récit  pourroit  me  donner  d’avantage , fi  je  n’avois 
à refpe&cr  les  droits  inviolables  de  la  pudeur. 

Paflons  plutôt , quoique  la  peinture  en  foit  prcfque  aufli 
défagréable  , auxenfeignemens  magiques  donnez  aux  hom- 
mes par  les  Oracles.  Combien  de  fois  ont-ils  appris  au 
Paganifmc  de  quelle  forte  ils  vouloicnt  être  interrogez  , & 
forcez  de  répondre  par  ces  noirs  fecrcts.  Je  n’en  cite  qu’un 
éxemplc  apres  Eufebc.  Profcrpine  inftroit  ceux  qui  la  con- 
fultent,  delà  matière  dont  elle  aimeàfc  voir  repréfentée 
dans  fes  fimulachrcs.  Elle  veut  qu’on  choififi'e  je  ne  fçai 
quelle  plante  dans  les  forêts , qu’on  l’environne  d’abfynthc , 
&:  qu’autour  de  l’Idole  on  grave  l’image  des  rats  qui  ha- 
bitent les  maifons,  qu’on  prenne  le  fang  de  ces  animaux  , 
qu’on  le  mêle  avec  la  myrrhe  &c  l’encens  , qu’on  y joigne  le 
laurier,  qu’on  enduifede  cette  compofition  la  ftatuë  entière , 

( a ) Delipie  tu  omtii  ftpitm  vos  corpora  fexu  , 

Aique  ta  NV  r oi  Rcù*  mandate  cjuotanns  : 

Per  ma  U fie  hxc  ycftra  D:i  i lacabiu;  irais.  Eufeb,  trtp.  Ev.  /.  j. 
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& qu’apres  cec  appareil  on  lui  offre  lès  voeux.  A ce  prix  Lt 
Décffc  confcnc  d'être  interrogée  ,(<*)&:  promet  de  ré- 
pondre par  les  fonges. 

Vous  me  direz:  C’étoient  les  Prêtres  de  Profcrpine  qui 
d’eux-memes  inventoiCnt  ces  bizarres  cérémonies , pour  inf- 
pircr  le  refpcél  des  Dieux  par  le  fecours  d’une  pratique  en 
apparence  myftéricufe.  Je  le  crois  comme  vous.  Choififfcz 
donc  entre  les  deux  partis  de  cette  alternative.  Si  vous 
voulez  que  les  Prêtres  ayent  imaginé  ces  figures  magiques 
dans  le  deffein  de  colorer  l’impofture  , les  Oracles  ne  feront 
plus  fans  artifice  , même  dans  vôtre  opinion  ; & fi  vous  dites 
-que  les  Dieux  avoient  réellement  commandé  ce  jeu  de  cé- 
rémonies , il  fera  clair  que  les  Dieux  étoient  des  efprits  im- 
purs qui  recouroient , pour  entretenir  la  fuperftition,  à cc 
qu’il  y a de  plus  détefiable  , &c  de  plus  odieux  à concevoir; 
à ce  que  les  loix  humaines  avoient  meme  interdit  fous  de 
levércs  chàtimcns  à l’égard  des  phyltres , dont  les  Oracles 
faifoient  encore  de  lubriques  Ordonnances. 

Mais  puifque  ce  font  les  Déifies  fur  tout  que  je  combats 
ici,  je  puis  tout  d’un  coup  leur  démontrer  que  l’Apollon 
qui  rendoit  des  Oracles , etoit  un  de  ces  génies  trompeurs 
fi  connus  U û bien  reprefentez  dans  l’ancienne  ( b ) Phi- 


fents, 

Paulin  ( A ) piafque 

Jcuimt.  l.f.  ^unc  cffunjc  prfees  firnntachro , k debira  folve 

w'  *)'  Vota.  Hzcft  faciès,  per  Commun  mcque  videbis.  Apud  Eufib.  I.  f c.  7. 

Inritum  me  audi  , quando  melege  ligafti.  A fol  le  apud  Perphyr. 

( b 1 Per  illot  oppolicos  Diis  ornais  art  malefica  j ci  ficirur.  Nam  qni  per  ma- 
las arces  animis  illudere  , acres  pravas  efficere  fludent  , illos  Ipiritus  & eorum  prx- 
fidem  maximi  cokmt  Pofliinrcnim  hi  prodigiomm  (pecie  imponere.  Per  hos  ph y I— 
tra . k alla  ad  amoret  pertinentia  mileri  homines  frbi  quxrunt.  Omni]  enim  mala 
libido  , k opum  fpes  & glofx  ab  his  maximi  (piritibus  , pracipue  veto  fraudes. 
Meixlacium  enim  his  proprium-  Dii  li  quidem  eue  voluuc , k qui  eorum  Prioceps 
ert  , iple  Deus  haberi. 

DnnJe  idem  Auther  de  Æiyftiii  Sattrdotibus  ■■  Iill  vero  illud  extra  cootro- 
vrrfiam  poi.unr , efle  genus  quoddam  fpiiituumomni  fraudulencix  infervienj  , mul- 
tiforme , verlutum  , quod  modo  Deos  lïmulat , modo  Dxmonas,  modômortuo- 
rum  animas , toque  modo  omnia  eos  pofle  immjtrere  qux  bona  quxqne  mata 
• habentur.  Ad  vera  autem  bona  qux  in  animo  confitlunr , nihil  eos  pofle  neque  eo- 

rum habere  notitiam  . lcd  malè  uti  otio,  ludificari  k iinpedire  eos  qui  in  via  func 
advirtutem,  plenoc  efle  fallut , gaudentei  nidoribus  ac  viâimit.  Parphyr.  de  n.»  »/« 
Anim.  lib  1. 

Si  Magi  harufpienm  fratres  fuit  inaâionibui  memorant  Anürheos  fxpe  obrepere 
pro  vêtis':  efle  autem  hos  quofdam  matetiis  ex  crafliotibus  Ipiritus  qui  Deos  iq 
fir.gunt.  Arnob.  lib.  4-  adv,  G Sentit, 
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lofophic.  Car  enfin  , fc'on  les  Déifies , &c  félon  ce  qu’ènki- 
gne  la  raifon  pure , toutfyftcmc  qui  ne  s’accorde  pas  avec 
l'unité  d'un  Dieu,  cft  un  fyftêmc  faux  & dangereux,  un 
fyftcme  qui  ne  peut  naître  que  d’un  génie  ignorant  ou  fc- 
duélcur.  Or  tous  les  Oracles  du  Paganiline  favorifoient , & 
fuppofoient  la  pluralité  des  Dieux.  C’ctoit  pour  en  confer- 
ver  le  culte  qu  ils  fcmbloient  être  établis.  On  ne  voit  en- 
tre eux  fur  ce  point  nt  variation  , ni  contrariété.  Que  dis- 
je  ? Les  Oracles , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , rehifoicnc 
de  répondre  aux  Epicuriens  , parce  qu’ils  fe  joüoicnt  des 
Dieux;  & aux  Chrétiens,  parce  qu’ils  lien  connoiflbienc 

3u’un.  Il  falloir  pour  mériter  la  répbnfe  des  Enfers  , être 
ans  la  Poûrinc  du  Polithéïfmc  ; c’cft-à-dire  , qu’il  falloir 
faire  profeflion  de  la  plus  monftrueufc  erreur  qui  foit  jamais 
entrée  dans  l’cfprit  humain.  Il  cft  donc  évident  comme  le 
foleil  que  les  Oracles  , lorfqu’ils  n’etoient  pas  fuppofez 

Ear  les  Prêtres  , ne  pouvoient  être  que  les  réponfes  du 
)émon , & d’un  efprit  qui  fe  plaifoit  dans  les  conquêtes 
de  l’erreur.  • , 

Ainfi  ne  dites  plus  que  les  Oracles  egalement  communs 
aux  faillies  Religions  & à la  vraye  , ne  peuvent  fervir  à les 
difeerner.  Qu’y  a-t’il  de  plus  facile  que  de  faire  cette  dif- 
tinélion  , quand  on  veut  fe  rendre  attentif  aux  différences 
palpables  que  je  viens  de  remarquer  ? Si  dans  l’origine  les 
hommes  s’y  trompoienc , c’eft  donc  qu’ils  ne  cherchoient 
pas  à être  détrompez  d’une  erreur  peut-être  volontaire  ; 
c’eft  fi  vous  voulez  , qu’ils  n’ufoient  pas  de  leurs  lumières  ; 
c’eft  , pour  remonter  plus  haut,  que  Dieu  avoir  livré  les 
Nacions  à 1 égarement  de  leurs  voyes.  Les  fages  fe  défen- 
doient  de  ce  piège  groflicr.  Iis  n’av oient  pour  l’appcrce voir 
qu’à  ouvrir  les  yeux  , & ils  n’attendirent  pas  long-temps 
à les  ouvrir.  Le  Peuple  fcul  qui  ne  réfléchit  jamais  , fc 
laifloit  conduire  , commeon  mene  les  enfans , par  les  char- 
mes du  fpc&icle.  Pourquoi  croyoit-il  aux  Oracles  ? Parce 
qu’il  croyoit  aux  Dieux,  & il  croyoit  aux  Dieux,  pour  Amphy 
quoi?  Parce  que  leur  Hiftoirc  contenue  dans  la  fable  fo-  z^nt, 
Bientoit  la  pente  naturelle  au  plaifir , ( a ) & juftifioit  le 

( « ) Oros  fuo s quos  YCKiaatui  imiiastui-  f .uct  & miferis  icüg.où  dcl.fla.  n*  10' 
Cjfritn-  Efijî.  »,  , 
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défordrc  par  de  grands  exemples  qui  en  écoufFoient  les 
remords. 

Cependant , s’il  écoit  poflible  que  ces  réflexions  ne  fuffif- 
fcnc  pas  , je  puis  en  ajouter  une  pour  achever  de  convain- 
crc.  C’cft  que  dans  le  grand  nombre  d’Oracles  que  l’on 
cite  , il  n’en  eft  pas  un  fcul  qui  ait  annoncé  clairement 
un  fait  à |venir  & dépendant  des  caufes  libres  ou  contingen- 
tes. Tout  ce  qu’ils  ont  prédit,  ne  regardoit  que  des  faits 
aducls , &:  feulement  éloignez  des  lieux  où  fe  rendoit  l’O- 
racle. C’eft-à-dire  , qu’Apollon  difoit  dans  un  lieu  ce  qui 
fc  pafloit  aduellcmcnt  dans  un  autre , le  mal  qu’il  alloic 
faire , ou  la  collation  de  celui  qu’il  avoir  commencé.  Or 
cette  connoifiance  ne  furpafle  point  les  bornes  d’un  efpric 
dégagé  de  la  matière.  Jamais  les  Pcres , dont  à Dieu  ne 
plaifc  que  nous  abandonnions  la  trace , jamais  les  Peres  ( 4 ) 
n’ont  concerté  cette  forte  de  divinacion  aux  Oracles  du  Pa- 
ganifme  , &C  nous  ne  la  conftecerons  pas  non  plus.  Ce  qu’ils 
ont  nié , àc.  ce  que  je  nie  après  eux  , eft  que  les  Idoles  ayenc 
prophetile  de  longs  liécles  auparavant , des  faits  dépendans 
de  caufes  libres , étrangères  &c  indéterminées.  J’olê  dire 
qu’on  n’en  produira  jamais  aucun  éxemple  qui  foit  incon- 
tertablc.  Il  le  faudroit  cependant,  pour  nous  faire  une  ob- 

Nibil  homines  tam  infociabiles  reddit  t itac  perveclïtatc  quam  illorum  Deorum 
imitatio  quales  commcndantur , & deferibuntur  Litecris eorum  Aug  Efifi.  if». 

Itaquc  faftum  ut  pro  gracia  qux  ab  omnibus  debetut  divin*  ptovideneix , ori- 
go  8e  ottus  factilegio  panderetur.  Chaleid.  in  trmee. 

Inde  etiam  Poetarum  futor , fabulis  humanos  etrores  alentium  , quibus  vifut 
eft  Jupiter,  voluptate  concubitûs  delitus,  duplicaiïe  ncûcm.  Quid  aiiud  eft  vicia 
incendcre  , quam  Autotes  illis  infetiberc  Deos , Se  date  moibo , cxemplo  Divini- 
tatis  , exculacam  licemiam  ? Sente  l.  i.  de  Prévit.  Vita.e.  i«. 

( a ) Omnis  fpiriius  aies  , boc  Se  Angrli  Se  Dzraooes.  Igitur  momento  ubique  funt. 
Totus  orbif  illis  locus  unus  eft.  Quid  ubi  getatut  tam  facile  fciunt  quam  enuna'ant 
Velocicas  divinitas  ctedicut , quia  lubftantia  ignotacut.  Sic  Se  autotes  inccrdum  vi- 
deri  volunt  eorum  qux  annuntiant , Se  funt  placé  malorum  nonnunquam  , bonotum 
tamen  nunquam.  Æmulantut  divinitatem,  dum  futantut  divinationem.  Ttrtull. 
Apclog. 

Oracula  efficiunt  falfis  pluiibus  involuta  : nam  Se  falluntur  , Se  fallunt  ut  Se  nef- 
cientes  finceram  vetitatem  , Se  quam  fciunt  iu  petditionem  fui  non  conflictuel.  Mi- 
niet.  Félix  in  Offavia. 

Qux  cum  iu  fint , pritr.tlm  feiendum  eft  quoniam  de  divinacionc  Dxmonum 

Î|Uxltioeft,  illos  ea  pletumque  prznuntiate  qux  ipli  fa&uti  funt.  Accipiunt  enitn 
zpe  poteftatera  Se  motbos  immittete , Se  ipfum  acrem  vitiando  morbidum  ted- 
dete  : Aliquando autem  non  quz  ipli  facture,  fed  quz  naturalibus  iïgnis  futura 

£rxnofcunt  t in  quz  ligna  homiaum  lcnfus  venite  uoo  poflunt.  Aug.  de  Divinat. 
b,  t,  eaf. 
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Je&ion  importante  6c  férieufe.  Rien  auffi  n'eft  plus  répan- 
du dans  l'Ecriture  que  ces  reproches  d'impuiffante  igno- 
rance faits  aux  Dieux  du  Paganifme.  Annonctz,-nous  ce  qui 
doit  arriver  , leur  dit  Dieu  par  fes  Prophètes  ) <ÿ.  nous  re- 
connaîtrons que  vous  êtes  des  Dieux.  Parler  ainfi , qu’etoit 
ce  dire  , finon  : Si  vous  êtes  des  Dieux , vous  devez  connoî- 
tre  l’avenir  , ce  qui  cft  le  propre  de  la  Divinité  ; or  vous  ne 
connoiflez  pas  l’avenir,  & vous  ne  fçauricz  en  faire  de  pré- 
diâion:  Vous  netes  donc  pas  des  Dieux,  mais  des  cfprits 
bornez  à la  connoiflance  du  préfent  > 

Je  m’attends  bien  qu’on  m’oppofera  les  fameufes  prédic- 
tions des  Sibylles  ; ces  vers  fi  foigneufement  gardez  par 
les  Romains,  6C  qu’on  a crû  fi  long-temps  renfermer  l’Hif- 
toire  des  deftinées  futures.  Mais  pour  toute  répliqué , je 
fupplic  ceux  qu’une  telle  difficulté  pourroit  inquiécer , de 
jetter  les  yeux  fur  ce  qu’en  a dit  Cicéron , ( a ) 6c  de  par- 
courir les  doctes  Ouvrages  faits  fur  cette  matière  dans  le 
dernier  fiécle  fur  tout.  On  y a reciieilli  contre  ces  préten- 
dus Oracles  tant , 6C  de  fi  fortes  raifons  , que  je  ne  pour- 
rois  guéres  aller  au-delà.  Il  vaut  donc  mieux  que  je  ren- 
voyé à ces  diflertations  connues,  que  de  m’en  permettre 
de  longs  extraits.  Auffi-bien  commcncé-je , peut-être  troj» 
tard , à m’appercevoir  que  je  donne  à ma  réponfc  trop  d’e- 
tenduë. 

Cinquième  Difficulté. 

COmme  il  nous  arrive  prcfque  toujours  de  juger  des 
chofes  par  des  fimilitudes  quoiqu’imparfaites  , les 
Deiftes  objettent  contre  les  miracles  de  Jefus-Chrift  les 
faux  prodiges  qui  s’accréditent  de  tems  à autre,  jufqu’à  s’at- 
tirer les  refpecls  avec  la  foi  des  Peuples.  Il  eft  confiant , 
dit-on  , que  jamais  on  ne  tente  en  vain  de  tromper  la 
multitude.  Soit  qu’elle  porte  un  plus  grand  fonds  de  cré- 

(«)  Caltide  qui  ilia  carmina  eompofuit  perfecit  ut  quodeumque  accidiffec 
prxdi&um  tideretur , & hominum  Sc  teroporum  definmone  fublaca.  Adhibuitque 
ciiam  latcbtam  obfcuritaiis , ut  iidetn  »erfu5  aliaj  in  aliam  rem  accommodan  polie 

TÜcteotut £1  p*ule  fcjl  i Quamobrem  SibyiUm  quidem  fepofium&con- 

dium  habcamut , ut  id  quod  pteditura  eft  i majoribus  injuflu  Scnatus  ne  legamut 
quidrra  Libri , valeantque  ad  deponeudas  potius  quam  ad  fufcipiendas  Religionei. 
Cic.  di  Divin*/. I.  a,  , , ... 
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dulité  , foie  qu’elle  naifle  trop  légère  pour  approfondir  , 
foie  qu’elle  aime  naturellement  ce  qui  faifit  fon  admira- 
tion , cara&cre  ordinaire  des cfprits  foiblcs,  l'oit  enfin  quelle 
croyc  implicitement  cftiyer  l’étendue  , ou  même  reculer  la 
borne  de  fes  conceptions , le  merveilleux  , faux  ou  vrai , 
la  trouve  toujours  également  ouverte  & fenfible.  C’eft  fur 
ce  penchant  connu  que  les  premiers  Hiftoriens  ont  tant 
chargé  leurs  récits  d’avantures  étonnantes.  Ils  fçavoient  que 
le  fccrct  infaillible  de  le  faire  lire  , cft  de  tranfporter  l’i- 
magination des  hommes  bien  loin  hors  du  naturel , & de 
l’occuper  d’un  faux  prodigieux.  C’eft  encore  fur  ce  goût 
général  que  les  politiques  habiles  ont  femc  dans  tous  lc9 
temps  ces  miraculcufcs  Hiftoircs , ou  pour  contenir  ies  Peu- 
ples dans  l’ancienne  Religion , ou  pour  en  autorifer  de  nou- 
velles. Ils  fçavoient  que  tout  pâlie  à la  faveur  d’une  cir- 
conftance  merveilleufe  , & qu’il  y a dans  la  crédulité  pref- 
que  générale  un  fonds  qui  fe  renouvelle  fans  celle. 

Aujourd'hui  même  qu’il  fembleroic  devoir  être  épuifé, 
que  ne  croit-on  pas  ? Que  de  miracles  font  rapportez  fie 
reçus  dans  le  vulgaire  } tandis  que  ceux  qui  font  à la  four- 
ce  , ne  voyent  rien  dans  le  fait  que  de  naturel  ou  de  faux  ? 
Un  homme  fuperftitieux  & paflionné  , en  perfuade  mille  , 
qui  à leur  tour  en  entraînent  une  foule  innombrable.  L’évé- 
nement qui  pafte  de  bouche  en  bouche  , y contra&e  en  paf- 
fant  je  ne  fçai  quel  aCcroiftcment  de  détail  qui  facilite 
les  progrès  de  fon  cours.  Le  temps  qui  pour  tout  le  refte 
eft  fi  ruineux , met  ici  le  fceau  de  la  certitude.  Le  merv- 
fonge  éloigné  de  fon  origine , devient  vérité  -,  &c  les  Sages 
memes  y donnent  les  mains , foit  par  furprife , foit  pour 
éviter  le  dangereux  parti  de  s’oppofer  au  grand  nombre. 
Or  , pourfuivent  les  incrédules , les  hommes  ont  été  les 
mêmes  dans  tous  les  fiécles , on  ne  tifque  point  à les  re- 
préfenter  en  général  les  uns  par  les  autres  , & chacun 
peut  apprendre  par  l’Hiftoire  de  fon  fiécte  celle  des  fiécles 
paflez.  Si  donc  nous  voyons  fous  nos  yeux  tant  de  mi- 
racles imaginaires  , autorifez  comme  vrais  par  la  multitu- 
de , cjui  nous  dira  que  ceux  de  Jefus-Chrift  ont  plus  de 
réalité  î On  reconnoît  que  ceux  qui  les  rapportent  ne  font 
pas  fufpc&s  du  côté  de  l’artifice , mais  ils  le  font  par  leur 
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ïîmplicicé  , &c  peut-être  que  cette  difpofician  nuit  encore 
plus  à la  vérité , que  la  première. 

Réponfe. 

Rien  au  monde  n’eft  plus  aife  que  de  faire  ces  vagues 
déclamations  contre  les  panchans  humains.  Rien  aufli 
n’elt  plus  ordinaire  que  de  s’y  tromper  dans  l’application. 
La  vérité  cft  que  de  tout  temps  on  a répandu  de  faux 
miracles , que  le  Peuple  ordinairement  fuperftitieux , 
leur  a donné  la  créance  qui  n’eft  duc  qu’aux  véritables. 
Cependant,  malgré  cet  aveu,  je  foùticns  encore  que  c’eft 
une  illufion  groflicrc  , d’imaginer  que  les  prodiges  attribuez 
.à  Jefus-Chrift  n’ont  que  ce  principe  trompeur.  Un  en  jugera 
par  les  réfléxions  fuivantes. 

Sans  éxamincr  aucun  miracle  en  particulier,  il  cft  cer- 
tain qu'il  y en  a eu  de  vrais  , ne  fùt-cc  que  par  cela  fcul  qu’il 
y en  a eu  de  faux.  Le  faux  n’eft  que  l'exclu  lion , le  néant , 
-ou  l’abfcncc  du  vrai.  Donc  il  le  fuppofe.  On  ne  contrefait 
que  ce  qui  cft  réel.  Donc  les  prodiges  feints  ne  font  que 
l’imitation  des  véritables.  D’ou  vient , croyez-vous , par 
.exemple , qu’il  y a eu  tant  de  vaines  Religions  ? C’eft  qu’on 
a voulu  innover  fur  le  plan  delà  première.  D’où  vient  qu’il 
y a tant  de  faux  aûes  î C’eft  que  l’intérêt  veut  furprendre 
par  la  rcffembknce  des  a&es  fincércs.  D’où  vient  qu’il  y 
a tant  de  prédirions  frivoles  > C’eft  qu’il  y en  a 
eu  d’inconteftables.  S’il  n'y  avait  rien  en  de  tant  cela  , 
dit  un  grand  Auteur  , il feroit  comme  impoffible  que  les 
hommes  fe  le  fu[fent  imagine  , & encore  plus  que  tant  d’au- 
tres l’ eujjent  crû.  Par  conséquent  loin  de  conclure  qu’il  n’y 
a.  jamais  eu  de  vrais  miracles , parce  qu’il  y en  a d'évidem- 
ment faux , tout  au  contraire , il  faut  dire  qu’il  y en  a de 
vrais  , parce  qu’il  y en  a tant  de  faux , & qu’il  n’y  en  a tant 
de  faux  que  pat  la  raifon  qu’il  y en  a d’inconteftablcmcnt 
vrais. 

Cela  pofé , j’explique  comment  les  faux  miracles  peuvent 
quelquefois  s’accréditer  , &c  je  fais  voir  que  ce  font  les 
vrais  qui  occafionnent  ce  mécompte.  L’efprit  convaincu 
d’une  vérité , fc  trouve  comme  pane  hé  à prendre  pour  elle 
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couc  cc  qui  lui  reffemble.  Les  moindres  rapports  avec  un 
objet  connu  lui  en  retracent  le  fouvenir  -,  une  convenance  mê- 
me imparfaite  fuffit  à fon  impatience  de  juger  -,  fa  pareffe 
néglige  le  foin  laborieux  d étudier  les  différences , elle  dé- 
cide fur  la  feule  comparaifon  des  premières  conformiez’, 
& croit  voir  dans  le  lecond  objet  les  mêmes  raifons  qu’elle 
avoit  d’admirer  celui  qui  l’avoit  d’abord  enchanté.  Ainfi 
un  miracle  évident , certain  , crû  par  de  grands  hommes 
allez  habiles  pour  le  fonder,  & fans  intérêt  à le  divulguer, 
incline  la  multitude  à croire  les  prodiges  fuppofez.  C’cft 
une  vive  impreflion  de  vérité  qui  difpofe  l’efpric  à s’ou- 
vrir aux  furprifes  de  l’erreur , &c  il  ne  fe  trouve  fufeep- 
tiblc  de  faux  que  par  une  forte  8c  inébranlable  convidion 
du  vrai  dans  le  même  genre.  Faifons  une  comparaifon  qui 
rende  ceci  plus  fcnfiblc. 

Si  quelqu’un  fe  vantoir  d’avoir  l’infaillible  fecrct  de 
rendre  les  hommes  immortels , qui  eft-cc  qui  croiroic  à fa 
parole  î Pcrfonne.  Et  pourquoi  ? C’eft  qu’on  n’a  point  vu 
d exemple  d’immortalité  fur  la  terre.  On  fçait  par  un  ex- 
périence générale  que  la  vie  humaine  a des  bornes  mar- 
quées -,  que  la  mort  cft  le  tribut  univerfel  dont  nul  ne  fe 
difpcnfe , 8c  l’on  fe  refufe  naturellement  à des  promeffes 
dont  on  fait  l’éxécution  impolfible.  Cependant  qu’un  im- 
pofteur  vienne  hautement  publier  qu’il  a des  temedes  fpécifi- 
ques , 8c  qu’il  en  garantit  le  fuccès , nous  courons  à lui  fur  la 
foy  de  fes  difeours  , & nous  ne  craignons  pas  de  lui  confier 
nôtre  vie.  D’où  peut  naître  cette  différence  ? C’eft  qu’il  y 
a de  vrais  remèdes , 8c  que  parmi  ces  inconnus  qui  le  font 
vantez  de  nous  guérir,  il  s’en  cft  trouvé  de  fidèles  à leur 
prorrcflTcs.  Les  épreuves  qu’on  a faites  ont  réiilfi  quelque- 
fois , on  en  a conclu  que  de  nouvelles  pourroient  réüfTir 
de  même  , 8c  fur  cc  préjugé  de  raifon  , l’efprit  s’eft  rendu 
capable  de  tous  les  préjugez  d’erreur  dont  l'iinpofturc  a pro- 
fité. Mais  fi  tous  les  maux  euffent  été  incurables  de  leur 
nature , fi  toutes  les  infirmitez  avoient  été  des  préfages , 8c 
des  caufes  infaillibles  de  mort,  fi  nul  remède  n’avoit  ren- 
du la  fanté  une  fois  perdue , j’ofe  maintenir  qu’on  donne- 
rait aulE  peu  de  créance  à celui  qui  promettrait  de  la  ra- 
mener par  fes  remèdes,  qu’à  celui  qui  s’engagerait  à nous 
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faire  par  fes  fccrers  le  prélcnt  de  l’immortalité.  Encore 
une  fois , il  cfl:  donc  vrai  qu’en  un  fens  les  faits  certains  Sc 
authentiques  nous  dilpofent  à croire  le  faux  dans  le  même 
ordre  de  faits.  D’où  il  réfulte  que  les  prodiges  trompeurs 
ne  font  toujours  donnez , & quelquefois  reçus  qu’en  con- 
féquence  des  prodiges  véritables. 

Maintenant , & pour  venir  au  point  précis  de  l’objeclion , 
je  nie  que  les  miracles  attribuez  à Jelus-Chrift  puiflent,  com- 
me on  le  fuppofe  , n’avoir  d'autre  fondement  que  la  créduli- 
té des  Peuples.  Je  foùticns  au  contraire  que  dans  nos  difputcs, 
les  contradicteurs  n’ont  rien  avancé  de  moins  raifonnabic 
que  ce  foupçon.  > . . 

Premièrement , les  faux  prodiges  n’ont  jamais  donné  lieu 
l’à  des  féduétions  courtes  & paflageres.  Le  fiéele  -,  que 
js-jc  , le  fiéele  î fouvent  moins , & quelquefois  l’année 
même  qui  les  a vu  fe  répandre  , les  a vu  tomber , &c  s’é- 
vanoüir.  S’ils  ont  eu  quelque  éclat  dans  la  première  fur- 

frife , à la  première  réflexion,  la  créance  s’en  clt  diflîpcc. 
our  détromper  la  multitude  de  ce  qui  l’enchante  à faux 
titre,  il  ne  faut  en  effet  que  l’abandonner  au  cours  de  fon  ad- 
miration ; il  finit  bien  tôt  quand  la  vérité  ne  le  foûtient  pas; 
car  l’cfprit  n’aime  qu’elle  , &c  de  lui-inême  après  un  léger 
écart  il  y revient  par  un  mouvement  de  droiture  naturelle. 
Je  fçai  pourtant  qu'il  y a toujours  quelques  âmes  fuperfti- 
tieufes  que  le  temps  né  guérit  point  de  leurs  préventions. 
La  vérité , non  plus  que  l’erreur , n’ell  jamais  pleinement  vic- 
loricufc  de  tous  lcsclprits.  Mais  du  moins  il  eft  vrai  qu’en 
général  tout  ce  qui  cil  faux  change  , s’afloiblit , &:  fe  diili- 
pe  à la  fin.  On  a mille  exemples  qui  le  prouvent,  & cer- 
tainement il  n’y  en  pas  du  contraire.  Depuis  dix-l’ept  fié- 
cles  cependant  la  mémoire,  ôc  la  créance  des  miracles  de 
Jefus-Chrift  fe  font  foutenuës  fans  altération  , &:  fans  at- 
teinte, Dans  cette  longue  fuccelfion  d’années  vous  ne  fçau- 
ricz  diftinguer  un  temps  un  temps  ; je  veux  dire  que  vous 
ne  fçauriez  m’affigner  un  temps  où  on  les  a cru  véritables, 
& un  autre  où  l’on  a celle  de  le  faire  ; un  temps  où  ils 
croient  en  honneur  un  autre  où  ils  étoient  dans  l’oubti. 
Depuis  leur  naiffance , le  Monde  leur  a donné  des  refpcéts 
çoaftans , & une  admiration  uniforme  -,  fi  elle  a change  9 
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ce  n’a  été  que  pour  s’accroître  de  plus  en  plus.  C’eft  un  point 
de  fait  qu'il  feroit  fuperflu  de  prouver , te  je  n’entends  poinc 
dite  que  nos  adverfaites  en  doutent , ou  le  contcftcnt.  11  cft 
donc  clair  que  les  prodiges  de  Jefus-Chrift  tirent  leur  cer- 
titude d’eux-mêmes , te  non  du  penchant  des  Peuples  à croi- 
re des  fables  mcrveillcufes. 

Secondement  , je  remarque  une  deftinée  commune  à tous 
les  faux  prodiges.  Quelquefois  ils  font  révérez  dans  les 
lieux  où  l’impofturc  les  enfante  tte  alors  ils  ne  le  font  poinc 
dans  les  climats  écartez  où  la  renommée  les  porte.  On  ne 
les  y écoute  que  d’une  oreille  diftraite.  Quelquefois  ces 
mêmes  climats  font  favorables  à la  fedudion , elle  y fait  fes 
conquêtes , tandis  qu’on  n’a  pour  elle  que  des  mépris  dans 
le  lieu  même  de  la  fcenc. 

Tout  cela  quoique  différent , a fes  fources  dans  la  na- 
ture volage  de  l’efprit  humain.  Souvent  on  refufe  de  croire 
un  fait , parce  qu’on  ne  l’a  point  vu  i plus  fouvent  encore 
cette  même  raifon  détermine  à le  croire.  Aujourd’hui  la 
foy  des  autres  parole  fufpcdc , on  craint  de  s’y  repofer , te 
demain  on  déféré  à des  bruits  vagues  , confus  , te  mal  affer- 
mis. En  un  mot  , les  faux  prodiges  n’ont  que  des  témoigna- 
ges partagez.  On  les  adopte  en  un  endroit , on  les  dédaigne 
en  un  autre;  te  ailleurs  ils  demeurent  ignorez.  Jamais  un  cri 
général  ne  dépofe  pour  eux. 

Caradere  bien  différent  ! Ceux  de  Jefus-Chrift  s’attirent 
une  acclamation  univerfelle.  Toute  la  Judée  les  voit , te 
les  admire  malgré  fes  préventions.  Us  fortent  de  ces  bor- 
nes étroites,  te  traverfent  les  Mers.  Tout  l’Orient  les  croit. 
Us  pénétrent  jufqu’aux  extrémitez  du  monde.  Toutes  les 
Nations  fe  foûmettent  à leur  empire  , te  nulle  ne  les  contef- 
tc.  Voilà  encore  undcces  faits  prouvez  par  la  foy  de  l’Hit 
toirc,  voilà  au  même  temps  ce  qui  diftinguc  les  miracles 
de  Jefus-Chrift  de  tous  les  miracles  feints  , ou  fufpeds. 

En  troifiémc  lieu  , les  faux  prodiges  ont  toujours  trois 
vices  eftentiels.  Us  font  fecrets.  Us  lont  uniques.  Us  font 
mal  circonftanciez.  Secrets,  chacun  en  parle,  nul  ne  dit  te 
ne  prouve  qu’il  les  a vus.  Celui  qui  les  croit  cite  un  autre 
pour  garant , te  celui-ci  un  autre  encore , fans  qu’on  arrive 
a un  témoin  fidèle  , éclairé , impartial , te  rcfpedablc  j 
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Uniques  ; jamais  un  fécond  ne  levé  les  douces  caufcz  pat 
le  premier.  L’erreur  fatisfaice  d’un  fucccs  ne  s’expofe  plus 
au  rifquc  d’en  perdre  le  fruic , en  fe  dévoilant  par  la  répé- 
tition des  mêmes  merveilles.  Mal  àrconft.mcicz.  ; on  ne  voit 
pas  deux  récits  qui  fe  reffcmblent  dans  l’Hiftoire  qui  les 
rapporte.  Ce  ne  font  que  variations  éternelles , circonftan- 
ces  contradictoires.  J'en  attelle  ceux  qui  nous  combattent. 

Qu’ils  difent  fi  j’éxagere  , & fi  l’expérience  n’elt  pas  pour 
moi.  Nous  n’avons  donc  pour  juger  des  miracles  de  Jefus- 
Chrilt , qu  a les  éxaminer  lur  ce  plan. 

Prétendez-vous  qu’ils  étoient  cachez  ? Je  vous  renvoyé 
à fon  Hilloirc.  Je  vous  y montre  qu’ils  écoicnt  publics  , & 
opérez  à la  vûë  du  foleil , au  moins  dans  le  plus  grand  nom- 
bre. Si  c’cll  une  fuppofitiontrompeufe,  prouvez- le  : Sinon 
rendez-nous  jullicc  Prétendez-vous  qu’ils  n écoicnt  pas  allez 
fréquens  pour  donner  au  doute  le  lieu  de  s’éclaircir  ? Mais 
l’Evangile  , à parler  jultc  , n’ell  qu’un  récit  continuel  de  pro- 
diges. Il  y en  a d’efpéces  différentes  5 il  y en  a pluficurs  du 
même  ordre.  Comment pouvoic-on  s’y  tromper?  Les  Apô- 
tres viennent  après  Jcfus-Chrift.  Ils  annoncent  fes  miracles  , 

& pour  en  démontrer  la  certitude  à ceux  qui  n’ont  pu  les 
voir,  ils  en  font  eux-mêmes  dans  touces  les  parties  de 
l’Univers.  Une  puillancc  égale  fe  communique  par  eux  Cî-dcfluj 
aux  Chrétiens  des  fiécles  fuivans.  Je  l’ai  fait  voir  ailleurs  Pr-  liT  c- 
dans  nos  Annales , & pour  dire  plus,  dans  celles  du  Paga-  jj,p  ,8’&  - 
nifme.  Enfin , prétendez  vous  que  tous  ces  prodiges  font  mal 
circonftanciez  ? Vous  incidcnccz  contre  l’évidence  & la 
bonne  foy.  Vous ditcsce  que  vous  ne  croyez  pas,  & le  con- 
traire de  ce  que  vous  croyez.  Le  temps,  le  lieu,  les  té- 
moins , les  conjonctures , les  perfonnes,  leur  rang,  leur 
naiffancc  , leur  nom  , tout  cil  marqué  dans  l’Evangile.  Cet 
Evangile  s’elt  répandu  lors  même  que  la  mémoire  des  faits 
qu’il  contiei  t étoit  toute  récente.  Ceux  qui  l’ont  combattu 
ne  lui  ont  jama:s  reproché  un  détail  imparfait , 8c  vous-mê- 
mes, fi  vous  y étiez  contraints  ,vausne  pourriez  dire  ce  qui  lui 
manque.  A quel  propos  venez- vous  donc  comparer  les  mi- 
racles de  Jcfus-Chrilt  avec  ceux  que  la  multitude  fimpie  8c  • 
ignorante  croit  fans  preuves  > Ne  tient-il  qu afairc  ces  odicu- 
les  comparaifons , fans  égard  aux  différences  qui  décident  ? 
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Sixième  Difficulté. 

MAis,  direz-vous , quand  il  faudroic  fuppofcr  la  cer- 
titude des  miracles  de  Jefus-Chrift  , que  pourroit- 
on  en  conclure  ? Que  fa  parole  cft  véritable  , & fa  Re- 
ligion divine  î Cette  conféqucncc  n’cft  point  nécelTaire. 
N’a-t’on  pas  vu  des  prodiges  faits  par  des  hommes  en- 
gagez dans  le  culte  idolâtre?  L’Ecriture  elle -même  en 
fournit  plus  d’un  exemple  , &:  fans  les  citer  tous  , on 
fçait  quels  adverfaires  Pharaon  oppofoit  à la  puiüance  de 
ZxtJ.  Moïfe.  Il  eft  donc  évident  que  ce  ligne  cft  équivoque, 
“PP-  7-  *•  commun  aux  vraies  & aux  faufles  Doctrines , & par  cela 
fcul  incapable  de  déterminer  celui  qui  cherche  à les  diftùu 
.guer.  ’ 

Il  y a plus  ; Jelus-Chrift  a défendu  lui-même  de  croire 
h,„c  e aux  miracles,  il  s’élèvera  de  faux  cbri/ls , & de  faux  Pro- 
ij.  ÿ.  ii.  phetes  , qui  feront  , dit-il , des  prodiges , & des  chofes  éton- 
nantes , jufèju  à féduire  les  Elus  mêmes , s'il  étoit  pofj.ble. 
Auroit-il  ainfi  parlé  , s’il  eût  voulu  faire  croire  que  les 
miracles  juftifient  la  Doétrine  ? Auroit-il  dit  que  les  faux 
Chrifts,  &:  les  faux  Prophètes  pouvoient  en  faire  comme 
lui?  En  nous  précautionnant  contre  eux,  n’auroit-il  pas 
vu  qu’il  nous  précautionnoit  également  contre  lui-même  > 
Loin  donc  qu’il  faille  conclure  , comme  on  fait  : Les  mira- 
cles de  Jefus-Chrift  font  incontcftablesj  donc  fa  Doétrine 
cft  divine  ; il  faut  dire  : Les  miracles , félon  Jefus-Chrift , 
font  des  lignes  incertains  j donc  il  faut  éxamincr  fa  Do&rine 
indépendamment  des  faits  merveilleux  qui  femblent  portée 
à la  croire. 

Réponje.  ^ 

JE  ne  fçai  pas  fi  les  Déïftes  croycnt  triompher  de  nous 
par  ce  raifonnement.  Je  penfe  pour  moi  qu’en  le  leur 
accordant  tout  entier,  l’avantage  feroit  encore  du  côté  de 
l’Evangile  : tant  la  Do&rine  de  Jefus-Chrift  cft  raifonna- 
ble,  folidc  , & convainquante , même  en  la  dépouillant  de 
l’autorité  extérieure  que  lui  donnent  les  miracles  J D’illuf- 
tres  Auteurs  l’ont  déjà  fait  voir , & je  pourrois  peut-être 
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ajouter  quelques  preuves  aux  leurs;  cardans  l’abondance 
ils  n’ont  longe  qu’au  choix  : mais  puifqu’ici  je  m’engage 
à démontrer  feulement  par  les  faits  , c’eft  à moi  de  me  tenir 
dans  ces  bornes , Se  d’entrer  fur  ce  pied  dans  le  détail  de 
l’objcttion. 

Il  s’eft  fait  des  prodiges  dans  le  fein  même  de  l’idolâtrie  ; 
je  n’en  difeonviendrai  pas.  Il  y en  a d’incontcftables  exem- 
ples dans  l’Ecriture.  Mais  fur  ces  faits  j’établis  la  réfléxion 
iùivantc. 

Dieu  peut-il  être  auteur  de  la  chute  des  hommes  ; Peut- 
il  leur  tendre  des  pièges  efficaces , employer  fa  puiffaoce 
pour  les  tromper  ,&les  mettre  dans  l'indifpcnfable  obliga- 
tion de  croire  à l’impofturej  Non  fans  doute.  Car  un  Etre 
infiniment  fage  hait  l’erreur.  Elle  ne  peut  lui  être  indiffé- 
rente; Se  un  Etre  infiniment  bon  aime  fa  créature  ; il  ne 
peut  vouloir , ni  préparer  fa  perte.  Le  Déïftc  ne  me  niera  pas 
ce  principe  qu'il  doit  admettre  comme  moi. 

Ce  n’eft  point  allez  , Se  s’il  raifonne  jufte  , il  doit  conve- 
nir que  Dieu  doit  aux  hommes  un  fccours  contre  les  mira- 
cles qui  favorifent  le  menfonge;  foitqucccs  miracles  foient 
faits  par  lui  pour  nous  éprouver;  foit  qu’ils  viennent  d’un 
principe  mauvais  qui  cherche  à nous  féduirc.  C’eft  une  vérité 
établie  encore  fur  la  fagcft'c,  fur  la  puillance  , Se  fur  la  bonté 
de  Dieu. 

Or  que  peut-il , que  doit-il  faire  pourn’êcre  pas  complice 
de  nos  chutes  , Se  ne  nous  pas  engager  dans  un  acquiefcc- 
ment  forcé  au  menfonge  ? Deux  choies.  Ou  nous  avertir  de 
ces  miracles  , Se  nous  défendre  d’y  croire  en  les  prédifanc  ; 
ou  faire  des  miracles  fupéricurs  à ceux  qui  {entent  nôtre 
fidélité. 

Donc  par  tout  où  il  y a des  miracles  avérez , que  nulle  dé- 
fenfc  n’interdit  de  croire  , des  miracles  qui  ne  font  ni  com- 
battus ni  effacez  par  d’autres , c’eft  à nous  de  nous  foùrnct- 
tre  ; car  il  n’y  a que  le  vrai  Dieu  qui  ait  un  empire  fou- 
verain  fur  la  nature,  & tout  ce  qui  eft  contre  lés  Loix  , 
(pour  parler  ici  le  langage  vulgaire)  eft  un  ligne  mani- 
fefte  de  fa  volonté.  Tout  de  même  lorfqu’il  y a des  miracles 
prédits  avec  défcnfed’y  croire,  ou  des  miracles  plus  grands 
qui  décréditent  les  premiers , c’eft  à nous  d’y  être  fidèles  ; 
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car  il  n’y  a que  le  vrai  Dieu  qui  prédife  l’avenir , il  n’y  a que 
lui  donc  la  puiffance  foie  au-deffus  des  bornes.  Rien  n’cft  évi- 
dent û cela  ne  l’eft  pas. 

Mais  aufli  par  ces  principes  tombe  en  ruine  la  première 
partie  de  l’objc&ion , les  miracles  demeurent  en  poflcllion 
d’aurorifer  la  faine  Do&rine , & ceux  qui  fc  font  faits  dans 
le  fein  de  l’idolâtrie  , ne  peuvent  contribuer  de  rien  à prou- 
ver le  contraire.  Les  Egyptiens  font  de  grands  prodiges  en 

fircfence  de  Pharaon  , ils  imitent  ceux  de  Moïfe  ; comme 
ui  ils  convertilTcnt  en  fang  toutes  les  eaux  du  Nil  ; comme 
lui  ils  changent  les  baguettes  en  ferpens  ; comme  lui  ils  font 
naître  des  grenouilles  fur  toute  l’étendue  de  l’Egypte.  Juf- 
ques-là  tout  eft  égal.  Mais  Aaron  frappe  la  poulliere  de  la 
terre , &:  elle  fe  change  en  efTain  de  moucherons , touc 
en  eft  couvert  depuis  les  hommes  jufqu’ aux  bêtes.  Les  Prê- 
tres de  l’Idole  s’efforcent  d’atteindre  au  meme  prodige  : 
ils  le  tentent  vainement,  ils  confeffcnc  l’impuiffance  de 
leur  art , & difent  à Pharaon  : C’eft  le  doigt  de  Dieu  qui 
agit  ici.  Par-là,  vous  le  voyez  , l’Etre  fouverain  manifefte 
fa  puiffance  , il  écarte  le  piège,  &:  fixe  les  cfprits  qui  com- 
mençoient  à douter.  Les  miracles  de  Mo'ife  prouvoient  donc 
pour  le  Dieu  véritable  , & ceux  des  Prêtres  Magiciens  ne 
pouvoient  nuire  à faDoûrine.  Ils  ne  pouvoient  qu’en  rendre 
la  vérité  plus  éclatante. 

Quoi  donc  : Jcfus-Chrift  n’a-t’il  pas  défendu  lui-même 
de  croire  aux  miracles  , dit  l’objedion  ; ©üi.  A tels  &c  à tels 
miracles;  mais  non  à tout  miracle  en  général,  & c’cft  ce 

2u’il  faut  foigneufement  éviter  de  confondre.  Il  a défendu 
e croire  aux  miracles  des  faux  Chrifts , c’eft-à-dirc  , aux 
miracles  que  pouvoient  faire  après  lui  ceux  qui  oferoient 
fe  vanter  d’être  le  Mcffic.  Il  a défendu  de  croire  aux  mi- 
racles des  faux  Prophètes;  c’cft-à-dire,  aux  miracles  que 
feroient  les  Novateurs  dans  la  Doûrinc.  Enfin  il  a défendu 
de  croire  aux  miracles  dcl’Antechrift  qui  doit  s’élever  à la 
fin  des  fiécles.  Mais  dans  tout  cela  , vous  voyez  que  Dieu 
prête  des  fecours  contre  l’impofturc  ; parce  qu’il  prédit  les 
miracles  dont  elle  doit  s’autotifer,  & qu'il  les  décréditc 
en  les  prédifant  avec  l’ordre  pofitif  &c  formel  de  n’y  pas 
croire.  Seconde  obligation  à laquelle  j’ai  dit  que  Dieu  ne 


Digitized  by  Google 


PROUVE'E  PAR  LES  FAITS.  39i 
manquoic  jamais.  Les  miracles  ont  en  effet  un  pouvoir  lé- 
gitime Sc  naturel  fur  nôtre  efprit  ; nous  fommes  comme 
forcez  de  nous  foumettre  à la  Doûrine  de  celui  qui  les  fait  : 
ce  qui  portoit  Jefus-Chrift  à dire  en  parlant  des  Juifs  : Si 
je  n‘ avais  fait  parmi  eux  des  œuvres  que  nul  autre  n'a  fai- 
tes , ils  n’ auraient  point  le  péché  qu'ils  ont.  Par  conlcqucnt 
il  eft  befoin  pour  nous  loûtcnir  contre  une  autorité  fi 
puiffante , ou  que  Dieu  faffe  des  prodiges  plus  grands  que 
ceux  des  féduûcurs  , ou  qu’il  prédife  leurs  œuvres  ; ce  qui 
cft  le  plus  grand  des  miracles.  Or  il  a fait  l'un  &c  l’autre. 
Le  premier  dans  le  combat  des  Prêtres  de  Pharaon  con- 
tre Moïfe  qui  les  confondit;  le  fécond  dans  les  prédic- 
tions de  Jefus-Chrift  contre  les  faux  Prophètes.,  6c  fur 
tout  contre  l’Antcchrift  qui  doit  paroîtreà  la  confommation 
des  temps.  Donc  les  miracles  difeernent  la  Doékrine  ; 6c 
loin  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift  en  infirment  la  force  , 
rien  au  contraire  n’en  marque  davantage  l’autorité  , puif- 
qu’il  a fallu  prédire  ceux  que  l’impofturc  doit  faire  pour 
leur  ravir  le  figne  de  la  vérité. 

Mais  puifqu’il  eft  cffenticl  d’entrer  plus  avant  dans  cette 
matière , j’embraffe  avec  joye  l’occafion  que  m’en  offre  la 
difficulté  que  je  réfute. 

Il  y a des  miracles  qui  font  des  preuves  certaines  de  vé- 
rité , 6c  il  y en  a qui  ne  font  pas  des  preuves  certaines  de  vé- 
rité. S’il  n’y  en  avoit  jamais  qui  fuflént  joints  à l’erreur , il 
y auroit  certitude  par  eux  fans  autre  difeuffion,  comme  il  y 
auroit  certitude  contraire  s’il  n’y  en  avoit  jamais  qui  fuffent 
joints  à la  vérité.  Par  conféquent , il  faut  une  marque  in- 
faillible qui  en  découvre  la  diftinékion.  Autrement  ils  refte- 
roient  toujours  équivoques,  inutiles,  Si  incapables  de  dé- 
terminer. Or  ils  ne  font  pas  inutiles,  puifqu’ils  font  des 
fondemens  de  créance.  Quelle  fera  donc  cette  règle  ? C’cft 
dedifeerner  les  miracles  parla  Doûrine.  Oüi  , les  miracles 
font  des  pièges  quand  ils  appuyent  le  menfonge  , 6c  ils 
font  preuves  quand  ils  fécondent  la  vérité  connue.  Je  le  dé- 
montre. 

Il  eft  impoffible  que  Dieu  employé  fa  puiffancc,ou  cju’il 
en  permette  l’ufagc  contre  lui-même.  Rien  n’cft  plus  évi- 
dent. Or  je  dis  qu’il  feroit  auteur  de  ce  défordre,  s’il  fai- 
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lbic , ou  s’il  pcrmcttoit  des  miracles  qui  combattifient  la 
vérité  connue  ; car  la  fin  principale  des  miracles  eft  de  fct- 
vir  de  témoignage  à la  vérité  la  vérité  ne  peut  fc  com- 
battre cllc-mcme.  Donc  fi  Dieu  faifoit , ou  pcrmettoic  des 
miracles  oppofcz  à la  vérité  connue , ces  miracles  fe  tour- 
neroicnt  contre  lui , fes  attributs  agiroient  contre  d'au- 
tres attributs , fa  puiftance  contre  fa  véracité  : ce  qui  eft 
vifiblement  abfurde.  Donc  il  eft  impolliblc  que  Dieu  fafle 
des  miracles  protecteurs  du  menfongc  connu.  Donc  ces 
miracles  quand  il  en  arrive , font  ou  faux  , ou  des  tentations, 
ou  les  œuvres  d’un  cfprit  malin  ennemi  de  Dieu  &c  des 
hommes.  C’cft  aufli  cette  règle  fimple  , mais  fi  féconde  Sc 
fi  belle  que  Moïfc  donnoit  aux  Juifs.  S'il  s'élève , difoit-il , 
au  milieu  de  vous  un  Prophète  ou  quelqu'un  qui  d 'tjè  qu'il  a 
eu  une  vifton  en  fonge , & qui  préjuge  quelque  chofe  ef  ex- 
traordinaire ; Jî  ce  qu'il  a dit  arrive , dr  qu'il  ajoute  au  même 
temps  : Allons  , fuivons  des  Dieux  étrangers  qui  vous  ét oient 
inconnus, & fervez-les  ; gardez-vous  d’écouter  les  paroles  de 
ce  Prophète  , ou  de  cet  inventeur  de  vifions  dr  de  fonges  ; 
parce  que  le  Seigneur  vôtre  Dieu  vous  éprouve , afin  qu’il 
paroi Jje  fi  vous  l'aimez.  11  eft  donc  clair  que  la  Doétrinc  doit 
difeerner  les  miracles  , & que  pour  juger  s’ils  font , ou  s’ils 
ne  font  pas  de  Dieu,  il  n’eft  queftion  que  d’obferver  fi  ce 
qu’ils  autorifent  eft  conforme,  ou  contraire  aux  notions 
foit  naturelles , foit  révélées.  Or  donnez-vous  la  peine  de 
parcourir  tous  ceux  qui  fe  font  faits  hors  du  fein  de  la  Sy- 
nagogue & de  l Eglifc  ; vous  trouverez  qu’ils  introduisent, 
ou  fcrvoient  à maintenir  la  pluralité  des  Dieux  , des  fa- 
bles grofficres,  des  licences  de  mœurs,  & des  impiétez’ 
manifeftes.  Ces  miracles  n’etoient  donc  point  de  Dieu  , 
puifqu’ils  s’oppofoient  au  rogne  de  la  vérité  connue  , 8c  les 
hommes  en  raifonnantnc  dévoient  pas  y croire.  Mais  quoi  j 
fi  la  Doctrine  difeerne  les  miracles  , les  miracles  ne  difeer- 
nent  donc  point  la  Doctrine  -,  & il  étoit  inutile  à Jefus-Chrift 
d’en  faire  tant  en  preuves  de  la  fienne  ? Pardonnez-moi. 
L’un  & l’autre  eft  véritable  fans  fc  contredire.  Il  faut  que 
la  Doctrine  donne  du  poids  aux  miracles  ,&  qu’à  leur  tour 
les  miracles  appuyent  la  Doctrine.  Je  vais  éclaircir  ce  qui 
fèinblc  confus  dans  ccctc  propoficion. 
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Les  miracles  par  eux-mêmes  ne  font  point  preuves  infail- 
libles de  la  vérité  , puifcpi’ils  accompagnent  quelquefois 
l’erreur  , comme  je  l’ai  déjà  dit.  D’une  autre  part,  la  Doc- 
trine , quand  elle  cft  extraordinaire , ne  fauroit  toujours 
fuffircû  fc  démontrer  elle-même.  Donc  pour  lever  tous  les 
doutes  , il  faut  deux  chofes.  Premièrement , que  ce  qu'il  y 
a d’extraordinaire  dans  la  Dodrine , ne  combatte  pas  ce 
qu’il  y a déjà  dans  l’efprit  de  connoi (Tances  évidentes.  Se- 
condement , que  ce  qu’il  y a dans  la  Dodrine  d’ultérieur 
à lcvidence,  & à la  vérité  connue  , foit  prouvé  pat  les  mi- 
racles. En  ce  cas  les  miracles  font  juftificz  par  la  Dodrine 
&c  la  Dodrine  juftifie  les  miracles.  Ces  conditions,  com- 
me on  le  voit , ne  font  point  oppofées , elles  ne  s’excluënt 
point.  Tout  au  contraire , elles  fc  prêtent  un  mutuel  fecours 
& c’eft  leur  union  qui  forme  la  plus  éclatante  démonftration 
de  vérité.  Faifons-le  voir  dans  la  queftion  que  je  tiaite. 

Les  Juifs  avoient  la  Doctrine  de  Moïfc,  Dodrine divine 
&:  confirmée  par  de  nombreux  miracles.  Cette  Dodrine 
portoit  exprefle  défenfe  de  croire  aux  prodiges  faits  en  té- 
moignage d’une  Dodrine  contraire.  Elle  ordonnoit  de  re- 
courir au  Grand- Prêtre  dans  le  cas  du  doute  , & d'acquiefi 
cer  à fa  décifion.  Vous  conclucriez  de  là  que  les  Juifs  ne  dé- 
voient croire  à Jcfus-Chriftni  àfes  Apôtres  , & moi  j’en  tire 
une  conséquence  toute  oppoféc , en  fuivant  cette  gradation 
de  raifonnemens. 

Que  demandoit  Jefus-Chrift  ? Que  l’on  crût  qu’il  étoic 
leMdfie.  Il  en  prenoit  le  titre.  Mais  comment  juger  qu’il 
n’étoit  pas  trompeur  ? L’Ecriture  portoit , il  cft  vrai , qu’en  D„,t,r.  t. 
certain  temps  vicndroit  un  grand  Prophète  , & que  c etoit 18  * *j." 
lui  qu’il  falloir  fuivre.  Mais  le  texte  qui  le  prcdifoitn’éroit  '7'  l8‘ 
pas  fi  clair  qu’on  ne  pût  s’y  méprendre  dans  l’application. 

Il  falloir  donc  pour  en  recevoir  l’intelligence,  recourir  au 
Grand-Prêtre.  Mais,  vous  dirai- je , comment  le  Grand- 
Prêtre  lui-même  pouvoir  il  infailliblement  décider?  Car 
enfin  Jclûs-Chrift  pouvoit  être  le  Libérateur  promis  j com- 
il pouvoit  ne  l’être  pas.  Dcvoit-il  s’en  rapporter  aux  mira- 
cles î Oüi,  mais  non  pas  aux  miracles  feuls.  On  en  avoir 
tant  vu  favorifer  l’erreur.  Dcvoit-il  juger  par  la  Dodri- 
nc  > Oüi , mais  non  par  la  Dodrinc  feule.  Elle  étoit  le 
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point  mcmc  dont  il  étoit  queftion.  Pour  fortir  de  cet  em- 
barras , ce  qu’il  falloic  donc  faire,  étoit  de  juger  de  la  Doc- 
trine par  les  miracles , Sc  des  miracles  par  la  Do&rine.  Or  la 
Doctrine  de  Jefus-Chrift  prouvoit  que  les  miracles  étoienc 
de  Dieu  , parce  qu’elle  étoit  conforme  à la  Do&rinc  de 
Moïfc } Doctrine  elle-même  aucorifée  par  de  fi  grands  prodi- 
ges : Sc  fes  miracles  prouvoient  fa  Doétrine , parce  qu’ils 
prouvoient  la  vérité  des  explications  qu’il  donnoit  aux  paftà- 
ges  douteux  des  Prophètes. 

Si  Jefus-Chrift  n’eût  fait  que  des  miracles  fans  retenir  les 
véritez  déjà  reçues  , fa  million  eût  été  faurtc  , fes  miracles 
trompeurs;  de  s’il  n’en  eût  point  fait,  ce  qu’il  ajoûtoit  au- 
delà  des  articles  reçûs,  demeuroit  fufpcét  Sc  fans  preuve. 
Mais  en  appuyant,  comme  il  a fait,  l’un  par  l’autre,  il 
mettoiten  cvidence  les  titres  de  fa  million , Sc  coupoit  toute 
difficulté  jufques  dans  la  racine.  On  ne  pouvoitplus  en  faire 
que  d'injuftes , & par  un  opiniâtre  aveuglement. 

Remarquez  aurti  dans  l’Evangile  que  Jefus-Chrift  necef- 
foitdcdirc  deux  chofes  décifivcs  : L’une  , qu’il  n’étoit  pas 
venu  pour  détruite  , mais  pour  accomplir  la  Loy.  L'autre  , 
qu’il  faifoit  des  miracles,  qu’avant  lui  nul  n’avoit  tenté, 
ni  pû  faire.  C’cft  manifeftement  comme  s’il  eût  dit  : J’a- 
vance des  véritez  qui  vous  étonnent;  mais  loin  d’ébranler 
celles  dont  Moïfc  inftruifoit  vos  Pcres , elles  n’en  font  que 
l’évidente  explication.  Au  furplus , ce  qui  vous  femble  ex- 
traordinaire dans  ma  Do&rine  , eft  fuffifamment  vérifié 
par  les  miracles  fans  nombre  que  je  fais  fous  vos  yeux.  Les 
partages  de  l’Ecriture  expliquez  par  la  Tradicion , vous  con- 
vainquent que  je  puis  être  le  Meftie , Sc  cela  joint  à mes  pro- 
diges , doit  vous  perfuader  qu’cffc&ivement  je  le  fuis. 

Qu’eft-cc  donc  qui  trompe  ici  nos  adverfaires  > Ce  qui  a 
coûtume  de  tromper  tous  les  hommes  inattentifs  ou  préve- 
nus. Ils  pofent  en  principe,  non  pas  une  erreur,  mais  une 
vérité  à l’exclufion  d’une  autre  ; tandis  quelles  font  inle- 
parablçs , Sc  ne  prouvent  qu’ autant  qu’on  eft  foigneux  de 
les  tenir  unies.  Il  eft  vrai  que  les  miracles  tout  (culs  font 
équivoques;  il  eft  vrai  encore  que  la  Do&rine  feule  ne  le 
rend  pas  toûjours  témoignage.  Mais  à quoi  fert  d exagé- 
rer fi  fort  l’infuififance  de  ces  réglés  de  détermination  pri- 
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fes  feparcmcnt.  Difons-nous  que  l’une  Toit  convainquante 
fans  l’autre»  Jamais.  Loin  de  le  prétendre,  nous  voulonj 
quelles  foient  toujours  lices  , & quelles  empruntent  leur 
certitude  l’une  de  l’autre.  Donc  pour  nous  attaquer  direc- 
tement , ce  n’eft  point  allez  d’établir  l’infuffifance  'des  deux 
prifes  féparément , il  faudroic  prouver  qu’une  DoCtrinc  peut 
être  faufle  , quoique  conforme  aux  lumières  , foit  naturel- 
les , foit  antérieurement  révélées  , & foûtcnucs  d’ailleurs 
de  miracles  inconteftables.  Mais  nous  ne  craignons  pas  qu’un 
paradoxe  fi  deftitué  de  preuves  trouve  jamais  dedéfenfeurs. 

Ici  j’entends  quelqu’un  de  ces  incrédules  qui  fubtilifenr. 
Vôtre  principe  , dit-il , laide  encore  des  difficultcz  qu’il  ne 
réfoud  pas.  Suppofons , par  éxcmplc  , qu’un  homme  , pour 
mieux  mlinuer  le  poifon  de  fa  DoCtrinc , feigne  d’adopter  la. 
véritable,  & fe déclare  pour  elle.  Cet  homme  impie  dans 
le  cœur  pourrait  faire  des  miracles , &c  Dieu  pour  nous  ten- 
ter pourrait  lui  en  donner  la  puilfancc  , comme  il  la  don- 
nera quelque  jour  à l’Antechrift , félon  qu'il  eft  dit  dans 
l’Evangile.  Dans  cette  fuppolition  , que  ferions-nous  pour 
nous  garantir  d’un  artifice  li  adroitement  déguifé  î Nous 
examinerions  la  DoCtrine  du  nouveau  Prophète , & nous 
la  trouverions  conforme  à la  DoCtrine  reçue  , l’impofteur 
prenant  foin  d’y  accommoder  fon  fyftême.  Mais  le  refte 
qui  ferait  le  venin  de  l’erreur  , nous  le  refpe «Serions  fut 
l’autorité  des  prodiges.  Par  cette  conduite,  pourfuiton, 
nous  ne  ferions  que  fuivre  la  règle  que  vous  donnez.  Nous 
jugerions  des  points  doctrinaux  par  les  miracles , & des  mi- 
racles par  les  points  doctrinaux.  Cependant  cette  règle  fi 
vantée,  nous  conduirait  à l’erreur  parle  fentier  le  plus  droit. 
Elle  n’eft  donc  ni  décifive  , ni  infaillible,  ni  foutenable.  Ap- 
pliquons cet  éxemple  à Jefus-Chrift,  fi  vous  le  voulez , il 
n’en  fera  que  plus  fort. 

J.  C.  a prouvé  fa  DoCtrine  par  des  miracles.  On  vous  l’ac- 
corde. Mais  il  pouvoit  feindre  d’approuver  celle  de  Moife, 
pour  ouvrir  à la  liennc  de  plus  fûres  entrées  dans  les  cfprits. 
C’eft  de  la  forte  qu’en  ufenttous  les  Novateurs.  Ils  ne  com- 
mencent jamais  par  décrier  l’ancien  culte-,  ils  fc  décrieraient 
eux-mêmes  j car  la  multitude  ne  fouffirc  point  qu’on  change 
ks  anciennes  bornes  : mais  fous  le  prétexte  fpccieux  d’ex- 
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pliqucr  la  créance  établie  , on  glifTe  la  nouvelle  , 6c  tel  cft 
le  pouvoir  du  menfongc , qu’il  fe  confond  avec  la  vérité 
qu'il  retient.  D’où  il  eft  naturel  de  conclure  que  li  les  mi- 
racles ne  font  pas  des  preuves  incontcftablcs  de  vérité, 
comme  on  l’a  reconnu  plus  haut , la  Religion  Chrétienne 
qui  n’a  qu’eux  pour  elle,  demeure  fans  autorité , fans  carac- 
tère , 6c  fans  appuis. 

Il  ne  faut  qu’un  mot  pour  renverfer  tout  cet  appareil 
d’objettion  plus  fubtile  qu’elle  n’eft  folide.  Ce  n'cft  qu’un 
fophifme  fondé  fur  une  fuppofition  impoflible.  Il  n’eft  ja- 
mais arrivé , jamais  il  n’arrivera  qu’un  homme  cachant  fa 
niauvaife  Doélrinc  fous  la  confdfion  extérieure  de  la  véri- 
table , fafle  des  miracles  pour  donner  du  poids  à fes  er- 
reurs. Ce  cas  cft  imaginaire,  6c  des- là  toutes  les  confê- 
qucnccs  qu’on  en  tire  le  font  aulïi.  Le  Leéteur  pour  s’en 
convaincre  , aura  la  bonté  de  faite  réfléxion  à ce  que  je  vais 
dire. 

j['C' Rien  n’eft  confiant , ou  il  l’eft  , qu’il  y a un  devoir  réci- 
t 18  proque  entre  Dieu  6c  les  hommes.  Accufez.-moi , dit  le  Sci- 
f ^ * 5 gneur  dans  lfaïc  j & en  un  autre  endroit  : Jjht  ai -je  dû  faire 
à ma  vigne  que  je  ne  lui  aye  pas  fait  ? Les  hommes  doivent 
Pafcal , recevoir  la  Loy  que  Dieu  leur  impofe  -,  mais  Dieu  doit  aux 
hommes  de  ne  les  pas  induire  en  erreur.  Or  ilsyfcroient 
inévitablement  conduits,  s’il  permettoit  qu’un  Doûeurhy- 

{jocrite  confcflant  la  vérité  ancienne  , fit  des  prodiges  pour 
a mêler  avec  le  menfongc.  Il  eft  donc  impoflible  que  ce 
cas  arrive  ; 6t  l’on  ne  pourroit  le  fuppofer,  ni  le  craindre  , 
fans  combattre  la  pure  notion  de  l’Etre  parfait.  On  fçaic 
bien  que  Dieu  peut  nous  tenter , foit  pour  faire  lcpreuve 
de  nos  cœurs  , foit  pour  donner  à nôtre  foy  le  mérite  de  la 
confiance.  Mais  tenter , 6c  induire  en  erreur , font  deux  cho- 
fes  bien  differentes  qu’il  faut  fe  garder  de  confondre.  Ten- 
ter , c’eft  préfenter , ou  n’écarter  point  les  occafions  6c  les 
appas  qui  follicitent  fans  impofer  de  nécefTité  ; 6c  cela  ne 
contredit  point  l’idée  d’un  Etre  fage.  Induire  en  erreur  , ce 
n’eft  pas  iolliciter  feulement , c’eft  contraindre , c’eft  pré- 
parer une  infalliblc  , 6c  néceflaire  détermination  à la  fauffe- 
té.  Or  encore  une  fois  , c’eft  ce  que  Dieu  ne  peut  faire  , 
, & ce  qu’il  feroit  pourtant,  fi  le  cas  fuppofe  pouvoir  jamais 
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En  vain  dit-on  que  l’Antcchrift  à la  fin  des  jours  rece- 
vra la  puiffance  des  prodiges.  Cet  exemple  qui  décide  pour 
la  poflibilitc  des  miracles  favorables  à l’erreur,  ne  décide 
pas  pour  la  poflibilité  des  miracles  qui  autoriferoient  le 
menlongc  caché  fous  la  profeflion  extérieure  de  la  faine 
Doétrinc , & je  m’étonne  qu’on  n’apperçoive  pas  une  mé- 
prife  fi  palpable.  Pour  la  rcconnoître  avec  pleine  évidence, 
il  ne  faut  que  remarquer  la  prodigieufe  diftance  qui  féparc 
ces  deux  fuppofitions } celle  d’un  homme  qui  neferoitpas 
pour  Dieu  ,,  Sc  qui  le  dirait  ; 5c  celle  d’un  homme  qui  fein- 
drait d’être  pour  Dieu  , quoiqu’il  fut  contre  lui.  11  eft  hors 
de  doute  que  le  premier  pourroit  peut-être  faire  des  mira- 
cles , ic  il  eft  également  certain  que  le  dernier  ne  pourrait 
en  faire.  Pourquoi  î C’cft  que  le  premier  ne  pourroit  1c- 
duire  que  ceux  qui  voudraient  l’être  , ceux  qui  ne  fuiv raient 
4a  reçle  qu’à  demi , & qui  jugeroient  par  les  miracles  feuls 
fans  égard  à la  Doctrine.  Mais  le  dernier  tromperait  ceux 
mêmes  qui  relieraient  fcrupuleufcmcnt  fidèles  a toute  l’é- 
tenduë  de  la  règle.  Ils  auraient  contre  eux  tout  à la  fois  &c 
l’autorité  des  miracles  , &c  la  profeflion  extérieure  de  la 
faine  Doctrine.  Les  hommes  qui  ne  lifent  point  dans  le 
fecrec  des  penfées  l’un  de  l’autre  , ne  fçauroient  par  où  le 
dégager  d'un  piège  fi  fubtil , &:  Dieu  qui  les  y aurait  con- 
duits par  l’intcrpofition  de  fa  puiflancc  manifeftée  dans  les 
prodiges , ferait  fcul  comptable  de  leurs  erreurs  : Donc  puis- 
qu'il ne  peut  l’être  , il  eft  vrai  jufqu’à  la  démonftration 
que  l’hypothefe  d’un  hypocrite  , qui  fous  le  prétexte  de 
maintenir  la  vérité,  ferait  des  prodiges  pour  établir  fes  men- 
fonges , eft  une  hypothéfe  chimérique  , & fouveraincmenc 
contradictoire. 

Que  reftc-il  après  cela  , fmon  de  conclure  que  les  mira- 
cles de  Jefus-Chrift  ont  tous  les  caraétércs  qui  prouvent 
dans  la  plus  extrême  rigueur  1 Et  il  faut  bien  qu’il  foit  ainfi  , 
puifque  pour  en  affoiblir  la  force  , ou  eft  réduira  fuppofer 
que  peut-être  il  ne  croy  oit  pas  dans  fon  cœur  à la  Doctrine 
de  Moïfe.  Foible  8z  miferable  reffourcc  que  je  fuis  afflige 
de  voirembraffee  par  l’incrédule.  Car  enfin  fur  quoi  ce  foup- 
çon  eft- il  établi  ? Vous  qui  ofez  vous  le  permettre,  quels 
motifs  avez-vous  de  vous  y livrer  î Si  c’cft  une  conjeéturg 
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appuyée  fur  des  faits  pofitifs,  produifcz-les , 8c  nous  nous 
tairons.  Mais  fi  ce  n’eft  qu’une  fubtilité,  un  incident  de 
difpute,  je  vous  dirai  : Convient-il  de  nous  l’oppofer 
dans  la  plus  importante , 8c  la  plus  fcrieufc  de  toutes  les 
queftions  ? 

Je  vais  plus  loin , ( Dieu  me  pardonne  cet  excès  de  pa- 
role , ) )e  vous  accorde  qu’effettivement  Jefus-Chrift  ait 
pu  ne  pas  croire  à la  DoÛrine  de  Moife  , 8c  que  fa  condui- 
te , fes  difeours  fur  ce  point  n’ayent  été  qu’un  jeu  conti- 
nuel de  dilfimulation.Mcme  dans  cette  hypothefe  vous  feriez 
encore  vaincu.  Comment;  C’eft  qu’au  moins  vous  devez  con- 
venir qu’il  n'étoit  pas  manifefte  que  Jefus-Chrift  fût  infidèle 
à la  Doctrine  de  Moïfe.  Selon  vous  c’étoit  un  fecret  peut- 
être  enfermé  dans  fon  cœur , 8c  les  Juifs  ne  le  pouvoienc 
pénétrer.  Cependant  il  a fait  des  miracles , 8c  ces  miracles 
etoientplus  éclatans  que  ce  foupçon  d’infidélité  n’étoit  fo- 
lide.  Donc  les  Juifs  dévoient  croire  à Jefus-Chrift  , 8c 
s’ils  fe  fufTent  trompez  dans  cette  foumiflion  conforme  à 
la  réglé  , c’eft  Dieu  qui  les  auroit  induits  en  erreur.  Odicufe 
parole  que  ni  vous  ni  moi  ne  fçaurions  entendre  fans  fean- 
dalc.  Mais  c’en  eft  allez  fur  cette  matière. 

Septième  Difficulté. 

JE  n’ignore  pas  ce  que  certains  Philolophes  oppofènt  aux 
miracles  de  Jefus-Chrift , 8c  je  me  fais  un  devoir  de  le 
rapporter.  Ils  conviennent  de  la  fincéritc  des  récits  évan- 
géliques, 8c  rcconnoiflent  que  le  Dieu  des  Chrétiens  a gué- 
ri les  infirmes,  qu’il  a même  reffufcké  les  morts,  lcilafoy 
de  l’Hiftoire  l’emporte  fur  le  préjugé.  Mais  ils  nient  que  ces 
faits , quelque  éclat  qu’ils  ayent  eu  , méritent  le  titre  de 
vrais  miracles , à prendre  ce  terme  dans  la  rigueur  ; 8c  voici 
le  raifonnemeut  qu’ils  ne  ceflent  de  répéter. 

On  ne  fçauroit  dire  qu’une  action  foit  un  prodige  véri- 
table, quoiqu’elle  foit  au-deffus  des  forces  humaines,  tant 
qu’on  peut  la  fuppofer  produite  par  un  Etre  fupcricur  à 
l’homme,  8C  cependant  inférieur  à Dieu.  Or  rien  n’empe- 
chede  croire  que  Jefus-Chrift  n’a  donné  tant  de  lignes  fur 
la  Terre  8c  au  Ciel  que  par  l’interpofition  de  quelque  fubf- 
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tance  telle  qu’on  vienc  de  la  dépeindre.  Par  conféquenc 
rien  n’oblige  à regarder  ces  lignes  comme  d’incontcftables 
miracles. 

Laquelle  de  ces  propofitions  attaquerez-vous , pour- 
fuivent  ces  Philofophcs  ? Ce  ne  peut  être  la  première.  Il  eft 
évident  qu'un  miracle  dans  fa  notion  corrêCte  , eft  une  oeu- 
vre improduCtible  à tout  Etre  borné.  Pour  la  ranger  dans 
cet  ordre  , il  ne  fuffit  pas  que  nous  la  Tentions  au-def- 
fus  de  nos  forces , il  eft  néceffaire  encore  que  nous  fçaehions 
qu’elle  n’eft  poffible  qu’à  l’Etre  infini  en  puiffance.  Mais  qui 
peut  s’aflurer  qu’un  effet  , tant  prodigieux  qu’on  le  fuppo- 
fc , eft  l'infaillible  produ&ion  de  Dieu  ? Ne  peut-on  pas 
imaginer  entre  lui  & nous  d'innombrables  fubftances  inéga- 
les en  perfection  , dire  que  les  plus  nobles  peuvent  faire  ce 
qui  femble  merveilleux  à celles  qui  font  moins  parfaites, 
& celles-ci , par  une  raifon  égale  , produire  des  effets  qui 
fcmbleroicnt  prodigieux  à celles  qui  leur  font  fubordonnées  ? 
Un  éxcmple  ufuel  rend  meme  ceci  vraifemblable.  Les  ani- 
maux dont  l’efpece  eft  la  plus  voifine  de  la  nôtre  en  redefi* 
Cendant , doivent , s’ils  ont  l’intelligence  que  marquent  leurs 
aCticjns , regarder  les  nôtres  comme  autant  de  prodiges.  Ce 
qui  nous  eft  naturel  eft  merveilleux  à leur  égard  , ôc  s’il  y 
avoir  encore  des  Etres  penfans  au-deffous  d’eux , peut-être 
donneroient-ils  à cette  nouvelle  efpece  les  mêmes  fujets 
d’admiration  qu’ils  reçoivent  de  nous. 

Voudra-t’on  combattre  la  propofition  qui  fuppofe  une 
gradation  réelle  de  fubftances  fituées  entre  l’Etre  louverain 
& les  hommes?  Mais  cette  hypothéfc  a pour  elle  les  Philofo- 
phes  de  tous  les  temps.  Pourquoi  parler  des  anciennes  Eco- 
les ? Elle  a pour  elle  tous  les  Chrétiens.  Il  n’y  en  a pas  un 
d’entre  vous  qui  ne  reconnoiffe  des  Anges  de  lumière  ou 
bienfaifans , &c  des  Anges  de  ténèbres  ou  nuifibles.  C’eft 
un  article  de  vôtre  foy  que  ces  intelligences  peuvent  agit 
en  nous , & avec  nous  , difpofer  de  la  matière  comme  il 
leur  plaie,  donner  à fes  parties  mille  mouvemens,  mille 
formes  diverfes,  &c  fe  montrer  elles-mcmes  fous  d’innom- 
brables métamorphofes.  Que  faut-il  davantage  pour  la  pro- 
duction de  ce  qui  nous  femble  miraculeux  ? Il  y a plus.  Ce 
fyftême  eft  autorifé  dans  l’Eglife  par  des  faits  quelle  croit 
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indubitables.  Par  exemple  , la  Pythonife  fie  voir  à Saül  le 
Prophète  Samuel  apres  fa  mort.  Et  comment  opera-t’elle  ce 
miracle  apparent  -,  finonpar  le  fccours  d’un  génie  qui  fe  pré- 
toit à elle?  Ainfi  encore  les  Magiciens  de  Pharaon  comment 
firent- ils  les  mêmes  prodiges  qu'Aaron,  Si  Moifc  faifoienc 
dans  l’Egypte  ? N’cft-cc  pas  à l’aide  de  ces  Démons  dont  la 
créance  étoit  déjà  répandue  ? Les  cfprits  peuvent  donc  faire 
ce  que  nous  appelions  des  miracles  ; Si  s’il  encft  ainfi,  d’où 
vient  qu’ils  n’auront  pas  fait  tout  ce  que  l’Evangile,  Si  les 
autres  Hiftoircs  nous  racontent  de  prodigieux  ? 

Vous  direz  que  la  Réfurreûion  de  Samuel  ne  fut  qu’une 
apparence,  un  phantôme  fans  réalité,  une  image  vaine  qui 
dilparutaulfi-tôt  que  préfentée.  Vous  ajouterez  que  les  Ma- 
giciens de  Pharaon  furent  confondus  pas  Moife,  Si  que  la 
FoiblcfTe  du  génie  qui  agiffoit  en  eux  ou  pour  eux  parut  à 
découvert  dans  la  produckion  des  infc&es  qu’ils  ne  purent 
former.  Réponfe  auffi  vaine  que  triviale , continuent  ces 
Philofophes.  Il  cft  vrai  que  les  Magiciens  de  l’Egypte  fen- 
tirent  la  borne  de  leur  pouvoir  dans  l’inutilité  de  leurs  ef- 
forts pour  atteindre  aux  œuvres  de  Moifc.  Mais  que  con- 
clure de  cette  impuifiance  ? Que  le  bras  de  Dieu  croit  plus 
avec  Moife  qu’avec  les  Prêtres  de  Pharaon  > Nullement. 
Quoi  donc  ? Que  les  Magiciens  d’Egypte  avoient  un  Dé- 
mon , que  Moife  avoit  le  fien  , 8i  que  celui-ci  étoit  d’un 
ordre  fupérieur  à celui  qui  fecondoit  les  premiers.  En  deux 
mots  , voilà  tous  le  dénouement , Si  il  ne  faut  point  en  cher- 
cher d’autre.  Ainfi  Moife  n’a  point  fait  de  miracles  ; les  Ma- 
giciens n’en  ont  point  fait,  &c  pour  revenir  à Jefus-Chrift, 
s’il  a fait  voir  des  œuvres  ignorées  encore  à l’Univers  , 
c’eft  que  le  génie  dont  il  éprouvoit  le  fecours,  étoit  plus 
puiffanc  &c  plus  noble  que  celui  de  Moife  même.  Par  con- 
féquent  ni  les  uns , ni  les  autres  n’ont  été  les  Auteurs  de 
vrais  miracles  -,  feulement  ils  ont  donné  le  fpe&acle  de 
quelques  merveilles  inoüies , chacun  félonie  pouvoir  du 
génie  dont  il  étoit  protégé. 


J \cfonfc. 


Digitized  by  Google 


4oi 


PROUVE’ E PAR  LES  FAITS. 

Rtponfe. 

SI  cette  objection  cft  folidc , je  vois  par  elle  les  Philofo- 
phesen  poffcffion  du  privilège  des  Poëces.  Plus  d’atta- 
chement fcrupuleux  aux  idées  claires.  Une  ingénieufe  fic- 
tion fuffit  à tout,  & l’art  fuptême  eft  de  mettre  une  fu- 
blime  chimère  fur  le  ton  grave  du  raifonnement , au  lieu  de 
l’accompagner  par  des  grâces  riantes  de  la  fable.  Mais  ne  fai, 
fons  point  cette  remarque  d’avance.  Ma  réponfc  y conduira 
bien  allez  d’elle-mêmc. 

J’accorde  d’abord  que  ces  fubftances  fpiritucllcs  donc 
on  parle  dans  la  difficulté  , puiffent  produire  des  effets 
aufquels  nos  forces  ne  fçauroient  atteindre.  Quelque  ref- 
triûion  qu’il  y ait  pourtant  à faire  ici , je  n'en  mecs  point 
dans  mon  aveu.  Mais  s’enfuit  il  qu’aucun  prodige  ne  foit 
au-deffus  de  nous  &c  de  ces  puiffances  ? N’cft-il  pas  évident 
au  contraire  que  celui  qui  nous  a tous  créez , peut  faire 
quand  il  lui  plaît,  ce  qui  eft  inéxccutablc  à tout  autre  qu’à 
lui  ? Pcrfonne  au  monde  ne  concertera  cette  prééminence 
de  pouvoir  dans  l’Etre  infini.  Par  conféquenr  il  n’eft  quef- 
tion  que  de  fçavoir  fi  ce  que  Jefus-Chrift  a fait  de  prodi- 
gieux peut  être  l’operation  d’un  être  borné  , quoique  Supé- 
rieur à l'homme  , ou  s’il  eft  néccffaire  que  la  puiffance 
divine  foit  intervenue  dans  ces  miracles.  Nous  prenons  le 
dernier  parti , fondez  fur  ce  raifonnement  inébranlable  &: 
dont  la  fécondité  m’a  déjà  fervi  tant  de  fois  à détruire  ce 
qu’on  nous  oppofe. 

Dieu  cft  fage  , il  ne  peut  contre  lui- même.  Dieu  cft 
jufte , il  ne  fçauroit  tendre  aux  hommes  un  piège  inévi- 
table , ni  permettre  à l’erreur  une  viéloire  infaillible  fur  eux. 
Tout  cela  cependant  feroic  arrivé  , fi  Jefus-Chrift  faifanc 
des  prodiges  au  nom  de  Dieu  , ne  les  avoit  opérez  qu’à  l’aide 
d’un  génie  fupericur  qui  le  guidoic.  En  ce  cas  Dieu  ne  fc- 
roit  plus  jufte  ; il  auroit  ouvertement  récompcnfé  la  fraude. 

Il  auroit  permis  : difons  le  mot , il  auroit  voulu  que  fon  nom 
fervît  de  prétexte  au  menfongc.Eu  ce  cas  il  auroit  agi  contre 
lui-mêmc}il  auroit  autorile  l’impofturc  en  la  tolérant, il  auroit 
laiffé  à fa  créature  une  puiflance  qu’elle  auroit  tournée  con- 
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tre  fon  Auteur , &:  la  création  eût  été  le  terme  de  fon  pou- 
voir fur  elle.  En  ce  cas  il  fc  feroit  ravi  les  moyens  extérieurs 
de  faire  difeerner  le  vrai  d’avec  le  faux.  L’empire  de  la  na- 
ture divifé  par  un  nombre  infini  de  puiflinces,  le  Monde 
ne  feroit  plus  que  le  théâtre  de  leurs  preftiges , & parmi 
tant  de  Maîtres , nous  ne  pourrions  plus  diftinguer  le  vérita- 
ble , réduits  à l’odieufe  alternative  de  l’Athéïfme , ou  de 
l’idolâtrie.  Quel  fyftême  \ 

Mais  approfondirons.  Je  demande  de  quelle  nature  étoic 
ce  génie  étranger  qui  préfidoit  aux  œuvres  de  Jefus-Chrift. 
Etoit-cc  un  Ecre  malin  ? Etoit-cc  une  Intelligence  bienfai- 
fante  ? Si  c’étoitun  Etre  malin  ennemi  de  Dieu  & des  hom- 
mes , voyez  dans  quel  abîme  de  contradictions  vous  êtes 
précipité.  Vous  rendez  un  efprit  mauvais  par  fa  nature  inf- 
piratcur  des  plus  grandes  vertus.  Par  lui  vous  faites  enfeigner 
une  morale  plus  fainte , plus  pure  , plus  fublime  que  toute 
celle  des  Philofophes.  Il  détruit  le  culte  aufli  infenfé  que  pro- 
phanc  du  Polithéïfme , & purifie  même  la  Religion  Judaï- 
ue  déjà  fi  fainte  dans  l’cfprit  de  fes  Loix.  Ce  que  la  fagclTe 
es  Sages  n’avoit  pu  foire  depuis  tant  de  fiécles , il  le  foie 
lui  feul  par  Jefus-Chrift.  11  rend  les  hommes  équitables, 
humbles , vrais  , modérez,  chartes,  patiens , & leur  foie 
des  crimes  des  difpofitions  contraires.  Ainfi  vous  le  faites 
combattre  contre  lui-même  , & agir  directement  contre  fa 
pente  naturelle.  Il  aime  le  mal , &c  fait  le  bien;  il  cft  le 
principe  de  l’erreur,  &:  il  enfeigne  la  vérité  ; il  cherche  à 
nuire , &£.  il  rend  heureux  l’homme  fidèle  à fes  leçons.  C’eft 
aufti  le  raifonnement  invincible  que  Jefus-Chrift  foifoic 
aux  Juifs,  dans  une  hypothéfc  prefque  pareille  à la  vôtre  j 
& nous  ne  redifons  ici  que  fes  memes  paroles  ; Comment 
Mxn.t.  j.  Satan  peut-il  chajfer  Satan  , & divifer  delà  forte  fon  empire? 

J’ajoute  que  ce  fyftême  fe  charge  vifiblement  de  toutes 
les  extravagances  du  Manichéïfme.  Car  qu’y  a-t’il  de  plus 
reftemblant  au  double  principe  que  l’éxiftence  d’un  Etre 
qui  fait  des  prodiges  aulquels  Dieu  n’a  point  de  part , d’un 
Etre  qui  difpofe  de  la  nature  comme  de  fon  propre  fonds, 
d’un  Etre  qui  combat  le  Dieu  Créateur  du  Monde  , en  foi- 
fant  foire  des  prodiges  à un  homme  qui  fc  dit  le  Miniftre 
de  l’Eterncl , quand  il  n’cft  pas  envoyé  de  lui  î Eft-ce  que 
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Dieu  ne  pouvoir  point  s’oppofer  à la  puiflance  de  cet  Etre  , 
ou  bien  eft-cc  qu'il  ne  l’a  pas  voulu  ! Lequel  des  deux  par- 
tis que  vous  preniez  , la  foiblefle  de  vôtre  caufc  fe  dccéle. 
Si  c’eft  le  premier , Déifies  que  je  combats  , niez  donc 
l’Etre  infini  en  tout  fens  que  l’évidence  vous  a forcez  de 
reconnoîtrc.  Si  c’eft  le  dernier  , avilifTcz  donc  vos  homma- 
ges jufqu  a dire  , que  vous  les  rendez  à celui  qui  n’aime  ni  la 
vérité  qu’il  laifle  fans  defenfe , ni  les  hommes  qu’il  laifle 
fans  rcflourcc  contre  les  efforts  de  l’illufion. 

Maintenant,  vous  retrancherez-vous  à foûtenir  qu’une 
intelligence  amie  de  Dieu  &:  des  hommes  opéroit  en  Jefus- 
Chrift  , 8c  par  Jefus-Chrift  les  nombreufes  merveilles  que 
l’Hiftoirc  en  rapporte  î Où  en  êtes-vous  ? Il  faudra  donc  que 
vous  difiez  au  même  temps  l’une  de  ces  deux  chofes  j ou 
que  Dieu  approuvoit  les  miracles  produits  par  une  intelli- 
gence bienfaifanre  & jufte  , qui  ne  faifoit  en  cela  que  fe 
conformer  auxdeffeins  connus  de  l’Etre  parfait , 8c  alors  vous 
retombez  dans  l’aveu  que  vous  cherchez  à éviter  ; ou  bien 
que  ce  principe , quoique  bon  8c  faint , agifToit  indépendam- 
ment des  volontcz  divines  , ce  qui  eft  le  comble  de  la  con- 
tradiction } puifqu’il  n’y  a de  juftice  8c  de  fainteté  que  dans 
l’obéifTance  parfaite  aux  deffeins  de  Dieu. 

Remarquez  de  plus  que  Jefus-Chrift  ne  faifoit  tant  de 
miracles , 8c  de  fi  divers , qu’au  nom  de  Dieu.  Si  donc  ils 
n’eufTcnt  été  que  l’effet  d’une  autre  puiffance  bonne  8c  fa- 
gc  , quoique  finie  , cet  autre  principe  auroit  autorifé  par  fon 
a&ion  un  menfonge  odieux.  Il  auroit  fait  à Dieu  l’attribution 
d’un  ouvrage  qui  n’étoit  pas  de  Dieu.  Il  auroit  donc  favorifé 
l’impofture  , 8C  feroit  lui-même  devenu  lacaufe  principale  de 
la  féduiftion.  C’eft  à vous  à nous  faire  voir  la  compatibilité 
de  cette  conduite  trompeufe  8c  impie  , avec  la  notion  d’une 
intelligence  jufte  8c  fainte. 

J’ai  dit  plus  haut  que  fi  Jefus-Chrift  n’avoit  fait  fes  œuvres 
merveilleufês  qu’à  l’aide  d’un  génie  dont  on  le  fuppofe  avoir 
cté  protégé , Dieu  feroit  fans  moyens  extérieurs  de  faire  dif- 
cerner  le  faux  d’avec  le  vrai.  Cette  remarque  mérite  par  fon 
importance  que  j’y  revienne  pour  l’éclaircir  mieux.  On  doit 
reconnoître  en  effet  que  Dieu  peut  vouloir  faire  des  mira- 
cles , en  quelque  fens  qu’on  prenne  ce  terme.  Suppofons 
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donc  pour  un  moment  qu’il  ait  deffein  d’en  donner  le  fpec- 
taclc  pour  manifefter  fcs  volontez , &:  nous  les  rendre  incon- 
tcftables.  Que  fcra-t’il  ? Je  vous  le  demande.  Il  excitera  les 
tempêtes , ou  les  calmera  ; il  rendra  aux  infirmes  les  forces 
de  la  fanté,  il  multipliera  les  Etres,  &c.  Mais  nous,»' 
quelles  marques  jugerons-nous  que  ces  prodiges  font  de 
Dieu?  Répondez.  Sera-ce  parce  qu’ils  feront  vifiblcment 
au-deffus  du  pouvoir  humain  ? Mais  vos  fubftances  inter- 
médiaires peuvent,  dites  vous,  ce  que  nous  ne  pourrions 
pas.  Ce  ligne  eft  donc  équivoque.  Sera-ce  parce  que  ces 
miracles  leront  faits  pour  l’utilité  des  hommes*  Mais  vos 
fubftances  ne  font  pas  toutes  mauvaifes  ; il  y en  a pour  nous 
de  tutélaires , & portées  au  bien , comme  les  autres  le  fonc 
au  mal.  Celles  par  exemple,  qui  fccondoicnt  Moïlc,  Je- 
fus-Chrift  , & faintPaul,  étoient  toutes  bienfaifantes.  Ce 
caractère  n’cft  donc  pas  encore  diftinétif.  Sera-ce  enfin  parce 
que  ces  prodiges  feront  au-deffus  de  ce  que  nous  connoif- 
lons  des  caufes  naturelles?  Mais  connoiflons-nous  mieux 
quel  rapport  il  peut  y avoir  entre  les  oeuvres  de  vos  puiflan- 
ccs  fubaiternes  , & les  décrets  généraux  établis  pour  le  gou- 
vernement de  l’Univers  ? Vôtre  fyftêmc  réduit  donc  l’Etre  in- 
fini en  puiffanccà  la  trille  impolïibilité  de  faire  des  miracles 
qu’on  ne  puifté  confondre  avec  les  œuvres  defes  créatures. 
Il  peut  tout  félon  vous-mêmes  , & cependant  en  rigueur  il 
ne  pourra  rien  -,  car  au  fonds  c’eft  ne  rien  pouvoir  que  d’être 
dans  l’impuiflancc  d’imprimer  à fon  propre  ouvrage  le 
fceau  dillinûif  de  fon  Auteur  5 c’cft  ne  rien  pouvoir  que  de 
faire  un  miracle  qui  ne  peut  fervir  à l'effet  pour  lequel  il 
cft  produit.  Or  tout  fyftêmc  qui  donne  des  bornes  à l’Etre 
qui  n’en  a pas , eft  un  fyftêmc  faux.  Jugez  maintenant  quel 
nom  mérite  le  vôtre. 

Finiffons.  Je  prétends  que  parmi  les  prodiges  de  Jcfus- 
Chrift  il  y en  a d’une  cfpece  fi  vifiblcment  furnaturellc  , qu’il 
n’y  a que  l’Etre  infini  qui  puiffe  en  être  l’Auteur.  Par 
éxcmple  , la  réfurreélion  d’un  mort  ne  fçjuroit  être  l'ouvrage 
d’une  fubftance  bornée.  Quand  j’accordcrois  qu’elle  peut 
difpofcr  des  mouvemens  de  la  matière  , en  refoudre  les 
parties  , &c  les  configurer  à fon  gré , parce  que  les  intelli- 
gences dans  leur  ordre  font  en  effet  au-deffus  des  corps 
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dans  le  leur , ce  pouvoir  , tout  grand  qu’il  cft  , feroit  encore 
infiniment  trop  roiblc  pour  le  miracle  d’une  réfurreCtion.  Me 
demandez-vous  pourquoi  î C’eft  que  la  vie  humaine  ne  con- 
fiée pas  feulement  dans  le  jeu  des  refforts  de  la  fubftance  cor- 
porelle , il  faut  de  plus  que  l’ame  qui  en  ctoit  féparéelui  foit 
réünie,  il  faut  que  ces  deux  Etres  fi  diffemblables  recommen- 
cent à s’affecter  réciproquement  de  leurs  modalitez  apres  le 
défordre  de  leur  premier  concert.  Or  fur  cela  je  fais  une  re- 
marque dccifive. 

S’il  y a une  puiffance  qui  ait  jamais  réüni  les  deux  natu- 
res , l’efprit  &c  le  corps , après  leur  féparation , cecte  puif- 
fance doit  être  fupéricure  aux  deux  natures.  Elle  doit  avoir 
un  empire  abfolu  &:  égal  fur  toutes  les  deux , contenir  en 
foi  toute  la  perfection  de  chacune  d’elles , pouvoir  par  la 
feule  efficace  de  fa  volonté  les  affujettir  à la  corrcfpondance 
mutuelle  des  roouvemens  du  corps  avec  les  penlces  de  l’a- 
ine , & des  penfées  de  l’amc  avec  les  mouvemens  du  corps  ; 
porter  enfin  dans  fon  propre  fonds  l’univcrfalité  de  l’Etre , 
c’eft-à-dire  la  perfection  univcrfellc  en  tout  genre.  Car  ici 
la  réproduCtion  d’union  cft  une  efpecc  de  féconde  créa- 
tion , & il  n’y  a que  la  main  qui  a fçu  la  première  fois  unir 
les  deux  fubftanccs , qui  fçache  le  fccret  de  les  raffembler. 
Or  cette  intelligence  fubaltcrnc  à Dieu  , &c  tant  élevée 
qu’il  vous  plaira  au  deffus  de  l’homme,  n’cft  point  infinie, 
elle  ne  poflede  pas  le  pouvoir  fouverain  <^ui  n’cft  que  dans 
le  Créateur  fur  la  créature  , elle  n’a  point  éminemment  tou- 
te la  perfection  réelle  dcsefprits  &c  des  corps  , elle  n’a  poinc 
l’empire  fuprême  fur  ces  deux  natures  jufqu’à  pouvoir  com- 
muniquer cet  empire  à l’une  de  ces  deux  natures  fur  l’autre  , 
pour  former  l’union  qui  compofe  l’homme.  Donc  elle  ne 
peut  rétablir  cette  union  , quand  cette  union  a ccflc.  Donc 
elle  ne  peut  être  la  caufc  efficace  d’une  réfurreCtion  vérita- 
ble, & il  n’y  a que  l'Infini  ou  l’Etre  parfait  qui  puiffe  en  être 
l’Auteur. 

. Et  ne  médités  pas  que  ma  réponfe  n’eft  forte  que  parce 
quelle  fuppofe  que  ce  qui  pcnlc  en  nous  cft  diffèrent  du 
corps.  Quand  même  , pour  ne  point  difputer  , je  pafferois 
ici  qu’il  n’y  a pas  dans  l’homme  une  double  nature , mon 
raifonnement  auroit  toujours  fa  même  force,  &c  la  preuve 
en  cft  facile.  E e c iij 
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La  fubftancc  corporelle  de  l'homme  dérangé  par  la  mort 
ne  penfe  plus , & l’homme  par  la  réfurreûion  recommence 
à pcnfcr.  11  cft  donc  néceflaire  que  l’Etre  qui  lui  rend  la 
vie  , lui  redonne  la  pcnlee  ; c’eft- à-dire  , qu’il  fafle  palier  la 
fubftancc  matérielle  du  néant  de  penfée  , à l’éxiftence  de  la 
penfée.  Or  cette  création  de  la  pcnlee  dans  une  malle  ina- 
nimée , aveugle  & infenliblc  , eft  fans  doute  une  aâion 
toutc-puilïante.  Il  y a là  un  créateur.  S’il  ne  l’eft  du  pre- 
mier dégré  d’Etre  , qui  eft  d’être  une  malle  de  matière  , au 
moins  il  eft  créateur  du  fécond  dégré  d’Etre , qui  cft  tres- 
fupéricur , fçavoir  celui  d’Etre  penfant.  Mais  comment  peut- 
il  etre  créateur  du  dégré  fuperieur  d’Etre  , s’il  ne  l’cft  pas  du 
dégré  inferieur  ? Comment  une  malle  vile  & inanimée  peut- 
elle  recevoir  de  ce  créateur  une  fi  haute  perfc&ion  , fi  elle 
Voyn M.  ne  dépend  pas  de  lui  pour  le  fonds  de  lctre ? Comment 
l’Arch.  de  le  dégré  d’être  le  plus  noble , qui  eft  d’appercevoir  , de  ju- 
UtTre^für  gCT  » & de  vouloir  librement , dépendra-t’il  de  lui  ; en  forte 
u Divinité  qu’il  puiffe  le  créer  , & le  redonner  aux  fubftanccs  qui  l’ont 
* fut  **  perdu,  fans  que  le  plus  bas  dégré  d’être  , fçavoir  de  n’être 
c £10n'  qu’une  malle  inanimée  , foit  dépendant  de  fa  puilTance  > 
Certainement  ces  idées  fe  contredifent.  11  n’y  a donc  que  ce- 
lui qui  poftede  fur  le  corps  de  l’homme  un  pouvoir  abfolu 
par  la  création  , qui  puille  lui  rendre  la  pcnlee  en  le  refluf- 
citant.  Toutefois  cette  intelligence  fubaîtcrne  & finie  que 
vous  imaginez  , quelle  qu’elle  foit , n’a  point  créé  , ni  pû 
créer  le  corps  de  l’homme  ; elle  ne  peut  donc  le  reflufeiter  , 
puifqu’cn  le  reftufeitant , elle  lui  rendroit  la  penfée,  &quc 
ce  préfent  feroit  une  aftion  plus  puifiante  que  la  création 
même  du  corps.  Ce  prodige  que  toutes  les  fubftanccs  in- 
ventées par  vous  ne  fçauroient  exécuter , Jcfus-Chrift  l’a 
fait  cependant.  Il  a tiré  les  morts  du  tombeau , & ils  ont 
vécu.  Il  a donc  opéré  de  vrais  miracles  dans  la  précifion 
rigoureufedcce  terme,  & le  bras  de  Dieu  étoit  avec  lui.  Je 
penfe  que  ces  réflexions  détruifendàns  reflource  la  difficulté 
qu’on  vient  de  nous  faire. 
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Huitième  Difficulté. 

NE  taifons  pas  une  autre  objection  (1  familière  aux 
Déïftes , qu’elle  a paflè  jufqu  a ceux  qui  approfon- 
diflent  le  moins.  On  conclut , difcnt-ils , en  faveur  de  la 
Religion  Chrétienne , parce  quelle  a fouvent  porté  dans 
fon  (cin  des  hommes  généreux  qui  ont  facrifié  leurs  jours 
en  témoignage  de  fa  vérité.  Mais  les  autres  Religions  ne 
pourroicnt-clles  pas  fe  glorifier  du  même  avantage , fi  c’en 
eft  un  > Toutes  n’ont-elles  pas  eu  leurs  Martyrs , ic  de  zé- 
lez  défenfeurs  qui  n’ont  pas  craint  de  mourir  pour  elles  î 
Que  cette  marque  foit  décifive  , voilà  l’indifférence  des  Re- 
ligions bien  établie.  Le  même  caraftcrc  qui  fervira  de  preu- 
ve aux  focietez  les  plus  contraires,  prouvera  tout  enfcmble 
les  opinions  les  plus  oppofées.  Et  fi  cette  marque  n’eft  pas 
décifive , à quel  propos  la  vanter  avec  tant  d’atfcékarion  t 
Ne  veut-on  qu’ébloüir  les  fimplcs  par  de  grandes  paroles  î 
Il  en  eft  de  même  des  progrès  de  la  Religion  Chrétienne. 
Us  démontrent  encore  moins  fa  divinité.  Ce  ptodige  d’é- 
tenduë  s’eft  trouvé  dans  le  Paganifmc , auffi-bien  que  dans 
l’Eglifc.  Sans  remonter  même  li  haut , quelles  conquêtes  n’a 
pas  fait  le  Mahometifmcî  Ne  s’eft-il  pas  répandu  comme 
un  feu  dévorant  dans  l’Afic  prcfque  entière  ? N’a-t’il  pas 
embrafé  les  vaftes  climats  de  l’Afrique , & la  flamme  n’en 
a-t’elle  pas  volé  jufques  dans  l’Europe  ! On  demande  des 
faits  , on  ne  nous  cite  qu’eux.  Hé  bien  , en  voilà  de  palpa- 
bles , & fi  palpables , qu’ils  fubfiftent  encore.  La  Religion 
Chrétienne  n’a  donc  rien  de  ce  côté-là  qui  la  diflingue , &c  ce 
n’eft  pas  la  peine  d’exagererà  fi  grands  frais  des  cara&crcs 
qui  fe  montrent  dans  les  autres  focietez  de  même  que  dans 
la  ficnne. 

Réponfe. 

AInfi  raifonnent  ceux  qui  ont  intérêt  que  tout  refte 
dans  la  confufion.  Au  lieu  de  fonder  les  différences, 
11s  étalent  de  vagues  conformitez , & prononcent  enfuitc 
que  le  faux , t£  le  vrai  fe  teffemblent.  Mais  on  va  voir 
qui  des  incrédules  ou  de  nous , veut  éblouir  far  de  grandes 
faroles. 
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Nous  citons  les  Martyrs  de  l’Evangile  en  témoignage  des 
faits  qu’il  raconte , & chacun  fent  que  ce  moyen  de  prou- 
ver cft  naturel.  On  ne  pourroit  le  détruire  qu’en  raifant 
voir  ou  que  les  Martyrs  n’appuyoicnt  pas  ce  que  nous 
croyons  , ou  qu’il  n’y  a point  eu  de  Marcyrs.  Mais  l’un  &c 
l’autre  cft  infoûtenable.  On  n’ofe  , en  le  niant,  aller  ouver- 
tement contre  la  foy  de  l’hiftoirc.  Le  plus  court  cft  dedire  : 
Ces  témoignages  font  inutiles , parce  que  dans  toutes  les 
Religions  on  en  trouve  de  pareils. 

Pour  trancher  , je  dis  tout  d’un  coup  que  cette  alléga- 
tion cft  faufl'e.  Il  n’cft  point  vrai  qu’il  y ait  eu  des  Martyrs 
ailleurs  que  chez  les  Juifs  & chez  les  Chrétiens.  Si  vous  en 
connoiflez  d’autres , nommez-les.  Socrates  eft  mort  pour 
foûtenir  l’unité  de  Dieu.  C’eft  le  feul  que  cite  l’Hiftoirc 
Payenne  dans  fa  vafte  étendue.  Le  refte  n’a  fouffert  ni  per- 
fécution  ni  tourment , ni  contradiction.  Les  Philofophcs 
en  imaginant , ou  en  époufant  leurs  fyftcmes , ne  s’enga- 
geoient  pas  à mourir  pour  les  défendre.  C’étoic  allez  pour 
eux  que  le  faite  des  préceptes  &:  du  difeours.  Pour  la  con- 
duite, ils  fe  conformoicnt  à celle  du  Peuple.  Falloit-il  ado- 
rer les  Dieux  ? L’Epicurien  & le  Difciplc  de  Socrates  fré- 
quentoient  les  mêmes  Temples.  Falloit-il  célébrer  leurs  fê- 
tes obfcénes  ? Le  Difciple  de  Socrates  fc  foûmcttoit  au  mê- 
me culte  que  les  Difciplcs  d’Epicurc.  Hors  de  là  tous  com- 
bats d’opinions  étoient  permis.  On  difputoit  dans  les  Eco- 
les fur  l’cxiftencc  des  Dieux,  &:  d’une  providence:  c’étoic 
un  Iproblême.  Dans  la  décifion  , chacun  prenoit  paiti  pour 
ou  contie , au  gré  de  fes  lumières  ou  de  fes  penchans.  Ici 
l’on  rcconnoiU'oit  que  Jupiter  préfidoit  aux  révolutions  hu- 
maines s ailleurs  on  n’admcctoit  qu’un  deftin  aveugle,  ou 
des  Divinitez  indolentes  ; & ces  variétez  de  DoCtrinc  fur 
des  points  li  capitaux  , ne  caufoicnt  dans  la  même  Reli- 
gion extérieure  ni  trouble  , nifcandale.  Où  trouverez-vous 
donc  ces  prétendus  Martyrs  dont  vous  nous  varrtez  le  cou- 
rage ? Y a-t’il  des  pcrfécutez  , quand  il  n’y  a point  de  perfë- 
cuteurs  ? Meurt-on  pour  des  choies  que  perfonne  ne  contefte, 
ou  que  tout  le  monde  laille  contefter  i Les  Juifs  qui  pro- 
fcfl’oicnt  une  Religion  à part  ont-ils  jamais  perlecucé  le 
Paganifmce  Tandis  que  toute  la  Terre  étoit  idolâtre,  ont- 

ils 
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ils  jamais  combattu  les  Idoles  autrement  que  par  des  ana- 
thèmes. Les  Chrétiens  font  venus  après  j où  eft  la  violence 
qu’ils  ont  exercée»  Je  lis  par  tout  les  maux  qu’ils  endu- 
rent , je  ne  lis  nulle  part  ceux  qu’ils  caufcnt.  tncorc  une 
fois  , nommez  donc  ces  Martyrs  ignorez  de  toute  la  Terre  , 
& connus  de  vous  feuls. 

Faut  il  achever  de  détruire  jufques  dans  les  fondemens 
l’objection  établie  fur  cette  vaine  fuppofition  > Je  m’engage 
à le  faire  par  un  raifonnement  fans  réplique.  Vous  voulez 
qu’il  y ait  eu  des  Martyrs  dans  toutes  les  Religions  , mê- 
me dans  toutes  les  fcélcs  de  chaque  Religion.  Hc  bien  , je 
ne  le  contefterai  pas.  Je  vous  permets  de  compter  encore 
avec  Socrates  quelques  Gymnofophiftcs , & tous  ceux  qu'il 
vous  plaira.  Mais  de  quoi  s’agit-  il  ici  > Veux-je  conclure 
que  les  dogmes  Chrétiens  font  vrais,  parce  que  les  Mar- 
tyrs les  ont  cru»  Nullement.  D’autres  le  font,  ils  font 
en  droit  de  le  faire  , fans  qu’on  puille  attaquer  leur  méthode. 
Moi  je  me  borne  à vous  dire  que  les  faits  de  l’Evangile 
font  certains , parce  que  les  Martyrs  les  ont  atteliez  en  mou* 
• rant,  & qu’ils  ne  font  morts  que  parce  qu’ils  les  attefloient. 
11  n’cft  pas  ici  queftion  des  véritez  fpéculatives  de  la  foy.  Je 
ne  parle  que  des  faits  qui  font  les  fondemens  de  la  foy. 
Or  cette  efpcce  de  témoignage  rendu  par  les  Martyrs  de- 
meure dccilif,  malgré  tous  vos  Martyrs  fuppofez  dans  les 
autres  Religions.  Ceux-ci  ne  foudroient  au  plus  que  pour 
la  défenfe  de  quelques  articles  fpcculatifs  , &:  il  eft  clair 
qu’ils  pouvoient  s’y  tromper.  Les  nôtres  font  morts  pour 
attefter  des  faits  dont  ils  fe  difoient  témoins , & fur  lefqucls 
ils  ne  pouvoient  avoir  de  foupçon  d’erreur.  Ainlï  font  morts 
les  Apôtres,  & lesDifciplcs  de  Jcfus-Chrill ; ainfi  les  pre- 
miers Fidèles  fuccelTeurs  des  Apôttes,  & ccrte  foule  de 
Chrétiens  immolez  dans  les  premiers  jours  de  l’Eglife.  Vous 
changez  donc  manifeftement  l’état  précis  de  la  queftion.  Vous 
paflez  du  fait  au  dogme.  Vous  comparez  des  Martyrs  de 
Doctrine  à des  Martyrs  de  la  vérité  de  l’HiJloire , &c  parce 
que  félon  vous  on  trouve  épars  quelques  Martyrs  de  la 
faufle  Doétrine  dans  les  Annales  des  autres  Religions , vous 
vous  hâtez  de  conclure  qu’il  ne  faut  pas  croire  à ceux  qui 
ont  attelle  parmi  nous  la  vérité  de  l’Evangile , en  tant  que 
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récit.  Eft-celàraifonner?  N’cft-ce  pas  plutôt  vouloir  cbloüir 
par  de  grandes  paroles , qui  n’aboutiflent  après  tout  qu’à  des 
fophifmes  ? 

Car  enfin  je  ne  puis  trop  fupplier  le  Le&cur  de  fe  fou- 
venir  toujours , que  je  ne  prétends  ici  prouver  la  Religion 
Chrétienne  que  par  les  faits.  Je  n’ai  cité  les  Martyrs  que 
dans  cette  vue.  J'ai  dit , 6d  je  le  répété , que  ces  hommes 
étoient  fouverainement  croyables , parce  qu’ils  ne  pouvoienc 
être  trompez  fur  des  faits  contemporains  vus  par  eux,  te 
qu’ils  donnoient  leur  fang  pour  en  fcellcr  la  certitude.  Il 
faudrait  donc  pour  m’enlever  cette  démonftration  , ou  ren- 
verfer  le  fait , ce  qui  n’eft  pas  pofliblc , ou  me  faire  voir  dans 
les  autres  Religions  des  Martyrs  qui  fe  fiiflcnt  dévoüez  en  té- 
moignage d c faits  évidemment  faux;  ce  qui  eft  encore  plus 
• impolliblc. 

Rcftc  donc  contre  nous  l’immenfc  étendue  du  Paga- 
nifrne  qui  ravageoit  le  Monde  prcfquc  entier  , te  celle 
du  Mahométifme  qui  en  occupe  encore  de  fi  vaftes  con- 
trées. Mais  ne  veut-on  jamais  voir  les  chofes  qu’à  demi , 
pour  en  prendre  l’occafion  de  contredire  le  refte  î Quand 
nous  apportons  en  preuve  de  l’Evangile  les  progrès  qu’il  a 
fait  dans  toutes  les  parties  de  l’Univers,  dilons-nous  que 
l’unique  cara&ére  de  fa  vérité  foit  cette  étendue  ? Jamais. 
N’en  point  avoir , ferait  fans  doute  une  marque  de  faufleté. 
En  avoir , n’eft  point  une  marque  infaillible  de  vérité.  Cette 
circonftance  n’eft  forte  que  par  fa  liaifon  avec  les  autres. 
Joignez  ce  fait  à ceux  que  j’ai  recueillis  , je  maintiens , te 
il  eft  clair  qu’il  décide.  Prencz-le  toutfeul,  il  eft  fans  for- 
ce. D’où  vient  donc  que  les  Incrédules  penfent  triompher 
de  nous  en  faififlant  ce  point  unique  te  ifolé  > Par  cette 
manière  de  raifonner  informe , te  trompeufe  , j’offre  d’obf- 
curcir  à mon  tour  ce  qu’il  y a de  plus  évident  fous  le  fo- 
leil.  Je  détacherai  un  fait  de  vingt  autres,  qui  fans  prou- 
ver féparément , démontrent  quand  ils  font  réiinis.  Je  di- 
rai de  ce  fait  détaché  qu’il  n’eft  pas  convainquant , & je  le 
ferai  voir.  Mais  fi  par-là  je  trompois  ceux  qui  ne  font  ni 
pénétrans , ni  attentifs , que  diraient  de  moi  ceux  qui  le 
Zul.t.  J7.  font  ? Ce  que  le  Sage  a dit  contre  les  vains  difeourcurs  : 
gjti  fophijlice  loquitur , odibilis  ejl. 
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J’ai  rapporté  dans  un  autre  lieu  ce  qui  a caufé  les  pro- 
grès , &c  le  long  régné  du  Paganifme.  J’ai  fait  toucher  au 
doigt  que  cette  Religion  n’a  tant  féduit , que  parce  qu’ellcfc 
plioit  fansréferve  atout  les  penchans  du  cœur  humain,  tan- 
dis que  la  Religion  Chrétienne  n’en  épargne  aucune  foiblef- 
fe.  Le  Ledcur  permettra  que  je  le  renvoyé  à ce  Chapitre. 
J’aime  mieux  ne  lui  pas  redire  les  mêmes  chofcs , ne  fut-ce 
qu’en  extrait , que  de  faire  naître  le  cruel  ennui  des  répé- 
titions. 

A l’égard  du  Mahomctifme  , il  n’cft  plus  tolérable  d’en 
faire  contre  nous  la  matière  d’une  objedion.  Celle  qu’on 
en  a voulu  tirer  a tant  de  fois  été  détruite  , Sc.  en  tant  de 
maniérés  , qu’il  n’y  a plus , qu’on  me  pardonne  ces  termes  , 
que  de  l’obftination  ou  de  l’ignorance  dans  ceux  qui  la  re- 
nouvellent. Cependant  fi  l’on  veut  qu’en  peu  de  mots  je  la  ré- 
fute^ que  l’on  aime  à trouver  tout  fous  fa  main,  fans  recourir 
à d’autres  Ouvrages,  je  confens  à ce  que  l’on  fouhaitc  de  moi. 

Trois  vices  font  à remarquer  dans  la  Religion  de  Ma- 
homet, par  oppolition  à celle  de  Jefus-Chrill.  Première- 
ment , les  combats  , les  violences  , les  meurtres  qui  ont 
fervi  à l’établir.  Secondement , fon  défaut  d’autorité.  Enfin 
fes  contradictions,  fes  fablas  plus  que  ridicules , & fes  excès 
inoüis  d’ignorance  grofiierc. 

Pour  les  violences  de  Mahomet  clics  ne  font  que  trop 
avérées  dans  l’Hiftoire.  On  fçait  que  fous  l’empire  d’Héra- 
clius  , cet  homme  foùleva  les  Sarrafins  contre  leur  Prince 
légitime;  qu’à  la  tête  de  ces  rebelles,  il  entreprit  de  grandes 
conquêtes , &:  qu’il  lui  fut  donné  de  réiillir  félon  les  defirs 
de  Ion  cœur.  En  peu  d’années  la  nouvelle  fede  porta  fes 
armes  contre  l’Arabie  , ta  Syrie  , la Paleftine  , l’Egypte,  la 
Perfc,  l’Afrique  , au-delà  des  Mers , & jufques  dans  les  £f- 
pagnes.  Les  Sarrafins  las  d’un  Chef  qui  pourtant  fe  difoic 
Prophète  , &:  qui  n’avoit  rien  qui  le  diftmguàc  que  fes  fo- 
lies , le  chalVercnt  honteulèment  du  milieu  d’eux  ; &:  c’eft  à 
eette  époque  flétrilVantc  pour  lui  que  commence  la  fameufe 
Hégyre  , d’où  les  Mahomérans  comptent  leurs  années.  Au 
défaut  des  Sarrafins  , les  Turcs  embra flcrcnt  la  nouvelle 
Dodrine.  Cette  Nation,  alors  belliqueufe,  acheva  de  dé- 
truire la  féconde  Monarchie  des  Perles , clic  traverfa  dans 
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la  Hongrie , & vint  fc  montrer  jufques  fur  les  frontières 
de  la  Germanie.  La  Religion  encore  toute  récente  d’un 
Peuple  fi  formidable , fuivit  le  progrès  de  fes  conquêtes  i 
TUcofhm  il  fallut  de  gré  ou  de  force  que  les  vaincus  l’adoptafTent , 
tmfcit.  , & ]c  fuccès  des  armes  fit  tout  fcul  le  fuccés  de  la  Dodtrine. 
Tel  eft  le  fait , comme  on  le  lit  dans  l’Hiftoire. 

Maintenant  que  le  fage  Lc&cur  juge  de  la  comparaifon. 
La  foy  Chrétienne  s’eft  répandue  fur  toute  la  face  de  la 
Terre  , & bien  plus,  loin  que  le  Mahométifme , puifqu’il 
n’a  occupé  , & qu’il  n’occupe  encore  que  les  lieux  autrefois 
Chrétiens.  Mais  en  quoi  faifons-nous  confiftcr  le  mérice  SC 
le  prix  de  cette  étendue?  Qu’on  l’apprenne  donc , pour  ne 
nous  plus  obliger  à le  redire.  C'eft  en  ce  quelle  s’eft  for- 
mée fans  contrainte , fans  armes , & fans  batailles  ; mais  pat 
les  fouffrances  , par  les  contradictions , par  le  martyre  -,  en  ce 

3u’ellc  s’eft  multipliée  fans  bornes , non  par  les  difeours  étu- 
lez  de  l’éloquence  , ni  par  les  appuis  de  l’autorité  féculiere  * 
mais  par  la  feule  prédication  de  la  Croix  , par  ce  qui  étoit 
une  folie  au  fens  humain  , & contre  toutes  les  oppoG- 
tions  des  puiftanccs  du  Monde.  Prencz-y  donc  garde.  Ce 
n’cft  pas  le  fait  feul , c’eft  le  fait  revêtu  de  ces  circonftan- 
ces  que  nous  apportons  en  preuve.  Ce  n’eft  pas  fculemenc 
l’étenduë  de  l’Eglife,  c’eft  la  maniéré  dont  elle  s’eft  éten- 
due. Ce  n’eft  pas  le  progrès  tout  feul  de  l’Evangile  , c’eft 
• ce  progrès  fans  apparence,  & contre  toute  apparence  de 
progrès.  Si  Jefus-Chrift  avoit  donné  des  batailles  comme 
Mahomet , ou  que  Mahomet  eût  été  pacifique  comme 
Jefus-Chrift,  on  eût  pû  les  comparer  du  moins  par  cet  en- 
droit. Mais  tandis  que  l’un  fait  de  continuelles  violences  , 
que  l’autre  ne  fçait  que  fouffrir  ; tandis  que  l’un  arme 
pour  lui  des  Peuples  qu’il  a révoltez  , &c  que  l’autre  eft  aban- 
donné même  des  Gens  ; tandis  que  l’un  prend  toutes  les 
voyes  humaines  -de  réülÏÏr , àc  que  l’autre  prend  toutes  les 
voyes  humaines  de  ne  réüflir  pas,  quel  rapport  peut-on 
trouver  entre  les  deux  ? Oüi , le  jour  &c  la  nuit  en  auroienc 
encore  davantage. 

Une  autre  différence  bien  digne  de  remarque  , eft  le 
defaut  d’autorité  dans  Mahomet.  Quel  Ggne  a-t’il  donné 
de  la  vérité  de  fa  miflion  ? Par  qui  a-t’il  été  prédit  î Lui- 
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même  qu’a-t’il  prédit  > Où  font  les  prophéties  qui  le  mon- 
trent i Où  font  celles  qu’il  a faites  î Quels  miracles  , quels 
prodiges  au  Ciel  ou  fur  la  Terre,  ont  prouvé  qu’il étoit de 
Dieu?  Nul.  Il  s’eft  annoncé.  Il  a dit  qu’il  falloit  le  croire. 

Il  s’eft  fait  obéir  par  la  force.  N’en  demandez  pas  davantage 
à cet  homme  , qui  pourtant  devoit  être  la  derniere  attente 
du  Monde. 

Quoi  ! Mahomet  n’a  point  fait  de  miracles;  Non  , je  le 
répété,  il  n’en  a point  fait,  fxce  n’eft  qu’on  vcüillc  croire  Cmtattf. 
qu’il  faifoit  defeendre  dans  fa  manche  une  partie  de  la  lune , 
qu’il  la  renvoyoit  enfuite  , &c  qu’il  s’entretenoit  fcul  à fcul 
avec  un  chameau  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit.  C’cft  à <4« 
ceux  qui  récitent  ces  contes  à fc  demander  s’ils  ont  allez  de 
foy  pour  les  croire.  Pour  moi  je  m’en  tiens  à Mahomet  lui- 
même.  Il  a dit  : Je  fuis  venu  , non  pour  me  faire  fuivre  par  Aiaxr». 
l’autorité  des  miracles,  mais  par  celle  des  armes,  fie  cet  *•  I4,  *7‘ 
aveu  de  lui  me  fuffit  contre  lui-même.  ,0’  7 *’ 

Mais,  repliquerez-vous,  fes  grandes  Se  rapides  vi&oires 
ne  tiennent-elles  pas  du  prodige  î Etrange  prodige  que  des 
conquêtes  qui  lui  font  communes  avec  tant  d’Ufurpateurs  , 
de  Tyrans , de  Rois  impies , de  Peuples  barbares  ,&  de  Na- 
tions idolâtres  ! Eft-ce  que  les  Pcrfes  adorateurs  du  foleil , 
les  Grecs,  Se  les  Romains  dévoüez  au  culte  de  Jupiter, 
de  Mars , & des  autres  Dieux  , n’avoient  pas  encore  mil  le  fois 
plus  loin  porté  la  gloire  de  leurs  armes  ? Eft-ce  , pour  remon- 
ter plus  haut , que  Nabuchodonofor , 8e  Antiochus , Princes 
déteftez,  n’avoient  pas  conquis  plus  de  places , & dompté 
plus  d’ennemis  que  Mahomet  > Encore  fi  le  fruit  de  fes  vic- 
toires tant  vantées  avoir  été  durable  ! Mais  point.  Les  fcc- 
taircs  de  ce  Chef  séditieux  n’ont  pu  garder  leurs  première* 
ufurpations.  On  fçait  combien  de  funeftes  revers  fontarri- 
vez  à leur  Empire  , Se  pour  n’en  donner  qu’un  éxem pic , on 
fçait  que  jufqu’au  dernier , tous  ont  été  chaflez  des  Efpagncs. 

Après  cela  , direz-vous  encore  que  le  fuccès  de  leurs  armes 
étoit  un  miracle  ? 

J’ajoùtc  pour  dernier  trait  de  diflcmblancc , que  tout  eft 
puérile , contradiftoire  , ou  même  infenfé  dans  l’Alcoran  ÂUom. 
de  Mahomet.  Cet  homme  difoit  des  Evangéliftes , qu’ils  St 
font  faints , vrais , finccresi  fie  il  ne  voyoit  pas  qu’en  par-  7‘* 
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lant  ainfi , il  fc  déciéditoit  lui-même.  Car  enfin  fi  les  Apô- 
tres font  vrais  , il  croit  donc  un  faux  Prophète',  ou  parce 
qu’il  ne  les  fuivoit  pas  en  tout , ou  parce  qu’il  leur  donnoit 
Aitara  d’injuftes  éloges.  Cet  homme  difoit  de  Jefus-Chrift , qu’il 
cft  le  Mellic  promis , le  Verbe  de  Dieu  , fon  Efprit , & fa 
Drkr.  Sagcflc  , & il  ne  fentoit  pas  combien  il  étoit  difcordanc 
après  de  n’en  faire  au  plus  qu’un  Prophète.  Cet  homme 
7>ifput.  1er.-  rcconnoiffoit  la  Réfurre&ion  de  Jefus-Chrift  & fes  autres 
tr*s*r*en.  miracles , il  en  ajoutoit  meme  d’inconnus  à l’Evangile  , &c 
à la  Tradition  ; & il  ne  voyoit  pas  que  ces  miracles  avoiiez 
étoient  autant  de  preuves  contre  lui  qui  n’en  faifoit  aucun. 
Qu’il  faut  avoir  peu  de  lumières , quand  on  fc  jette  fans  be- 
foin  en  de  pareilles  contradidions  ! 

Mais  que  penfer  d’un  Chef  de  Religion  qui  avance  dans 
fa  Loy  tant  de  chofcs,  dirai-je  dignes  de  mépris,  ou  de 
pitié  e Je  ne  fçai.  Par  éxcmple  , il  connoît  fi  mal  la  nature 
de  Dieu  , qu'il  lui  attribue  groflicrement  un  corps , &:  qu’il 
Richard,  fc  vante  d’en  avoir  touché  la  main  , dont  le  froid  , dit-il , 
g*aÇa  prcfquc  la  Tienne.  Que  penfer  d’un  Chef  de  Religion 
& 14.  fi  peu  inftruit  de  l’eflcncc  de  l’ame  , qu’il  la  prend  pour  une 
vapeur  dont  la  malle  plus  ou  moins  étendue  dans  fon  vo- 
lume, fait  ladiverfe  durée  de  nos  jours»  Que  penfer  d’un 
Lib.de  Chef  de  Religion  qui  ne  promet  à fes  Difciples  qu’un  Para- 
Mahum""  dis  fenfuel , une  béatitude  Epicurienne , où  il  tranfportc  les 
Attira,  fales  voluptez  dont  une  oreille  pudique  n’oferoit  entendre 
*♦  }(f7ii  ^er^c,t}  Que  penfer  d’un  Chef  de  Religion  qui  fait  arri- 
ver les  hommes  à ce  Paradis  fcandaleux  par  l’ufage  de  la 
a toara.  polygamie  dont  il  porte  l’excès  à un  point  inoüi  dans  les 
y *•  »• } j-  temps  mêmes , où  le  befoin  de  peupler  le  Monde  naiffant  la 
rendoit  néceftaite,  & dès-là  permile  » Que  penfer  d’un  Chef 
de  Religion  qui  emprunte  fes  dogmes  de  toutes  les  fedes,  SC 
qui  par  ce  mélange  monftrueux  laide  croire  qu’il  les  ap- 
prouve , & qu’il  les  condamne  toutes»  Que  penfer  d’un 
Aitara.  Chef  de  Religion  fi  défiant  fur  fa  propre  Doctrine  , qu’il  en 
interdit  la  ledure  aux  Tiens  memes , contre  le  but  de  la  Loy  , 
s, aiirer.  qui  ne  fçauroit  jamais  être  affez  publique»  Que  penfcr  d’un 
de  Lmtnd.  Chef  de  Religion  dont  les  premiers  Difciples  font  des  hom- 
V-Tdep,.  mcs  ^ans  mœurs  , fans  probité  , fans  foy , & connus  feule- 
ra» Arab.  ment  par  le  prodige  de  leurs  vices}  Enfin  que  penfer  d’un 
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Chef  de  Religion  lui-même  fi  dirtolu  , que  fcs  fcélatcurs  , 
malgré  leur  prévention  pour  lui , font  contraints  d’avoiier  fes 
débauches , fes  injufticcs  , &c  fes  brigandages  ? 

C’cft  pourtant  cet  homme  , c’ell  cette  Religion  qu’on 
ofc  comparer  à Jcfus-Chrift  , au  Chriftianifme.  Ce  font 
ces  faits  que  l’on  mefure  avec  ceux  de  l’Evangile.  Ce  font 
ces  fables , ces  inepties , ces  contes , ces  délires  qu’on  vient 
gravement  opofer  à la  foy  Chrétienne  foûtenuë  par  tant 
de  miracles , qui  le  font  eux-mêmes  par  tant  de  Martyrs. 
Et  les  incrédules  nous  diront  encore  que  Ce  parallèle  eft 
fincére  ! 

Je  le  dirai,  puifque  l’occafion  s’en  préfente,  je  ne  puis 
que  m’attendrir  fur  l’état  d’un  homme,  quicherchant  la  vé- 
rité dans  la  droiture  de  fcs  fentimens,  ne  la  voit  pas  où  elle 
cft  , ébloui  par  de  captieux  raifonnemens  qui  la  lui  déro- 
bent ; car  au  moins  elle  cft  dans  fon  cœur , fi  elle  n’eft  pas 
encore  dans  fon  efprit , Sc  elle  y pafTera  bien-tôt , s’il  relie 
fidele  à la  defirer.  Son  erreur  n'eft  pas  confcntic , ce  n’eft 
qu’une  furprife  paflagere,  &:  une  fuite  de  la  foiblclTc  com- 
mune. Je  le  plains  fans  l’approuver , &:  plus  je  le  plains , 
plus  je  me  trouve  d’ardeur  à le  fecourir.  Mais  celui  que  la 
lumière  environne , Se  qui  s’efforce  de  l’éteindre,  ou  qui 
détourne  les  yeux  pour  ne  la  pas  voir  ; parlons  plus  fimple- 
ment , celui  que  la  vérité  Chrétienne  éclaire  de  toute  fon 
évidence  , celui  qui  fent  au  fond  de  lui-même  qu’il  ne 
peut  riep  lui  oppofer  de  folidc  , SC  qui  cependant  cherche 
a fe  défendre  contre  elle , pour  levain  honneur  de  la  ré- 
fiftance  , recueillant  de  toutes  parts  de  frivoles  raifons  que 
fon  cœur  dément  en  fecret  ; quels  fentimens  dcvroit-il  at- 
tendre de  nous  ? Je  n’ofe  le  dire , parce  que  la  Religion  nous 
en  infpire  d’autres. 

Neuvième  Difficulté. 

RAcontons  tout  de  fuite  une  autre  objection  qui  m’a 
fouvent  été  faite.  On  l’établit  fur  ce  que  les  faits  mi- 
raculeux de  Jefus-Chrift  ne  font  connus  que  par  le  témoi- 
gnage  des  Apôtres.  Ce  canal  nous  eft  fufpcél , difent  les 
Déifies  j &c  ce  qui  augmente  nos  foupçons , c’cft  qu’on  a 
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ait  difparoîcrc  les  Livres  qui  dès  l’origine  combattaient 
„ctte  Hiftoire.  Ln  vain  les  délirons-nous  , ilnefc  décou- 
vre plus  ni  ombre  ni  vertiges  de  ces  Ouvrages.  Il  y en  a 
eu  cependant  , Se  de  nombreux  , Se  de  folides.  C’eft  donc 
qu’il  a paru  ncccftaire  de  les  dérobera  la  vue  publique.  Car 
pourquoi  les  Evangiles  feroient- ils  demeurez  fculs  î Pour- 
quoi le  temps  les  auroit-il  plus  épargnez  que  cent  autres 
écrits  faits  contre  eux  ? Si  les  premiers  ont  fi  bien  parte 
jufqu’à  nous,  d’où  vient  que  ceux-ci  n'ont  pas  eu  le  même 
cours  î Pourquoi  cette  différence  de  dcltinée  dans  des  chofcs 

?ui  ne  devroient  en  avoir  que  de  pareilles  î Le  myftérc  cft 
acile  à dévoiler.  N’en  doutons  plus.  C’eft  que  l’efprit  de 
parti  foùtcnoitles  Evangiles  , Se  que  le  même  efpritafuppri- 
métout  ce  qui  leur  étoit  contraire.  Le  Chriftianime  devenu 
puiflant  n’a  plus  rien  voulu  fouffrir  , rien  voir  de  ce  qui  lui 
faifoit  ombrage.  Il  a tout  effacé  , tout  enfeveli  ce  qui  le  pou- 
voir convaincre  , Se  il  ne  montre  plus  que  les  titres  qui  le  fa- 
vorifent.  Il  nous  a ravi  ceux  qui  pouvoient  en  détromper,  Se 
aujourd’hui  il  triomphe  de  nôtre  impuiftance  à les  produire. 

Réponje* 

IL  eft  donc  bien  déterminé  que  les  incrédules  ne  nous 
diront  jamais  rien  que  de  vague  «.  Pour  fc  défendre 
contre  des  faits  avérez  , les  voilà  réduics  à de  vaines  con- 
jectures. Déplorable  afyle  qu’ils  ne  pourronc  pas  même  con- 
ferver. 

Oüi , c’eft  fur  tout  par  les  Evangéliftes  Apôtres  de  Jefus- 
Chrift  que  nous  fçavons  les  circonftanccs  de  fon  Hiftoire. 
Mais  que  peut-on  dire  contre  la  fincérité  de  ces  Auteurs  ,, 
témoins  des  chofcs  qu’ils  racontent»  N’ai  jc  pas  fait  voir, 
apres  tant  d’autres , que  s’il  y a rien  de  démontré  dans  ce 
genre , c’eft  la  bonne- foy  , la  candeur  , S C l’ingénuité  de  ceux 
qui  meurent  en  preuve  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  ont  écrit  > 
Doit-il  être  queftion  des  Ouvrages  qui  ne  font  plus  quand 
on  eft  lùr  de  la  fidélité  de  ceux  qui  relient  ? Doit-on  êcrc 
inquiet  des  difficultcz  , quand  elles  nairtent  non  du  fonds 
même  de  la.  chofc , mais  d’un  acccftbirc  indépendant  qui  ne 
la  touche  pas  î V enons  pourtant  au  détail , on  fentira  mieux 
tous  les  mé'*-'~,rites  de  l’objeêtion.  - Vous 
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Vous  dites  qu’il  n’y  a plus  d’ombre , ni  de  trace  des  Ou- 
vrages faits  contre  l’Evangile  dès  fon  origine.  Eft-il  permis 
de  l’avancer  avec  tant  de  préfomption  , malgré  la  preuve  D,w- 11 
littérale  du  contraire?  Lifcz  faint  Juftin  , & faint  Irénée.  ir)n. 
Dans  celui-là  vous  verrez  tous  les  raifonnemens  du  Juif 
Tryphon  contre  l’accompliflement  des  prédirions  en  Jefus- 
Chrift:  dans  l’autre  , les  fyftêmes  &c  les  preuves  de  tous  les 
Hérétiques  des  premiers  temps.  Lifez  Origcnes  , Sc  vous  orij  cm. 
trouverez  le  plus  fçavant , comme  le  plus  folide  de  fes  Ou-  ubr‘ 
vrages  dcftinc  contre  Celfe,  dont  il  rapporte  les  paroles  de  *' 
page  en  page , Se  de  ligne  en  ligne.  Cependant  les  Chré- 
tiens ont-ils  jamais  eu  d’ennemi  plus  ingénieux,  plus  adroit 
à ménager  fes  avantages  , plus  habile  à nous  contcftcr  les 
nôtres  ? Tout  ce  qu’on  a fait  d’objeÛions  contre  la  foy, 
toutes  celles  dont  peut-être  l’incrédule  fe  date  aujourd’hui 
d’ctre  l’inventeur  , ne  font  au  plus  que  la  répétition  des 
difficultez  de  ce  Philofophe  ; &c  nous-mêmes,  car  nous  te- 
nons à honneur  de  l’avoücr  , nous  avons  la  confolation  de 
ne  redire  fouvent  que  les  reponfes  d’Origenes.  Lifcz  Ter-  TirmtL 
tullicn  ; la  plus  faine  moitié  de  fes  Ecrits  cft  ou  contre  les 
Juifs,  ou  contre  des  Sc&ai  res  d'alors , ou  contre  les  Gcn-  Praxt*m 
tils,  dont  il  rapporte  les  difficultez  avec  autant  de  fcrupule , & M-"rcil’- 
qu’il  les  réfute  avec  force.  J’en  dis  autant  de  Minutius  Fé- 
lix , d’Arnobe  , de  La&ancc  , & de  Théophile  d’Antioche. 

Lifcz  Eufebe  de  Cézarée,  & au  premier  coup  d’œil  vous  y 
remarquerez  de  longs  textes  de  Porphyre  citez  dans  les 
deux  grands  Ouvrages  qu’il  a faits  en  faveur  du  Chriftia-  e vLî%  ’ 
nifme.  Or  quel  homme  que  ce  Porphyre  ! Le  Paganifme 
n’a  gueres  eu  de  défenfeur  fi  zélé , ni  fi  inftruit  de  nos 
Hiftoires.  Cependant  en  nous  confervant  Eufebe  , l’Eglife 
n’a  pas  craint  de  vous  confervcr  les  traits  que  lui  portoit 
l’un  de  fes  plus  redoutables  ennemis.  Parcourez  encore  les  Cyr 
Ecrits  de  faint  Cyrille , vous  y lirez  en  propres  mots  les 
objeélions  de  l’Empereur  Julien  , dont  on  n’omet  ni  virgu- 
Je  , ni  point.  Lifcz  dans  faint  Auguftin  fes  combats  avec  la  cm. 
fede  de  Manés  fi  contraire  à l’Evangile.  Que  vous  dirai-je  ? t 

Lifez  tous  lcsPeres  des  premiers  âges,  &c  fi  vous  ne  voyez  Di  .'cou"/ 
pas  dans  tous,  ou  dans  prefque  tous , de  longs  pacages  , de  14  l4tc  * 
fortes  & de  fréquentes  difficultez  , fouvent  même  des  Ecrits  Uuyit~ 
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entiers  des  Gentils,  ne  nous  croyez  jamais.  Se  dites  que 
nous  vous  trompons  fans  pudeur. 

Mais  encore  , doù  vient  donc  que  ces  Ouvrages  ne  fub- 
fillent  plus  dans  leur  première  intégrité  ? S’il  en  faut  don- 
ner la  raifon , elle  eft  fimple  ; c’eft  qu’il  cft  ordinaire  de  laif- 
fer  dans  l’oubli  des  difticultcz  vaincues , &:  dont  perfonne 
apres  leurs  Auteurs  ne  prend  la  défcnlc  s e’eft  qu’il  eft  natu- 
rel de  ne  plus  s'intérefTer  à la  faufteté  connue  ; c’eft  que  l’E- 
glife  après  les  Gentils , a eu  les  Hérétiques  à combattre  , Se 
que  n’ayant  rien  à craindre  des  uns  , elle  a porté  fonzéleà 
la  convcrfion  des  autres  ; c’eft  que  les  irruptions  des  barba- 
res ont  répandu  la  confufion  par  tout,  que  l’Eglifc  , au 
milieu  de  ce  trouble,  ne  s’eft  mifeen  peine  de  conlcrvcr  que 
ce  qui  lui  étoit  cher  : c’eft  en  un  mot  qu’il  eft  injufte  de  de- 
mander raifon  des  outrages  du  temps  , Se  que  c’eft  le  fort 
du  menfonge  de  durer  peu  , d’être  puni  par  le  mépris  , Se  de 
fe  diftiper  enfin  fans  rclïotircc. 

Ne  ibutenez  donc  plus  qu’il  y a du  myftére  dans  cette 
fupprclfion  , félon  vous , affectée.  Il  n’y  a point  eu  de  fup- 
prcllion  à deflein  , ni  par  confequent  de  myftére.  S’il  y en 
avoir  eu  , les  Chrétiens  que  vous  accufez  n’auroient  pas  fait 
la  chofc  à moitié.  Tout  d’un  coup  ils  auraient  anéanti  les 
Ouvrages  de  leurs  adversaires , Se  les  Pères  , comme  les  au- 
tres , n’en  auraient  jamais  fait  mention.  S'il  y avoir  eu 
du  myftére , nous  n’en  ferions  pas  où  nous  fomincs  j nous  — 
n’aurions  pas  à regretter  d’innombrables  Ecrits  des  Chré- 
tiens memes  ; titres  dont  le  fouvenir  nous  fera  toujours  pré- 
tieux,  Se  la  perte  toujours  douloureufc.  S’il  y avoir  eu  du 
myftére  , quelqu’un  au  moins  l’aurait  trahi } l’Hiftoirc  en 
laificroit  échaper  quelque  circonftancc , quelque  léger  in- 
dice , ce  ne  (croit  plus  qu’un  demi  fecret , & vos  difeours  au- 
raient un  fondement.  Mais  lorfquc  toute  l’Antiquité  garde 
fur  ce  point  un  filcncc  profond  , vous  venez  plus  de  mille 
ans  après  nous  alléguer  vos  conjectures , fans  les  appuyer 
de  rien.  Quelle  idée  vous  êtes- vous  donc  fait  de  nôtre  cré- 
dulité > 

Après  tout,  il  eft  facile  de  juger  des  Ouvrages  perdus, 
par  la  nature  de  ceux  qui  nous  relient.  Ces  Ecrits  fi  chers 
à l’incrédule  n’attaquoient  que  le  Dogme,  fi e jamais  l’Hif- 


Digitized  by  Google! 


PR  OUV  E’E  PAR  LES  FAITS.  '419 
tolre  de  l’Evangile.  Ni  Tryphon,  ni  Cclfe,  ni  Porphyre, 
ni  Julici) , ni  les  autres  ne  contcftoienc  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrift,  & de  fes  Apôtres.  Audi  nos  Apologiftcs  fup- 
pofent  toujours  la  vérité  de  ces  faits.  Us  étoient  fi  évidens 
en  effet  qu’on  en  lifoit  une  partie  dans  les  Regiftres  pu- 
blics , le  refte  étoit  avoüé  par  le  cri  général  de  toute  la 
Terre. 

Que  fi  pourtant  on  s’obftine  encore  à dire , que  peut-être 
ces  Ouvrages  perdus  détruifpient  quelque  fait , ou  qu’ils  en 
développoienr  les  circonftances  au  défavantage  de  Jefus- 
Chrift  , je  ne  répondrai  rju’un  mot  à cette  difficulté.  C’cft 
qu’il  falloit  bien  que  la  vérité  de  nos  Hiftoires  fut  mal  atta- 
quée , puifque  ces  combats  n'ont  pas  arrêté , mais  redou- 
blé le  zélé  des  Martyrs  j puifqu’en  dépit  de  ces  objections 
prétendues , l’Eglife  donnoit  fans  cefie  de  nouveaux  enfans 
a Jefus-Chrift  -,  puifque  les  Princes  & les  Sages  venoient 
des  extrémitez  au  Monde  s’incorporer  à elle  ; puifqu’enfin 
elle  a tsûjours  fubfifté  , & qu’elle  fubfiftc  encore  toujours 
répétant  la  même  Dodtrine,  & les  mêmes  faits,  fans  craindre 
que  l’incrédulité  la  convainque  ni  de  fuppofition,  ni  d’erreur. 


Dixiéme  Difficulté. 

QUelqucs-uns  prennent  une  voye  différente  pour  nous 
attaquer.  Ils  avoücnt  que  l’autorité  des  faits  feroit 
dèciiive,  filon  n’a  voit  fur  leur  certitude  aucun  prétexte  de 
doute.  Mais  on  n’a  , difent-ils,  que  de  trop  légitimes  fujets 
de  les  foupçonner  , le  témoignage  des  Apôtres  éxaminc 
de  près , nefemble  pas  fi  démonrtratif  qu’on  voudroit  le  fai. 
re  penfer.  L’efpricdeprévention  fe  découvre  en  mille  endroits 
de  leurs  Ecrits  -,  le  deguifement , &:  même  la  fraude  s’y  d’é- 
célent  malgré  leur  foin  à les  cacher  , & l’on  peut  faire  con- 
tre eux  ce  raifonnement  que  rien  ne  détruira. 

Des  Auteurs  font  indignes  de  créance  fur  les  faits  qu’ils 
rapportent , quand  il  cft  vifiblc  que  l’intérêt  de  parti  les  a 
fait  tendre  des  pièges  à la  fimplicité  des  Leélcurs.  Or  c’cft 
à là  lettre  ce  qu’ont  fait  les  Apôtres.  La  paffion  de  faire 
trouver  dans  les  Prophètes  les  circonftances  de  l’Hiftoire 
de  jcfus-Chrift  , lésa  portez  à tronquer  les  textes  de  l’An- 
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cien  Tcftamcnt , à les  citer  contre  la  foy  de  l’Original , 2 
en  inventer  qui  n’y  furent  jamais , &:  à donner  aux  autres 
des  fens  forcez  , manifeftement  contraires  à l’intention  des 
Ecrivains  l’acrcz.  Par  exemple  , quelle  violence  ne  font- 
ils  pas  au  texte  de  Michée , pour  faire  entendre  que  le 
Mellic  doit  naître  à Bethléem  ? Quelle  fubtilité  de  leur 
part  dans  l’application  d’un  endroit  d’Ofée  ? Ce  Prophécc 
avoit  dit  que  Dieu  rappellerait  fonfls  ou  fes  enfans  de  CE- 
gjpte  , Sc  il  eft  clair  qu’il  n’eft  queftion  en  ce  lieu  que  du 
retour  de  la  captivité  , retour  que  le  Seigneur  promet  à 
Ifraël  qu’il  nomme  fon  fils.  Cependant  Paint  Matthieu 
fait  de  ce  pafiage  une  prédiûion  palpablc'en  faveur  de  Je- 
fus-Chrift.  Tout  de  même  quand  Jérémie  a dit  : On  enten- 
dra dans  Rama  une  voix  de  lamentation  , Racbel  fondant  en 
larmes  fur  la  perte  de  fis  enfans  : il  eft  hors  de  doute  que 
le  Prophète  parloit  de  l'enlèvement  des  dix  Tribus,  donc 
le  nom  eft  figuré  par  celui  de  Rachel.  Néanmoins  faine 
Matthieu  fait  de  ce  paffage  une  application  trompeufe  au 
meurtre  des  enfans  qu’Herodc  facrificia.  Pourquoi  dans  le 
même  Chapitre  de  l’Evangélifte  lit-on  encore  ces  autres  pa- 
roles : Je  fus  vint  habiter  à Nazareth  , afin  que  cette  prédic- 
tion fût  accomplie  : Il  fera  appelle  Nazaréen  ? Vainement  on 
cherche  ces  derniers  mots  dans  les  écrits  des  Prophètes , on 
n’y  en  trouve  ni  refte,  ni  veftige.  Pourquoi  cette  fidion  ? 
Quand  on  eft  fincére , a-t’on  recours  à de  tels  artifices  î 
Ils  font  ici  trop  fréquens , & trop  marquez  pour  être  nez 
de  l’inattention  ou  du  hazard.  Ces  éxcmples , fans  compter 
ceux  qu’il  feroit  facile  d’y  joindre,  prouvent  donc  fuffilam- 
ment  que  les  Apôtres  n’avoient  pas  cette  ingénuité  donc 
on  leur  fait  tant  honneur , &:  par  confisquent  que  les  faits 
rapportez  par  eux  ne  font  pas  indubitables. 

Réponfe. 

TOut  eft  occafion  , &c,  matière  de  difpute  à qui  a ré- 
folu  de  ne  fe  pas  rendre.  Difpofition  funefte , qui 
engage  l'homme  à des  efforts  de  fubtilité  qui  lui  dérobent 
le  vrai  fimplc  qu’une  ame  droite  trouve  fans  peine.  Le  plus 
grand  foible  de  l’efpric  n’eft  pas  d’avoir  une  mefure  , SC 
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des  bornes  ; c’eft  d’ufcr  mal  de  ce  qu’il  a d etenduë  & de 
pénétration  ; c’eft  de  s’obftincr  à croire  faux  ce  qu’il  vou- 
aroit  qui  le  fut.  Je  parle  en  général,  &c  lincércment  éloi- 
gné de  toute  application  pofitive  qui  iroit  au  déshonneur 
d’autrui.  Je  ne  demande  rien  ici  à l’incrédule,  finon  qu’il 
fe  confulte  , & c qu'il  fc  demande  s’il  croit  en  confciencc 
que  fa  difficulté  renverfe  tout  ce  que  j’ai  donné  de  preu- 
ves de  la  candeur  , &c  de  l’ingénuité  des  Apôtres.  S’il  dit 
que  oüi , je  n’ai  rien  à lui  oppofer , réduit  à plaindre  fa  raifon 
follicitce  par  fon  cœur  à dépofer  contre  elle-même.  Mais 
s’il  ne  veut , comme  je  le  pente , que  dilfiper  un  refte  de  nua- 
ge qui  l’inquiéte,  je  fuis  prêt  à lui  offrir  lajumiérc  pure  &c 
pleine  qu’il  cherche. 

On  ne  peut  éviter  de  reconnoîcre  que  les  Apôtres  cm- 
ployent  fouvent  en  faveur  de  Jcfus-Chrift  des  Textes  qui  ne 
lui  font  pas  appliquables  exclufivemcnt  à tout  autre.  Cepen- 
dant en  ceci , comme  dans  le  refte , leur  conduite  cft  fans  ar- 
tifice, &:  nous  le  démontrons. 

Quelques-uns  remontant  jufqu’aux  jours  Apoftoliqucs  , 
obfervent  que  l’ufagc  d’alors  étoit  de  donner  à l’Ecriture 
des  fens  Théologiques , outre  les  fens  naturels  de  l’Hiftoirc.  Ils 
croyent  voir  cette  méthode  aflez  univerfcllcmcnt  fuivie  dans 
ces  premiers  fiécles  , &c  ils  la  trouvent  dans  les  Paraplirafcs 
Chaldaïqucs,  de  même  que  dans  les  autres  Commentaires 
ou  Medrafcim  les  plus  antiques.  Les  Pharifiens , difent-ils  , 
faifoient  profdfion  ouverte  d’allégorifer  ainfi  les  Livres 
faints.  Les  autre*  Scétcs  du  Judaifmc  , quoique  oppofées  en 
des  articles  graves , reconnoiffbient  la  néceffitc  de  ces  fens, 
& elles  écabhflbicnt  une  partie  de  leurs  Dogmes  fur  ces  ex- 
plications ffirituelles  confacrées  par  la  Tradition.  Les  Sa- 
maritains mêmes  qui  n’admettoient  d’Ecriture  Canonique 
& Divine  que  le  Pcntateuquc,  rangeoient  cependant  parmi 
les  points  fondamentaux  de  leur  créance , des  articles  qu'il 
feroit  difficile  de  prouver  par  les  Livres  fculs  de  Moyfe  expli- 
quez à la  lettre. 

Cela  pofe  , continuent  ces  Auteurs , pourquoi  reproche- 
t-on  aux  Evan^éliftcs  un  ufage  manifeftement  juftifié  par 
la  Théologie  régnante  de  leur  fiéclc  ? Ce  qui  n’cft  pas  un 
prime  à la  Nation  entière  des  Juifs  , doit- il  en  être  un  aux 
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Êvangéliftes  élevez  au  milieu  d’eux  î Où  cft  donc  cet  arti- 
fice qu’on  leur  impute  ? Eft-ce  être  artificieux  que  de  fùivre 
les  chemins  battus  ? C’ep:  l’être  fouvent , que  d’en  forcir  pour 
affeder  des  routes  fmgulicres  ; mais  placer  fes  pas  fur  les  vcf- 
tiges  tracez  par  la  foule  , c'cft  la  marque  , &c  la  plus  éclatan- 
te , d’une  (implicite  religieufe. 

Je  laiflc  au  Déifie  , &c  à tout  autre  à porter  de  cette  rc- 
ponfe  le  jugement  qu’il  voudra.  Pour  moi  j’en  propofe  une 
différente  que  je  maintiens  décifivc,  &c  qu’on  n’ébranlera 
jamais.  Effedivement  il  y a dans  les  Liv  res  facrcz  deux  fortes 
de  prédidions  concernant  Jefus-Chrill."  Les  unes  ne  convien- 
nent qu'à  lui  feul , & telles  font  celles  de  Jacob , de  Daniel, 
& d’ifaïc  donc  j’ai  parlé  plus  * haut.  Les  autres  regardent 
encore  Jcfus-Chrift  ; mais  clics  ont  deux  fens  : le  premier  hif- 
torique  ou  Littéral  y appliquable  à quelqu’un  des  perfonnages, 
ou  des  cypes  qui  figuroient  le  Mcific  ; & ce  premier  fens  eft 
comme  le  fccau  qui  ferme  lesMyftéres.  La  clef  qui  les  ou- 
vre, pour  ainfi  dire  , & qui  nous  y fait  entrer  , cft  le  fens 
fpirituel  ou  Prophétique  ; fécond  fens  qui  n’a  point  d’autre 
objet  que  Jefus-Chrift.  Pour  en  donner  un  éxcmple , la  pro- 
phétie de  David  au  Pfeaume  71.  a fans  doute  un  grand  rap- 
port à Salomon  ; cependant  elle  ne  fe  termine  pas  à ce  Prince, 
&c  il  cft  évident  que  le  Saint  Efprit  , en  la  didant , avoit  en 
vue  Jefus-Chrift  , dont  le  Régné  eft  éternel , & dont  la  domi- 
nation doit  s’étendre  depuis  une  Mer  jufquà  l'autre  ce  qui 
ne  convenoit  pas  au  Eils  de  David.  Pour  achever  de  fe  con- 
vaincre que  la  diftindion  de  ces  deux  fens  n’eft  pas  arbitrai- 
re , il  fufHt  de  remarquer  que  les  Prophètes  parlant  de  ce  qui 
fe  paire  à la  vùë  du  Peuple , difent  que  leurs  difeours  font  ob- 
curs , que  leurs  Livres  font  cacheter  , qu’on  n’en  concevra  le 
déficit)  &:  la  fuite  qu  aux  jours  marquez  dans  le  fccrec  de 
Dieu.  Il  y avoir  donc  un  double  fens  dans  leurs  paroles.  Au- 
deià  du  fens  de  l’Hiftoire , il  y en  avoit  donc  unquiétoic  pro- 
phétique. Outre  celui  de  la  rcaliré  prefence  , il  y en  avoit 
donc  un  défiguré. 

J’ajoute  que  .ce  dernier  eft  le  principal.  Comment  ? C’cft 
qu’il  n’eft  pas  fait  pour  l’autre  , &:  cjue  l’autre  tout  au  con- 
traire eft  fait  peur  lui.  Le  ligne  a dû  précéder  la  chofc  li- 
gnifiée. La  choie  figurante , pour  m’exprimer  de  la  force , 
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dcvoitêtrc  avant  la  chofe  figurée  > Sc  parce  que  l’ancienne  v^ywei- 

alliance  n’étoic  en  tout  que  le  prélude  de  la  nouvelle  , ce  dcir‘ls  !•  »• 

qui  a cté  commandé  , ce  qui  s’eft  fait  fous  la  première  Loy  , c 'jJ’.JeY* 

n’étoit  d’un  bout  à l’autre  que  ce  qui  devoir  arriver  fous  Réponiri 

la  fécondé.  Non  feulement  les  Prophètes  lifoient  dans 

ai  • •.  ' j»  zi*  • „ Difficulté  , 

1 avenir  , ils  en  croient  encore  d cxpieilivcs  images  , & pag  4M. 

pour  tout  dire  , durant  cinq  fiéclcs  que  le  Peuple  de  Dieu  fut  «tailleur». 

fans  Prophètes  , l’état  de  ces  tems  étoit  prophétique  dans  les 

événemens  , foit  généraux  , foit  particuliers. 

S’il  en  eft  de  la  forte  , que  devient  le  fondement  de  l’ob- 
jeélion  ? Peut-elle  fubliftcr  encore  quand  on  pofe  en  prin- 
cipe , que  l’Hiftoire  du  3 udaïfme  étoit  figurative , que  Jcfus- 
Chrift  &c  fon  Eglife  y étoient  cachez  fous  l’écorce  de  lâ 
lettre , que  les  faits  remarquables  &c  diftinélifs  du  premier 
Tcftamcnt , les  grands  hommes  qu’il  a portez,  Iescérémo- 
nics  mêmes  qu’il  ordonnoit , n’étoient  que  de  vuides  pein- 
tures où  le  Pcre  avoir  d’avance  tracé  l’Hiftoire  de  fon  Fils  , 
te  de  ceux  dont  il  devoir  être  le  Sauveur  ? D'illuftrcs  &C 
fçavans  Ecrivains  de  nos  jourf  ont  étalé  ces  rapports  clairs 
tic  fcnfibles.  Us  nous  font  voir  ce  que  dit  fain:  Paul  , que 
Jcfus-Chrift  eft  le  feul  qui  ôte  le  voile  my ftérieux  que  Moylc  t. c„  t 
mit  fur  fon  vifage  en  defeendant  de  la  Montagne  , que  par  j 1 • 14. 
Jcfus-Chrift  tout  eft  expliqué  jufqu’à  la  derniere  fyllabc  des  lf' i6' 
Ecritures,  qu’il  eft  V Agneau  qui  prend  le  Livre  , & qui  en  Afot.c  y. 
ouvre  les  fceaux  , parce  qu’il  a été  mis  à mjrt , & que  nous  1-  **• 

avons  été  rachetez,  par  fon fang. 

Ain  fi  lorfque  (aint  Matthieu  applique  au  Melïie  ces  pa- 
roles du  Prophète  Olée  : )’ai  rappellé  mon  Jils  de  l' Egypte , 
il  ne  fongeoit  pas  certainement  à tendre  des  pièges  à la 
fimplicité  du  Leûeur  par  l’abus  des  termes.  II  fçjivoit  bien , 
te  perfonnenc  l’ignoroit , que  le  Prophète  parlecnce  lieu  du 
Peuple  d’Ifraëlque  Dieu  appelle  fon  Fils.  Mais  parce  que  ce 
Peuple  fortant  de  la  captivité  étoit  la  figure  de  Jcfus-Chrift 
revenant  d’Egypte,  l’Hiftorien  lui  applique,  & a du  lui 
appliquer  dans  le  fens  prophétique  ce  qui  étoit  dit  par  Ofée 
dans  un  fens  littéral  te  fpiritucl  tout  enlemble.  Qu  y a-t’il  au 
inonde  qui  porte  moins  le  caractère  de  la  fraude  ? 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  lit  en  aucun  endroit  de  l’Ecriture 
que  le  Meflie  doive  être  appellé  Nazaréens  car  je  n’infifte 
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pas  fur  le  mot  de  Nezer , c’eft-à-dire  rejetton  , par  lequel 
if.c.  ii.  on  croit;  qii’Ifa'xe  défigne  le  Sauveur.  Quelques-uns  ont  re- 
cours à cette  réponfe.  Pour  moi  je  la  trouve  trop  fubtile.  Il 
en  eft  une  fi  fimplc , que  je  ferai  toujours  furpris  qu’on  ne 
l’ait  pas  encore  offerte  aux  contradifteurs.  Saint  Matthieu 
ne  cite  en  effet  aucun  Prophète  en  particulier.  Pourquoi  donc 
ne  pas  fuppofcr  que  dans  ce  grand  nombre  de  prophéties  éga- 
rées qui  ne  fubfiftoient  plus  que  dans  la  Tradition  orale  quel- 
qu’une portoit  que  le  Meffie  fcroit  appelle  Nazaréen  ? Ignore- 
t’on  que  le  corps  des  Ecritures  n’étoit  pas  venu  tout  en- 
tier jufqu’au  tems  des  Apôtres  ï A-t-on  oublié  qu’une  par- 
tie des  faints  Oracles  s’étoit  perdue  dans  les  différentes 
difgraces  du  Peuple  Juif,  quoiqu’elle  fe  confervât  encore 
dans  la  mémoire  qui  s’en  étoit  perpétuée  ? Nous  n’avons 
plus  rien  , par  éxemple  , des  prédiûions  de  Jehu  fils  d’Ha- 
nani,  d’Addo , dcSéméïas,d’Azarias , & d’Anani , &d’Elié- 
zer  , & de  quelques-uns  dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  des 
Rois.  Nous  n’avons  pas  même  le  recueil  entier  des  Ora- 
».  taralif.  clés  des  quatre  grands  Prophètes.  Il  nous  manque  ce  que 
*' V.  Ifrie  avoir  écrit  des  avions  du  Roi  Ozias.  Le  Livre  d’E- 
i.l.  ».  zéchiel  eft  imparfait!  il  n’eft  que  le  fragment  d’un  Ou- 
vraëe  P-us  étendu  , comme  on  le  voit  par  la  datte  &:  le  tour 
jui. l.iQ. c.  du  premier  Chapitre.  Il  y a des  difficultcz  fortes  contre 
l’intégrité  du  Livre  de  Jérémie  , & certainement  il  ne  nous 
*'.\t*1xs-  refte  rien  de  fes  Lamentations  fur  la  mort  de  Jofias,  que 
jeftph  ubi  faint  Jérôme  croyoit  confondues  avec  les  autres  fur  la  ruine 
^ h \rm  Jérufalcm.  Les  Critiques  font  en  difpute  fur  quelques 
rnf.in  • Chapitres  de  Daniel.  Enfin  l’on  n’eft  pas  lur  d’avoir  en  en- 
Ltm.ntjtr.  tjer  ce  qu’0n  appelle  petits  Prophètes,  puifqu’on  ne  lit  de 
Jonas  que  fes  prédirions  concernant  les  Ninivites , quoi- 
qu’il ait  prophétifé  encore  en  Ifraël , félon  que  le  rapporte 
4.  Keg.  c.  l’Ecriture  même.  Or  le  Canon  des  Livres  facrez  fcft  venu 
14  7-  »/.  depuis  ic  Eécle  de  Jefus-Chrift  jufqu’au  nôtre  fans  altéra- 
tion , dès-là  ce  qui  nous  manque  , manquoit  dès-lors. 
Mais  les  Juifs  plus  voifins  de  l’origine,  avoient  retenu  de  mé- 
moire quelques-unes  de  ces  prophéties  malheureufement  éga- 
rées, elles  avoient  paffé  fidèlement  de  bouche  en  bouche,  Sc 
ce  font  à elles  fans  doute  que  les -Evangéliftes  rappellent , 
quand  ils  ne  défignent  pas  de  Prophète  particulier. 

J’avoüerai 
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J’avoücrai  encore  , fi  l’on  veut  , qu’ils  varient  Couvent 
dans  la  maniéré  de  citer  l’Ecriture.  Tantôt  ils  drivent  le 
Texte  Hébreu  , &:  tantôt  c’eft  l’ancienne  Vcrfion  Grecque  ; 
indifférens  pour  l’un  , & pour  l’autre  , ils  s’accommodoienc 
ainfi  aux  ufages  des  Juifs  de  la  Paldlxnc  protedeurs  décla- 
rez du  Texte  original , & aux  Juifs  Hcllinijlts , qui  mal  inf- 
truits  de  l’Hébreu  , fe  fervoient  communément  de  la  tra- 
duction des  Septante.  Quelquefois  ils  citent  d’une  manière 
libre , &ç  plutôt  le  Cens  que  les  paroles  des  Prophètes  ; quel- 
quefois ils  ont  en  vûë  divers  paffages  , &:  recüeillant  ce 
qui  en  réfulte  , ils  fe  contentent  de  nommer  les  prophé- 
ties en  général , fans  en  fpécificr  de  fingulieres  : fcrupuleux 
feulement  quand  il  s’agit  de  prouver  quelque  point  capi- 
tal dont  les  Juifs  ne  conviennent  pas.  Mais  que  peut-on 
conclure  de  ces  varierez  &:  de  l’aveu  fincére  que  j’en  fais 
ici?  Rien  qui  décrérjite  la  bonne-foy  des  Apôtres.  Tout 
au  plus  pourroit-on  en  tirer  quelque  prétexte  de  les  accu- 
fer  de  négligence  ; & alors  cette  négligence  même  devicn- 
droit  une  raifon  d’apologie  pour  eux.  Certes  il  cft  étrange 
qu’on  leur  reproche  au  bout  de  dix-fept  fiécles , ce  que  les 
Juifs  n’ont  oie  leur  reprocher  dans  le  tems  de  la  plus  vive 
querelle.  Quand  l’Evangile  parut,  toutes  les  Synagogues  du 
Monde  portèrent  fur  cet  Ouvrage  un  œil  critique.  Où  li- 
fez-vous  cependant  qu'on  lui  ait  imputé  des  citations  in- 
fidelles , des  allégories  artificieufes  , ou  des  infertions  de 
faux  Textes  inventez  à deffein  de  Icduire?  Vous  êtes  les 
feuls  à l’accufct  de  ce  crime  odieux  ; mais  vos  preuves  tar- 
dives Sc  recherchées  avec  tant  d’art,  font  toutes  détruites 
par  le  filcncc  d’un  Peuple  entier  , irrité  cependant  par  les  fuc- 
cès  du  Chrillianifme.  Il  a vu  ce  Peuple  tous  les  paflagesque 
vous  relevez  , il  étoit  de  nos  ennemis  autant  que  vous  ; je  dis 
plus,  il  étoit  à la  fource  où  vous  n’êtcs  point , il  fçavoit 
aufli-bien  que  vous  le  vrai  fens  des  Ecritures  dont  il  étoit 
le  dépofitairc  , il  avoir  un  intérêt  à parler  que  vous  n’avez 
pas , néanmoins  il  s’eft  tu.  Quelle  autre  raifon  faut-il  vous 
donner  de  l’injuftice  de  vos  reproches  , & de  la  vérité  des 
principes  que  je  viens  d’établir  ? 


Hhh 
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Onzième  Difficulté. 

GArdons-nous  d’oublier  un  raifonncmcnt  par  lequel  on 
s’imagine  renverfer  jufques  dans  les  fondemens  tout 
ce  que  nous  avons  dit  fur  la  certitude  des  faits  Evangéli- 

3ues.  Ce  raifonncmcnt  cft  le  plus  grand  effort  de  l’incré- 
ulité;  il  cft  comme  fon  dernier  azyle,  d’où  part  contre 
nous  le  trait  qu’elle  croit  mortel.  Ne  diflïmulons  donc 
rien  , & que  cette  objcûion  paroifle  ici  dans  toute  fa 
force.  • 

On  rcconnoît , dit  le  Déïfte  , que  les  faits  Evangéliques 
ont  d’incontcftablcs  cara&éres  de  vérité.  Plaçons- les , puif- 
qu’aufli-bicn  on  ne  peut  guéres  s’en  défendre  , au  rang  de 
ce  qu’il  y a de  plus  authentique  dans  l’Hiftoire  , &c  ne  met- 
tons plus  en  queftion  fi  les  Annales  Chrétiennes  ont  moins 
de  fincériré  que  les  Annales  Prophanes.  Qu’il  y ait  égalité 
des  deux  parts,  on  y confient.  Du  moins  vous  ne  nierez 
pas  que  la  foy  de  l’Evangile  offre  à la  raifon  des  Dogmes 
qui  foulévent , & qui  défefpercnt  la  raifon.  Le  Chrétien 
le  plus  fournis  cft  contraint  d’avoüer  qu’il  s’y  perd , &c  que  le 
fymbolc  de  fa  créance  eft  un  abîme , où  il  ne  trouve  ni  rive 
ni  fonds. 

Qui  cft-ce,  par  exemple,  qui  peut  porter  l’étonnante 
Doétrinc  qui  annonce  un  Dieu  fait  homme,  &c  l’alliance 
de  deux  natures  fi  difproportionnces  dans  un  même  Etre  î 
Qui  cft-ce  qui  peut , fans  fentir  que  toutes  fes  idées  fe  ré- 
voltent , adopter  un  fyftême  qui  perpétue  dans  tous  les  hom- 
mes le  crime  d’un  fcul  ; un  fyftême  où  l’on  ne  rougit  pas 
de  foûtenir  que  Dieu  châtie  dans  les  enfans  la  malheureufe 
& inévitable  néccffité  de  defeendre  d’un  pere  criminel  » 
Qui  eft-ce  qui  peut , fans  croire  qu’on  fe  jotic  du  fèrieux , 
entendre  le  récit  des  fouffrances , de  la  mort  même  d’un 
Dieu  ? Qu’cft-ce  encore  que  le  Verbe  éternellement  engen- 
dré par  le  Pere,  l’Efprit  Saint  qui  procède  des  deux,  & 
cette  unité  de  Nature  indivifiblc  dans  la  Trinité  des  Pcr- 
fonnes  î L’cfprit  humain  fçait-il  où  l’on  veut  le  conduire 
par  cet  aflemblage  de  paroles  ou  contradictoires , ou  vifi- 
blcmcnc  inexpliquables  i Ce  n’cft-là  pourtant  qu’une  partie 
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des  articles  expofez  dans  le  Symbole  Catholique.  Jufqu'où 
n’iroit-on  pas , lî  l’on  Ce  permettoit  de  les  parcourir  tous  > 
Mais  ce  peu  démontre  de  refte  que  les  preuves  de  fait  allé- 
guées en  faveur  du  Chriftianifme  font  infuffifantes  pour  en 
établir  la  vérité.  Comment  cela , pourfuit  le  Déifte  > C’eft 
que  les  faits  , quelque  certains  qu’on  les  fuppofe  , n’arrive- 
ront jamais  à un  degré  de  certitude  qui  balance  , &:  qui  éga- 
le la  contradiction  palpable  des  myftércs.  Les  faits  ne  font 
que  moralement  certains  ; les  myftércs  font  fenfiblement 
abfurdes.  Les  faits  n’ont  qu’une  vérité  empruntée , dépen- 
dante de  la  Tradition,  & la  Tradition  eft  un  témoignage 
toujours  fufped  5 les  myftércs  attaquent  ouvertement  les  no- 
tions les  plus  fimplcs , ce  que  les  hommes  de  tous  les  lieux  , 
de  tous  les  temps  ont  appellé  des  axiomes , te  des  principes , 
n*  rjn’nn  n’a  jamais  rpfnfé  de  crabe  fans  avoir  auparavant 
éteint  les  pures  lumières  de  la  raifon.  Les  faits  ne  pcrftta- 
dent  qu’apres  un  amas  de  fuppofitions  preque  toutes  contef- 
tables  ; les  myftércs  effrayent  au  premier  coup  d’oeil , leur 


fimplc  expofition  les  détruit.  En  un  mot  les  faits  n’ont  qu’u- 
ne évidence  hiftorique,  & le  faux  des  myftércs  eft  d’une 
évidence  métaphyfique.  Loin  donc  que  les  faits  démontrenc 


la  vérité  des  Dogmes , il  eft  manifefte  au  contraire  que  l’ab- 
furdité  palpable  des  Dogmes  démontre  la  faufTeté  des  faits, 
fur  lefqucls  on  veut  appuyer  les  Dogmes. 

Effc&ivcmcnt  toute  la  terre  convient , qu’il  faut,  dans  le 
cas  du  doute , préférer  ce  qui  eft  le  plus  évident  à ce  qui  l’cft 
moins.  Ce  n’cft  qu’à  l’évidence  la  plus  parfaite  qu’il  eft  per- 
mis de  confentir , quand  il  y en  a de  plufieurs  degrez.  Toute 
autre  détermination  eft  aveugle  , & par  fa  précipitation  ou- 
vre à l’erreur  de  larges  entrées.  Or  on  maintient  qu’il  eft  cent 
fois  plus  évident  que  les  Dogmes  Chrétiens  font  faux,  qu’il 
n’eft  évident  que  les  faits  de  l’Evangile  font  vrais.  Conful- 
tez  tous  les  hommes  , n’en  exceptez  pas  même  ceux  qui 
croyent  avec  le  plus  de  docilité  ; il  n’en  eft  pas  un  , s’il  eft 
fincére  , qui  ne  vous  réponde  qu’il  voit  plus  clairement  l’im- 
poflibilité  de  la  mort  d’un  Dieu , par  exemple  , que  le  fait 
de  la  Réfurre&ion  de  Jcfus-Chrift  , ou  de  Lazare.  Suppofcz 
par  ces  miracles  tant  d'évidence  hiftorique  qu’il  vous  plaira  , 
cet  homme  ne  cefTera  de  vous  dire  qu’il  fc  trouve  fans  corn  - 

Hhh  ij 
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paraifon  moins  de  pence  à déférer  au  témoignage  d’autrui 
fur  la  vérité  de  ces  prodiges  , qu’à  fes  propres  lumières  fur  la 
contradiction  du  dogme  ; qu’il  n’a  des  faits  qu’une  certitude 
ccrangcrc  , & qu’il  a de  l’abfurdité  des  myftéres  une  certitude 
vive,  intime , &c  inébranlable  ; qu’il  fent  bien  qu'il  peut  douter 
de  l’un , mais  qu’il  ne  peut  en  aucun  fens  douter  de  l’autre. 
Pour  s’afliircr  du  fait , continuëra-t’il , il  faut  remonter  aux 
fources  à demi  égarées  de  la  tradition , en  fuivre  le  cours  , &: 
en  épier  tous  les  canaux , étudier  l’intérêt , &c  le  génie  des  Au- 
teurs , les  circonftances  changeantes  des  temps , des  affaires , 
des  lieux  , &:  des  mœurs.  Il  faut  apprendre  à difeerner  fans 
péril  ce  qui  eft  fouverainement  authentique  , d’avec  ce  qui 
peut  ccre  de  crédulité  populaire  ; pefer  l’autorité  qui  affirme; 
celle  (jui  nie , celle  qui  eft  équivoque  , &:  même  celle  qui  fe 

tait  •,  être  sûr  dans  la  préférence  d’évirer  le  piège  împercop 

cible  de  l'éducation  , & n’apporter  dans  le  choix  qu’une  in- 
différence de  juge.  Or  qui  peut  fe  vanter  , fans  «oc  mani- 
fefte  préfomption  , decre  entré  fur  tous  ces  poincs  dans  le 
détail  immenfe  que  chacun  d’eux  exige  ? Qui  peut  fe  ré- 
pondre que  les  Hiftoires  d’une  antiquité  fi  prodigieufe  , 
n’ont  point  pour  lui  de  ténèbres , qu’il  en  connoîc  tous  les  fen- 
tiers  , & qu’il  y marche  d’un  pas  certain  î L’orgueil  le  moins 
timide  n’oferoit  tenir  ce  langage.  Mais  en  cft-il  ainfi  des 
myftéres?  Nullement.  Pour  en  connoîtrel’abfurdc,  l’homme 
n’a  pas  befoin  de  fortir  de  lui-même  : fa  raifon  prompte  à 
l’inftruire  , lui  montre  tout  d’un  coup  SC  fans  nuage  une 
grofliérc  incompatibilité  de  notions  dans  les  Dogmes  Chré- 
tiens. Il  voit  ce  qu’on  ne  peut. s’empêcher  de  voir  , qu’en 
les  admettant , on  mêle  toutes  les  idées  , qu’on  renverle  les 
principes  naturels  , & qu’enfin  au  mépris  de  l’évidence  , ca- 
ractère inféparablc  de  coûte  vérité  , on  fe  livre  à tout  ce  que 
le  contradictoire  a de  plus  choquant.  C’eft  donc  conclure 
fenfément  de  dire,  que  1 es  faits  de  l’Evangile  ne  démontrent 
rien  pour  la  caufe  Chréciennc,  & tout  au  contraire  que  fes 
Dogmes  démontrent  tout  contre  elle. 
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Réponfe. 

IL  eft  ctonnant  qu’une  objedion  qui  devoit  être  fi  viéto- 
rieufe  , ne  foit  néanmoins  qu’un  amas  de  Sopliifmcs  ; car 
il  faut  bien  employer  ce  terme  malgré  foi , puifque  la  chofe 
parle  d’clle-même. 

Premier  Sophifme.  Les  Déïftes , après  avoir  établi  que 
c’eft  à la  plus  grande  évidence  à décider  contre  la  moindre, 
concluent  que  la  Religion  des  Chrétiens  eft  vaine,  parce  | 
difcnt-ils  , que  fes  Dogmes  font  plus  évidemment  ablurdcs, 
que  les  faits  cju’cllc  avance  ne  font  évidemment  certains. 
Mais  ne  tient-il  qu’à  parler  fans  preuves , & ne  s’agit-il  que 
de  mettre  à leur  place  le  ton  de  l’autorité  ; J’avouë  , pour  ne 

entrée  orvrora  «Uno  la  £>n<lc  J.  U pnpnCrlnn  a q..V. r. 

doit  préférer  ce  qui  eft  plus  évident  à ce  qui  l’eft  moins  , 
quand  les  objets  dont  il  s’agit  font  du  même  genre  &c  du  mê- 
me ordre.  Mais  je  nie  qu’on  doive  comparer  évidence  à évi- 
dence , dans  les  chofcs  dont  la  nature  & l’efpéce  font  diffé- 
rentes. Autant  que  la  maxime  eft  vraie  dans  la  première  fup- 
pofition , autant  cft-elle  infoûtcnablc  dans  la  fécondé.  Or 
c’eft  de  la  fauffe  application  de  ce  principe  général  que  naît 
le  mécompte  des  Incrédules.  Comment  ne  voyent-ils  pas 
que  les  myftéres  , & les  faits  font  d’un  ordre  tout  différent» 
Et  s’ils  le  voyent,  dans  quel  cfprit  comparent-ils  la  moin- 
dre évidence  des  uns  avec  la  parfaite  évidence  des  autres  ? 
Croycnt-ils  nous  cacher  qu’ils  violent,  en  parlant  ainfi,  les 
plus  triviales  & les  plus  fimples  réglés  du  raifonnement  > 
L’évidence  des  faits  anciens  confifte  dans  la  continuité  des 
témoignages  clairs  & pofitifs  , à commencer  depuis  les  Au- 
teurs contemporains.  L’évidence  des  véritez  fpéculativcs  eft 
au  contraire  indépendante  de  tout  témoignage , & n’cft  éta- 
blie que  fur  le  rapport  des  idées  entre  elles.  Il  n’y  a donc  à 
l’égard  de  ces  deux  fortes  d’évidence  aucun  fondement  de 
parallèle , & l’on  ne  veut  qu’éblouir , quand  on  incidente  par 
de  fcmblablcs  comparaifons. 

Second  Sophifme.  Les  Déïftes  fuppofent  que  l’évidence 
de  l’abfurdite  des  Dogmes  l’emporte  de  beaucoup  fur  celle 
de  la  vérité  dc«  faits , & par  cette  fuppofition  ils  fe  croycnt 
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vainqueurs.  Triomphe  imaginaire.  Je  prétends  qu’une  évi- 
dence ne  fçauroic  être  plus  grande  qu’une  autre  , fur  tout 
quand  elles  font  d’un  ordre  difproportionné  , comme  celles 
dont  il  cft  queftion. 

Qu’eft-ce  en  effet  que  l’évidence  î C’eft  la  perception  , 
ou  la  connoi fiance  claire  & diftinéfe  qu’une  chofe  cft  , 6c 
qu’on  ne  peut  fc  tromper  en  la  croyant  de  telle  ou  de  telle 
forte.  11  m’eft  évident  que  le  tout  cft  plus  grand  que  fa  partie, 
que  les  trois  angles  d’un  triangle  font  égaux  à deux  droits, 
que  dans  un  cercle  parfait  toutes  les  lignes  tirées  du  centre 
à la  circonférence  font  égales  ; parce  que  je  ne  puis  m’empê- 
cher de  reconnoître  clairement  la  vérité  de  ces  propofitions  , 
fi-tôt  que  je  comprends  la  valeur  des  termes  qui  les  énoncent. 
Tout  de  même  il  m’eft  évident  que  Cezar  a conquis  les 

aillât-  I niiui  y IV.  a.  fait  Orjonn»nec3  con- 

tre les  Duels,  &c  que  j’éxiftois  il  y a vingt  ans  ; parce  que  j’ai 
de  tous  ces  faits  une  convi&ion  fi  forte,  fi  lumineufe,  fi 
diftinfte , que  je  ne  pourrois  parvenir  à en  douter , quand  mê- 
me je  réüuirois  ce  que  je  puis  faire  d’efforts  pour  me  fouf- 
trairc  à leur  évidence.  Mais  oferoit-on  dire  que  ces  différen- 
tes véricez  font  inégalement  claires  , ou  que  les  premières 
ont  des  dégrez  d’évidence  fupéricurs  qui  manquent  aux  au- 
tres î On  ne  pourroit  le  foûtenir,  fans  biffer  voir  à fa  honte 
une  groffiérc  ignorance  des  plus  manifeftes  principes.  Dès 
qu’une  chofe  cft  évidente , elle  a toute  la  précifion , tout 
l’éclat  qui  lui  conviennent , & quelle  peut  avoir  dans  fon 
ordre.  Si  clic  pouvoit  croître  en  clarté,  elle  cefferoit  d’être 
évidente  contre  la  fuppofition  ; elle  n'auroit  plus  que  de  la 
vraifemblance  ou  de  la  probabilité  : l’efprit  mal  convaincu 
pourroit  encore  fe  fentir  retenu  par  quelque  doute  , follicité 
par  ce  qu’il  ne  voit  pas.  11  n’cft  donc  point  raifonnable  de 
mefurcr  deux  évidences , & de  prétendre  de  lune  quelle 
eft  au-delTus  de  l’autre.  Parler  ainfi,  c’eft  tomber  dans  la 
même  faute  où  feroit  un  homme , en  foûtenant  qu’un  cercle 
géométrique  eft  plus  cercle  qu’un  autre  cercle  de  la  même 
cfpécc , &c  qu’un  triangle  a plus  éxattement  fes  trois  lignes 
qu’un  autre  triangle.  Tout  d’un  coup  on  le  réduiroit  au  fi- 
lence  par  certc  unique  queftion.  Le  cercle  que  vous  trou- 
vez moins  cercle  que  l'autre,  a-t’il  tous  les  points  de  fa  cir- 
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conférence  egalement , ou  inégalement  éloignez  du  centre  ? 
Si  leur  diftance  cft  inégale,  comment  appeilez-vous  cette 
figure  un  cercle  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’elle  manque  de  la 
propriété  dfentielle  à tout  cercle  , &c  qu’ainfi  vous  abufez  des 
termes?  Si  leur  diftance  cft  parfaitement  égale  , comment 
pouvez- vous  dire  que  ce  cercle  cft  moins  cercle  qu’un  autre , 
puifqu’ils  ont  tous  deux  la  même  définition  , les  mêmes 
carauércs , &:  les  mêmes  propriétez  ? Or  il  en  cft  de  la  forte, 
à proportion  , de  tous  les  objets  évidens. 

Dcs-là  que  vous  les  fuppofez  tels , il  ne  vous  cft  plus  per- 
mis de  les  préférer  l’un  à l’autre.  Car  de  grâce , fur  quoi  fc- 
roit  établie  cette  préférence?  Seroit-ccfur  le  plus  ou  le  moins 
de  force  dans  l’impreflion  de  l’idée  ; Mais  ce  mot , impreffion, 
cft  équivoque.  Si  par  lui  vous  entendez  une  émotion  de 
/intiment , vous  n’êtes  point  Philofophc  , &:  l’on  vous  dira 
que  les  idées  les  plus  claires  font  d’ordinaire  celles  qui  Je  font 
le  moins  ftntir.  La  notion  de  Pinfini , par  éxcmplc , cft  la 
plus  nette , la  plus  brillante  , la  plus  vive  de  toutes , puifquc 
le  fini  ne  fc  connoît  que  par  elle.  Cependant  elle  ébranle, 
elle  remue  , elle  touche  moins  fenjiblement  que  la  perception 
de  l’objet  le  plus  borné.  Si  vous  concevez  parle  mot  d'im- 
preff.on  , un  éclat  de  lumière  pure  qui  furvient  à l’occafion  de 
l’idée,  je  vous  réponds  que  des  que  vous  en  fuppofez  plu- 
ficurs  claires  & diftinûcs  , même  en  diifércns  genres , leur 
impreffion  cft  égale  fur  tous  les  efprits.  Seroit-ce  fur  le  plus 
ou  le  moins  de  cotez  apperçûs  ? Mais  vous  n’y  penfez  pas. 
Y a-t’il  évidence  dans  l’objet , quand  il  a des  cotez  qui  fe 
cachent?  Ceux  qui  fc  dérobent  font  précifémcnt  ce  qui  le 
dégrade  de  l’évidence.  Seroit-ce  enfin  lur  le  plus  ou  le  moins 
de  fimplicité  î Mais  qu’importe , qu’il  y ait  compofition 
dans  la  chofe , dès  que  vous  la  voyez  diftin&cment  toute 
entière  ? 

Quoi , me  direz-vous , eft-cc  qu’il  n’y  a pas  plus  d’évidence  , 
en  ce  qui  a pour  foi  des  preuves  diverfes , que  dans  ce  qui  n’cft 
appuyé  qued’une  feule  démonftration  ? Eft-ce  qu’une  vérité 
apperçuë  de  quelque  part  qu’on  fe  tourne , ne  doit  pas  avoir 
fur  nôtre  efprit  un  empire,  plus  fouverain  que  la  vérité  fou- 
tenuë  d’un  feul  raifonnement , quelque  folide  qu’il  puiftc 
être  ? D’où  vient  donc  que  ceux  qui  afpirent  à l’honneur 
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de  convaincre  , recüeillent  tant  deraifons,  &:  les  fortifient 
l’une  par  l'autre  î Vous  mêmes,  pourquoi  en  raffcmblcz- 
vous  de  fi  nombreufes  , pour  nous  obliger  à convenir  de  la 
certitude  des  faits  de  l’Evangile  ? N’eft-ce  pas  que  vous  avez 
fenti  que  l’évidence  a des  dégrez  , Sc  qu’une  preuve  nouvelle 
pourroit  conduire  l’efprit , jufqu’où  la  première  n’avoit  pas 
eu  la'  force  de  le  porter  e 

Non,  le  nombre  des  preuvres  n’ ajoute  rien  à l’cvidence 
d’un  article.  Si-tôt  que  le  raifonnement  qui  en  aflùrc  la  véri- 
té , eft  une  exa&e  démonflration , dans  la  rigueur  de  ce  terme, 
l’article  en  queftion  eft  élevé  au  plus  haut  point  de  clarté 
où  il  puifie  arriver  jamais.  Les  preuves  furnuméraires  peu- 
vent chacune  briller  d’une  vive  lumière ; mais  cette  lumière, 
je  la  voyois  déjà  dans  la  première  démonftration.  Ces  preu- 
ves font  des  rcprodu&ions  de  la  même  lumière,  fi  je  puis 
ainfi  parler  ; ce  ne  font  pas  des  accroiffcmens  de  lumière. 
Divcrfes  routes  me  mènent  à un  but  ; cette  diverfité  ne 
me  rend  pas  moins  préfent  au  terme  , quoique  je  n’y  fois 
venu  que  par  un  chemin  unique.  Je  fuis  étonné  que  des 
perfonnes  , d’ailleurs  très -pénétrantes,  faftent  des  diftinc- 
tions  où  il  eft  fi  clair  qu’il  n’y  en  a point  à faire. 

J’avoüe  pourtant  qu’il  eft  utile,  quelquefois  même  néceffai- 
re , de  montrer  aux  hommes  la  même  vérité  fous  différens  af- 
peéls , non  qu’elle  en  devienne  plus  évidente  par-là , mais  par- 
ce que  tel  qui  ne  fera  pas  frappé  d’une  raifon  , le  fera  d’une 
autre;  car  tous  les  efprits  ne  font  pas  pénétrables  par  les 
mêmes  cotez  , commetoutes  les  maladies  ne  cèdent  pas  aux 
mêmes  remèdes  dans  les  divers  tempéramens.  En  fuivant 
moi-même  cette  méthode  variée , je  n’ai  eu  que  le  deftèin 
de  m’affortir,  autant  que  je  je  puis,  à toutes  les  façons 
dont  les  génies  différens  envifagent  les  chofes  , & de  préfen- 
ter  un  fcul  objet  dans  de  nouveaux  jours  : Je  n’ai  pas  crû 
par  ces  preuves  furabondantes,  augmenter  l’évidence  de  mes 
premières  preuves  , quoique  peut-être  j’ayc  pù  le  dire  en  des 
rencontres  où  il  ne  s’agiffoit  pas , comme  ici , de  l’extrême 
précifion. 

Ne  dites  donc  plus  qu’il  faut  préférer  l’évidence  la  plus 
parfaite  à la  moindre.  Ce  langage  philifophiquement  appré- 
tié , n’eft  qu’une  palpable  contraoi&ion.  Loin  d’adopter  ce 
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faux  principe  , je  maintiens  que  l’efprit  fitué entre  deux  vé- 
ritez  , les  doit  reconnoîtrc  toutes  deux  , & qu’il  ne  lui  refte 
dans  cette  circonftance  qu'à  chercher  le  moyen  de  les  con- 
cilier , réduit  à les  admettre  indiftin&einent,  quand  même  il 
ne  trouveroit  pas  ce  moyen  de  conciliation.  C’cft  qu’en  effet 
un  point  évident  ne  fçauroit  être  détruit  par  un  ancre  point 
évident.  Deux  évidences  ne  peuvent  fe  nuire  ; une  fois  re- 
connues, il  faut  qu’elles  fubfiftent,  foit  qu’on  découvre  , foin 
qu’on  ne  découvre  pas  les  lignes  de  communication  qui  mè- 
nent de  l’une  à l’autre. 

Troifiémc  Sophifme.  Les  Déifies  obligez  de  fouferire  à 
l’évidence  des  faits  Evangéliques , fuppofenc  qu’il  efl  enco- 
re plus  évident  que  les  Dogmes  Chrétiens  font  abfurdes; 

& c’eft  de  cette  hypothéfe  que  fort  la  difficulté  prélente. 

Mais  je  leur  nie  ce  qu’ils  avancent  avec  tant  de  hardiefle 
& fi  peu  de  fondement.  Nos  myfteres  font  obfcurs  , il  eft 
vrai.  Nous  les  donnons  aufli  comme  impénétrables  à l’efpric 
humain  , & nous  lui  enfeignons  qu’tl  ne  les  comprendra 
qu’au  temps  où  celui  qui  les  propofe  maintenant  à fa  foy  , 
les  lui  dévoilera  lui-même.  Toutefois  de  ce  qu’ils  font  obf- 
curs, il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  foient  abfurdes.  Nulle  Dia- 
leûiquc  n’autorife  de  pareilles  conféqucnces , & l’on  ne  dira 
jamais  parlant  fenfément,  que  ce  qui  eft  au-deffusde  la  rai- 
fon , foit  par  cela  fcul  contraire  à la  raifon.  Ceux  * qui  l’ont  * M.  Bayle 
dit,  n’ont  fait  que  fe  joücr  par  1 équivoque  ; & je  fuppüe  le  icp' aux 
Lcâcur  d’agréer  que  je  le  renvoyé  aux  éclaircifïcmcns  que  j’ai  duîf  >ro- 
donnez  là-dcfTus  dans  le  Difcours  mis  à la  têcede  cet  Ouvrage.  Yirc;i1  • & 
Cependant  pour  ne  point  caufcr  d’interruption  , je  vais  faire  ÜL'À°meUr 
voir  par  de  folides  principes  combien  il  y a peu  de  juftefTe  ta  <-i*re 
dans  le  raifonnement  qu’on  nous  oppofe.  Angiois , 

Il  eft  certain  qu’on  ne  peut  affiner  d’une  propofition  P°‘U 
qu’elle  eft  abfurdc , à moins  que  l’on  n’ait  préalablement  une  Chr'ft 
connoiffance  parfaite  des  idées  qu’elle  renferme.  Pour  fça- 
voir  fi  ces  idées  fe  contredifcnt,  fi  elles  s’excluent  formel-  ' 
leinent  & fi  elles  fe  combattent , il  en  faut  connoître  les 
propriétez , & fe  tenir  bien  sûr  qu’on  les  connoît  toutes. 
Autrement  ons’expofe  au  péril  manifefte  de  fe  tromper.  On 
prendra  pour  abfurde  ce  qui  femblera  fe  contredire  par  les 
cotez  apperçùs,  & l’on  ne1  verra  pas  dans  ceux  qui  fedéro- 
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bent , le  nœud  fecrec  qui  accorde  les  difcordances  apparentes. 
Quiconque  juge  d’un  objet  fans  l’avoir  comme  épuifé  , juge 
donc  en  téméraire , & s’il  rencontre  le  vrai , c’eft  un  préfenc 
du  hazard , une  découverte  fans  raérice. 

Il  s’enfuit  de-là  que  pour  décider  des  myftéres  qu’ils  font 
abfurdes , l’incrédule  doit  fe  vanter  d’en  connoîtrc  tous  les 
rapports  , & d’en  avoir  mefuré  toute  la  profondeur.  C’eft- 
à-dire  que  l’incrédule  doit  foûtenir  que  l’Etre  parfait  n’a 
point  de  fecrets  dont  l’homme  ne  foit  inflruit , que  nos  foi- 
blcs  lumières  atteignent  d’un  bout  à l’autre  à tout  ce  que 
Dieu  peut  & veut , qu'il  eft  infenfé  que  la  Sageflc  éternelle 
connoiffc  des  véritez  inaccefliblcs  à la  raifon  humaine  , mê- 
me fu jette  à l'empire  des  fens , qu’il  eft  faux  que  celui  qui 
cft  fans  bornes  ait  des  vues  fuperieures  à celui  qui  a des 
bornes  s enfin  l’incompréhcnfible  &:  l’abfurde  n’expriment 
que  la  même  chofe  \ & qu’ainfi  avoüer  de  l’un  qu’il  eft  in- 
léparable  des  myftéres , c’eft  fe  ravir  toute  reftource  pour 
en  écarter  l’autre.  Encore  une  fois  voilà  ce  qu’il  faut  ofer 
dire  avant  que  d’avilir  nos  Dogmes  jufqu’à  leur  imputer  le 
contradiftoire.  Il  faut  foi- même  porter  le  paralogifme  juf- 
qu’à l’excès  imprudent , de  fuppofer  contraire  à la  raifon 
tout  ce  qui  eft  manifeftement  au-deftus  d’elle.  C’eft  donc 
à ceux  qui  nous  combattent  à fe  demander  fi  rien  ne  les 
blclTc  dans  cette  orgucillcufe  Doûrine.  S’ils  en  font  effrayez, 
pourquoi  pofcnt-ils  un  principe  qui  les  y mené  ? Ec  s’ils  l’a- 
doptent, qui  pourra  fe  ranger  de  leur  parti  fans  démentir 
ce  que  fa  confcience  lui  fait  connoître  de  fa  foiblcfle  i 

Je  puis  ajouter  une  fécondé  réponfe.  Je  demande  ce  qui 
rend  une  chofe  abfurde  ou  impoflible.  C’eft  l’attribution  de 
propriétez  incompatibles  , ou  le  retranchement  de  propriétez 
effcntielles  au  fujet.  Car  rien  de  ce  qui  cft , & de  ce  qui 
peut  être , ne  fçauroit  combattre  fes  propres  principes.  Il  fauc 
que  chaque  objet  renferme  ce  que  fa  nature  comporte  de 
néceffaire , & qu’il  n’ait  que  ce  qu’elle  comporte.  Or  dites- 
moi , quelle  cft  l’elTentielle  propriété  des  myftéres  en  tant 
que  myftéres  î N’cft-ce  pas  de  confterncr  l’efprit  humain  , 
de  lui  paroître  difeordans } Dieu  qui  nous  demande  pour 
eux  le  facrifice  de  nos  lumières  , revêt  nos  Dogmes  de  cet  air 
de  contradiction  qui  nous  étonne;  S'ils  étoient  évidemment 
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vrais,  comme  le  font  les  premiers  principes  , l’oeconomic  Je 
la  Religion  feroit  renycrfec.Nous  11c  ferions  plus  conduits  par 
lecbemin  de  l’obfcurc  foi,  & le  Chriftianifme  cefleroic d’être 
ce  qu’il  eft , ce  que  Dieu  veut  qu’il  foie.  Donc  pour  juger  de 
nos  myftércs  s’ils  font  abfurdcs  , ou  non  , il  n’cft  befoin  que 
de  fçavoir  s’ils  confondent  nos  raifonncmens,&  s’ils  paroilïcnt 
foülever  les  idées  naturelles  ; car  celle  eft  la  propriété  de  tout 
myftcrc  , & elle  en  eft  infcparable.  Or  nos  Dogmes  produi- 
fenc  ce  double  effet , l’incrédulité  meme  ne  prend  que  trop  le 
foin  de  nous  le  reprocher.  D’où  vient  donc  qu’elle  dit  de  ces 
memes  Dogmes  qu’ils  font  abfurdes  ? Peuvent-ils  l'être  dès 
qu’ils  onc  ce  qui  convient  & qu’ils  n’ont  que  ce  qui  convient 
à leur  cflcnce?N’eft-ce  pas  au  contraire  le  comble  de  l’abfurdi- 
té  , d’employer  pour  détruire  une  chofe  ce  qui  conftituë  le 
fonds  de  fa  nature , de  dire  d’elle  qu’elle  fe  contredit  réelle- 
ment, lorfqu’il  eft  de  fon  cffence  de  fembler  fe  contredire, 
& de  tourner  en  preuve  contre  la  vérité  le  voile  donc  on  l’a 
couvert  exprès  pour  la  cacher. 

Déiftes , ouvrez  les  yeux  , & juçez-vous  vous-mêmes. 
Que  diriez-vous  à celui  qui  nicroit  l’exiftcnce  de  Dieu,  fon- 
dé feulement  fur  ce  qu’il  ne  comprendroit  pas  toute  l’éten- 
due , toute  l’infinité  de  fes  perfedions?  Daigneriez-vous  lui 
répondre»  Ou  fi  vous  defeendiez  jufqu’à  lui  par  égard  à fa 
foiblclfe , ne  lui  diriez-vous  pas  qu’il  s’égare  lui-même  , 
qu’il  attaque  l’Infini  précifémcnc  par  ce  qui  le  prouve  , qu’il 
tirede  l’immenfité  de  fa  nature  un  fol  argument  contre  cet- 
te même  immenfité  5 qu 'enfin  s’il  la  comprcnoit  à plein  & à 
fonds,  elle  ne  feroit  plus  incommenfurablc  à fes  bornes,  & 
que  dès-là  Dieu  , ou  l’Infini  ne  feroit  point.  Changez  les 
termes  de  la  queftion , & c’eft  de  votre  bouche  que  (orrira 
la  réponfe  qui  vous  condamne.  Vous  dites:  Les  myfteres 
font  incomprchenfibles , ils  font  obfcurs  , ils  paroifTent  ab- 
furdes. Donc  ils  font  impolfibles.  Donc  on  leur  doit  réfuter 
fa  créance.  Je  vous  répliqué:  Comment  vous  échappc-t’il 
à votre  tour  de  faire  de  la  nature  d’un  objec  la  railon  for- 
melle de  fon  impolfibilité»  Si  les  myftéres , pour  être  tels  , 
doivent  être  impénétrables  , s’il  eft  de  leur  efience  d’acca- 
bler l’efprit  téméraire  qui  les  veut  approfondir  avanc  le  temps, 
pourquoi  les  fuppofez-vous  impolfibles , fondez  feulement 
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fur  ccs  caraftéres  qui  font  leur  eflcnce  , 6c  fans  lcfquels  il» 
ne  feroient  pas»  A la  bonne  heure  que  vous  parlaffiez  delà 
forte  , fi  vous  aviez  démontré  qu’un  myftcrc  peut  l’êrrc,  6C 
toutefois  demeurer  évident , 6c  fimpatifer  avec  les  idées  na- 
turelles. Mais  cette  hvpothéfe  d'un  myftérc  évident  cft  in- 
foûtcnable , c’cft  un  difeours  énorme , 6c  vifiblement  con- 
tradictoire. lien  faut  malgré  foi  revenir  à la  nature  foncière 
des  objets , 6c  puifquc  celles  des  myftéres  eft  de  fcmbler  fe 
contredire  , il  cft  déraifonnablc  de  combattre  leur  poffibilitc 
par  ces  contradictions  apparentes. 

Mais  pour  rendre  tout  ceci  plus  fenfible  encore , fortons 
de  notre  fiécle , 6c  plaçons-nous  dans  les  temps  où  Jcfus- 
Chrill  vivoit.  Nous  verrons  que  la  difficulté  qu’on  nous  fait 
aujourd’hui , étoit  alors  fans  poids , 6c  que  fi  elle  l’étoit  alors, 
elle  doit  l’être  aujourd’hui.  Imaginons  donc  un  homme 
^ttentif  à la  nouvelle  Doctrine  que  Jefus-Chrift  annonce 
a toute  la  Terre.  Il  lui  entend  dire  qu’il  eft  le  Mcffie  tant 
célébré  par  les  Prophètes  long-temps  avant  fa  naiftance , 
qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu  , la  Vérité  fupreme,  qu’il  vient 
apprendre  à tous  les  Peuples  les  routes  inconnues  du  falut , 
6c  verfer  fon  fang  pour  les  réconcilier  avec  fon  Pcrejuftc- 
ment  irrité  contre  eux.  Cet  homme  écoute  le  récit  des  au- 
tres myftéres  dont  le  détail  abforbc,  6c  confond  Ieraifonne- 
ment.  Il  oppofe  enfuitc  à Jefus-Chrift  qui  en  éxige  la  foy  , 
l’impoffibilitéde  croire  ce  que  la  raifon  ne  peut  comprendre, 
ce  qui  n’a  ni  clarté,  ni  vraifemblance  , ce  qui  répugnes  cc 
que  l’cfpritconfulté  croit  découvrir  de  plus  évident. 

Jefus-Chrift  lui  répond  que  Dieu  veut  conduire  les  hom- 
mes à travers  les  profondes  ténèbres  de  la  foi , qu’il  deman- 
de d’eux  qu’ils  deviennent  comme  des  enfans  dont  lafim- 
plicité  fe  foumet  à tout , même  à ce  qu’ils  ne  peuvent  con- 
cevoir encore  , 6c  qu’il  a réfolu  de  ne  donner  fon  Royaume- 
qu’aux  petits , 6c  non  aux  âmes  fuperbes  éprifes  de  leurs  pro- 
pres lumières. 

J’avoüc  que  le  Contradicteur  ne  fçauroit  être  pleinement 
fatisfait  de  cette  réponfe  ; car  tout  impofteur  peut  alléguer 
les  droits  de  Dieu  fur  fa  créature , &:  par  ce  raifonnemenc 
vague  autorifer  le  fyftême  le  plus  monftrucux.  Jefus-Chrift  ne 
fe  borne  pas  non  plus  à cette  raifon  infuffifante,  quand  clic  eft 
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feule.  Il  ajoute  que  fon  témoignage  n’eft  rien  , fi  celui  par 
lequel  il  fe  dit  envoyé  ne  le  fortifie  du  fien  ; 8c  là-deflus  il 
expofe  les  Prophètes  fi  favorables  à fa  million  , mais  fur  tout 
les  lignes  innombrables , les  prodiges  de  toute  cfpccc  dont 
il  donne  le  fpeûacle  : preuve  fans  réplique  que  Dieu  parle 

Sar  fa  bouche.  C’cft  donc  comme  s’il  difoit  à celui  qui  le 
ifpute  : Ma  Doélrineconftcrnc  vos  idées , elle  vous  paroît 
en  difcordc  avec  la  faine  raifon  s cependant  l’Etre  fouverain 
qui  vous  a ciré  des  vuides  du  néant  8c  qui  peut  vous  y re- 
plonger , celui  qui  peut  touc  fur  vous  par  le  titre  feul  de 
la  création  , celui  dont  les  vues  font  plus  éloignées  des  vôtres 
que  le  Ciel  ne  l’eft  des  abîmes  de  la  Terre,  celui  dont  le  nom 
cft  la  vérité  , veut  vous  amener  à lui  par  ces  abfurditez  appa- 
rentes , 8c  vous  interdit  toute  défiance , toute  héfitation , 
comme  injurieufe  à fa  véracité.  Oferez-vous  dire  qu’il 
doit  fe  proportionner  à vos  foiblcs  conceptions  , ou  qu’il 
vousdoic  le  compte  de  fes  confcils  ? Hé  cjui  èces-vous  pour 
entrer  en  jugement  avec  lui?  L’unique  démarché,  la leule 
raifonnable  qui  vous  relie  à faire  avant  que  de  croire  , eft 
donc  d’approfondir  fi  je  parle  en  mon  nom  , ce  que  tout  im- 
pofteur  peut  faire  , ou  fi  je  parle  au  nom  8c  par  la  vertu  de 
celui  qui  ne  peut  mentir  -,  ce  qui  prévient  tout  foupçon 
d’impofturc.  Or  pour  lever  ceux  qui  vous  troublent  fur  un 
point  fi  capital  , je  m’en  tiens  au  témoignage  de  vos  fens  , 
à ce  témoignage  firnple , perfuafifSc palpable  qui  réfultedes 
faits , à ce  témoignage  inaccelfible  à l’artifice  , Sc  le  fon- 
dement inébranlable  de  toute  certitude  humaine.  Où  font 
vos  infirmes»  Amenez-lcs  fans  diftinélion  ; qu’ils  m’appro- 
chent, 8c  à ma  parole  ils  feront  guéris.  Nommez-lcs,  &C 
quoiqu’abfens  je  rendrai  la  force  à leurs  corps  abbatus.  Fai- 
tes paroître  ceux  que  tourmente  l’Efprit  impur  , )c  lui  com- 
manderai de  fortir  , 8c  il  s’enfuira.  Ouvrez  les  tombeaux  , 
j’en  percerai  l’horreur  , j’en  chaflcrai  la  mort  en  pre- 
fcncc  de  vos  yeux  , 8c  je  rendrai  la  lumière  à ceux  qui 
l’avoient  perdue.  Moi-meme  je  mourrai , puifque  ce  n’eft 
qu’en  m’immolant  que  je  dois  vous  fauver  ; mais  je  fortirai 
■glorieux  du  Sepulchre , 8c  je  reparoîtrai  vivant  au  milieu  de 


vous. 


_ Que  répondra  cet  homme  tout  à l’heure  fi  flottant , ou 
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meme  fi  indocile  ? Dira-t’il  qu’il  ne  veut  pas  déférer  à l’aù- 
toritc  Divine , parce  qu’il  ne  comprend  pas  avec  évidence 
les  propofitions  qu’elle  lui  révéle?  Cette  réplique  infenfee 
feroit  plus  inconcevable  que  la  chofc  même  qu’il  refufe  de 
croire.  Car  enfin  dès  qu’il  eft  indubitable  que  c’eft  Dieu  qui 
parle,  il  ne  l’cft  pas  moins  que  fa  parole  cft  vraye , 8c  quel- 
que oppofition  qui  fe  trouve  entre  fa  Doélrine  8c  le  fens 
humain  , c'eft  à la  raifon  à plier  fous  un  empire  fi  refpe&a- 
blc.  Voudra-t’il  contcfter  le  pouvoir  des  miracles,  & fou- 
tenir  qu’ils  n’enont  pas  allez  pour  alfujettir  nos  répugnances? 
Mais  il  détruit  par-là  le  plus  éclatant  de  tous  les  témoigna- 
ges ; il  jette  les  hommes  dans  un  Pyrronifme  inévitable, 
il  rend  la  Divinité  complice  du  menfonge  , il  lui  ravit  l’uni- 

3ue  moyen  extérieur  de  faire  difeerner  fa  parole  d’avec  celle 
es  faux  Prophètes  , 8c  il  ne  fçait  lui-même  ce  qu’il  de- 
mande. On  ne  ccfferoit  point  de  dire  à ce  difputeur  aveu- 
gle : Ou  les  miracles  font  de  Dieu  , ou  bien  ils  font  des 
hommes.  S’ils  font  des  hommes,  enfeignez-nous  par  quel 
fccretdes  Etres  fi  bornez  peuvent  entrer  dans  celui  desloix 
naturelles  , 8c  produire  des  effets  dont  la  caufc  cft  fi  profon- 
de. S’ils  font  de  Dieu,  convenez  donc  que  c’eft  par  eux 
qu’il  a dcfl'cin  de  s’expliquer  à nous  fans  mélange  d’erreur  , 
8c  que  celui  qui  les  fait  en  fon  nom  ne  peut  tromper  par  fa 
Doélrine. 

S’il  infifte  , difant  qu’à  la  vérité  les  Miracles  qu’il  voit  lui 
paroiflènt  clairs  8c  certains  , mais  que  d’une  autre  p^rt  les 
myftereslui  femblcnt  auffi évidemment  contradi&oires  , on 
lui  répond  que  l’abfurdité  prétendue  des  Dogmes  cft  le  point 
dont  il  eft  queftion  , qu’il  n’allégue  pour  en  prouver  le  con- 
tradiélojre,  qucfonimpuiffanccà  les  comprendre!  impuiifan- 
cc  , qui  ne  prouve  rien  que  les  limites  de  la  raifon , pendant 
que  Jefus-Cnrift  fait  des  prodiges  dont  l’évidence  cft  le  fup- 
plémcnt  de  celle  qui  manque  a la  vérité  des  myftéres.  En 
un  mot  on  lui  maintient  que  l’apparente  abfurdité  des 
Dogmes  n ote  rien  à la  certitude  des  miracles , 8c  tout  au 
contraire  que  l’évidence  palpable  des  miracles  écarte  les 
nuages  répandus  fur  les  Dogmes , 8c  démontre  leur  certitu- 
de. Effectivement  Dieu  peut  obliger  l'homme  à croire  ce 
que  l’homme  ne  comprend  pas , fans  que  perfonne  puiflè  lui 
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demander  : Pourquoi  le  voulez-vous  ainfi  î Mais  il  eft 
impoffiblc  qae  Dieu  fade  des  miracles  en  faveur  d’une 
Doûrinc  fauffe.  La  Dodrine  cft  donc  certaine  quand  elle 
eft  appuyée  de  miracles  , te  que  d’ailleurs  elle  ne  concredit 
pas  ce  cjue  Dieu  nous  a déjà  fait  connoître  de  fes  volontez 
par  la  révélation  naturelle , ou  d’une  autre  maniéré. 

L’incrédule  que  je  fuppofe  , écoutera-t’il  enfin  qu’on  le 
jette  lui-même  dans  le  Pyrronifme}  que  s’il  doit  entrer  en 
défiance  de  fa  propre  raifon  fur  ce  qu’elle  lui  montre  d’im- 
compatible  dans  les  myftéres  , il  faudra  que  fa  même  raifon 
doute  de  l’évidence  qu’elle  croit  avoir  fur  les  miracles  de 
Jcfus-Chrift  ; que  s’il  peut  fe  tromper  fur  l’un  , il  peut  éga- 
lement fc  tromper  fur  l’autre,  te  qu’en  lui  raviffant  le  pri- 
vilège de  juger  du  Dogme  , il  perd  le  droitde  juger  du  pro- 
dige > 

Non , vous  n’êtes  point  réduit  à cette  défiance  excdfive 
de  vous-même,  lui  répondroit-on  , te  vous  confondez  trop 
légèrement  ce  qu’il  y a de  plus  difl'emblablc.  On  ne  veut 
pas  que  vous  vous  rendiez  arbitre  delà  vérité  ou  delà  faut 
fêté  des  myftéres.  Pourquoi»  C’cft  qu’ils  font  hors  de  vos 
bornes  , te  qu’il  ne  vous  convient  de  décider  que  dans  le  cas 
qui  ne  les  excède  point  $ c’cft  qu’il  cft  furperflu , c’cft  qu’il 
cft  déraifonnable  ac  prendre  confeil  de  la  raifon  fur  ce  qui 
n’cft  offert  que  pour  fervir  d'exercice  à la  foy  ; c’cft  qu’il 
cft  permis  à Dieu  de  fe  réferver  à lui  fcul  des  connoiffances 
que  fa  fageffe  ne  veut  pas  nous  difpenfer  durant  cette  vie 
mortelle  -,  c’eft  que  vous  êtes  téméraire  d’aller  contre  fes 
deffeins  fur  le  plan  de  Religion  qu’il  lui  a plû  d’établir  ; 
c’eft  , pour  achever  , qu’en  fuppofant , comme  vous  faites , 

J [uc  tout  ce  que  vous  ne  comprenez  pas  cft  abfurde  , vous 
uivez  un  principe  abfurde  de  lui-même  , puifqu’avant  que 
de  prononcer  d’un  objet  qu’il  cft  abfurde  , il  faut  l’approfon- 
dir tout  entier , te  que  de  votre  aveu  les  myftéres  font  d’une 
hauteur  où  vous  ne  fçauricz  atteindre. 

Il  en  eft  tout  autrement  des  miracles  s ils  font  dans  vos 
voyes  , pour  ainfi  dire  , te  à la  portée  commune  des  intelli- 
gences. Ce  font  des  faits  nuds  , te  qu’il  cft  facile  de  difeu- 
ter.  S’ils  font  déjà  fournis  au  tribunal  de  la  raifon  , ils  ne  le 
font  pas  moins  à celui  des  fens.  Vous  avez  des  principes 
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sûrs  pour  les  difeerner  , Si  d’infaillibles  réglés  pour  vous 
aflùrer  de  leur  certitude.  Us  vous  font  accofdcz  pour  être 
des  fondemens  de  creance  , Si  des  préfervatifs  contre  l’er- 
reur. Us  font  comme  la  voix  de  Dieu  qui  s’explique  par 
eux  , Si  il  a rendu  ce  langage  exprès  fenfible  afin  de  fc 
- * faire  plus  clairement  entendre  à vous.  Ce  qu’il  vous  ôte  d’u- 
ne part  il  vous  le  rend  de  l’autre  , mais  plus  abondamment. 
Il  vous  debarafle  du  foin  infru&ueux  des  fpecul.rtions  fur  le 
Dogme  où  la  foiblcfie  de  l’cfprit  fucccomberoit  bien-tôt , Si 
il  vous  conduit  par  la  route  des  faits , où  l’cfprir , malgré  fa 
foiblcfie,  marche  fans  rifque  Si  fans  peine.  Loin  donc  qu’il 
vous  foit  interdit  de  juger  des  miracles  , on  vous  y exhorte 
au  contraire  , on  vous  laiflfe  fans  atteinte  le  privilège  Si  le 
droit  d’en  décider.  Loin  que  vous  deviez  fur  ce  point  entrer 
en  défiance  de  votre  raifon  , c’eft  le  point  où  votre  raifon  à 
le  moins  à craindre  de  la  furprife. 

Maintenant  Si  après  ces  réponfes,  que  refte-t’il  au  Con- 
tradicteur que  nous  venons  d’entendre,  linon  d’examiner 
«•  de  bonne  foy , mais  cependant  en  critique  levere  les  mira- 
cles de  Jefus-Chrift.  C’eft  à cela  que  le  fixent  les  régies  de 
la  difputc.  Scs  longs  raifonnemens  fur  le  Dogme  ne  font  que 
des  écarts  Si  des  fuperfluitez.  C’eft  du  fait  feul  qu’il  cft 
queftion.  Or  pour  revenir  aux  Déïftes  que  je  combats,  ils 
reconnoiflent  enfin  dans  leur  obje&ion  que  les  prodiges  de 
l’Evangile  font  au  rang  de  ce  qu’il  y a de  plus  authentique 
dans  l’Hiftoire  ; par  conféquent  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
s’élever  contre  la  Religion  Chrétienne  , Si  je  me  flatte  d’a- 
voir mis  leur  défaite  en  pleine  évidence. 

Que  ceux  qui  fe  laiflent  ébloüir  par  les  difficultez  de 
l’incrédule  apprennent  de  leur  côté  par  cet  éxemple  à n’y 
pas  déférer  de  léger,  8i  qu’ils  reconnoilTcnt  que  fous  un 
air  de  raifonnement  elles  ne  renferment  d’ordinaire  que  des 
fophifmcs  , Si  de  capticufcs  fubtilitez.  Mais  que  les  incré- 
dules encore  plus  fe  défient  eux-mêmes  de  cet  art  dange- 
reux qui  a des  couleurs  pour  tout  , qui  fçait  incidentcr  fur 
tout  par  de  fpécieufes  paroles  , donner  de  la  vraifcmblance 
àlafaufleté  même,  tendre  des  pièges  à la  raifon,  échapper 
à la  vérité  par  d’éternelles  foupleffes , Si  pour  fc  défendre 
de  lui  donner  les  mains,  fc  ménager  contre  elle  d’inépuifables 

re  (Tour  ces 


Digitized  by  Google 


PROUVEE  PAR  LES  FAITS.  441 

rcflources.  De  quoi  s’agit-il  en  eftet  > N’cft-ceplus  de  cher- 
cher à s’inftruirc  de  concert  en  (implicite  , &c  n’cft-il  quef- 
tion  dans  nos  difputcs  que  de  voir  à qui  l’emportera  par 
les  artifices  du  difeours  > Méprifablc  vi&oire  qui  avilit  celui 
qui  s’en  honore.  Pour  nous , nous  n’en  voulons  point , 
nous  l’abandonnons  à nos  ennemis.  La  vérité  dédaigne* ces 
petits  détours  , ôc  ils  feront  toujours  en  horreur  à la  Reli- 
gion. Ueftaifé,  jcl’avoüc,  de  furprendre  par  eux  celui  que 
le  penchant  prépare  à l’erreur , les  efprits  qui  négligent  d’ap- 
profondir , & en  général  toutes  ces  âmes  foiblcs  que  profter- 
ne  le  ton  hardi  de  la  confiance.  Mais  auffi  par  eux  l’on 
décrédite  fa  caufe  devant  les  Sages , qui  jugent  par  principes , 
qui  démêlent  ce  qu’obfcurcit  une  équivoque  trompeufe,  & 
qui  veulent  dans  les  paroles  non  de  quoi  fomenter  les  doutes 
mais  de  quoi  les  diffiper , fc  faire  de  chaque  chofc  une  idée 
fixe,  &s’aflïïrcr  une  Do&rinc  invariable  qui  les  fauve  de 
l’inquiétude  attachée  aux  fyftêmcs  toujours  flottans. 

Douzième  Difficulté. 

JE  penfois  avoir  fatisfait  aux  principales  raifons  des  Déifi. 

tes , &c  n’avoir  plus  qu’à  finir  ; mais  puifqu’on  me  propofe 
encore  une  Difficulté  contre  l’Evangile,  il  cft  jufte  d écoutée 
jufqu’au  bout. 

11  n’y  a , dit-on  .même  dans  les  laits  qui  fervent  d’ap- 
puis au  Chriftianifme , rien  qui  doive  autorifer  la  créance  de 
fes  Dogmes.  On  vente  les  miracles  de  Jefus-Chrift  comme 
la  preuve  inébranlable  de  fa  Dochinc;  mais  qu’y  a-t’il  de  plus 
équivoque , & de  moins  décifif  que  cette  forte  de  dcmonftra- 
tion  ? Ce  Mcffic  tant  élevé  par  les  Chrétiens  , qu’a-t’il  donc 
fait  dont  le  Paganifmc  ne  produife  des  éxcmples  innom- 
brables ? Ses  prodiges  ont  furpris , & fait  taire  le  Mon- 
de enchanté;  qu’amfi  foit.  Mais  qu’on  dife  ce  qu’il  a fait 
& que  nul  n’ait  fait  apres  lui.  Il  eft  né , dites-vous  , au  mi- 
lieu des  prodiges.  Pour  ne  parler  ici  que  d’un  feul  homme 
dont  l’Hiftoire  cft  connue , Apollonc  de  Thyancs  n’cft-il  vh\uttr« 

Sas  de  même  entré  fur  la  Terre  avec  tout  l’éclat  d’un  Dieu>  viu*t»u<>- 
efus-Chrift  a guéri  de  mortelles  langueurs.  La  nature  n’a-  ' 
t’ellc  pas  admiré  le  même  pouvoir  dans  Apollone»  Jefus-  * 4 
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Chrift  a rcftiifcité  des  mores.  Apollone  n’a-t’il  pas  forcé  le* 
tombeaux  de  s’ouvrir  à fa  parole;  Jefus-Chrift  a repris  la 
t j*J'  ,-4'  vie , vainqueurdu  trépas.  Apollone  n’a-t’il  pas  eu  de  pareilles 
deftinéesf  Jefus-Chrift  s’eft  fait  fuivre  d’une  foule  de  Dif- 
ciples  , attirez  par  l’éclat  de  fes  vertus.  Apollone  a t’il  eu 
id.faffim  moins  d’admirateurs  dans  toutes  les  contrées  de  l’Univers  » 
A Antioche , à Babylone  , àNinive  , à Athènes , àEphéfe, 
à Lacédémone  , en  Egypte,  dans  la  Phénicie , à Rome,  dans 
les  Efpagncs  , &:  jufqucs  dans  les  Indes  , n’a-t’il  pas  vu  les 
refpe&s  marcher  à fa  fuite , & fa  perfonne  toujours  précédée 
vopife.  in  de  la  gloire  de  fon  nom  ? Jefus-Chrift  s’eft  fait  drefler  des 
Amreiin».  Autels.  Apollone  n’a-t’il  pas  eu  fes  Temples,  fes  Prêtres  , 
Lam  n 21  **  ^on  cu'tc  * *-cs  Empereurs  eux-mêmes  ne  l’ont-ils  pas 
in Alex/  adoré?  Jefus-Chrift  apres  fa  mort  s’eft  montré  vifiblcàfes 
Difciplcs.  Apollone  redevenu  préfent , ne  mit-il  pas  des  bor* 
ropi/i  ni  ncs  au  courage  d’Aurelien  prêt  à détruire  la  ville  de  Thyanes; 
Anni, »n.  Enfin  , & pour  tout  dire,  fi  Jefus-Chrift  a prédit  l’avenir, 
lfh'l?lo'  Apollone  n’a-t’il  pas  fait  des  prédictions  juftifiées  parles 
u.  i.  i f,  événemens  publics  ; Tous  ces  faits  font  atteftez  par  de  gra- 
ves  Auteurs , les  uns  témoins  oculaires , les  autres  contem- 
**'  ' *7'  porains,xous  fincétes,  unanimes,  & défintéreflez.  Qu’eft-ce 
donc  qu’on  pourroit  leur  oppofer  de  folide  ; Mais  auflî  re- 
connoiflez  qu’ils  font  vrais , tout-à-coup  voilà  la  preuve  qui 
s’élève  contre  vous , &.l’on  fait  ce  raifonnement  dont  nulle 
partie  n’eft  captieufe. 

Ou  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne  prouvent  rien  pour 
fa  Doétrine , ou  ceux  d’Apollone  prouveront  également  pour 
lafienne.  Il  n’y  a point  de  diftinétion  pour  des  cas  tout  pa- 
reils. Si  vous  dites  : Le  Ciel  s’eft  déclaré  pour  le  Dieu  des 
Chrétiens  5 tout  aulfi-tôt  je  vous  réponds  : Le  Ciel  s’eft  dé- 
claré pour  Apollone  par  une  continuité  de  prodiges  fembla- 
1 blés.  Dites  que  c’cft  à la  Doârine  d’autorifer  les  miracles. 

On  vous  réplique:  Ne  voyez-vous  pas  que  cette  reftource 
cft  vaine , qu’elle  ouvre  un  nouveau  champàladifpute,  &c 
quelle  nous  jette  dans  une  difeuflion  interminable  de  con- 
troverfe.  Voudrez-vous  foutenir  que  les  merveilles  admirées 
dans  Apollone , étoient  autant  de  prcftiges&  d’images  trom- 
peufes;  Regardez  à quoi  vous  êtes  réduit.  C’eft  la  Provi- 
dence que  vous  accufcz.  Vous  faites  de  l’Etre  parfait , un 
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Etre  malin  , un  Dieu  fédu&curqui  trompe  les  hommes , &c 
qui  prépare  un  écüeil , un  piège  à Tes  propres  enfans.  Ré- 
ponfe  qui  fcandalife  , &c  qui  effraye  une  oreille  religieufe. 
Avoiiez  donc  que  la  preuve  par  les  faits  , n’en  cft  pas  une 
démonftrativccn  faveur  de  la  foy  Chrétienne.  Car  au  fonds 
toute  preuve  qui  peut  avec  une  force  égale  être  tournéecon- 
tre  celui  qui  la  fait , n’eft  qu’un  dtfeours  importun.  Or  telle 
cft  celle  qui  fe  tire  des  prodiges  de  Jefus-Chrift.  Elle  n’eft 
donc  ni  férieufe , ni  digne  de  l'importance  de  la  queftion. 

Réponfe. 

VOilà,  comme  il  cft  clair,  l’objcétion  entière,  fans 
rien  diminuer  de  fa  forcé.  Je  ne  demande  qu’une  at- 
tention légère  qui  la  compare  avec  mes  réponfes. 

Premièrement,  cft-il  permis,  eft-il  équitable  de  faire  con- 
tefter  ce  qu’il  y a de  plus  palpablcmcnt  faux  , avec  ce  qu’il 
y a jamais  eu  de  plus  évident  fous  le  foleil  > Avec  quelle  pu- 
deur , & en  quel  efprit  ofc-t’on  nous  oppofer  la  fabuleufe 
Hiftoire  d’Apollone  J OubÜe  t’on  qu’il  y a cent  & cent  preu- 
ves contre  elle  , que  le  menfonge  n'y  eft  pas  meme  déguifé  , 
qu’il  s’y  offre  à découvert  de  page  en  page  , de  ligne  en  ligne, 
& qu’à  préfent  il  n’amufe  au  plus  que  l’oifive  crédulité  de 
l’enfance  î Puifqu’on  nous  réduit  pourtant  à examiner  de 
près , & en  détail  ce  parallèle  injurieux  de  Jefus-Chrift  avec 
un  Philophe  Pythagoricien , j’y  confens , quelque  amère  que 
puifle  être  cette  difeuflion. 

Pour  juger  fainement  de  la  nature  & du  poids  d’une  Hif 
toire  , la  première,  & la  plus  importante  de  toutes  les  réglés, 
cft  de  connoître  celui  qui  nous  la  donne;  car  la  croyance 
d’un  fait  fe  détermine  d’abord  fur  l’autorité  de  l’Ecrivain  qui 
l’attefte.  Si  cette  autorité  fe  trouve  équivoque  , fufpc&c  , 
le  fait  prend  d’elle  ces  qualifications  , il  devient  incertain , & 
conteftable. 

Or  je  maintiens  que  les  Auteurs  qui  nous  content  les  pro- 
diges d’Apollone , font  récufables  fur  ces  mêmes  prodiges , 
& que  nul  homme  fenfé  ne  les  peut  croire , en  fuivanc  les 
loix  de  la  Critique.  Qui  eft-cc  en  effet  qui  nous  trace  ces 
magnifiques  images } C’eft  Philoftratc.  Mais  ce  Philoftratc 
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étoit-il  contemporain  d’Apolloncî  Non.  II  écoit  poftéricur 
de  plus  de  cent  ans  à fon  Héros.  Philoftrate  n’a  donc  rien 
vù  de  ce  qu'il  rapporte  , & il  ne  le  répété  que  d’après  la  voix 
populaire:  fource  infidelle,  & plus  fouvent  favorable  au 
faux  qu’elle  ne  l’eft  au  vrai.  Telle  eft  l’autorité  qu’on  nous 
cite  , & ce  qu’il  y a d’admirable,  on  veut  qu’elle  nous  affujet- 
tiffe  toute  feule. 

Eft-ce  ainfi  que  nous  en  ufons,  nous  Chrétiens , qu’on  ac- 
eufe  toutefois  d’être  fi  crédules  ? Nous  voulons  convaincre 
les  Contradicteurs  de  la  foy.  Que  faifonsnous  ? Sans  nous 
arrêter  aux  bruits  vagues , nous  citons  non  pas  un  Hiftorien, 
mais  plulicurs  ; non  pas  un  Ouvrage  fait  des  fiécles  entiers 
après  l’événement,  mais  des  Ouvrages  où  les  Auteurs  parlent' 
en  témoins  , &C  s’écrient  : Nous  vous  difons  ce  que  vos  yeux 
ont  vù  comme  les  nôtres,  ôvous  tous  qui  nous  liiez. s des 
Auteurs  que  nul  ne  dément , &c  qui  s’accordent  fans  s’être 
concertez.  C’eft  de  la  forte  qu’il  faudroit  nous  convaincre 
que  les  avantures  d’Apollone  font  réelles , & non  par  le  té- 
moignage d’un  homme  feul  qui  n’expofe  que  ce  qu’il  are* . 
cueilli,  au  hazard  d’être  faux , pourvu  qu’il  étonne. 

On  me  dira  que  je  me  trompe , ou  que  jedéguife  ; que 
Philoftrate  n’a  rien  écrit  que  fur  les  Mémoires  fidèles  & fc- 
crets  de  Maxime  d’Egcs , de  Mceragenes , & fur  tout  de  Da- 
mis , cet  Afiyricn  Dilciple  infèparablc  d’Apollone.  Ce  font 
eux  en  effet  que  Philoftrate  donne  pour  garans  de  la  vérité 
de  fes  difeours.  Mais  quelle  reffource  contre  nos  doutes  ? 
Quand  il  n’y  auroit  pour  décrier  ces  Mémoires  fecrets,  que 
leur  propre  fecrct  , en  faudroit-il  davantage?  Plus  ilsont  été 
foignculcmcnt , &:  long-temps  cachez , moins  ils  s’attirent 
la  confiance.  Ce  n’cft  pas  ainfi  ni  par  ces  détours  myftérieux 
que  la  vérité  fc  plaît  à fe  produire.  Toujours  fimple  &c  ingé- 
nue , elle  vient  comme  au-devant  de  tout  avec  un  front 
ouvert , &c  fe  décélc  elle-même.  Qui  fçait  donc  fi  ces  Mé- 
moires prétendus  fidèles  , l’étoicnt  autant  qu’on  le  dit  ? Ce 
ne  fut  pas  Damis  qui  les  donna  de  fa  main  à Julie  femme 
phiio/lmt.  de  Sévère  , ce  fut  je  ne  fçai  quel  ami  de  Damis  qui  les  fie 
i i c*ff.  voir  à l’Impératrice,  d’où  ils  pafferent  entre  les  mains  de 
Philoftrate.  J’accorde,  fi  l’on  veut,  que  Damis  étoit  fince- 
re.  Mais  fon  confident  l’étoit-il  ? Ce  perfonnage  inconnu 
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qui  vient  ici  fur  la  fcène  , ne  pouvoit-il  pas  ajouter  ou  re- 
trancher à fon  gré  dans  l'Ecrit  dont  il  étoit  feul  dépofi- 
rairc  ? Il  l’a  pu  fans  doute.'  Qui  m’aflurera  qu’il  ne  l’a  pas 
fait»  Seroit-il  le  premier  impofteur,  ôc  ne  pourroit-il  pas 
avoir  été  complice  des  fraudes  d’Apollonc»  Je  n’en  ai  pas  la 
preuve  , j’en  conviens  s mais  il  mefuffit  de  le  pouvoir  foup- 
çonner  , ôc  mon  foupçon  le  tourne  en  preuve , fi  vous  n’avez 
de  quoi  le  détruire. 

Pour  Maxime  d’Eges,  8c  Mœragcncs,  on  n’éxigera  pas 
que  j’ayc  d’eux  une  opinion  plus  favorable  que  ne  l’avoit 
Philoftrate  lui-même.  Il  ne  veut  pas  qu’on  fc  repofe  fur  la 
foy  du  dernier  , ôc  l’on  n’ignore  pas  que  l’autre  n’avoit  fait 
qu’une  Hiftoirc  d’ApoIlone  (4)  très-informe.  Il  n’cft  donc 
pas  vrai  que  je  me  trompe  , 5c  moins  encore  que  je  deguife  , 
fi  je  place  les  avantures  d’Apollonc  au  rang  des  fables,  8c 
des  fictions  inventées  par  les  Poètes.  Je  n’y  mets  gucics  de 
différence  qu’à  l’égard  du  gracieux  qui  manque  aux  unes  , 
ôc  qui  n’cft  louvent  dans  les  autres  que  trop  fùr  de  nous 
plaire. 

Quoi  donc  ? Philoftrate  aimoit-il  à feindre  par  le  feul  plai- 
fir  de  feindre  ? Quelles  raifons  pouvoient  le  porter  à tant  d’é- 
loges , fi  la  vérité  ne  l’y  avoir  contraint  > Quelles  raifons  » 
il  cft  facile  de  les  dire.  Philoftrate  vouloir  gagner  l’cftimc  de 
Julie , 8c  mériter  la  faveur  d’Antonin  Caracalla.  L’un  8C 
l’autre  palfionncz  pour  tout  ce  qui  avoir  l’apparence  du  mer- 
veilleux , aimoient  à en  entendre  le  récit , 8c  l’on  fçait  com- 
bien en  particulier  étoit  démcfuréc  la  prévention  de  Cara- 
calla pour  Apollonc.  Jamais  il  n’en  parloir  qu’avec  une  forte 
de  vénération,  8c  il  y a des  preuves  que  fa  folle  cftime  lui 
éleva  les  mêmes  monumens  que  le  paganifmc  dreftbit  à la 
gloire  des  Héros  , 8c  des  grands  Hommes.  C’cft  Dion  en- 
tr’autres  qui  nous  l’a  (Turc  , 8c  fontémoignage  eft  décifif. 

Julie  de  fon  côté  étoit  de  ces  femmes  vaincs , éblouies 
de  l’éclat  que  donne  le  feavoir  , jaloufes  de  la  réputationdu 
belefprit,  8c  curicufes  des  nouveautez.  Sans  celle  elle  étoic 
entourée  comme  d’un  chœur  de  Poètes,  de  Sophiftes  , de 
Grammairiens,  de  Rhéteurs,  8c  meme  de  Géomètres.  Phi- 

< * ) Nam  Maximus  quidem  panicularia  quidam  hominis  hujus  ( Aft’.ltnii  ) 
£a£ü  parce  adrnodum  brcviierque  peiftinixit.  huftb.  m H irréel,  t.  i 
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loftraftc  ctoit  de  ce  nombre  fçavant , il  eut  d’elle  les  Mé- 
moires du  confident  de  Damis , 8c  fur  les  contes  du  Peup  le, 
il  y fit  les  additions  conformes  au  goût  de  l’Impératrice.  Il 
n’eft  que  trop  ordinaire  aux  hommes  d'être  ainfi  les  cfclaves 
des  foiblcflcs  de  leurs  Princes  ; nul  ne  penl'c  à les  guérir , 8c  la 
politique  générale  n’eft  occupée  qu’a  les  flatter.  Philoftrate 
donna  dans  un  écüeil  dont  ileft  fi  difficile  , du  moins  fi  rare 
de  fe  garantir  s il  dit  d’Apollonc  touc  ce  qu’on  dit  à ceux 
qu’enchante  le  magnifique  , 8c  le  fingulier.  Le  fonds  étoit 
heureux;  il  l’orna  de  ce  que  l’imagination  peut  inventer 
de  plus  rare  ; où  le  fonds  manquoit , il  eut  recours  aux  fup- 
plémens , 8c  aux  épifodes  de  génie  ; il  fit  un  Roman  , pour 
tout  dire  ; 8c  ce  qu’il  y a de  plus  honteufement  fervile  , un 
Roman  dont  il  connoifloit  lui-même  toute  l’impofture.  En 
deux  mots , voilà  tout  le  myftérc  qui  n’a  rien , comme  l’on 
voit , que  de  commun  , 8c  de  naturel. 

Au  furplus , 8c  s’il  eft  permis  de  décider  du  cœur  d’au- 
trui , je  foupçonnerois  encore  Philoftrate  de  vainc  oftenta- 
tion  dans  le  projet  de  fon  Ouvrage.  Parcourez-lc.  A chaque 
pas  s’y  découvre  l’affeâation  puérile  d’étaler  fes  connoiflan- 
ces  à tort , & à droit , fans  ordre  , fans  befoin , 8c  même 
avec  une  fcnfible  violence.  Ce  qui  n’y  devroit  au  plus  fervir 
que  d’ornement  ou  d’acccffoirc  prclque  imperceptible , y 
compofc  le  principal , 8c  ce  principal  eft  noyé  dans  un  amas 
confus  de  recherches  également  inutiles,  8c  ambitieufes,  où 
le  Le&eur  apprend  tout , excepté  ce  qu’il  s’attend  d’y  ap- 
prendre. A quel  propos  viennent , par  exemple , ces  fatigan- 
tes , & longues  digeffions  fur  les  Panthères  d’Arménie  , 
fur  les  Eléphans , fur  la  nature  du  Phénix  , &:  fur  les  Satyres, 
ces  Dieux  champêtres  de  la  Fable  J A quel  deflein  montre- 
t’il  un  fçavoir  frivole  fur  les  Pygmées  qui  habitent  des  lieux 
foûterrains  ; fur  ves  cafés  fabuleux  qui  marchent  d’eux-mê- 
mes à la  maniéré  des  Automates  ; fur  les  Monts  Taurus  8c 
Caucafe  ; fur  les  Fleuves  d’Hypfalis , du  Nil,  du  Paftole; 
fur  la  Mer  Rouge,  8c  en  particulier  fur  la  Fontaine  de  Thya- 
nes  ? Que  fertde  difeourir  jufqu’à  la  fatiété  fur  des  queftions 
déplacées,  cnnuyeufes , 6c  fuperflucs;  d’éxaminer,  par  éxem- 
ple , comme  un  point  lerieux , li  la  terre  eft  plus  ancienne 
que  les  arbres,  ou  fi  les  arbres  font  plus  anciens  qu’elle  ; fi 
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c’eft  le  vin  qui  difpofe  au  fommeil  mieux  que  l’eau , ou  fi 
l'eau  pour  cette  propriété  l’emporte  fur  le  vin.  Imagine-t’on 
rien  au  monde  de  moins  grave , de  moins  indifférent , & tout 
à la  fois  de  plus  affeélé  » C’cfl-là  , néanmoins  , j’en  attelle 
tous  les  hommes , le  fructueux  , &c  l’inftruélif , dont  Phi- 
lo flratc  paye  la  patience  de  fon  Lc&eur. 

Après  ces  remarques  générales , je  devrois  peut-être  m’ar- 
rêter. Les  Sages  au  moins  jugeront  qu’elles  fuffifent  pour 
détruire  dans  les  fonde  mens  la  romanefque  Hifloircd’ApoI- 
lone.  Mais  le  parti  de  répondre  à tout  contente  mieux  la 
multitude , ic  dès  qu’il  s’agic  de  la  convaincre  , nulle  com- 
plaifancc  ne  nous  coûte. 

On  avance  donc  qu’Apollone  a fait  autant  de  prodiges 

Sue  Jcfus-Chrift  ; ic  pour  commencer  par  fa  naifTance  , on 
it  que  fa  mere  enceinte  apprit  de  Protée  fous  la  figure  d’un 
Dieu  Marin,  que  lui-même  alloit  naître  d’elle:  qu’au  même 
temps  elle  vit  des  Cygnes , dont  les  chants  agiraient  l’air,  & 
fembloient  préfager  la  gloire  de  l’heureux  entant  qu’elle  alloit 
mettre  au  jour. 

Mais  fans  compter  que  ce  récit  paraît  vifiblement  ce  qu’il 
efl  , je  veux  dire  une  fable  de  la  nature  de  celles  des  Fées  , 
je  voudrais  qu’au  moins  Philoflratc  nous  eût  précautionnez 
contre  le  doute  par  d’inconteflables  témoignages.  Plus  le  fait 
qu’il  raconte  excite  la  furprife , plus  il  «oit  capital  de  le 
foûtenir  par  des  preuves  authentiques.  Chofc  étrange  cepen- 
dant ! On  nous  dit  ce  qui  efl  contre  toute  la  raifon  de  croire  , 
& l’on  ne  tente  pas  même  de  le  rendre  croyable.  Le  fait  efl , 
parce  que  la  mere  d’ Apollone  l’aflurc.  Vous  vous  défendrez 
donc  d’aller  aude-là.  Sa  parole  efl  un  Oracle  infaillible , &: 
vous  lui  donnerez  une  créance  aveugle.  A-t’on  mis  jamais 
la  foi  des  hommes  à de  pareilles  épreuves  î Et  que  ne  diroir- 
on  pas  contre  la  nôtre , fi  elle  n’avoit  que  ces  étayes  fragiles 
& trompeufes  ? 

Quand  nous  difons  de  Jefus-Chrifl  que  les  Efprits  Cé- 
lefles  annoncèrent  aux  hommes  le  prodige  de  fa  naifTance, 
nous  rapportons  un  fait  public , un  fait  dépofé  par  tous  les 
Pafleurs  qui  le  virent.  Le  témoignage , fi  je  le  puis  dire  ainfi, 
marche  toûjours  à côté  du  miracle , & nos  Hifloriens  ne 
ccflcnt  de  prouver  ce  qu’ils  difenc.  Mais  ici  vous  ne  voyez 
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rien  de  pareil.  Philoftrate  , n’a  ( a ) pas  un  Auteur , un  té- 
moin a citer  pour  lui.  Tout  lui  manque  jufqu’à  Damis , qui 
jamais  n’a  dit  un  mot  de  cette  naiffancc  prodigieufe.  Quelle 
cil  donc  cette  hardidïc  téméraire  qui  vient  ici  comparer 
Apollone  avec  le  Dieu  des  Chrétiens»  Peut-on  être  équi- 
table , & produire  de  femblablcs  rapports» 

Qu’on  difetant  que  l’on  voudra  fur  la  dépofition  de  Phi- 
loftrate , qu’ Apollone  revenu  des  Indes  , ne  trouva  point  de 
maux  dans  la  Grèce  invincibles  à fon  pouvoir.  Ma  répon- 
fe  revient  toujours  contre  ces  vagues  aliénions , &c  je  ne 
celle  de  dire  ; Où  Philoftrate  a-t’il  pris  ce  qu'il  avance  } 
Qu’allégue-t’il  pour  m’en  convaincre  > Si  ces  guérifons  in- 
nombrables avoient  eu  tant  de  témoins  , pourquoi  fe  trou- 
ve-t’il  lefcul  qui  nouseninftruifc?  L’Univers  entier  devoit-il 
être  muet  durant  un  fiéclc  » Cent , & cent  bouches  ne  dc- 
voient-cllcs  pas  fe  faire  entendre  de  toutes  les  parties  du 
Monde , & préparer  un  fi  grand  fujet  d’admiration  aux  races 
à venir»  Rien  moins  cependant.  Unfilencc  univcrfel , & cal- 
me lai  Ile  ignorer  tous  ces  prodiges.  Ce  n’eft  qu’à  la  fin  du 
fécond  , ou  même  au  troifiéme  ficelé  de  l’Eglife , que  ces  faits 
commencent  à fe  répandre.  Qui  croira  donc  qu’ils  font  fin- 
cércs , &c  vrais  > Au  contraire  qui  eft-cc  qui  ne  dira  pas  : 
C’eft  le  goût  de  la  Fable  qui  les  enfantoit  ; peut-être  même 
une  envie  jaloulc  contre  le  Chriftianifme  , & le  defir  d’en 
fufpendre  les  progrès  , ou  de  ménager  fa  ruine. 

Mais  quand  meme  ces  guérifons  feroient  aufiî  confiantes 

Su’elles  font  faulfcs,  de  quel  droit  les  honorc-t’on  du  titre 
e prodiges  î N’y-a  t’il  pas  un  art  humain  , une  fcicnce  na- 
turelle , une  expérience  de  remedes,  qui  rendent  la  famé 
perdue  » Apollone  dans  fes  courfes  immenfes  ne  pouvoit-il 
pas  avoir  appris  quelques-uns  de  ces  fccrcts  utiles  & curieux , 
que  la  Nature  difpenfe  aux  diftcrcns  climats  » Sa  longue  re- 
traite dans  le  Temple  d’Efculape  à Eges,  ne  put-elle  pas 
l’inftruirc  des  artifices  dont  ufoient  les  Prêtres  de  l’Idole, 
avec  cette  troupe  d’infirmes  que  la  fuperftirion  y amenoit  > 
Ce  qu’il  faudroic  nous  dire,  & le  démontrer,  eft  que  les  maux 
guéris  par  lui  étoient  incurables , & qu’à  la  feule  autorité 

( m ) Kullo  tamen  ur.de  hrc  liaufit  citato  Authoie.  Neque  cnim  fabula  hujus 
affcnorem  ùiibic  Alfynum  Duniai,  Enjtb.  tn  Uurtt.  c.  J. 
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de  fa  parole  ils  s’enfuyoient  loin  des  hommes  infirmes.  Ainfi 
l’a  fait  Jefus-Chrift  ; ainfi  l'ont  fait  fes  Difciples  ; & les  Juifs 
comme  les  Payens  l’ont  avoüé.  Que  l’on  Ce  donne  la  peine 
de  relire  le  Chapitre  dixiéme  du  premier  Livre  ; on  verra  les 
preuves  que  j'en  donne  j & fi  elles  11c  font  pas  décifives  , je 
confcns  à toute  l’indcccnce  du  parallèle. 

Hâtons-nous  de  defeendre  a ce  qui  fcmblc  nous  être  op- 
pofé  de  plus  fort.  Il  y a fans  doute  plus  de  caractère  de  Di- 
vinité , plus  de  réalité  de  pouvoir , plus  de  prodigieux  à 
redonner  la  vie  aux  morts  que  la  fanté  aux  malades.  Le  tré- 
pas eft  l’écüeil  comme  la  borne  de  la  puifiance  humaine. 

Lui  fcul  échappe  à nôtre  empire , & nous  aflujettit  au  fien. 

Or  Apollone  de  Thyancs  a rendu  la  vie  aux  morts.  Le  fait 
ne  peut  être  mis  en  queftion,  il  fut  public,  &:  Rome  en- 
tière le  vit  de  fes  yeux.  Du  moins  dans  ce  trait  clTenticl  la 
comparaifon  eft  exatte. 

Non  , elle  ne  l’eft  pas , & l’on  va  voir  fi  ce  déni  formel 
eft  mal  fondé.  Rétablirons  le  fait  de  la  manière  qu’il  eft 
rapporté  par  Philoftratc  lui-même.  Je  ne  veux  que  lui  pour 
Juge.  Il  dit  qu’à  Rome  Apollone  rendit  le  jour  à la  fille  d’une  pk,ioflr*t. 
Maifon  Consulaire.  Mais  obfcrvez  par  le  détail  qu’il  fait  des  *• l6- 
circonftances  du  prodige , comment  il  fc  tourne  pour  nous , 

& contre  lui. 

D’abord  il  éléve  jufqu’aux  nues  le  miracle  qu’il  rapporte , 
puis  tout  d'un  coup  il  s’embarrafle , il  héfitc  , il  flotte , &: 
fe  dément.  Ce  n’cft  plus  une  réfurrettion  dans  la  rigueur 
du  terme  , c’cft  une  efpcce  de  téfurreélion  : la  fille  Romai- 
ne n’étoit  point  morte,  feulement  elle  paroifloit  l’être; 
obiijfe  videiatur  i la  vie  ne  l’avoit  point  quittée  , feulement 
une  foibleflc  en  avoit  fufpcndu  les  opérations  les  lignes 
fcnfibles.  Apollone  n’eut  donc  que  l’avantage  fortuit  d’una 
circonftancc  heureufe , & c’eft  évidemment  ce  qu’infinuënt 
ces  termes  choifis  avec  art  ; Puellam  excit.iv/t  ex  bac  morte 
quam  vidcb.uur  oppetiijfe.  Entendez  les  paroles  qui  fuivent  : 

Eto/t-ce , dit-on,  qu'il  rejloit  encore  dans  cette  majfe  froide 
& léthargique  quelque  étincelle  , quelque  rejle  de  fentiment 
engourdi?  Etoit-ce  qu’ Apollone  ranima  des  efprits  entière- 
ment glacez*  ; [a)  Je  ne  fçai , & ]e  le  comprends  aujft  peu  que 

i»)  Sive  (cimiliam  anima  in  ci  reperdit  qux  medicos  latueiic  ; [ ainnt  crû  ni 
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ceux  qui  en  furent  Us  témoins.  Ici  ce  n’eft  pas  moi  qui 
veux  prononcer  , je  fupplie  le  Lecteur  de  le  faire  lui-même. 
Peut-on  penfcr  en  effet  que  Philoftrate  ait  cru  véritable  une 
réfurrcclion  fi  vifiblemcnt imaginaire,  &:  contrefaite?  Voyez 
fon  air  incertain  , & fes  cxprefTions  timides.  D’abord  il 
fuppofe  morte  cette  Vierge  Romaine,  &c  il  le  falloir  bien 
ainli  pour  la  gloire  de  fon  Héros.  Mais  cela  meme  qu’il 
voudroit  fi  bien  faire  croire  , il  n’ofe  le  dire  d’une  voix 
ferme.  Un  fonds  naturel  de  pudeur  contraint  fes  defirs,  &c 
il  modifie  fes  paroles , pour  appaifer  la  vérité  qui  l’eût  dé- 
menti. Le  voilà  chancelant  fur  l’explication  de  fon  vain  pro- 
dige , &:  il  ne  voit  pas  qu’en  l’expliquant  il  le  détruit.  A la 
faveur  de  cette  étincelle  de  vie  qu’il  eft  forcé  de  reconnoî- 
tre  , à travers  ce  refte  de  chaleur  imperceptible  aux  Maîtres 
de  l'art , quel  œil  n’apperçoit  pas  ce  qu’on  s’efforce  de  lui 
cacher  ? Si  cette  étincelle  ne  fubfiftoit  pas  , d’où  vient  que 
vous  la  laiffcz  paroître?  Si  cette  étincelle  marquoit  encore 
un  feu  fccret , d’où  vient  que  vous  nous  vantez  le  prodige 
dont  vos  paroles  trahiffent  l’impofture , ou  l’incertitude  ? 

Quelle  différence  de  cette  Réfurrcftion  feinte  à celles 
dont  l’Hiftoire  Evangélique  confcrvc  la  mémoire  ? Déjà  pour 
Mtttb.c  la  fille  de  Jairétoit  préparée  la  pompe  funèbre  ; déjà  le  fils 
9-  de  la  veuve  de  Naïm  étoit  porté  au  tombeau  de  fes  peres. 

luc.c.j.  Nuilc  étincelle  de  vie  ne  reftoit  en  eux  * Jcfus-Chrift  les 
rend  néanmoins  à la  lumière  du  jour.  11  prend  la  main  de 
l’une , il  parle  à l’autre , & tout  à coup  dans  ces  cadavres 
immobiles  rentre  le  mouvement  qui  reproduit  le  jeu,  le 
jean  c h.  concert , & le  mécanique  naturel  des  rcfTorts.  Lazare  eft 
depuis  quatre  jours  dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Sans 
doute  il  n’y  confervc  ni  étincelle  de  vie  , ni  refte  de  chaleur. 
Cependant  Jefus-Chrift  l’appelle.  Lazare  obéit , & fe  mon- 
tre aux  yeux  étonnez  de  le  revoir.  Tout  un  grand  Peuple 
eft  témoin  de  ce  prodige , &C  noirs  en  avons  l’aveu  de  ceux 
même  que  l’intérêt  de  parti  engageoit  à nous  le  contefter  ; 
fécondé  différence  dont  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  la  re- 
marque. 

tune  exigunm  rotetn  de  Cœ!o  defeendifle , illam  rero  halitum  ore  ennfifle  ; ] fivr 
animant  penitus  extir.iUm  reforerit  & reerraterit  ■ difficile  eft  rei  cogr.itio  non  mihi 
iolum  , lcd  & bis  qui  ajetant.  fhiioft.  I.  4.  c.  16. 
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Car  enfin  , fclon  celle  d’Eufebc  , fi  le  miracle  d'Apollone  in 
eût  été  véritable , 8c  fait  dans  la  première  Ville  du  monde , c. 
l’Empereur  l’auroit-il  ignoré  ? Les  Grands  de  fa  Cour , les  4’ 
Philofophcs , le  Peuple  même  fi  difpofé  aux  acclamations 
dans  les  fpc&acles  uniques  ou  rares  , eulTcnt-ils  de  concert 
gardé  le  filcnce;  Les  amis  d'Apollone,  cette  troupe  tou- 
jours prête  à lui  applaudir  , n’auroit-elle  pas  porte  jufqu’aux 
oreilles  les  plus  diltraites  la  nouvelle  d’un  miracle  fi  iingulicr  î 
Enfin  Euphrate  , ce  Philofophc  fi  célébré  par  Pline  le  jeune , PhHoflr»t. 
tant  d’autres  occupez  à décrier  Apollone  comme  un  Magi-  ['l(‘ 
cicn  infâme,  auroient-ils  négligé  ce  trait  contre  lui»  Je  veux  t.  4.  & 7. 
bien  permettre  qu’on  le  croye  , s’il  cft  vrai  que  les  hommes  ne  l-  ?.■  f-  *• 
fuflent  pas  alors  tout  ce  qu’ils  font  aujourd’hui,  je  veux  dire , g.' 
curieux  , éxagératifs , 8c  ccnfeurs.  ). 

J’ai  quelque  peine,  jel’avoüe,  de  faire  des  réponfes  fé-  Eu[.»Jv, 
rieufes  à de  fi  frivoles  récits  -,  mais  puifque  j’ai  commencé  , je 
continue.  On  ajoute  qu’Apollonc  fe  fit  fuivre  d’un  nombre 
prodigieux  de  Scdatcurs , 8c  qu’il  s’attira  par  tout  les  hom- 
mages des  Peuples.  Dieu  foit  loüé.  Nous  avons  encore  ici 
de  quoi  convaincre  nos  adverfaircs  de  mécompte.  Qu’on 
life  Philoftratc , on  n’y  trouvera  jamais  qu’une  légère  poignée 
de  Difciplcs  fur  les  pas  d’Apollone.  A Antioche  8c  a Ephe- 
fe , on  ne  lui  en  connoifloit  que  fix  , ou  fept  j encore  ne  lui 
furent-ils  pas  toujours  fidèles.  Tous  l’abandonnèrent , lorf- 
qu’il  fut  queftion  d’aller  avec  lui  dans  les  Indes  chercher  les 
Brachmanes,  Philofophes  de  ces  lieux.  11  fallut  que  ce  de- 
mi Dieu  partît  fcul  d’Antioche  , ( a ) 8c  ce  long  voyage  il 
l’auroit  fait  fans  fuite,  fi  Damis  ne  l’eût  joint  à Nimve-î 
peut-être  même  avec  moins  de  ddlein  que  de  hazard.  En 
Egypte  il  fut  prcfquc  généralement  abandonné  des  fions. 

Dès  qu’il  parla  de  traverfer  l’Ethiopie  , fa  troupe  inconftan-  Phiio/U. 
te  préféra  le  repos  8c  les  douceurs  d’Aléxandrie , aux  cour-  *•  ‘‘ 
fes  interminables  de  ce  Chef  inquiet  8c  vagabond.  Eft  ce 
là  de  quoi  tant  élever  un  homme,  8c  convient-il  d’éxagércr 
fi  fort  en  fa  faveur  ce  qui  fe  réduit  à rien  par  fon  Hiftoire 
meme  î Après  tout , c’cft  abufer  du  langage  que  de  compa- 

( a ) Nam  cum  Dami<  acccflurum  fe  ad  Mages  oegaiet , qui  unus  alioqui  illi  Dif- 
cipulus  eiac  comefque  fidiiTunus,  ad  cos  lamcu  iccomiuius  fe  contulit.  Eafit.  m 
HutkL  (.  u 
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rcr  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  avec  ceux  d’ApolIone.  La 
différence  cft  palpable.  Les  uns , tan:  que  vécut  leur  Maître, 
furent  inféparablcs  de  fa  perfonne  -,  après  fa  mort  ils  endu- 
rèrent pour  lui  mille  fuppliccs , 8c  ce  qu’il  y a d’unique , 
ils  lui  donnèrent  des  Sectateurs  dans  toutes  les  parties  de  l’U- 
nivers. Les  autres  n croient  que  des  errans  que  guidoit  la  feu- 
le curiofité  naturelle  , qui  fe  détachoicnt  avec  autant  de  lé- 
gèreté qu’ils  s’étoient  unis , qui  ne  promenoient  dans  le  monde 
qu’une  honteufe  8c  oifivc  mollcfTe , qui  n’a  voient  ni  Morale, 
ni  Dogmes  à répandre , &:  qui  difparurent  aufli  dès  que  leur 
Chef  ne  fut  plus.  Il  cft  vrai,  pour  revenir  à celui-ci , qu’on 
lui  drcfTa  des  Statues,  des  Autels,  8c  des  Temples.  Mais 
qu’en  concluërez-vous  > Qu’il  a trompé  quelques  Peuples 
ignorans  , 8c  fuperftitieux.  Voilà  tout,  je  n’en  difeonviens 
pas.  C’eft  à vous  à décider  fi  la  féduétion  , lorfqu’elle  réüflit 
en  quelque  point , mérite  vos  rcfpc&s. 

Pour  ces  prédi&ions  par  lcfquelles  on  veut  prouver  qu’A- 
pollone  lifoit  dans  l’avenir , il  falloic  nous  en  donner  la 
démonftration.  Il  falloir  , non  pas  chercher  à furprendre  la 
crédulité  par  des  termes  vagues  , mais  fpécificr  les  prophé- 
ties , 8c  nous  fermer  la  bouche  par  les  événemens  incon- 
tcftables  qui  leur  correspondent.  Loin  de  le  faire  , on  prend 
foin  d’éviter  les  détails , fculs  décififs  en  ces  matières. 
On  nous  dit  pourtant  qu’Apollone  confulté  par  Vcfpaûcn  , 
mit  ce  Prince  en  admiration  des  fecrets  qu’il  lui  révéla  j 
. qu’Apollonc  convainquit  un  inceftucux , 8c  pénétra  dans 
toutes  les  circonftanccs  d’un  crime  dont  nul  indice,  nul  té- 
moin n’avoient  pû  l’inftruire  ; qu’Apollonc  enfin  dit  à Nerva 
que  bien-tôt  il  parviendroie  à l’Empire , comme  en  effet  il  y 
fut  élevé  peu  après. 

Mais  je  réponds  qu’on  fe  joue  de  la  croyance  humaine  , 
dès  qu’on  ne  lui  offre  que  de  pareils  objets.  Quand  Apollo- 
f.  ne  auroit  été  confulté  par  Vcfpaficn  , car  ils  fe  virent  effcc- 
• tivement  dans  la  haute  Egypte  en  6p.  quand  celui-ci  fur 
. les  confeils  de  l’autre  , auroit  gardé  l’Empire  , contre  les  avis 
de  Dion  8c  d’Euphrate  qui  le  portoient  à rétablir  la  Répu- 
blique , après  avoir  charte  Vitellius , peut-on  mettre  cec 
entretien  de  confiance  , 8c  tous  ces  confeils  de  politique 
au  rang  des  prédictions  ? Il  faut  cure  bien  épris  du  merveil- 
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leux  pour  appcller  un  homme  Prophète  à fi  foible  titre  » 

Quand  Apollonc  auroit  dévoile  les  horreurs  fccrcttes  d’un  in- 
ceftueux , te  mis  au  jour  les  odieufes  débauches  de  Menippc , 
fuis-je  obligé  de  croire  qu’il  ne  fut  pas  conduit  à travers  ces 
ténèbres  par  ces  avis  fccrets  que  chacun  fçait } C’eft  la  defti- 
née  des  noirs  forfaits  d’être  à la  fin  découverts  -,  le  foin  de  les 
cacher  ne  fert  le  plus  fouvent  qu’à  les  trahir.  Eft-on  Prophè- 
te fi-tôt  qu’on  furprend  ainfi  le  crime  d’autrui  ! Quand  Apol- 
lone  auroit  encore  prédit  à Nerva  qu’un  jour  il  feroic  maître 
de  l’Empire,  une  adulation  fi  grofliére  à l’égard  d’un  fujet 
qu’il  cxcitoit  à la  révolte , ne  me  fera  jamais  qu’une  raifon  de 
mépris  pour  ce  vain  Prophète.  Loin  de  l’en  admirer  davan- 
tage , tous  les  fiéclcs  ne  lui  en  doivent  que  plus  d’horreur,  te 
de  haine.  Mais  Apollone  n’étoit  pas  délicat  fur  la  foy  que  les 
Peuples  doivent  à leurs  Princes.  11  s’étoit  là-defius  aguéri 
contre  les  fcrupulcs , dès  le  temps  qu’il  foulcva  contre  Néron  Phihft.  I. 
une  partie  de  l’Efpagne.  *. 

J’ajoute  une  réflexion  que  je  crois  jufte.  11  eft  fi  faux 
qu’ Apollone  voulût  faire  une  prédiction  férieufe  te  littérale 
à Nerva , qu’en  préfcnce  de  Domiticn  il  s’en  défendit  lui- 
même  avec  une  hardiefle  incroyable.  C’eft:  fon  Hiftoricn  Phihjt.l. 
qui  l’avoüe,  te  s’il  n’a  pas  fenti  la  contradiction  qui  lui  7* 1 
échappe,  tout  Lcétcur  aura  des  yeux,  te  verra  ce  qui  eft 
évident  comme  la  lumière.  Toujours  cette  alternative  re- 
viendra donc  : Ou  bien  la  prédiction  d’ Apollone  faite  à 
Nerva  , fut  une  prophétie  dans  toute  la  précifion  de  ce 
terme  , ou  bien  ce  n’etoit  qu’une  flatterie  infidieufe , 
ou  bien  le  fait  eft  faux  , te  le  récit  entier  un  menfonge 
qui  Ce  contredit.  Si  ce  fut  une  prophétie  réelle  , d’où  vient 
qu’Apollone  s’en  dédit  en  préfence  de  Domitien  ? D’où  vient  uiJ.e, }. 
qu’il  nia  ouvertement  que  Nerva  eût  jamais  fongé  à l’Em- 
pire te  à la  confpiration  , quoique  fon  Hiftoire  dife  le  con- 
traire ? Le  grand  Prophète  qui  rougit  de  foùtcnir  la  vérité 
qu’il  avance , te  qui  ne  prévoit  pas  que  l’Empereur  va  le 
mettre  lui-même  dans  les  fers  ! Si  ce  fut  une  flatterie  bafle 
te  fcrvilc  , quel  perfonnage  indécent  pour  un  fi  grand  hom- 
me ! Mais  fi  le  fait  n’cft  qu’une  fable  d’un  bout  à l’autre  , 
quelle  foy  mérite  l’Hiftorien  qui  cherche  à nous  tromper 
par  elle  i 

LU  iij 
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1 1 rcfteroit  un  mot  à dire  de  l’apparition  prétendue  d’ Apol- 
lonc  à l’Empereur  Aurelien;  mais  comme  on  n’autorife  ce 
fait  d’aucune  preuve , d’aucun  témoignage  , je  ne  fçai  par  où 
le  prendre , ni  l’éxaminer.  Philoftratc  cft  le  fcul  qui  nous  ra- 
conte cette  merveille,  &c  par  malheur  Philoftrate , comme 
je  viens  de  le  faire  voir,  fc  décrie  par  la  multitude  immenfe 
de  fes  fables.  On  dit  d’ordinaire  de  ceux  qu’on  a trouvez 
faux  fur  un  article  , qu’au  moins  ils  fc  font  rendus  par-là  fuf- 
peds  fur  tous  les  autres.  A plus  forte  raifon  dois-je  reeufer  fur 
un  point , celui  qui  ne  m’a  dit  vrai  dans  aucun. 

Si  l’on  veut  maintenant  que  je  dife  ce  que  je  pcnlc  d’A- 
pollone  en  fincérité  , ce  n’étoit  rien  moins  qu’un  homme 
admirable  & extraordinaire , fi  ce  n’eft  par  fes  folies.  Sa  con- 
duite , fes  difeours , fes  moeurs  , fes  voyages  , fa  Doctrine  , 
tout  étoit  d’un  caraétére  foiblc  , irrégulier  , préfomptueux  , 
faux  Sc.  trojnpeur.  Qu’y  a-t’il , par  éxemple , de  plus  pué- 
rile , de  plus  indigne  de  la  gravité  philofophique  que  cet 
art  myftcrieufemcnc  ridicule  par  lequel  il  le  vantoit  d’en- 
ïu{ib.  in  tendre  , fans  s’y  tromper  , le  langage  des  oi féaux  , & detre 
Hittoti.  t.  Je  fidèle  interprète  de  leur  ramage  ? Qui  pouvoir  l’en  dé- 
mentir ? Ou  qui  cft-ce  qui  ne  pouvoir  comme  lui  s’hono- 
rer des  mêmes  connoifïanccs  e Pour  le  dire  , il  ne  falloit 
qu’être  aufli  hardi  que  lui , &c  porter  un  front  qui  ne  rougic 
pas  des  plus  infoûtcnables  paradoxes.  Cet  homme  qui  com- 
prenoit  pourtant  les  difeours  des  Automates , n’entendoie 
pas  ceux  des  hommes,  & dans  les  Indes  il  eut  befoin  d’un 
Interprète.  Certes  fes  Dieux  le  fervoient  bien  mal.  Ils  lui 
refufoient  le  ncceflaire  , le  commode  au  moins , & ne  lui  ac- 
cordoicnt  que  l’inutile , & le  fupcrfiu.  Quelle  inconftance 
d’ailleurs  dans  fes  voyages  , fie  quel  fonds  d’inftabilité  dans 
fes  courfcs  éternelles  ? Cet  homme  que  le  Ciel  avoir  inftruic, 
& qui  lui-même , pour  ne  pas  démentir  le  témoignage  de  fa 
mcrc , étoit  le  Dieu  Protce , palTe  les  Mers , & les  rcpalTe , 
traverfe  les  plages  glacées , & les  plages  brûlantes,  vole  juf- 
<jues  dans  les  Régions  les  plus  écartées.  Pourquoi  ? Pour  fc 
faire  inftruire  par  des  hommes , pour  apprendre  d’eux  les  ré- 
gies de  la  Magic,  & recueillir  à grands  irais  les  folles  fuper- 
llitions  particulières  aux  différons  climats.  Que  de  travaux 
foutenus  à pure  perte  : 
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Mais  pcut-on  n’etre  pas  effrayé  de  fes  vantcrics  perpétuel- 
les ? Rien  ne  découvre  mieux  un  efprit  foible  , que  ccttc 
profeffion  ouverte  de  s’élever  foi-même.  Nôtre  éloge  mcfïtcd 
toujours  fur  nos  lèvres , & dépare  nos  talens.  C’eft  aflez 
de  mériter  la  loüange  ; laifTons  aux  autres  le  foin  de  nous 
en  rendre  le  tribut.  Encore  , fi  nous  fommes  précautionnez  , 
devons-nous  en  fuir  les  périllcufcs  douceurs.  Pour  Apollo- 
nc  , moins  timide , il  fc  rend  à lui-même  de  fuperbes  té- 
moignages , &c  fe  trouve  fans  ceffe  le  premier  de  fes  admi* 
ratcurs.  Entendez  ce  qu’il  répond , quand  on  lui  montre  l'i- 
mage du  Roi  des  Parthes,  pour  l’engager  à lui  rendre  les 
rcfpecls  ordinaires.  Celui  que  vous  adorez. , dit-il , fera  trop  pkdefi  i. 
heureux  s'il  mérite  que  ]e  l’ejl.me . Les  oreilles  ont-elles  ja-  *>• 
mais  oüi  de  plus  orgueilleufcs  paroles  ? Ailleurs  il  fe  nom-  rhilojl.l. 
me  fans  détour  le  plus  fage  des  nommes  , &c  ne  craintjpoint  7 ,Id\  It 
de  dire  à Démétrius  le  Cynique , avec  une  audace  qui  effraye,  c.  10. 

(a)  qu’il fçait  tout  ce  qu’il  cft  pofliblc  de  fçavoir.  Eft-ce  la 
préfomption , eft-ce  l’égarement  qui  domine  le  plus  ici  ? Je  l’i- 
gnore. Celui  qui  parloir  de  la  forte  , n’a  l’aifTe  néanmoins 
aucun  monument  de  fes  vaftes , &c  profondes  connoiflânces. 

Mais  s’il  en  a joüi  tout  fcul  , ce  n’cft  pas  comme  il  paroît, 
que  la  modeftie  l’empêchât  de  s’en  faire  honneur.  Les  titres 
les  plus  pompeux  étoient  en  effet  les  plus  chers  à fa  vanité. 

Les  Peuples  déçus  l’appelloient  Dieu  -,  il  le  fouftfoit;  il  le  MiUfi.L 
vouloir  meme-,  &:  s’il  refufa  dans  une  rencontre  qu’on  lui  7 t I°- 
rendît  en  public  les  honneurs  Divins  , ce  fut , dit  Philof- 
trate  , par  la  crainte  de  l’envie.  Mais  fi  pour  réfifter  il  n’a- 
voit  que  ce  motif,  je  n’en  découvre  que  mieux  l’enflure  de 
fon  ame. 

Non  après  tout  que  je  porte  la  ccnfure  jufqu’à  lui  con- 
tefter  quelques  vertus  morales  & des  traits  éparts  d’une 
probité  naturelle.  Quand  faint  Auguftin  paroîtroit  accorder 
au  Paganifme  , qu’Apollone  valoir  mieux  que  Jupiter , ce  ne  *j». 
fèroit  pas  encore  nous  en  donner  une  autre  idée.  Ces  Dieux 
prétendus  immortels  n croient  le  plus  fouvent  que  des  mo- 
dèles de  licence,  qui  faifoient  aux  hommes  unfcrupulcde 

( • ) Ego  morwlium  curdorum  fcio  plutimum  , atqoe  fapio  Scio  enim  om- 
nia  quoium  alia  ftudiofi»  accepta  rcfcio , lapienubus alia  , mihialia,  Oiifcjuc  im- 
moualibusaiia.  Eufcb.  ut  Hur.  c.  7. 
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la  vertu  , &:  prcfque  toute  la  Théologie  Payennc  n’eft  établie 
que  fur  leurs  débauches.  Ce  n’étoit  pas  être  vertueux  que 
d’être  moins  criminel  que  ces  fauffes  Divinitez  , &c  la  vraye 
morale  trouvoit  bien  encore  à reprendre  dans  ceux  qui  n’au- 
roient  pas  même  voulu  reflembler  à ce  qu’ils  adoroient. 
Aulfi  je  vois  Apollonc  accufé  de  ces  impuretez  fales  que 
nous  nous  défendons  même  de  nommer,  on  en  marquoit  les 
circonftanccs , & fes  plus  fidèles  Difciples  , s’il  en  faut  croire 
Lucien  , étoient  des  hommes  déteftables , fans  retenue  , fans 
mœurs  , &:  fans  loix.  Leur  Chef  palfoit  même  fi  publique- 
ment pour  Magicien,  que  les  (a)  Prêtres  de  Cérès  refufe- 
rent  pour  cette  raifon  de  l’initier  à leurs  myftércs , durant 
qu'il  étoit  à Athènes. 

A l’égard  de  fa  Do&rinc,  elle  étoit  dénuée  de  principes , 
ou  n’en  avoit  que  d’infenfez.  N’y  eût-il  que  fa  créance  de  la 
métcmpfycofc  Pythagoricienne,  en  faut-il  plus  pour  juger  de 
la  foiblclle  de  fa  raifon  » De  quoi  n’eft-on  pas  capable  , fi-tôc 
qu’on  fe  laific  perfuader  comme  lui , que  l’ame  d’ Amafis  Roi 
d’Egypte  a pâlie  dans  un  Lion , & qu’on  veut  fous  ce  feul  ti- 
tre faire  adorer  cet  animal  comme  un  Dieu  ? Qui  peut  croi- 
re de  telles  rêveries , &c  les  enfeigner  férieufement , n’eft-il 
pas  au  comble  de  l’abfurdité  ? 

Au  furplus  Apollonc  étoit  un  caractère  faux  , Sc  tout  ce 
qu’il  y a jamais  eu  d’hommes  fages  & habiles  , qui  ont  dai- 
gné parler  de  lui , en  ont  porté  le  même  jugement.  Euphra- 
te fi  connu  par  les  éloges  de  Pline  le  jeune  , &c  d’Epiàcte  , 
Eufcbc  , faint  Anguftin , làint  Chryfoftome , Photius , & Sui- 
das; dans  ces  derniers  temps,  Scaligcr  , Vollius  , Vives, 
Cafaubon  , Meilleurs  Huet , de  Tillemonr , &:  Dupin,  pour 
ne  point  compter  les  autres , l’ont  vu  comme  on  regarde 
les  impofteurs , &c  fes  prodiges  ne  font  à leurs  yeux  que  des 
illufions.  Qui  eft  ce  qui  ofera  mettre  en  balance  tant , & de 
fi  graves  auroritez  avec  celle  de  Philoftrate  > De  Philoftra- 
tc  dont  les  Ecrits  laiflcnt  voir  plus  de  penchant  pour  l’é- 
rudition faliueufe  , que  d’amour  fincérc  pour  la  vérité;  de 
Philoftrate  qui  n’avoit  des  chofcs  qu’une  idée  confufc , &c 

( * ) Ftrtur  cnim  Athcr.is  quondam  iniiiaturus  Eleufiniis  facris , à Ccrcris  Sacerdote 
prohibons  , sftrnumc  refis  iniiuri  homir.em  Ala^um  , patereque  illi  Elcufn.ia  liera, 
qui  Dœmonum  toulortio  impur  us  cüct.  Enjti.  w Huroti.  t.  4. 
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de  l’Hiftoire  qu’une  connoiifance  imparfaite  , comme  le  lui 
reprochent  Eufcbe  , Juftc-Lipfe  ; de  Philoftratccnfin  qui 
fc  contredit  grofliérement  lui-même , &:  qui  ne  court  qu’après 
Je  faux  merveilleux  aux  dépens  du  vrai , & de  la  vrailcm- 
blance  tout  à la  fois. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , & ce  qui  ne  peut  être  effacé  de 
l’Hiftoire  , eft  qu’Apollone  au  quatrième  ficelé  n’étoit  plus 
qu’un  homme  ignore  , pour  ne  lui  pas  donner  un  nom  plus 
flétrirtant.  Nul  Temple,  nul  Autel  , nul  encens  pour  lui. 
Dès-lors  Eqfcbe  defioit  qu’on  montrât  ni  vertige , ni  figne 
de  fa  mémoire.  Loin  de  pafler  pour  un  Dieu  , [a)  ou  mê- 
me pour  un  homme  rcfpeûable  & chéri  des  Dieux  , à peine 
fçavoit-on  qu’il  y eût  jamais  eu  Philofophe  de  fon  nom. 
En  vain  le  Paganifme  tenta  de  rétablir  fa  gloire  au  cinquiè- 
me ficelé  par  les  fecours  d'Eunapc.  Tous  fes  travaux  ne 
tournèrent  qu’à  la  honte  des  deux.  Les  temps  de  la  réduc- 
tion étoient  finis.  Jefus-Chrift,  qui  de  fa  Croix  devoir  tout 
attirer  à lui , félon  fa  promcfTc  , tenoit  captives  les  puiflan- 
ces  de  l’Enfer  , &:  la  borne  étoit  mife  au  progrès  du  men- 
fonge.-Dc  la  forte  , & tandis  qu’Apollonerentroitdans  l’ou- 
bli , la  vérité  de  l’Evangile  fe  faifoit  fentir  par  toute  la  Ter- 
re i chaque  jour  la  foy  au  Meflic  donné  faifoit  de  nouvelles 
conquêtes;  de  nouveaux  enfans  lui  naifToient  au-delà  des 
mers,  & dans  les  pais  qu’à  peine  on  connoifToit ; des  pro- 
diges fans  nombre  autorifoient  la  créance  des  premiers  &: 
l’Eglife  comme  une  tige  féconde  , achevoit  de  mettre  tout 
ce  qui  rcfpirc  à l’ombre  de  fes  branches.  Voilà  donc  ce  qui 
diftinguc  l’oeuvre  de  Dieu,  Voilà  ce  que  fans  ceflè  nous  op- 
poferons  à ces  impofturcs  qui  de  temps  à autre  ont  ébloili 
les  hommes  : d’une  part  leur  chute  fi  voifine  de  leurnaiflan- 
ce,  de  l’autre  le  progrès  toujours  croiflant  de  l’Evangile, 
& l’inimitable  fécondité  de  l’Eglife  Chrétienne. 

( a ) Vcrum  non  ita  magno  ftndio  opus  eft  profl'gare  volenti  hominem  hune 
[ Afollonium  ] cûm  non  modo  inter  Deoi  admirandofque  »iros  Jotum  non  habtat  , 
lcd  non  inict  Piiiloloplios  quidera  ab  aliquo  Tivcntinm  reponatur.  E uf.t.  i»  Hièrtcl. 
c»f.  t. 
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Conclufon  de  l'Ouvrage. 

SI  l'incrédule  vouloit  fe  prêter  avec  attention  à tout  ce 
que  je  viens  d’expofer  , j’ofe  dire  que  bien-tôt  il  cefTe- 
roit  de  l’être.  Mon  Ouvrage  fe  réduit  en  effet  à trois  rai- 
fonnemens  aulTi  fimplcs  qu’infaillibles  , dont  je  n’ai  voulu 
qu’étendre  8c  développer  les  propofitions.  Il  ne  fera  peut- 
être  pas  même  inutile  en  finifl'ant , de  les  remettre  fous  les 
yeux  du  LeCtcur. 

On  ne  peue,  ai-je  dit  d’abord  , concerter  la  vérité  du  Chrit 
tianifmc  , des  que  les  Faits  qui  lui  fervent  de  fondcmenc 
font  indubitables.  Autrement  Dieu  ne  feroit  plus  ni  jufte, 
ni  faine , ni  le  protcéleur  afTidu  de  fa  créature.  Il  laiffcroit  à 
l’erreur  le  pouvoir  de  la  tromper , 8c  lui-même  abufantde  fa 
puiiïauce  , permettroit,  ou  reroit  des  prodiges  en  faveur  du 
menfonge.  Or  les  miracles,  &:  en  général  tout  les  Faits  de 
l’Evangile  font  au-defTus  du  doute.  Ils  font  démontrez pofli- 
bles.  Ils  font  atteliez  par  des  Auteurs  contemporains  & Jîncé- 
res.  Ils  ont  été  publics.  Ils  font  liez  à des  événemens  pojle- 
rieurs  8c  inconccftablcs.  Ils  ont  eu  l’aveu  des  plus  fiers  enne- 
mis de  la  foy.  Ils  font  venus  jufqu’à  nous  fans  altération. 
Donc  la  vérité  du  Chriftianifme  ell  conduite  jufqu’à  la  plus 
haute  évidence. 

J’ai  dit  en  fécond  lieu:  Un  Libérateur  eft  vifiblemenc 
promis  au  Monde  dans  les  Livres  prophétiques  des  Juifs,  8c 
cous  fes  caraûéres  y font  diftinétemenc  tracez.Or  Jefus-Chrift 
les  a remplis  de  point  en  point  dans  la  plus  éxa&e  précifion. 
Il  eft  né  , il  a vécu  , il  a inftruit,  il  eft  morr,  il  cftrcfTufci- 
té  de  la  manière  dont  le  Meflie  devoir  naître  , vivre  , enfei- 
gner  , mourir,  8c  renaître.  Donc  il  eft  vrai  Libérateur, 
il  n’y  en  a point  eu , & il  n’y  en  aura  point  d’autre. 

Enfin  j’ai  die  : Une  Religion  qui  écablit  fa  Doétrinc  fur 
des  Faits  qu’on  ne  peut  ébranler  , 8c  qui  elle-même  renverfè 
fans  peine  tout  ce  qu’on  lui  oppofe  , eft  une  Religion  vérita- 
ble , 8c  la  feule  qui  le  foie.  Or  celle  des  Chrétiens  demeure 
inébranlable  à toutes  les  attaques , 8c  détruit  tout  ce  qui  a la 
hardieflè  de  s clcvercontre  elle.  Donc  elle  eft  la  feule  vérita- 
ble , 8c  on  ne  peut  fe  défendre  del’embrafTer 
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Il  eft  inutile  après  cela  de  tant  difputer  fur  la  certitude 
des  Dogmes  , dontl’inévidence  fait  l’unique  difficulté.  Où 
Dieu  parle  , c’eft  à la  raifon  d’obéir  , 6c  de  fc  taire.  Or  fa 
voix  s’eft  fait  clairement  oüir  à l’Univers  par  la  foule  des 
prodiges  que  Jefus-Chrift  a fait.  Par  conféquent  il  ne  doit 
plus  être  queftion  de  l’incompréhenfibilité  des  points  qu’en- 
feigne  l’Evangile , & tout  ne  confiftc  qu’à  fçavoir  ceux 
qu’il  enfeigne  réellement.  Déifies , il  ne  faut  plus  deman- 
der fi  l’amc  cft  immortelle  , file  culte  des  Juifs  étoit  Divin 
dansfon  origine,  fi  Jefus-Chrift  cft  le  Fils  de  Dieu  , ni  s’il 
y a pour  l’homme  apres  le  trépas , des  récompenfes  &c  des 
peines  fans  fin  , félon  la  différence  de  fes  œuvres.  Ces  arti- 
cles font  décidez  vrais  par  Jefus-Chrift  , 6c  ils  le  font , puif- 
qu’en  preuve  de  leur  certitude.  Dieu  qui  eft  vérité , a faic 
par  lui  des  miracles  fans  éxcmple  , 6c  fans  nombre.  De  ce 
principe  fortent , comme  dclafource,  toutes  les  conféquen- 
cesqui  compofcnt  l’cffcnticl  & l’ame  du  Chriftianifmc.  Ce 
principe  eft  comme  cette  méthode  des  Géomètres , qui  abrè- 
ge les  difeuffions,  qui  prévient  les  difficultez,  6c  qui  mené 
au  terme  par  la  voye  la  plus  courte , 6c  la  plus  unie. 

Puiffent  y entrer  tous  les  Déïftcs , 6c  avec  eux  quiconque 
a le  malheur  d’être  encore  douteux  6c  chancelant.  Car  en- 
fin , le  choix  d’une  Religion  eft  le  feul  point  capital  qu’il 
importe  à chacun  d’approfondir.  Il  faut  que  cette  Religion 
foit  un  jour  nôtre  falut , ou  qu’elle  foit  nôtre  perce.  Il  fauc 
qu’elle  fafTe  dès  à prefent  nôtre  confolation  6c  nôtre  cfpé- 
rancc , ou  que  nous  vivions  dans  la  crifte  attente  d’une  cx- 
tinéfion  prochaine , 6c  d’une  néant  écerncl.  On  peut  impuné- 
ment biffer  le  refte  dans  l’indifférence  , 6c  conlcntir  à l’igno- 
rer. Peut-être  même  y gagne-t'on  plus  du  côcé  du  repos , 
qu’on  n’y  perd  du  côté  de  la  vérité.  Mais  dès  qu’il  s’agit  de 
fçavoir  ce  qu’on  doit  être  au  fortir  de  ce  monde , dès  qu’il 
cft  queftion  d’un  fort  heureux  ou  funefte  fans  fin , l’indolen- 
ce cft  un  crime  qui  n’a  point  d’exeufe , & l’incertitude  cft 
un  fupplicc  volontaire  qu’on  ne  fçauroit  plaindre.  En  vain 
cherche-t’on  à fe  diftrairc , ou  à s’étourdir  , tantôt  par  ces 
occupations  frivoles  que  nôtre  foiblcffc  appelle  féricu fes , 
tantôt  par  ces  plaifirs  enchanteurs  qui  endorment  l’amc  dans 
l’yvrefTe  des  fens } il  cft  réglé  néanmoins  que  ces  occupa- 
is ni  m ij 
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lions  , &c  que  ccs  plaiGrs  finiront  avec  nous.  La  mort , ce 
terme  affreux  qu'on  voudroit  G bien  fc  cacher,  s’approche 
malgré  nous  , & indépendamment  de  nos  répugnances.  A 
ce  point  tout  celle , difparoît.  L^vénir  feul  devient  réel , 
Sc  il  devient  pour  l’être  à jamais.  Quelle  ame  porterait 
donc  celui  qui  refteroit  tranquille  près  de  ce  pafTage  inévita- 
ble , où  il  y a tout  à perdre  pour  qui  le.  traverfe , fans  s’êtrc 
mis  en  peine  de  le  connoîtrc  ? 

Prière  à Dieu. 

SEigncur  , c’cft  à vous  de  rompre  le  voile  fatal  qui  vous 
cache  à l’Incredule  ; car  l’homme  parle  inutilement  à 
l’homme  G vôtre  voix  ne  fc  fait  entendre  à fon  cœur , quand 
la  nôtre  frappe  fon  oreille.  Nous  voilà  parvenus  à ces  temps 
déplorables,  où  la  foy  ne  femble  plus  que  le  partage  des 
Gmples  ; où  la  faintc  parole  fe  tourne  en  dériGon  &:  en  fean- 
dalc  malgré  l’autorité  des  PuifTanccs , & le  zélé  des  Pafteurs  } 
où  les  véritez  de  l’Evangile  , dont  la  créance  enfantoit  au- 
trefois tant  de  Martyrs , n’excitent  prefe^ue  plus  que  des 
queftions , ne  forment  que  des  impies  ; ou  chacun  marche 
dans  la  voyc  de  fon  confeil,  s’applaudit  en  fccret  d’une 
orgucillculè  Gngularité  ; où  l’efprit  de  fyftêmc  a corrompu 
la  droiture  primisive  s où  le  myftérc  de  l’impiété  fe  confom- 
me  ; où  la  jeuneffe  effrénée  corrompt  ce  qu’elle  fçait , &c 
blafphême  ce  qu’elle  ignore  s où  le  Fils  de  l’Homme  , s’il 
revenoit  fur  la  terre  , trouverait  à peine  une  étincelle 
de  foy.  Malheur  à nous  , G nous  nous  taiGons  au  mi- 
lieu de  ce  déluge  d’iniquité  : nos  lèvres  feraient  foüillées 
par  ce  lâche  & inGdélc  ûlencc.  Mais , Seigneur , vous  con- 
noiffez  l’impuiffance  de  nos  efforts.  Souvenez-vous  de  vos 
anciennes  mifcricordes.  Ne  permettez  point  que  ce  qui  nous 
refte  de  foy  achevé  de  s’envoler  de  nos  climats , &:  d’un 
Royaume  où  elle  a fait  tant  de  Saints.  Qu’elle  continue  de 
porter  fes  rayons  ailleurs,  & nous-mêmes  puiflions-nous  con- 
courir à fes  progrès  ! Mais  qu’elle  ne  nous  laifTe  pas  dans  une 
nuit  affreufe.  Nous  ne  demandons  que  l’accroiGcment  de 
vôtre  Régné.  O Dieu  ! Ne  vous  levez  donc  pas  encore  dans 
vôtre  jultc  colère.  Ne  puniffez  pas  les  contradicteurs  de 
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vôtre  fainte  Doûrïne  -,  ils  font  vos  enfans  , ils  font  nos  frè- 
res. Eclairez-les  plutôt , changcz-lcs,  recevez  les  prières  ten- 
dres que  vôtre  Eglifc  ne  cefTc  de  vous  offrir  pour  eux , en- 
tendez fes  foupirs , voyez  les  larmes  ameres  qu’elle  verfe 
dans  fa  douleur  fur  les  rebelles  qui  refufent  de  vous  con- 
noître,  &:  Jefus-Chrift  médiateur  que  vous  avez  envoyé. 

Pour  les  âmes  foûmifcs  qui  gardent  rcligicufcmenc  le 
précieux  dépôt  de  la  vérité  dans  une  confcience  pure , Sci- 

Îjncur , augmentez  leur  foy  de  plus  en  plus.  Rendez-la  puif- 
antc  afîez , pour  tenir  contre  le  torrent  qui  s’efforce  de  les 
emporter.  Faites  qu’elles  évitent  comme  l’afpic  qui  fe  cache 
fous  les  fleurs  , cccte  philofophic  fuperbe  , cette  curiofité 
vaine  &:  téméraire , cette  intempérance  de  connoîtrc , ce  goûc 
dangereux  de  nouveautez  , cec  orgueil  dcdécifion  qui  don- 
nent à la  foy  les  premières  fecoufles , &c  qui  bicn-tôt  encau- 
fent  le  naufrage.  Faites-leur  fentir  fur  tout  qu’il  imporcc  peu 
de  croire  , fl  les  mœurs  contrarient  8c  feandalifent  la  créan- 
ce ; d’avoir  les  lèvres  Chrétiennes,  files  fentimensfont  pro- 
phanes;  de  captiver  fa  raifon  fous  l’empire  des  myftércs , fi 
le  cœur  feditieux  fccouc  l'inviolable  autorité  de  vos  pré- 
ceptes. 


Fin  du  trot  fi  (me  & dernier  Livre. 


M m m ii  j 
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ibid.  xxi.  Elle  prétend  que  tous 
les  Dieux  ne  font  que  le  même 
Etre  (ous  divers  noms.  ibid. 
Lxxxvitt  Réfutation  de  cefyf- 
teme.  ibid.  Elle  a recours  à l’Al- 
légorie pour  juftifier  le  Poli- 
théïfme.  ibid.  lxxxix  Réfuta- 
tion de  ce  fyftcme.ié«é.  & fuiv. 
Elle  commence  en  Egypte  ibid. 
xxxxv.Elle  entreprend d’oppo- 
fer  des  Mirac'es  à ceux  des 
Chrétiens,  ibid.  exxm.  Elle 
convient  de  ceux  de  J.  C.  6j. 
Elle  veut  imiter  les  différentes 
maniérés  deprophétifer  en  ufa- 
ge  chez  les  Hébreux.  irS-  Dif- 
ficulté qu’il  y avoir  i vaincre 
l’Idolâtrie.  130.  &fuiv.  Elle  ne 
celTe  de  demander  le  culte  des 
Dieux  , même  fous  les  Empe- 
reurs Chrétiens.  Difc.  ex 

S.  Jean,  l’Evangelifte,  fon  Hiftoi- 
re.  31.  Juftilîcationd’un  partage 
de  cet  Apôtre , Epift.  t.  c.  $.  p. 
7.  io6.  & fuiv.  Et  d’un  autre 
texte  de  fon  E van  g.  c.  8.  ibid. 
& fuiv. 

Jean  de  Leide.  Difc.  eux 

Jean  Matthieu.  ibid. 

Jérémie , éloge  de  fon  ftyle.  139. 
S’il  cft  celui  dont  parle  Ifaïe  au 
Chapitre  53.  19s.  & fuiv. 

S.  Jérome.  Ce  qu’il  a penfé  de 
quelques  anciens.  Difc.  Lxxix. 

Jérome  de  f aime  Foy  , idée  de  fon 
Ouvrage  contre  les  Juifs.  Difc. 

CXLVII. 

Je  fus-  Chrijl  vient  dans  les  circonf- 
tances  marquées  par  les  Pro- 
phètes. 14 6.  & fuiv-  Il  eft  le 
Mellie  prédit  pat  Jacob.  1 \6.  & 
fuiv.  C’eft  à lui  que  fe  rapporte 
la  prophétie  de  Daniel.  187.  &. 


fuiv.  J.  C.  prédit  la  ruine  de 
Jérufalem.  i<j6.]uftification  de 
cette  prophétie , 127.  & fuiv. 
Elle  ne  regaide  pas  unique- 
ment la  fin  du  Monde.  100.  & 
futv.  J.  C.  prédit  ce  qui  doit  ar- 
river à fon  Eglife.  Juftification 
de  cette  prophétie,  108  & fuiv. 
J.  C.  parle  des  plus  grands 
Myftéres  avec  une  fimplicité 
divine,  aix.  & fuiv.  Exemples 
de  cette  fimplicité  majertueufe 
dans  la  vocation  des  Apôtres. 
iii.&fuiv.  L C. prédit  letems 
& les  autres  circonrtances  de  fa 
mort.  114.  & fuiv.  Il  prédit 
celle  de  S.  Pierre.  11 3.  Il  pré- 
dit fa  réfurreékion.  ibid.  Il  pro- 
met â fes  Apôtres  la  puiflànce. 
de  fai  te  des  Miracles.  116.  J.  C. 
juftifie  ce  que  les  Prophètes 
avoient  dit  de  la  vocation  fu- 
ture des  Peuples  par  le  Mcflîe- 
ibid.  & fuiv.  J.  C.  eft  reconnu 
par  tous  tes  Peuples  de  l’Uni- 
vers 113.  & fuiv.  J.  C.  confédé- 
ré dans  fa  grandeur.  118.  & 
fuiv.  J.C.confidété  comme  Lé- 
giflateur  , félon  que  les  Pro- 
phètes avoient  écrit  qu’il  le  fe- 
rait. 144.  & fuiv.  J.  C.  eft  le 
premier  qui  nous  ait  fait  conr 
noître  la  nature  de  l’ame.  130, 
& 133.  LC-  le  feulqui  nous 
ait  donné  la  connoirtance  des 
vrais  biens,  lu.  L C.  nous  ap- 
prend quel  eftee  cuire  d’amour 
qui  cft  lefeul  digne  de  Dieu  & 
quelle  eft  l’adoration  que  nous 
lui  devons.  138;  & fuiv.  J.  C. 
nous  enfeigne  à nous  haïr  nous>- 
memes.  Explication  de  ce  pré- 
cepte. üLl.  & fuiv.  L C.  nous 
apprend  à être  humbles.Ce  que 
c eft  que  l’humilité  chrétienne. 
16}.  & fuiv.  J. G. do  us  enfeigne 
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la  néceflité  , Sc  la  maniéré  de 

r:ier.  164 • & fuiv.  J.  C.  joint 
fes  préceptes  de  fublimes  con- 
feils.  167.  & fuiv.  J.  C.  elHe 
Médiateur  qui  nous  reconcilie 
avec  Dieu.  170.  & fuiv.  J.  C. 
nous  donne  des  fecours  pour 
prévenir  nos  maux  , & des  re- 
mèdes pour  les  guérir.  173.  & 
fuiv . J.  C.  cft  morcainfi  que  le 
Mcflie  devoir  mourir.  175.  & 
fuiv.  Il  eft  reflufeité  comme  les 
Prophètes  l’avoient  écrit  du 
Meffii.  198.  & fuiv.  Quelle 
. forte  de  grandeur  J.  C.  devoir 
avoir.  347.  & fuiv.  Combien 
J.  C.  eft  grand  dans  l'ordre  de 
la  fainteté.  349.  & fuiv.  Ce  que 
Celle  & Julien  oppofoient  à la 
naiftance  de  J.  C.  Dilc.  cvtr. 
& fuiv. 

Jmpnjfion.  Différence  qu’il  faut 
faire  entre  l’imprertion  & la 
conviâion  fur  un  Fait.  33S 
Jofépbel’ Hiboricn  reconnoît  J.  C. 
pour  un  Dieu  66.  & 6 7.  Eclair- 
cillement  fur  un  partage  de  cet 
Auteur.  77.  & fuiv.  Rcponfcs 
aux  diflicultcz  de  M.  le  Fevre  , 
de  Caftubon,de  Blondel  & des 
autres  fur  ce  texte.  78.  & fuiv. 
Cet  Auteur  applique  les  pro- 
phéties à Vefpafien.  150 

S.  Innée  croie  l’ame  corporelle. 

Difc.  lxxii. 

J fuie  , magnificence , & douceur 
de  fon  ftyle  140.  Grotius  le 
compare  à Démofthéne  pour  la 
noblert'e  des  tours.  14  t.  Le  Pere 
Calmer  le  compare  à Corvinus 
Mertala  pour  la  maniéré  d'écri- 
re aifée  & naturelle,  ibid.  Il 
prédit  la  mort  du  Sauveur.  179. 
& fuiv.  Explication  du  53.  Cha- 
pitre de  fa  prophétie,  ibid.  Rc- 
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ponfes  aux  olfficultez  fur  ce 
Chapitre.  z8 6.  & fuiv. 

Juifs, avouent  les  miracles  de  J.C. 
61.  & fuiv.^'iU  ont  crû  dans  les 
premiers  tenrs  que  le  Meflie  de- 
voir être  plus  qu’un  homme. 83. 
& fuiv.  Ils  n’ont  pas  fi  bien 
connu  que  nous  le  fens  des  pro- 
phéties qui  ont  rapport  auMef- 
fie , & pourquoi.  143.  Ils  ont 
mieux  connu  celles  qui  fe  rap- 
portoient  à leur  état  temporel. 
ibid.&feiv.Lcut  réfiftance  aux 
ordres  de  C.  Caligula.  107.  La 
Loy  Judaïque  ne  pouvoir  être 
le  terme  des  derteins  de  Dieu. 
144.  Pourquoi  les  Juifs  n’ont 
pas  crû  à J.  C.  341.  & fuiv.  Ce 
qu’ils  dévoient  faire  pour  s’af- 
fûter de  la  million  de  J.  C.  393. 
& fuiv. 

Julie  l'Impératrice.  Son  caraélérc. 
44Î  • 

Julien  , furnommé  l' jipeflat.  Ce 
qu’il  fait  en  arrivant  à l’Empi- 
re. Difc.  xeix.  11  écrit  contre 
les  Chrétiens,  ibid  ci.  Ce  qu’il 
oppofe  à la  foy.  ibid.  & fuiv. 
Réponfesde  S.  Cyrille. ibid.  11 
reconnoît  les  Miracles  de  l’An- 
cien Teftamenr,  & ceux  de  l’E- 
vangile ibid.cvn.  & 68.11  par- 
le des  Prophéties  Judaïques 
avecéloge.  1C9 

S.Juftin.  Saconvcrfîon.  Difcours. 
xxiii.  Il  offre  une  Apologie  à 
l’Empereur  Antonin  le  Pieux. 
Abtégédc cette  Apologie./fhf. 
Il  prefente  une  fécondé  Apolo- 
gie à l’Empereur  Mate  Aurele. 
Idée  de  cette  Apologie,  ibid. 
xxiv.  Son  Dialogue  avec  Tty- 
phon.  Dertein  de  cet  Ouvrage. 
ibid.  xxix. 

Nnn  ij 
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Nipperdeling  Bernard.  Difc. 
L 

ylUance.  Son  caraétére.  Difc. 

LXIl. 

Ce  que  faint  Jérôme  nous  ap- 
prend de  lui.  ibid.  Abrégé  de  (et 
Ivftitutions  Divines,  ibid.  ixiu. 
& fuiv.  U croit  l’ame  corpo- 
relle. ibid.  LXXIV. 

Ai.  Lr/é»/>^.Réponfesde  cet  Au- 
teur à M.  Bayle  fur  l'abfurdité 
apparente  des  Myltéres.  Difc. 
cxcv. 

Lettres  ; leur  décadence  après  la 
chute  de  l’Empire.  Difcours. 
cxxxi x.&fuiv.  Leur  tétablif- 
fement.  ibid.  cxlvii.  & fniv. 
Delcarres  contribue  beaucoup 
d ce  rétabli  flement.  ibid.  eu. 
Libanius  Sophifte  , fait  de  grands 
éloges  de  S.  Bafile , & de  S. 
Jean  Chryfoftome.  57 

Liberté  de  penfer , Ouvrage  de  la, 
ce  qu’il  oppofe  à l’intégrité  des 
Evangiles.  111.  Réponfe  à la 
difficulté.  iij.  & fniv. 

Longinien  , donne  des  marques 
d’une  grande  eftime  pour  faint 
Auguftin.  57 

S.  Luc.  Son  Hiftoirc.  34 

M 

Acèdonius , Patriarche  de 
Conftantinople  , entre- 
prend de  glifler  dans  les  Ecri- 
tures l’héreftc  de  Neftorius.nj. 
lleltdépofé.  ibid. 

Macrobe  , fon  témoignage  fur  le 
meurtre  des  Innoccns  immolez 
par  Hérodc.  7* 

Mahomet,  rçconnoît  la  vérité  des 
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Miracles  de  l'Evangile.  76.  Il 
avoue  que  J.  C.  cft  un  grand 
Prophète,  ibid.  Trois  défauts 
cITentiels  dans  b Religion  qu’il 
a établie.  411 . & fniv. 

S.  Mure  , fon  Hiûoire.  33.  Jufti- 
fication  des  derniers  verfets  de 
(ôn  Evangile.  106.  & fniv. 

Marc-Aurele  , l’Empereur,  attri- 
bue aux  Chrétiens  le  prodige 
qui  fau  va  fon  armée.  7i-& fuiv. 

Marcion.  Comment  il  entendoic 
le  règne  de  mille  ans.  Difcours. 

LXXVI. 

Martyrs , leur  fermeté  dans  les 
fupplices  cil  la  preuve  des  faits 
qui  font  rapportez  dans  l’Evan- 
gile. 34.  & fuiv.  Ils  ne  pou- 
voient  être  trompez , puifquilt 
faifoiedt  eux-mêmes  des  Mira- 
cles au  nom  de  J.  C.  58.  & fuiv. 
S’il  y a eu  des  Martyrs  dans  les 
autres  Religions.  407.  C trfuiv. 
Différence  qu’il  faut  faire  entre 
les  Martyrs  de  DoElrine , & les 
Martyrs  de  la  vérité  d’un  Fait. 
409. 

S.  Matthieu,  fon  Hiftoire.  31.  & 
fuiv.  Jullification  des  Textes 
de  l'Ancien  Tcftamcnt  qu’il 
applique  à J.  C.  411.  & fuiv. 

Maxime  d’Eges.  Ce  qu’il  faut 
penfer  de  fes  Mémoires  fur  les 
prodiges  d'Apollone.  443 

Maxime  de  Madaure  écrit  avec 
refpeél  à S.  Auguftin.  57 

Meliton  de  Sardes.  Difc.  xxxt 

Mejfte.  S’il  devoit  avoir  une  gran- 
deur temporelle.  140.  & }47. 
Explication  desTextcs  qui  fem- 
blent  parler  de  cette  grandeur. 
143.  & fuiv. 

Deux  Méfiés  inventez  pat  les 
Rabbins  183.  Réfutation  de 
cette  chimère.  ibid.  & fuiv. 

Minmius  Félix.  Abrégé  de  fon 
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- Dialogue.  Difc.  lu.  & /hîv. 
'Miracles , ils  font  la  marque  in- 
dubitable de  l’aûion  de  Dieu 
au  dehors.  14.  Leur  définition, 
io.  Us  font  poffibles.  ibid.  & 
{hiv.  On  peut  les  fuppofer  liez 
avec  les  decrets  généraux  éta- 
blis de  Dieu  pour  le  gouverne- 
ment du  Monde.  14.  Preuve* 
de  ce  ftntiment.  ibid.  & fuiv. 
Réponfes  â ce  qu'on  peut  lui 
obje&er.  UL  Comment  les  faux 
Miracles  peuvent  quelquefois 
s’accréditer.  $8$.  & fuivantes. 
Moyen  de  dlïcerner  les  vrais 
Miracles  d’avec  les  miracles 
fuppofez.  $8j.  & fmv.  Les  Mi- 
racles prouvent  décifivement 
uand  ils  ne  font  point  contrc- 
its  par  d'autres.  $8$.  En  quel 
cas  il  ne  faut  pas  croire  i ceux 
qui  font  desMiracles.390. Tous 
les  Miracles  ne  font  pas  des 
preuves  certaines  de  vérité.j9i. 
Il  faut  difeerner  lesMirades  par 
la  Doélrine.ié/W.  & fuiv.  Il  faut 
que  la  Doélrine  quand  elle  eft 
extraordinaire  , loit  appuyée 
par  des  Miracles.  393.  Il  ne  peut 
jamais  y avoir  de  Miracles 
en  faveur  d’une  faulTe  Doc- 
trine cachée  fous  le  voile 
de  la  véritable.  39 6.  Si  les  Mi- 
racles peuvent  être  l’a&ion 
d’une  intelligence  bornée, qtioi- 
que  fupérieure  à l’homme.  401. 
& fuiv. 

Meeragenes  n’eft  point  croyable , 
même  félon  Philoftrate.  443 
Montrer  , Chef  d’Anabaptifles  3 
fa  dotlrine.  Difc.  clviii. 
Morale  de  l’Evangile,  combien 
elle  eft  fublime  6e  raifonnable. 
130.  Sans  elle  tout  feroit  en 
* confufion  dans  l’Univers.  168. 


’IERES. 

& fuiv. 

Montai , Philippe  de , jugement 
de  fon  Livre  fur  la  vérité  de  la 
Religion.  Difc.cxLix.  & fmv. 
Myflcrcs.  Nos  Myftcres  11e  font 
point  abfurdes , fie  pourquoi. 
414-  & fmv. 

N 
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0 Racles  du  Paganifme.  Ce 
qu'Eufebe  en  a penfé.  Difc. 
xcn.  Sont  fouvent  employez 
par  les  prennes  Pcres  en  fa- 
veur du  Chriftianifme.  ibid. 
cxxxviii.  Objeétion  tirée  de 
ces  Oracles.  338-  Us  étoienc 
rendus  par  des  Prêtres  fourbes 
6e  intéreftez.  3^9.  & fuiv.  Us 
croient  méprifez  par  les  Phi- 
losophes Payens-tdo.llsétoient 
ordinairement  obfcurs  & équi- 
voques. 3<»t.  Ilsn’ofent  répon- 
dre en  préfence  des  Chrétiens. 
3<>g.  Us  fe  contredifcnt  fouvent 
37;.  Us  ordonnent  des  facrifi- 
ces  barbares , des  cérémonies 
impures , 6e  des  crimes  mani- 
feftes.  576.  & fuiv.  Us  ne  peu- 
vent prédire  des  Faits  dépen- 
dans  decaufcs  libres,  fie  indé- 
terminées. 380 

Qrigene.  Idée  de  fon  efprit.  Difc. 
xlvi.  & fuiv.  Eloge  que  Plo- 
tin  fait  de  lui.  ibid.  xLvii.  U 
appaife  la  fureur  de  la  perfécu- 
tion  fousAléxandreScvére  ibid. 
xlvi 1 1.  Il  écrit  contte  Celfc. 
ibid-  xtix.  U a cru  Dieu  corpo- 
rel aufli-bien  que  les  Anges,  fie 
l'âme  de  l'homme,  ibid.  lxxiv. 
N n a iij 
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LesPayens  lui  donnent  de  gran- 
des louanges.  5 6 

P 

J.Â  Pafcal.  Son  éloge.  Difc. 

LVi.»  cliii.  Idée  de  ifon projet 
fur  les  preuves  de  la  Religion 
Chrétienne. ibid.  cliv.  & [hiv. 

S.  Paul.  Idée  de  fon  caractère  & 
de  fes  Ouvrages.  Difc.  xvnr 

Perts  de  l’Eglile.  Les  premiers 
n'ont  pas  eu  des  notions  allez 
éxaétes  de  la  nature  de  l’ame. 
Difc.  lx  i x.Ils  ont  emprunté  de 
Platon  le  fentiment  de  la  pré- 
éxiilence  des  âmes.  ibid.  txxi. 
Ils  abandonnent  le  fentiment 
de  Platon  fur  l’éternité  des  a- 
rocs .ibid.  Ce  qu’ils  entendoienc 
par  ce  mot  efprit.  ibid.  ixxii  i . 
Quelques-uns  ont  crû  qu’après 
la  réfurreétion  générale  , J.  C. 
regneroit  mille  ans  fur  la  terre 
avec  les  Elus.  ibid.  txxv.  Ce 
fentiment  n’étoit  pas  univer- 
fel.  ibid»  t'vtu.  La  différen- 
ce de  leur  opinion  & de 
celle  de  Marcion  . d’Apolli- 
naire & de  Nepos  fur  cet  arti- 
cle. ibid.  txxvi.  Caufes  de  quel- 
ques-unes de  leurs  erreurs,  ibid. 

LXXV  I I.  & fuiv. 

Pharifiem.  Leur  maniéré  de  vivre 
& leurs  opinions.  Difc.  tx 

Philofoph'sVAyens  , leur  incerti- 
titude,  & leurs  contradi étions 
fut  la  nature  de  l'aine.  250.  dr 
fuiv.  Leurs  faux  fyftèmes  fur 
l'efTence  du  vrai  bonheur,  ijj. 
& fuiv. 

Philojlrate  n’cft  point  croyable  en 
ce  qu’il  raconte  d’.%pollone. 
444.  Idée  de  fon  Ouvrage.446. 
C"  4^6.  Pourquoi  il  a tant  orné 
l'Hiitoirc  d’Apollonc.  445.  Il 
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n’a  fçû  l’Hiftoire  que  très-im- 
parfaitement. 45  7 

Phlegon,  fait  mention,  comme 
d’un  prodige,  de  i’éclipfedu  fo- 
leilarrivée  à la  mort  de  J.  C.71. 
Platon.  Sa  Philofophic  eft  fouvenc 
plus  brillante  que  folide.  Difc. 
lxx.  Sa  Morale  lui  acquiert  les 
éloges  de  quelques  Pcres.  ibid. 
Il  eft  Auteur  de  l'opinion  de 
la  prcéxiftence  des  âmes.  ibid. 
ixxi-  Il  a fourni  la  matière  de 
toutes  les  hérefies.  ibid.  lxx  11  r. 
Il  a été  le  précurfeur  des  Millé- 
naires. ibid.  lxx vn.  Ce  qu'il 
penfoit  des  frétions  des  Poëtes. 
ibid.  xcr.  Son  Dialogue  , inti- 
tulé le  Bantjuet.  Ce  que  faint 
Cyrille  en  die.  ibid ■ cv.  Ses 
principes  fur  la  purification  de 
l ame.  ibid.  cxx. 

Pline  le  jeune,  le  témoignage  qu’il 
rend  à l’innocence  des  Chré- 
tiens. 74 

Plotin  rétablit  la  Théürgic  Plato- 
nicienne. Difc.  exxv  1 .Miracles 
dontPorphyrc  lui  fait  honneur. 
ibid.  cxxvi.  & fuiv.  Il  fe  croit 
un  Dieu  du  premier  ordre. ibid. 
cxxvii. 

Porcbet , jugement  de  fon  Livre 
fur  la  Religion  Chrétienne. 
Difc.  cxlvi 

Porphyre  enfeigne  les  myftéres 
de  la  Magie.  Difc.  exxm.  Ju- 
gement de  fon  Livre  de  la  vie 
de  Pythagore.  ibid.  exxiv.  Il 
lotie  Origenc , & Ammonius. 
5 6.  Il  loue  J.  C.  67.  Il  parle 
de  fes  miracles.  71.  & de  ceux 
de  fes  Apôtres.  73.  Il  avoiie  la 
vérité  de  nos  prophéties.  169 
Poftel , Guillaume,  invente  une 
Rédemption  pour  les  femmes. 
Difc.  cl  ix. 
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Trtuves , differentes  efpéccs  de 

Îireuves.  4. Preuves  de  Fait  font 
es  plus  convainquantes  de  tou- 
tes, & pourquoi,  jj  & fuiv.  El- 
les démontrent  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  , & com- 
ment. ix.&_fuiv. 

Prophètes,  ceux  qui  fe  font  vanter 
de  l’être  dans  le  Paganifme.119. 
& fuiv.  Le  vrai  Prophète  de- 
meure libre  dans  le  tems  même 
de  l’infpiration.  1x3.  Les  Pro- 
phètes chez  les  Hébreux  n’ont 
pas  tous  écrit  leurs  prophéties. 

1 1 ç.Ils  prophétifoientpar  leurs 
a étions  comme  par  leurs  dif- 
cours.U9-  De  leur  maniéré  de 
vivre,  130.  & fuiv.  De  leurs 
prophéties  perdues.  1 j 4.  & de 
leur  ftyle.  134-  C ir  fuiv.  Il  cft 
fouvent  figuré , & pourquoi. 

1 3 L-  /w’v*  Leurs  prophéties 
avoient  un  double  fens.  14t. 
Explication  de  ce  double  fens. 
14t.  A quels  caraûéres  on  dif- 
tinguoit  les  vrais  Prophètes  des 
faux.  Lfct  & fuiv.  Ce  que  les 
Prophètes  avoient  dit  de  la  vo- 
cation des  Peuples  par  le  Mef- 
fie.  1 &fuiv.  Les  pcrfécu- 
tions  que  les  Prophètes  ont 
fouffert.  *3  3'(^"  3<’1, 

• Sou-Prophètes  , ce  qu’ils  étoient 
dans  le  Paganifme.  1 xo 

Prophétie  , fa  définition.  111.  On 
a prétendu  l’acquérir  par  1 étu- 
de. 119.  On  a crû  quelle  étoit 
attachée  aux  mourans.  uo.  & 
fuiv.  Réfutation  du  fentimenc 
de  Spinofa  fur  la  prophétie, 
ï 13.  Ce  qu’elle  étoit  chez  les 
Hébreux.  114-  Lcs  différentes 
maniérés  de  prohérifer.  ix<>. 
& fuiv.  Différences  entre  les 
Prophéties  des  Juifs  ,ôc  lcsOra- 
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clés  des  Payens.  361.  & fuiv. 
Divers  éxemples  de  la  vérité 
des  Prophéties  Judaïques.  365. 

368- & } iSh. 

Pythagore,  fes  prétendus  miracles 
citez  dans  Porphyre.  Difcours. 
exxv.  dr  fuiv.  Jambliquc  6c 
Porphyre  en  font  un  Dieu  > fie 
fils  de  Dieu.  ibid.  exxiv. 

Q» 

ZJadrat.  Il  prefente  une  Apo-' 
logie  pour  les  Chrétiens  a 
l’Empereur  Adrien.  Difc.  xxtr. 
Partage  admirable  qui  nous  ref- 
te  de  cette  Apologie.  ibid. 

R 

Abbins,  ce  qu’il  faut  penfec 
de  ces  Auteurs.  Difc.  cxxxiv. 
Différence  qu’il  faut  faire  en- 
tre ceux  d’Orient  6c  ceux  d Oc- 
cident. ibid.  cxxxvi.  Us  enten- 
dent du  Meflïc  les  textes  des 
Prophètes  qui  patient  de  fes 
founrances,  6c  de  fa  mort.  183. 

• & fuiv. 

Raimond  Martin  , jugement  de 
fon  Ouvrage  fur  1a  Religion. 

Difc.  «LVI- 

Religion  Chrétienne , eft  claire  6c 
myftérieufe  tout  enfemblc.  p. 
1.  Comment  elle  accorde  ces 
deux  cara&éres.  î 

Rifurreèhon  de  Jcfus-Chrift. Preu- 
ves de  ce  Miracle.  300.  fuiv. 
Réponfcs  aux  dirticultez  fur  cet 
article.  Jiy.  & fuiv.  S’il  etoic 
néceflaire  pour  établir  la  vé- 
rité de  ce  prodige  , qu’il  fut 
public.  31 6.  & fuiv.  Les  Déif- 
ies ne  (çauroient  le  prétendre 
fans  contredire  leurs  principes. 
317.  & fuiv.  Ce  prodige  n’en 
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eft  pas  moins  croyable  pour 

n’êcre  pas  rapporté  par  les  Au- 
teurs prophanes.  jti.  & fuiv. 
Réfutation  de  ce  que  Spinofa 
oppofc  à ce  Miracle.  314.  & 
[hiv. 

S 

A duc  è tnt  Leur  origine  & leur 
Do&rine.  Difc.  vit 

Samaritains,  attcndoient  le  Meflic 
comme  les  Juifs , dans  les  rems 
où  J.  C.  parut.  !iï 

Scevola,  divifion  qu’il  fait  de  la 
Théologie  paycnnc.  Difcours 

CXIX. 

Scholafliyue,  Théologie  fcholafti- 
que.  Son  origine.  Difc.  cxli. 
Les  abus  qu’on  en  a fait.  ibid. 
cxtm.  Son  utilité  ibid.  Cxliv. 
Sebeth.  Véritable  explication  de 
ce  mot.  1 <1 a 

Sens.  Diftin&ion  ontre  le  fens 
hijloriquc,  & le  fens  figuré.  14t. 
& 411. 

Sefenius  Granianus , rend  compte 

I l’Empereur  Adrien  des  moeurs 
& de  la  vertu  des  Chrétiens. 
74-  & fuiv. 

Severe  l’Empereur,  veut  mettre 
J.  C.  au  nombre  des  Dieux.  70. 

II  lui  rend  fes  hommages,  ibid. 
Il  loiic  (a  Morale. 

S«/rt*MoincAcephale,ce  qu’il  fit 
contre  Macédonius,  Patriar- 
che de  Confiant  inoplc.  nj 

Sibyliftes  , nom  que  les  Idolâtres 
donnoient  aux  premiers  Chré- 
tiens , & pourquoi.  Difcours. 
cxxxvi  1 1 . 

Simon  le  Magicien  Ses  erreurs , 
& le  defordre  de  fa  conduite. 
Difc.  xiv.  & ni. 

M ■ Simon  , fon  fentiment  fur  les 
- Prophètes,  rj^.  eft  réfuté,  ibid. 


L E 

& fuiv. 

Skjunfcld , novateur  du  tems  de 
Luther , fa  doélrinc.  Difcours." 

CL  VIH. 

Socin , Larlie  & Faufte  ; leurs  er- 
reurs. Difc.  clx.  drfstiv. 

Socrates.  Ce  qu’il  fc  promenoir 
apiès'.amort.  301 

Spinofa  Benoît , fon  carnétére  , ’ 
& fa  doârine.Difc.  cxliii.  Ré- 
futation de  fon  fyftcme.  ibid. 
eux.  & fuiv.  Ce  qu’il  oppofe 
à la  poilibilité  des  Miracles.  11. 
Réponfes  i fes  objeâions.  ibid. 
& fuiv.  Ce  qu’il  penfc  de  la 
prophétie  en  général.  113.  Ce 
qu’il  dit  du  ftyle  desProphétes. 
137.  Ce  qu’il  oppofc  à laRéfur- 
re&ion  de  J.  C.  314 

Stork^,  enthoulïaftc  & novateur, 
fa  dottrinc.  Difc.  clviii 

T 

/T'  Almud , en  quel  tems  il  a été 
compofé  & par  quels  Au- 
teurs. Difc.  cxxxi.  Jugement 
de  cet  Ouvrage,  ibid.  cxxxu. 
& fuiv.  Objections  que  ce  Li- 
vre fait  contre  Jcfus  - Chrift. 
ibid  cxxxiii.  Ce  Livre  recon- 
noît  la  puidance  miraculeufe  de 
Jefus-Chrift.  0£,  & fuiv.  Il  a- 
voüe  que  le  Meffic  doit  vivre  , 
& mourir  dans  les  douleurs. 
184-  & fuiv. 

Tatien.  Il  fait  un  difcours  contre 
les  Gentils.  Idée  de  cet  Ouvra- 
ge. Difc.  xxxi.  Il  croit  l’amc 
corporelle.  ibid  isxi 

Théophyle  d’Antioche.  Idée  de  fes 
trois  Livres  à Autolycsu.  Difc. 

XXXII. 

Tertullien.  Son  cara&érc.  Difc. 
xxxiv.Idéedc  {on  Apologétique. 

ibid. 
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ibid.  xxxv.  Deffein  de  fes  Li- 
vres contre  les  Juifs.ibid  xxxvi. 
Defaut  de  fa  maniéré  d’ccrire. 
ibid.  Reproches  que  lui  a fait  le 
R.  P.  Mallebnnche.  ibid.  Ce 
qu'on  doit  penfer  de  fa  chute. 
ibid.  xxxvrti.  Il  croit  l’amecor- 
porelle,& pourquoi,  ibid.  ixxn 
Ttfl  amené.  Différence  des  deux 
Teftamens.  15® 

Thèùrgie.  Ce  que  fignifioit  ce  mot 
dans  les  Principes  des  Plato- 
niciens. Difcours.  cxx.  Eft  ré- 
futée par  S.  Auguftin.  ibid.& 
fuiv.  Quelle  étoit  la  vûë  des 
Platoniciens  en  éxerçant  la 
Théürgic.  exxu 

Tibere  l’Empereur,  veut  faire  ren- 
dre les  honneurs  divins  à J.  C. 

69 

Tradition  t fon  autorité.  jjj 
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A*re>n  , ce  qu’il  penfoir  des 
trois  efpéces  de  la  Théologie 
prophane.  Difc.  exix 

Veljîut  Juftus  j fes  erreurs.  Difc. 

CLiX. 

Vives  Louis,  critique  de  fes  Li- 
vres fur  la  Religion  Chrétien- 
ne. Difc.  cl 

Vrim , ce  que  c’étoit.  119.  Son 
origine.  ibid. 

Z 

Acharic  le  Prophète,  ce  qu'il 
a prédit  du  Sauveur.  18t.  i8j. 
Réponfes  aux  difficultez  que 
l'on  fait  fur  cette  Prophétie. 
195.  & fuiv. 
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P RI  VI L E G E DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  Sc  de  Navarre  : 
A nos  amcz  & féaux  Confeillers  , les  Gens  renans  nô:re  e our  de 
Parlement,  Maîrresdcs  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris,  Eaillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutcnans  Civils 
& autres  nos  Jutticiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Nôtre  bienamélc 
Sieur  Abbc  Hoomvuir  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fou- 
haiceroir  faire  imprimer  & donner  au  Public  unOuvrage  delà  compofi- 
lion  , qui  a pour  titre:  La  Religion  Chr.  tienne  prouvée  parles  Faits  ; s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflàires. 
Aces  causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Sieur  F.xpo- 
fant , & reconnoître  fon  zcle  , Nous  lui  avons  permis  Sc  permettons 
par  ces  Prcfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme, 
marge,  caractère,  conjointement  ou  féparément,  Sc  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  Sc  de  le  vendre  , faire  vendre , Sc  débiter  par  tout 
nôtre  Royaume  pendant  le  rems  de  huit  années  confccutives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à 
toutes  fortes  de  Perfonnes  , de  quelque  qualité  &c  condition  qu’ci* 
les  foienr,  d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obcïlfance  ; comme  aufli  à tous  Libraires  , Imprimeurs  Sc 
autres  d’imprimer  , faire  imprimer , vendre,  faire  vendre,  débiter, 
ni  contrefaire  ledit  Livre  en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit  d’augmentation  , correc- 
tion, changement  de  titre  ou  autrement,  fans  la  permiflionexpreflè, 
& par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  : 
à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  quinze  cens 
livres  d’amende  contre  chacun  des  Conrrevenans  ; donc  un  tiers  à 
Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dicu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant , & de  tous  dépens , dommages  Sc  intérêts  ; à la  charge  que  ces 
Prcfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris  -,  & ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d’icelles  : Qve  l'impreflion  dudit  Livre  fera  faite 
dans  nôtre  Royaume  , Sc  non  ailleurs,  en  bon  papier  & en  beaux 
caraéléres,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie:  Et  qu’a- 
vant que  de  l’expofer  en  vente  , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervi  de  copie  à i'impreflion  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  nôtre  très- 
cher  Sc  féal  Chcva'ier  Chancelier  de  France , le  Sieur  Daguellèau  , 
& qu'il  en  fera  enfui  te  remis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  Sc 
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